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COftRESPOI^DA^iCË. 

Il  est  donoé  lecture  de  lettres  de  MM.  Edouard  Morren 

et  Steichen,  qui  remercreot  rAcadémie  pour  leur  iiuaima- 
tion  de  correspond  a  als. 

M.  Valeatiu,  professeur  à  Berne,  remercie  de  sod  edté 
pour  sa  nomination  d'associé;  il  donne  en  même  temps  un 
aperçu  d*un  nouvel  ouvrage  qu*il  vient  de  publier.  {Voyez 
page  8  et  suivantes.) 

—  M.  le  président  du  Sénat  accuse  réception ,  lant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  MM.  les  Sénateurs ,  de  Tenvoi  du  tome 
XXXill  des  mémoires  in-4%  et  du  tome  XXX  des  mé- 
moires couronnés  de  TAcadémie. 

—  L'Académie  palermitaine  a  reçu  également  de  la 
compagnie  Thommage  de  ses  dernières  publications. 

—  MM.  le  professeur  Bellynck,  de  Namur,  le  profes- 
seur Bernardin,  de  Melle  près  de  (iand,  Alfred  de  IJorre, 
de  Jemeppe,  font  parvenir  les  résultats  de  leurs  observa- 
tions sur  les  phénomènes  {)ériodiques  des  plantes  et  des 
animaux,  recueillies  pendant  Tannée  iâ61. 

—  M.  Jules  d'Udekem,  membre  de  la  classe,  préseule 
un  mémoire  manuscrit  accompagné  de  cinq  planches, 
contenant  la  description  des  infusoires  de  ta  Belgique. 
(Couimiâsaires  :  MM.  Van  Beueden  et  Gluge.) 

—  M.  Ad.  Quetelet  fait  hommage  de  V Annuaire  de  l'ab- 

servatoirc  de  Bruxelles  pour  1H()Î2,  ainsi  que  d'un  extrait 
de  ce  même  annuaire  offert  par  M.  Ed.  Mailly  et  consacré 
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à  retracer  ThUtoire  de  la  Société  royale  de  Londree. — 

merciuients. 


RAPPORTS. 

Xotke  coneernant  (quelques  plantée  rares*  de  la  flore  de 
la  Belgique;  par  M.  Allred  Wesmacl. 

€  La  notice  de  M.  Alfred  Wesmael  sur  quelques  plantes 

iiouveik's,  rares  ou  critiques  de  la  flore  belge,  comprend 
une  ireataiue  d*espèces,  doot  le^pius  mtéressaotes  soal 
ies'Hanui^luMlanuginoeus,  Hypericum  mierophyllum^ 
Sedum  rubene^  Lactuca  eaUgna^  Euphorlna  dulcis,  Spi" 
ranthen  autumnalis ,  Potcnnogelon  planlafjineus^  Cypevus 
fmcus,  Cladium  imriscus  et  Carex  trinervh.  Deux  des 
espèces  que  nous  venons  de  citer  n'avaient  pas  été  indi* 
quées  jusqu*ieî  en  Belgique  :  ce  sont  le  Potamogeton 
planUiffi/ifuSj  dont  Vnnicav  donne  les  caractères  détaillés, 
tl  ïiiypericum  microphyllum,  lequel,  s'il  n'est  pas  une 
espèce  certaine,  est  au  moins,  comme  le  croit  De  Candoile, 
une  variété  digne  d'attention,  de  VHyperieum  perforatum. 

Î.CS  .iutit's  plantes  comprises  dans  le  travail  que  nous 
a\ous  été  chargé  d'examiner  sont  beaucoup  plus  répan- 
dues, et  tout  dans  la  notice  se  réduit  pour  elies  à  rindi«- 
cation  de  nouvelles  localités  dont  le  nombre  pourrait  être 
jMjur  la  plupart  auf^mienté  nutaljlement.  Quelques- uii es 
cependant  sont  accompagnées  d'observations  :  ainsi  le 
Teuerium  scodium  a  été  retrouvé  à  Beerlaer,  c*est^-dire 
dans  la  localité  où  le  signalait  autrefois  Roucel  ;  d^autre  part 
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le  Carex  actila  a  iounii  à  Tauteur  deux  variétés,  dont  l'une 
{y  fùgra)  est  Tanalogue  de  celle  du  Carex  vulgaris  et  du 
Carex  cœspiiosaque  Ddll  a  désignée  sous  le  nom  de  Futigi* 
tma,  et  dont  l'autre  (  P  brevisquama)  nous  semble  étinî 
une  simple  iuime  peu  constante. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  l'aire  une  remarque  au 
sujet  de  VEryihrœa  pukhella,  pour  laquelle  Tauteur  cite 
deux  localités,  Meisbroek,  près  de  Vilvorde,  et  Ostende. 
La  plante  de  Meisbroek  ne  soulève  aucun  doute  :  elle  ap- 
partient certainement  à  l'espèce,  assez  commune  d'ail- 
leurs, dont  elle  porte  le  nom.  Mais  en  est-il  de  même 
pour  réchantillon  d'Ostende,  qui  pourrait  bien  être  VEry^ 
tkrœa  linoraiië  Fr.,  abondant  sur  toute  notre  côte?  C'est  là 
un  point  que  noub  ne  saunoits  décider  et  que  nous  enga- 
geons l'auteur  à  vérifier.  * 

Une  autre  observation  nous  est  suggérée  par  rapport  au 
SisgmMum  sophia^  recueilli  près  d'Ostende  et  qui  a 
olï'ert  à  M.  Wesmael  des  feuilles  sensiblement  charnues, 
caractère  q.u'il  faut  probablement  attribuer,  dit  avec  rai- 
son Taiiteur,  au  lieu  d*babitation.  On  se  tromperait  toute- 
fois si  l'on  croyait  cette  particularité  propre  à  FespèGC  : 
elle  est,  au  contraire,  Teflet  d'une  influence  locale  qui  agit 
sur  la  végétalion  en  général.  Daus  le  voisinap^o  de  la  mer, 
les  végétaux  herbacés  de  l'intérieur  prennent  une  carnosilé 
plus  grande,  ainsi  que  le  démontrent  d'une  manière  très- 
distincte  une  foule  d'espèces,  entre  autres  le  SisymMum 

(vnuif(»lifim,  le  Lotus  ulif/inoaitfi,  ÏAnayallis  arvensis  et 
lenelia,  le  Senecio  jacobœuj  le  Lycopsis  arrefixis,  VEu- 
phrasia  odantiles,  le  Polygotium  avicvlare,  etc..  toutes 
plantes  qui ,  soustraites  à  leur  station  maritime  et  cultivées 
dans  Fintérienr  du  pays ,  y  reprennent  leur  feuillage  ordi- 
naire. La  même  hypertrophie  du  mésophylle  se  présente 
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chez  les  végétaux  exclusivemcnl  mari tiines,  tels  que  ios 
SaUolaf  Suœdaf  Salicornia,  Cakile,  etc.  Ce  phéoomène 
provient  de  eauses  multiples  que  nous  ne  pouvons  traiter 
ici  d*une  manière  incidente. 

En  résumé,  quoique  la  nolitt»  de  M.  Alfred  Wesniael 
ir offre  point  pr«xisément  les  qualités  que  Ton  serait  en 
droit  d^exiger  pour  son  insertion  dans  un  recueil  acadé- 
niî(iue,  elle  n^est  pas  néanmoins  dépourvue  d*intérét,  et' 
nous  croyons  (|ne  la  classe  peut  l'adineltre  dans  ses  Bul- 
ItiiHs.  iNuus  avons  doue  rjionneur  d'en  proposer  Timpres- 
sion,  9 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  auquel  se  rallie  le  second 
commissaire  »  M.  Martens,  sont  adoptées  par  la  classe,  qui 
décide  que  la  notice  de  M.  Alfred  Wesmael  sera  insérée  an 
Bulletin, 


Noie  sur  les  iremOlements  de  terre  en  i8îi9; 

par  M.  Alexis  Perrey. 


<  La  première  partie  de  la  note  de  iM.  Perrey  renferme 
des  suppléments  aux  catalogues  des  tremblements  de  terre 
déjà  insérés  dans  les  îinlkîinn  de  FAcadémie  et  remontant 

à  18t5;  la  soconrle  partie  est  uniquement  consacrée  aux 
tremblemeulâ  de  terre  ressentis  en  18o9.  Dans  mon  opi- 
nioDf  on  ne  peut  qu*a|^rouver  les  efforts  que  fait  Tautcur 
pour  recueillir  tous  les  renseignements  concernant  l'un 

des  pliénomènes  les  plus  remarquables  de  la  physique  du 
globe,  dont  la  périodicité  ou  les  rapports  de  conne\i(ui 
avec  d*autres  phénomènes  météorologiques  ne  peuvent 
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être  appréciés  que  par  uue  longue  série  d  observations; 
j*ai  donc  Thonneur  de  proposer  à  l^Académie  d'imprimer 
encore  ]e  noàvean  travail  de  M.  Perrey.  > 


Depnig  près  d'un  quart  de  siècle,  PAcadémie  royale  d*^ 

Belgique  insère,  dans  ses  publications,  les  annales  des 
tremblements  de  terre  qui  viennent  désoler  la  surlace  de 
notre  globe.  Les  soins  assidus  que  met  M.  Alexis  Perrey 
à  signaler  tous  les  phénomènes  de  ce  genre»  portent  sur  un 
objet  d*étude8  du  plus  haut  intérél.  Je  ne  me  serais  donc 
pas  dispensé  d'en  parler  avec  détail  dans  mon  nouveau 
travail  Sur  la  physique  du  globe,  si  je  n'avais  la  conviction 
que  ce  savant  en  tracera  lui-mémeleséphéméridesavec  plus 
de  soin  et  plus  de  compétence  que  je  n*aurais  pu  le  faire. 

Je  dois,  en  conséquence,  approuver  l'insertion  du  nou- 
veau travail  de  M.  Perrey  dans  notre  recueil;  j'émets,  en 
même  temps,  l'espoir  que  l'auteur  ne  tardera  pas  à  nous 
présenter  toutes  les  conclusions  qui  résultent  de  Tensemble 
de  ses  études.  Il  nous  fournira  sans  doute  un  des  chapitres 
les  phis  inlér*  ssaiiis  sur  la  structure  de  notre  {»lohe  et  sur 
les  causes  pluâ  ou  moins  puissantes  de  pression  qui  existent 
entre  sa  partie  solide  et  sa  partie  encore  fluide,  causes  qui 
donnent  lieu  à  ces  tremtdements  et  à  ces  éjections  volca* 
niques,  objet  de  ses  observations. 

Les  conclusions  des  deux  commissaires  étant  approu- 
vées ,  la  notice  de  M.  Alexis  Perrey  sera  imprimée  dans  le 
recueil  in-octavo  des  mémoires  de  l'Académie. 
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NOIIINATIONS. 

La  classe  procède  ensuite  à  l*éiection  de  son  directeur 
pendant  Tannée  1865;  M.  Wesmael,  désigné  par  la  majo- 
rité des  sufl'ragos,  vient  preudii'  place  au  bureau  eu  qualité 
de  vice-directeur. 

M.  De  Koninck,  directeur  pour  1862,  remplace  au 
fauteuil  M.  Liagre,  directeur  sortant,  et  propose  de  lui 
voter  des  remercîments;  des  applaudissements  accueillent 
celte  proposition. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

«  J  ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  dit  M.  Que- 
telet,  comme  complément  de  FouvragcStir  le  climat  de  la 
Belgique,  le  volume  qui  vient  de  paraître  Sur  la  physique 
âu  globe,  ouvrage  auquel  j'ai  travaillé  avec  activité  pen- 
dant plus  (]<'  iK'iitr  ans,  seconde  par  un  grand  nombre  de 
savants  de  ce  pays  et  de  l'étranger. 

»  J'ai  essayé  dé|à,  dans  une  des  séances  précédentes, 
de  donner,  à  la  classe  un  aperçu  du  contenu  de  ce  travail, 
qui  traite  successivement  des  températures  de  l'air  et  du 
sol,  de  réiectricité  stati(ine  et  dynamique  de  notre  atmos- 
phère, du  magnétisme  terrestre  considéré  sous  le  rapport 
des  directions  et  de  la  force  de  Taiguilie,  des  étoiles  filantes, 
des  phénomènes  périodiques  des  plantes  et  des  animaux, 
de  la  (liéorie  des  marées  sur  nos  côtes,  etc. 

»  il  est  un  point  qui  a  spécialement  lixé  mon  attention, 
c'est  la  détermination  des  époques  de  l'année  remarquables 
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par  la  renaissance  périodique  des  grands  phénomènes  de  l'at- 
mosphère. Je  citerai  comme  exemple  le  10  août,  ainsi  que 

!c  2  janvier;  cos  datos  intéressent  par  des  apparitions  plus 
fréqiiciilch  soil  d'étoiles  lilantfs,  soil  d'aurores  boréales. 

»  Comme  on  a  pu  le  voir  par  les  BuUeiins  météoràlo^ 
(piques  distribués  chaque  jour,  par  l'observatoire  impérial 
de  France,  cette  année  encore,  une  belle  aurore  boréale  a 
été  signalée  à  Stockholm,  dans  la  nuit  du  I"  au  2  de  ce 
mois.  L  état  de  ratraosphère  u*a  pas  permis  de  l'aperce- 
voir sous  notre  ciel,  qui  était  couvert  comme  dans  la  plu- 
part des  pays  voisins.  Ce  qui  est  à  remarquer  encore,  c*est 
la  température  plus  douce  qui  se  mauiTcste  habituellement 
pendant  les  mêmes  jouis,  température  exceptionnelle  que 
j'avais  signalée  déjà  dans  mon  mémoire  Sur  le$  variations 
périodiquêi  ei  non  périodiques  de  température;  L  XXVIII 
în-4'' des Mém.'ds  l*Agad.  BOTALB  db  Belgique,  » 


Sur  les  p/ieïtujïièncH  phi/siolorfi(/iip.^.  Extrait  d'une  iellre  de 
M.  Valentin,  de  Berne,  à  M.  Ad.  Quelelet. 

«  ...  Permettez,  monsieur  le  Secrétaire,  de  vous  pré- 
senter quelques  observations  supplémentaires  à  une  suite 
de  recherches  qui  m'ont  occupé  Tété  dernier. 

t  L*étude  de  la  double  réfraction  des  tissus  oiganiques 
m'a  tlouiié  ridée  d'examiner  si  ces  parties  présentent  aussi 
des  axes  thermiques  de  longueur  inégale.  Ou  sait  depuis 
longtemps  que  le  bois  a  la  plus  grande  conductibilité  dans 
la  direction  des  fibres.  Mes  observations  démontrent  que 
la  masse  ligneuse  est  un  corps  optiquement  et  thermique- 
ment  négatif,  et  que  la  [)luparl  des  tissus  de  Thomme  et 
des  mammifères  possèdent  des  axes  thermiques  inégaux 
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qai  diffèrent  quelquefois  essentiellemeiit  des  axes  optiques. 
Les  expériences  qui  le  prouvent  sont  consignées  dans  un 
mémoire  qui  va  être  Inentdt  imprimé  en  Allemagne  et  que 

je  présenterai  à  votre  Acadëiuu^  aussitôt  que  possililc. 

»  Les  lil)rc$  musculaires  sout  des  corps  optiquement 
positifs  qui  ont  leur  axe  optique  parallèle  au  diamètre 
longitudinal.  Elles  donnaient  des  résultats  très-variables 
sous  le  ia})i>ort  do  la  conduclihiliié  de  la  (  haleiii  .  Il  y  avait 
des  cas  où  le  plus  grand  axe  thermique  suivait  Taxe  longi- 
tudinal de  la  fibre  et  d'autres  où  cet  axe  était  parallèle  à 
Taxe  transversal.  Ce  cas  intermédiaire  d'égalité  des  axes 
thermiques  en  tous  sens  ne  manquait  pas.  J'ai  déjà  sup- 
\tOM'  (laiîs  mon  mémoire  que  le  parallclisme  du  j)lus  long 
axe  thermique  et  du  diamètre  iongitudiual  de  la  libre  mus- 
culaire répond  à  Tétat  frais  et  naturel  de  la  masse  mus- 
culaire et  que  les  antres  cas  sont  les  produits  de  la  décom- 
position câdavéï  iquo.  Cette  hypothèse  a  été  conhrmée  par 
des  recherches  ultérieures. 

>  Les  muscles  frais  et  irritables  d*un  chat,  par  exemple, 
le  stemo- maxillaire,  le  grand  oblique,  les  adducteurs  de 
la  cuisse,  séchés  aussi  promptement  que  possible,  ont 
généralement  le  plus  grand  axe  thermique  dans  le  sens  de 
la  longueur  de  la  fibre.  Les  exceptions  sont  en  minorité. 
J'ai  trouvé  le  même  résultat  dans  le  droit  abdominal  d'un 
homme  robuste  qui  a  été  décapité,  il  y  a  vingt-quatre 
lii'uros.  î.a  rip[idilé  cadavérique  a  été  très-prononcée.  Le 
steruo-cièido-mastoïdieu,  lc>  droit  iulerue,  le  couturier  don- 
nent en  majorité  le  résultat  contraire  trois  ou  quatre  jours 
et  plus  après  la  mort.  On  peut  conclure  que  la  fibre  mus- 
culaire entièrement  fraîche  et  contractile,  séchée  rapide- 
ment, a  généralement  son  plus  grand  axe  de  conductibi- 
lité parallèle  à  sa  longueur.  Le  commencement  de  la  rigidité 
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ctdavériqae  ne  change  pas  cette  direction.  La  putréfaetimi 
ultérieure  diminue  d^abord  la  différence  positive  entre  les 

axes  tlin'ini(|ii("s  l(>i)i!;i(ii(iinal  (ît  transversal,  la  réduit  à 
zéro  cl  la  rend  enliu  négative.  En  un  mot,  la  décomposition 
putride  du  muscle  peut  renverser  le  caractère  thermique 
de  la  masse  solide.  Le  caractère  optique  reste  le  même. 

»  Il  parait  que  le  cristallin  de  l'œil  présente  le  contraire. 
J'ai  déjà  remarqué,  dans  nies  pdltlirniions  sur  la  double  ré- 
fraction, que  la  lentille  Iraiclie  et  humide  de  l'œil  est  opti-* 
quement  positive  et  la  lentille  sèche  optiquement  négative. 
La  putréfaction  peut  produire  le  même  changement  de 
caractère.  Il  y  a  naturellement  dans- les  deux  cas  un  état 
de  transition  qui  répond  pour  ainsi  dire  à  zéro ,  où  la  masse 
possède  des  axes  optiques  égaux  en  tous  sens,  où  la  double 
réfraction  manque.  Ces  régions  du  cristallin  produisent 
des  anneaux  noirs  dans  le  champ  obscur  de  Tappareil  de 
polài  isation.  Il  m'a  été  impossible  de  trouver  quelque  chose 
de  semblable  sous  le  rapport  de  la  conductibilité  de  la  cha- 
leur. Supposons  que  ce  résultat  soit  exact,  on  peut  dire  : 
la  putréfaction  des  muscles  peut  changer  le  caraclère  ther* 
mique  et  pas  le  caractère  optique;  celle  du  cristallin  le 
caractère  optique  et  pas,  à  ce  qu'il  parait,  le  caractère 
thermique.  » 


Notice  historique  sur  la  vif  esse  et  sur  V  aberration 

de  la  lumière}  par  M.  le  major  Liagre,  membre  de 
FAcadémie. 

Quelle  que  soit  l'hypothèso  à  laquelle  on  ait  recours 
pour  expliquer  le  phénomène  d<'  la  lumière,  quelque  vi- 
tesse que  Ton  accorde  aux  molécules  ou  aux  ondes  lumi- 
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neases  par  riotermédiaire  desquelles  noiis  «percevons  les 
corps,  il  est  impossible  que  l'acte  de  la  vision  soit  instan- 
tané, dans  Tacception  mathniiatique  du  moi.  Coiiiuu  nt  con- 
cevoir en  effet  qu'un  lait  physique  quelconque  puisse  8C 
développer  et  se  manifester  à  nos  organes,  sans  qu'aucun 
intervalle  de  temps  soit  nécessaire  à  son  accomplissement 
et  à  sa  transmission? 

Jp  wo  pt  ns('  pas  que  les  anciens  aient  jamais  discuté, 
ni  même  posé  ia  question  de  savoir  si  la  lumière  emploie 
un  lemps  physique  à  se  propager  :  cependant  <une  trans* 
mission  instantanée  ne  cadrait  pas  avec  la  manière  dont 
ils  expliqiiaipîit  le  phénomène  de  la  vision;  car,  suivant 
eux,  les  rayons  visuels  partaient  de  i  œil  de  l'observateur, 
pour  aller  atteindre  et  ientir  t'objet  lumineux.  Cette  idée 
singulière,  que  Ton  trouve  exposée  dans  l'Optique  d*£u- 
dide  et  dans  celle  de  Ptolémée,  n'était  certainement  plus 
reçue  au  onzième  siècle,  et  Alhazen  (1)  dit  positivement 
que  les  rayons  arrivent  de  l  objet  à  l'œil  :  néanmoins  il  ne 
parle  pas  de  leur  vitesse.  C'est  Bacon  qui  le  premier  a  dé-» 
duit,  de  considérations  philosophiques  très-justes  Ja  con- 
séquence que  <  la  vision  demande  un  certain  temps  poiir 
»  s'opérer  (2).  » 

Galilée  et  Descaries  sont,  à  ma  connaissance,  les  deux 
premiers  philosophes  qui  aient  eu  recours  à  Texpérience , 
pour  essayer  de  décider  cette  question  délicate. 

Suivant  la  théorie  de  Descartes,  qui  contient  le  germe 
du  système  des  ondulations  géiieralement  adopté  aujour- 
d'hui, la  lumière  ne  nous  est  pas  envoyée  :  visible  ou  non , 


(I)  Optieaê  Tkêtauruê, 

il)  In  visu  Uqaet  requiri,  in  eum  actuttidiini,  inomenta  oerta  tempo- 
Hs.  NoTum  Orgmum,  Itb.  II>S  40. 
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elle  existe  toiifoiirs  aiilour  de  nous;  son  ropos  l'ait  les  té- 
nèbres, sou  iiiouvemeut  engendre  la  clarté.  Les  particules 
de  la  lumière,  roodes  et  parl'aitemeut  élastiques,  sont  pres- 
sées et  semées  dans  tout  Funivers,  en  sorte  que  chaque 
point  d*iin  objet  visible  peut  t<Mijours  être  considéré  comme 
le  sommet  d'une  tile  de  pai  lK  iiles  aboutissant  à  notre  œil. 
Tout  corps  lumineux  a  la  propriété  d^ébranler  et  d  agiter 
les  molécules  élastiques;  il  presse  sur  Tune  des  extrémités 
de  la  file,  tandis  que  l'autre  extrémité,  qui  repose  sur 
notre  œil,  v  transmet  insiuntunément  la  seiisaliou  de  hi 
lumière.  Cest  ainsi ,  dit-il ,  que  lorsque  le  bout  d'un  bâton 
presse  contre  un  objet  résistant,  la  main  placée  à  Fautre 
bout  reçoit  immédiatemmi  Timpression  de  cette  résis- 
tance (\ ). 

Pour  appuyer  son  opinion  de  Tautorité  des  faits,  Des- 
cartes invoque  les  phénomènes  astronomiques,  c  S11  fal* 
»  lait,  dit-il,  dans  une  de  ses  lettres  dat^  de  1634,  sHl 
»  fallait  à  la  lumière  un  temps  quelconque  pour  venir 
»  dti  soleil  ou  de  la  lune  jusqu'à  uos  y<*ux,  jamais  jh»us 
»  ne  verrions  une  éclipse  à  l'instant  oti  elle  arrive  réellc- 
»  ment;  jamais  nous  ne  verrions  le  soleil,  la  lune,  ni 
»  aucun  astre  dans  le  lieu  qu*il  occupe,  mais  bien  dans  le 
»  lieu  qu'il  ovcupaif  à  l'instant  où  s'est  faite  rémission  de 
»  la  lumière.  Or  les  éclipses  s'accordent  avec  les  annonces 
»  des  astronomes:  donc  la  lumière  n'emploie  aucun  temps 
>  appréciable  k  venir  du  soleil  ou  des  planètes  jusqu'à 
»  nous.  » 

Ce  passage,  où  la  vérité  et  l'erreur  sont  entremêlées, 
mérite  un  examen  attentif  ;  il  renferme  une  réflexion  que. 


(1)  Dioptrique,  Chap.  I. 
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|iour  le  moment,  on  doit  admettre  comme  juste  :  c^est  que 
toujours  nous  voyons  les  astres  dans  la  position  qu'ils  oc* 

m[»aifiit  à  rinstanl  où  ils  ont  lancé  rélémenl  hiauneux 
qui  nous  arrive;  mais  un  peut  répondre  à  Descartes  que 
les  tables  du  soleil  et  de  la  lune  sont  calculées  d'après 
Vohservaiion y  et  que,  si  elles  sont  exactes,  le  lieu  dû  ciel 
qu'elles  assignent  à  ces  aslies  est  celui  où  Ton  doit  les 
voir.  Les  éclipses  observées  devraiettt  donc,  de  ce  cliel*, 
s'accorder  avec  le  calcul,  quel  que  fût  le  retard  de  la  lu- 
mière. 

D^ailleurs,  ce  que  le  célèbre  philosophe  frao<:ais  aurait 

dù  conclure  de  l'accord  qu'il  trouvait  cuire  le  cjilciil  et 
l'observatiou  des  éclipses,  c'est  que  la  lumière  met  un 
temps  inappréciable  à  nous  venir,  non  pas  du  soleil ,  mais 
bien  de  la  lune. 

La  raison  en  est  évidente  pour  les  éclipses  de  lune,  et 
quant  à  celles  de  soleil,  voici  comment  il  faut  envisager  le 
phénomène. 

Le  soleil  est  le  centre  d'une  immense  sphère  lumineuse, 
que  nous  pouvons  nous  représenter  comme  composée  d'un 

nombre  inlini  de  rayons,  sur  l(  s(jiiels  se  succéderaient,  sans 
interruption,  des  molécules  lumineuses  glissant  du  centre 
vers  la  surface.  La  grandeur  actuelle  du  rayon  de  cette 
sphère  est  é^^nle  à  l'espaoe  qu'a  parcouru  jusqu'aujourd'hui 
le  premier  élément  luniifienx  lancé  lors  de  la  création  de 
l'astre.  Or,  dans  les  éclipses  de  soleil,  la  lune  s  inter{>osc 
entre  cet  astre  et  nous,  et  intercepte  les  molécules  qui, 
glissant  le  long  des  rayons  dont  il  vient  d'être  question , 
devraient  arriver  à  nos  yeux  (ou  bien,  si  l'on  veut,  elle 
rec^oit  et  arrête  les  vibrations  lumineuses,  suivant  le  sys- 
tème de  Descartes);  mais  elle  n'empêche  pas  les  messagers 
lumineux,  qui,  à  cet  instant,  sont  entre  elle  et  la  terre, 
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<le  i>oiii8uivie  leur  route.  Ceux-ci  couliuueul  doue  a  nous 
arriver,  loalgré  riDterpositioii  réelle  de  la  lune ,  et  Féclipse 
solaire  apparentp.ne  GommeDce  qu^après  rarrÎTée  du  der- 
nier. Elle  est  donc  en  retard ,  sur  l'instant  du  phénomène 
réel,  (1(1110  (]uanti((''  é*^nk^  au  (cnijjs  que  la  lumière  em- 
ploie à  vepir  de  la,  lune  à  la  terre. 
.  Le.  .contraire  a  lieu  pour  la  liç  de  l'éciipae  :  au  moment 
où  la  lune  laisse  libre  le  dernier  rayon  solaire  qui  peut 
nous  |)arvonir,  il  ne  lait  pas  (iiicore  inipiessiou  sur  notre 
organe;  il  iaui  pour  cela  qu'il  ait  parcouru  le  cbemin  qui 
sépare  la  lune  de  nous.  La  lin  de  réclipse  arrive  donc  aussi 
trop  lard,  mais  la  durée  du  phénomène  n*a  pas  subi  d'al- 
tération. 

La  lumièiv,  comiuc  on  le  sait  aujoiird iiui,  nous  vient 
de  la  lune  en  nue  seconde  environ,  quantité  dont  lastro- 
nomié  actuelle  ne  peut  encore  répondre  pour  le  calcul  et 
robservation  des  éclipses.  Ces  phénomènes  paraissaient 
donc  à  Dcscartes  s'accorder  avec  la  prédiction;  niais  ils 
étaient  elîeclivemenl  en  retard  d'une  quantité  qui  restait 
insensible  au  milieu  des  incertitudes  bien  plus  grandes 
provenant  des  tables.  Si  la  lune  parcourait  une  orbite  très- 
excentrique,  on  aurait  pu  reconnaître,  même  dn  temps  de 
Descartes,  que  les  éclipses  apogées  arnvont  plus  tard  que 
les  éclipses  périgées. 

Delambre ,  après  avoir  cité  (1)  la  phrase  de  Descartes 
qui  vient  d'être  analysée,  dit  que  ce  philosophe  est  le  pre^ 
mier  qui  ait  fait  la  remarque  ingénieuse ,  que  jamais  nous 
ne  devrions  voir  les  astres  dans  le  lieu  qu'ils  occupent. 
Mais  Bacon  faisait  déjà  cette  réflexion  quatorze  ans  aupa- 


(1)  HUtoire  de  fwttviwmie  tnoderne»  U III,  p.  103. 
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lavaiil,  lorsqu  ii  s»e  deuiaiidait  (1)  t  Si  l'aspect  du  ciel  ne 

>  représeoie  pas  son  état  passé  depuis  quelque  temps» 
»  plutôt  que  son  état  actuel,  et  s^il  n*y  a  pas  lieu,  quant 

»  à  robst^rvation  des  corps  ct'lestcs ,  de  distinguer  ré|)0(|ae 

>  vraie  de  l'époque  apparente,  de  même  que  les  astro- 
»  nomes  distinguent,  dans  la  théorie  des  parallaxes^  le 
»  lieu  mi  du  lieu  apparent.  » 

Cette  question  capitale  et  déli<»ite  de  la  transmission  de 
la  iuiiiière  demande  à  (  Lie  Uaitée  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection, car  elle  a  lait  tomber  des  astronomes,  esti- 
mables d'ailleurs,  dans  des  méprises  singulières.  Ainsi 
Francœnr  (2)  et  de  Pontéeoulant  (3)  disent  qu'à  Finstant 
où  nous  apercevons  le  soleil  à  rhorizon ,  le  malin  ou  le 
soir,  il  est  en  réalité  déjà  levé  ou  couché  dcfinà  iS^/J*,^, 
temps  que  la  lumière  emploie  à  francliir  la  distance  qui 
nous  sépare  de  cet  astre;  que  lorsqu'il  paraît  à  notre  mé* 
ridien,  il  l*a  déjà  dépassé  depuis  le  même  temps.  La  cou* 
fusion  de  langage  a  entrainc  ici  une  conlusion  (ridées. 

Les  choses  se  passeraient  effectivement  comme  ic  disent 
ees  astronomes,  si  le  soleil  descendaU  chaque  soir  au* 
dessons  de  notre  horizon  immobile  y  powr  s'éievm*  le  matin 
au-tlessus.  Mais,  dans  la  icalité,  c'est  le  point  de  la  terre 
ou  nous  uous  trouvons  qui  vient ,  en  vertu  du  mouvement 
de  rotation  diurne,  pénétrer  dans*  le  cône  lumineux  tan- 
gent au  soleil  et  à  notre  glohe.  Au  premier  instant  de  la 


(1)  Sw,  oryati.;  IU>.  II,  1680  :  «  VVrUm  coell  sereol  ei  slHIaU  fodes  ad 
f  idem  lempus  Cfrnator  quandb  TeréexistU,  an  potius  aUquantd  poat;  et 

*  Mtakm  non  «((quateotis  ad  visum  ooeleeUam)  mm  wkm  fein|NU  verum 
9  et  lem]iiis  visnm ,  <iuàm  locus  verus  et  locds  visus  qui  uotatar  ab  asUo- 

•  ooniis  in  paraliaxihus.  » 

(2)  rranograpliic ,  U"""  édil. ,  liriiielleft»  p*  lOS. 

(5)  Précis  dattronotme  théoriqu$  ét  praiiqu»^  I*"  partie,  p.  351. 
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pénétration,  nous  ircevons  Fimpressiuii  tic  la  lumière,  et 
nous  duH>u6  que  le  soleil  se  lève  sur  uolre  iionzon,  au  lien 
de  dire  que  notre  horizon  $*abai88e  au-dessoas  du  soleil, 
r/est  ainri  <|u*ii  est  midi,  à  rinstant  préeîs  où  notre  méri* 
dien  vient  passer  par  le  centre  du  soleil. 

A  la  vérité,  Félément  luuiiiictix  que  reroil  notre  œil  est 
parti  de  cet  astre  depuis  8'"15%2;  et  comme  le  soleil  a  un 
mouvement  propre,  nous  le  voyons  to^jours  dans  le  lieu 
du  ciel  qnll  occupait  8*"i5%2  auparavant.  Mais,  pendant 
tel  iuloi  \alle  de  temps,  il  ne  se  dé[)lace  que  d'une  quantité 
angulaire  de  tM)",^o;  et  Tellel  de  ce  léger  déplacement, 
l'acile  à  calculer  du  reste,  est  complètement  insensible, 
lorsqu  on  n'envisage  que  les  phénomènes  du  lever  et  du 
coucher  des  astres. 

La  lettre  de  Descartes ,  dont  un  extrait  a  été  rapporté 
tout  à  l'heure,  était  adressée  à  uu  auonyme  qui  prétendait 
prouver,  par  une  expérience  très-grossière,  que  la  lumière 
emploie  un  certain  temps  à  se  transmettre.  Cette  circon- 
stance prouve  que,  vei*s  1651,  la  (|U('sliuii  de  la  in(»[>;i^a- 
tiou  de  la  lumière  était  déjà  agitée,  et  ti'aitée  expérimenta- 
lement. On  tire  la  même  conséquence  de  la  lecture  d'mi 
ouvrage  de  Galilée,  imprimé  à  la  même  époque  (i). 
L'ilhislre  captif  d'Arcetri  v  soutient  la  transmission  suc- 
cessive de  la  lumière;  mais  il  reconnaît  que  les  moyens  de 
démonstration  que  Ton  a  eisêayéë  jusque-là  sout  iosufli- 
sants.  Voici  rexpéricnce  qu'il  propose  :  Que  deux  personnes 
prennent  chacune  une  lumière ,  et  que  chacune  déciles 
s'exerce  à  découvrir  et  à  couvrir  la  sieime,  à  riiislant 
même  où  celle  de  Tautre  parait  ou  disparait  à  ses  ^eux. 


(I)  t  DiM^orsi  c  (limoslia/ioni  (iKHlirniutic  lio  inlorno  u  due  .scienui  aUe« 
»  oeoU  alla  mecaotca  ed  i  movioicuU  locaii,  li>ôS,  Arc<;tri.  » 
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Après  avoir  acquis  une  adresse  sufiisaole,  les  deax  obser^ 
valeurs  devront  s'éloigner  l'un  de  l'autre  de  deux  ou  trois 

milles,  et  répéter  rexpérience,  en  nolanl  los  iuslaiils  où 
les  iuinièrei>  praisseiil  ou  disparaissent.  Dans  le  cas  où 
tes  instants  sembleraient  identiques,  il  propose  de  s*éloi- 
gaer  de  huit  ou  dix  milles  et  d'employer  le  télescope. 

Galilée  ne  tenta  rexpérience  qu'à  la  distance  d*uD  mille  : 
auîisî  ne  put-il  rien  conclure,  sinon  que  la  vitesse  (h;  la 
lumière  devait  être  très-grande.  S'il  avait  pu  se  l'aire  une 
idée  de  l'incroyable  rapidité  du  mouvement  qu'il  voulait 
mesurer,  il  aurait  senti  que  son  procédé  imparfait  exigeait 
une  longueur  de  base  impossilih  ;<  iroiiver  sm  un  globe 
aussi  petit  que  le  nôtre.  Cette  base  qui  lui  manquait,  Tas- 
Ironome  florentin  la  construisait  à  sonjnsu ,  lorsque ,  au 
péril  de  sa  liberté,  il  apportait  des  preuves  en  faveur  de  la 
translation  de  la  terre,  lorsqu'il  découvrait  les  satellites  de 
Jupiter  et  (|u'il  ébauchait  des  tables  de  leur  mouvement. 
Si  Tun  des  physiciens  les  plus  lugénieux  de  notre  époque, 
Fizeau ,  est  parvenu  à  démontrer  que  la  lumière  met  un 
temps  appréciable  à  parcourir  une  distance  terrestre,  c'est 
par  un  procédé  d'une  délicatesse  cxln  iiie,  c'est  à  l'aide 
d'instruments  exigeant  une  perleciion  nu  canique  dont  on  - 
ne  pouvait  avoir  une  idée  au  temps  de  Galilée. 

Pendant  près  d*un  demi-siècle,  les  partisans  de  Des- 
cartes et  ceux  de  Galilée  ne  purent  étayer  leur  opinion 
(|uesur  des  laisonnemtiils  absti  iiils.  Mais  les  vérilés  pliy- 
siques,  quelque  belles,  quelque  grandes  qu  elles  soient, 
sont  condamnées  à  rester  stériles  tant  qu'elles  n'ont  pas 
reçu  le  sceau  de  rexpérience,qui  seule  peut  leur  permet- 
tre d'enlrei  dans  le  domaine  de  la  philos iph h»  positive. 
Lu  gloire  de  faire  faire  ce  dernier  pas  à  la  question  était 
réservée  à  Itoemer. 

SciucKS.  —  Année  ISiiS.  â 
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Olaûs  Roemcr,  né  à  Copenhague  en  !64i ,  aida  Picard 
dans  les  observations  astroîioninjdi's  cchiiH  i  lit  à  Tra- 
nibourg  en  1671 .  L'astronome  tVaiK  ais  apprécia  les  lalenls 
de  son  aide,  et  remmena  à  Paris.  Le  jeune  savant  étranger 
y  fut  accueilli  avec  honneur;  il  fot  nommé  professeur  de 
mathématiques  du  Dauphin ,  et ,  peu  de  temps  après,  mem- 
bre de  J*Académie  des  sciences.  Rappelé  à  Copenhague  par 
son  souverain ,  et  promu  aux  honneurs  de  la  première  ma* 
gistrature  de  sa  ville  natale,  il  voua  à  raslronomie  tous 
les  instants  île  loisir  ({ue  lui  laissaient  les  impurtanteb 
fonctions  dont  il  était  chargé. 

C*est  lui  qui ,  avec  Picard,  introduisit  dans  l'astronomie 
pratique  Tusage  de  déterminer  les  ascensions  droites  au 
moyen  d'une  hinelle  pivotant  dans  le  plan  du  méridien; 
on  lui  doit  également  Tidée  d'observer  les  passages  des 
astres  dans  le  premier  vertical,  idée  que  Bessel  a  très- 
lienrensenieni  appliquée. 

C'est  peudani  sou  séjour  ù  Paris  que  Koemer  lit  la  dé- 
couverte capitale  de  la  vitesse  de  la  lumière. 

Les  tables  construites  par  J.  D.  Cassini  permettaient  du 
calculer  d'avance  les  instants  auxquels  les  éclipses  des 
satellites  de  Jupiter  devaient  arriver.  Kn  comparant  avec 
ces  tables  les  éclipses  du  premier  satellite,  Roemer  re- 
marqua ((ue  Tohservation  s^accordait  assez  bien  avec  le 
calcul,  lor.s(jii('  Jupiter  était  en  quadratures;  mais  que, 
vers  les  syzygies,  il  y  avait  uu  désaccord  très-sensible.  Le 
milieu  des  éclipses  se  présentait  plus  tôt  que  le  calcul  ne 
l'indiquait,  lorsque  Jupiter  était  voisin  de  l'opposition;  il 
arrivait,  au  coiiliaire,  plus  tard  de  la  niènu'  (ju.nitilé, 
quand  la  planète  se  trouvait  aux  environs  de  la  conjonc- 
tion. Entre  ces  quatre  points,  les  discordances  suivaient 
une  progression  régulière. 
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Reiiiarquou&  que  les  tables  de  Cassini^  ayaul  été  cou- 
sintites  diaprés  un  grand  nombre  d*ol]6ervatioiia,  faites 
kirsque  la  terre  était  en  différents  points  de  son  orbite , 

•Irvaiciil  se  rappoi  icr  à  la  ♦iislaiii:^  luuyoïme  de  Jupiter  à 
la  terre.  Elles  représentaient  donc  sultisammeut  les  obscr- 
nalîons  faites  lorsque  Jupiter  était  à  cette  moyenne  dis- 
tance ,  c'est-à-dire  en  quadratures.  Mais  à  Topposilion  de 
ia  [iluiiète,  la  terre  s'en  trouvait  pluî>  voisine  d  une  quan- 
tité à  pen  près  égale  au  rayon  de  Tédiptique,  et  les  éclipses 
arrivaient  trop  tôt  de  tout  le  temps  que  la  lumière  em- 
ploie à  parcourir  ce  rayon.  Le  contraire  avait  lieu  lorsque 
Juj>iter  était  près  de  la  coujuiictioii. 

Cette  explication  fut  présentée  par  Roemer  dans  une 
dttsertation  qu'il  lut  à  TAcadémie  des  sciences,  le  22  no- 
vembre IOTd  (1).  Klio  est  si  simple  et  si  naturelle,  cpie 
l'un  éprouvera  sans  doute  quelque  étouneuieut  d'apprendre 
qu'elle  fut  d'abord  peu  goûtée,  et  même  qu'elle  fut  com- 
battue dans  le  sein  de  FAcadémie  (2).  Quelques  remarques 
suffiront  cependant  [mur  \a\vv  eoniprendre  que  l'explica- 
tiou  de  Roenier,  tout  lugéuicuse  qu'elle  parut,  n'était  pas 
concluante,  et  ne  punirait  porter  une  entière  conyiction 
dans  des  esprits  justes,  mais  réservés. 

l.a  iliéorie  des  satellites  de  Jupiter  n'était  encore  (ju'ébau- 
diée;  on  ignorait  leurs  perturbations;  et  l'équaliou  consi- 
dérable, due  à  reicentndtéde  Torbite  de  la  planète,  n*avait 


(1)  Hut,  dê  tAcad. ,  |Mg. 

(i)  Toyex  ce  qn^en  dit  Casslnf  »dafis  le  tome  VIII  des  Mém.  de  CAmd.  den 
mrieatXM,  Cet  aslronome  parait  (Dahamel ,  MiêL  d»  tAead ,  1S75,  pig.  107) 
avoir  songé  le  premier  à  auribuer  le  retard  des  éclipse»  du  premier  satel- 
Sle  de  Jupiter  à  an  retard  de  la  lumière;  maU  comme  celle  hypothèse  ne 
»*arcoffdait  |ias  eDlièremenl  avec  les  observaiioiis ,  Il  ne  donna  aneaae  suite 
â  son  idée. 
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pas  encore  été  reconnue,  méuie  daiih  1rs  éclipses  du  pre- 
mier satellite.  Aussi,  la  correction  indiquée  par  Roemer 
laissait-elle  euoore,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  une 
discordance  sensible  entre  Tobservation  et  le  calcul.  La 
grandeur  de  la  correction  elle-niènie  était  d'ailleurs  incer- 
taine et  inexacte.  Roemer  admettait  que  la  lumière  emploie 
vingt^deux  minutes  à  traverser  diamétralement  Torbite  te^ 
restre  (i);  Duhamel,  Thistorien  de  l'Académie,  dit  que  ce 
phénomène  s'accomplit  en  «  presqu'une  demi-licnre;  » 
lioriei>ow,  rélève  et  faïui  de  lioenier,  suppose  28"'^\  Ces 
évaluations  sont  toutes  très-exagérées,  car  Deiambre^par 
la  discussion  de  plus  de  mille  éclipses  du  premier  satellite, 
IrouvelB-Se^lâ). 

Kulin  Koi'iuer  n'examina  pas  si  son  hvpuihèsc  s'accor- 
dait avec  les  observations  des  trois  autres  satellites,  et  si 
Téquation  de  la  lumière  avait  la  même  valeur  pour  les 
quatre,  fait  qui  lui  était  contesté  et  qui  fournissait  à  ses 
adversaires  une  objection  très-grave.  Il  ne  Tanl  donc  pas 
s  étonner  que  l'équation  de  la  lumière,  a|»piiquée  aux 
quatre  satellites,  n'ait  été  admise  par  Hallev  qu'en  1091; 
par  Pound  qu*en  1719;  par  Fouchy  qu*en  1752;  par  Whis- 
ton  qu'en  1758.  Maraldi  enûn,  qui  avait  attaqué  Texplica- 
(ion  de  Hoenier  en  1707,  ne  s'v  rallia  (|ii'en  17  il  ,  alors 
que  l'aberration  était  déjà  parlaiieinent  établie;  et  l'on 
jieut  dire  que  c'est  la  découverte  de  Rradicy  qui  seule 
donna  à  celle  de  Roemer  ses  droits  et  son  rang  dans  la 
science. 

Ce  pbénomène  de  l'aberration,  dont  j'ai  maintenant  à 


(I)  Mfiti.  dt'  l'Aanl.  tlv.s  Kcifinr.s,  \ul.  I ,  \kïh.  il  I;  ihi<f ,  \<»l.  \,|Nig.  ^77. 
li)  Tabk9  ecUpliqucH  de»  saieUUf*  de  Jupiter,  iiUruUucliuo. 
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m^occoper,  résulte  de  la  combinaison  de  la  vitesse  de  la 

lumière  avec  celle  de  la  (erre  :  le  fait  suivant,  cilé  par 
Thomson  (i),  sera  très-propre  à  en  doiiiu  i  une  idt'e  som- 
maire; il  fera  connaître  en  même  temps  la  circonstance 
{lar  laquelle  Bradiey  semble  avoir  été  amené  à  en  trouver 
l*exp]ii*ation. 

f/ilinstre  astronome  était  monté  sur  un  vaisseau  roii- 
raiii  des  bordées  dans  la  Tamise  par  un  vent  modért^  :  il 
remarqua  que,  chaque  fois  que  le  navire  changeait  de  di- 
rection, la  girouette  phicée  au  haut  du  mât  déviait  un  p«Hi« 
foniinc  s'il  y  avait  eu  au  même  instant  nn  léger  change- 
ment dans  ladireclioii  du  vent.  Cotte  particularité  (connue 
du  reste  de  tous  les  marins)  Irappu  son  esprit  observateur, 
et  un  peu  de  réflexion  lui  en  donna  Fexplication.  Lorsque 
le  vaisseau  était  immobile,  ou  quil  avait  le  vent  arrière, 
la  girouette  devait  prendre  exactement  la  diin  (ion  du 
vent;  mais  quand  il  se  mouvait  dans  une  direction  oblique 
à  celle  du  vent,  la  girouette  était  soumise  à  deux  forces, 
et  elle  devait  prendre  la  direction  de  leur  résultante.  Ija 
première  de  ces  forces  provenait*de  la  vitesse  du  vent;  la 
seconde  de  ce  que  la  girouette,  participant  au  mouvement 
du  vaisseau,  venait  choquer  le  courant  d'air  dans  la  direc- 
tion de  la  marche  du  navire.  La  réaction  du  courant  sur  la 
girouette  devait  donc  la  faire  dévier  vers  Tarrière,  et,  par 
la  coiiihiuaKs.jii  de  ces  deux  l'orces,  le  point  apparent  (Toii 
venait  le  vent  se  rapprochait  du  lieu  vers  lequel  se  diri- 
geait le  vaisseau. 

Transportant  à  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière 
et  à  celle  de  translation  de  la  terre  ce  qu'il  venait  de  voir 


(1)  tÊintm-y  of  the  itoj^/  Sochiy,  \>.  346. 
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relativement  à  la  force  du  vent  et  au  mouvement  du  na* 
vire,  Bradley  en  conclut  que  notre  globe,  dans  sa  course 

annuelle,  rencontrant  les  rayons  luminenv  lancés  par  les 
corps  célestes,  modifle  la  direction  suivant  laquelle  ces 
rayona  entrent  dans  l'œil  de  robservateur,  de  telle  sorte 
que  tous  les  astres  doivent  généralement  paraître  à  quel- 
que distance  de  leur  place  véritable.  En  outre,  la  déviation 
qui  en  résulte  «loit  loujunis  s'i»pérer  du  côté  vers  lequel  le 
mouvement  de  la  terre  est  dirigé  ;  et  sa  grandeur  dépendra 
du  rapport  qui  existe  entre  la  vitesse  de  la  terre  et  celle  de 
la  lumière. 

On  a  dit  que  les  plus  belles  découvertes  ont  été  souvent 
le  résultat  du  hasard  :  cette  assertion  u\  sl  pas  exacte;  ce 
qui  est  vrai,  c'est  que  souvent  un  travailleur  conscien- 
cieux, consacrant  ses  veilles  à  une  recherche  rebelle  à  ses 
efforts,  recueille  pour  fruit  de  sa  persévérance  une  décou- 
verte plus  belle  que  celle  qu'il  poursuivait.  Dans  ce  c<is , 
Ton  doit  dire  avec  Plularque  que  la  découverte  est  l'eUet 
c  non  d'un  hasard  heureux ,  mais  d'un  mérite  récompensé  i 
Où  xifxf^  epryw  àpttfiç'eut(fxfiû9^.  C*est  ainsi  que  Brad- 
ley ,  diercbant  avec  plus  de  talent  que  tous  ses  devanciers 
la  parallaxe  des  étoiles,  truu\a  l'alxTration  de  la  luniierg. 

D'ailleurs,  la  découverte  de  Taberration  devait  néces" 
êoiremenl  précéder  celle  de  la  parallaxe,  bien  qu^on  cher^ 
chât  le  second  phénomène  et  que  le  premier  fût  tout  à  fait 
imprévu  :  tous  deux  s'accomplissent  dans  la  même  période 
de  temps,  la  période  annuelle;  mais  les  elfets  de  Tuu  étant 
cinquante  l'ois  au  moins  plus  considérables  que  ceux  de 
l'autre,  la  parallaxe  ne  pouvait  être  mise  en  évidence  qu'en 
se  dégageant  de  Taberration  comme  phénomène  résidu. 

A  peine  le  système  de  Copernic  eril-il  commencé  à  se 
produire,  qu'un  grand  nombre  d'astronomes,  Irappés  de 
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son  élégance  6t  de  sa  simplicité,  cherehèreoi  à  Tétayer  de 
preuves  concluantes  et  pour  ainsi  dire  palpables.  En  effet, 

aux  olijections  nombreuses  qu*on  leur  opposait  de  tous 
côtés,  les  copcniiciens  ne  pouvaient  répondre  que  par  des 
raisons  mélapijysiques  tirées  de  l'harmonie  et  de  Tanaio- 
gie,  ce  qui  les  réduisait  à  ne  présenter  leur  système  que 
comme  une  hypothèse  très-probable.  Les  travaux  des  plus 
j;r;iii(!s  observaieuis  se  touuRient  donc  vers  la  recherche 
d'une  démonstration  malérieile  du  mouvement  de  la  terre, 
vers  la  parallaxe  des  hxes.  Bien  des  veilles  laborieuses  fu- 
rent consacrées  à  la  poursuite  d'une  découverte  qui  n'était 
pas'mâre,  et  que  rendait  impossible  Tétat  de  Tastronomie, 
tant  sous  le  rapport  de  la  tlKont^  mathématique  que  sous 
celui  des  moyens  d  ohservatiou. 

Tycho  était  certainement,  de  son  siècle ,  Thomme  le  plus 
capable  de  décider  cette  grande  question  :  sa  science 
comme  astronome,  son  adresse  comme  observateur,  la  per- 
fection de  ses  instruments  pouvaient  lui  donner  un  espoir 
légitime  de  parvenir  à  la  solution  du  problème.  Il  observa 
donc  les  distances  zénithales  de  la  polaire  à  différentes 
époques  de  Tannée,  et  mit  à  cette  recherche  tous  les  soins 
doui  il  ('lait  capable;  mais  il  ne  trouva  pas  le  moindre 
indice  de  parallaxe  annuelle. 

Après  rinvention  du  télescx>pe,  Galilée  appliqua  son 
imagination  active  à  la  solution  de  cette  question,  si  im* 
portante  pour  le  .système  copernicien  dont  il  s'était  con- 
stitué le  délenseur.  Il  tîxa  une  lunette  dans  une  position 
invariable,  et  plaça  à  une  gnnde  distance  une  lame  de 
métal  qui  cachait  une  des  étoiles  de  la  grande  Ourse  à 
l'instant  de  son  passage  inférieur  au  méridien.  Il  croyait 
que,  si  cette  étoile  était  cachée  par  la  lame  dans  c<ertaines 
saisons  et  devenait  visible  dans  d^autres,  ce  serait  une 
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preuve  certaine  fie  IVxisionre  do  la  parallaxe  aninH^IIo. 
effete  irréguliers  de  la  ntraction  atmosphérique,  à  uue 
hauteur  si  peu  considérable,  le  conYainquireot  bientôt  que 
cette  méthode  ne  pouvait  conduire  à  aucun  résultat  sati»- 
f'aisaiit. 

Wallis  proposa,  dans  les  Transactious  philosophiques, 
d'observer  les  points  de  Thorizon  où  une  étoile  se  coucIm^ 
dans  les  différentes  saisons.  €e  moyen ,  analogue  du  reste 
à  celui  (leiialilée,  était  iiiums  pivcis  eiicure. 

Riccioli  rapporte,  dans  le  tome  11  de  son  Aimageste, 
qu'il  observa  les  hauteurs  méridiennes  de  Sirius,  et  qn*i\ 
n'y  trouva  aucune  différence  pendant  toute  Tannée.  Il 
croyait  fermement  [jouvoir  repondre  des  dix  secondes,  et 
c^ci  montre  jusqu^à  quel  point  un  ohs<'rvateur  médiocre 
80  fait  quelquefois  illusion  sur  la  précision  de  ses  instni- 
ments  et  sur  l'exactitude  de  ses  résultats  :  on  peut  s'assu- 
rer en  effet  qu'à  riiisu  de  Hiccioli,  Taberration  taisait  va- 
rier la  hauteur  méridienne  de  Sirius  de  vingHix  $econdeSy 
du  printemps  à  Tautomne. 

Hook,  en  1609,  dirigea  une  lunette  de  trente-six  pieds 
lie  longueur  vers  y  du  Dragon,  et  la  lixa  dans  cette  posi- 
tion. L'étoile  était  très-bien  choisie,  en  ce  qu'elle  passait 
presque  au  zénith  de  Gresham -Collège  où  il  observait. 
Hook  mesurait  au  micromètre  la  distance  de  IVtoile  au 
centre  optique  de  la  lunette  :  les  variations  de  distance 
zénithale  qu'il  crut  reconnaître  ainsi  le  conduisirent  à 
rénorme  parallaxe  de  quinze  secondes  (1). 

Picard  voulut  vérilier  ce  résultat  sur  a  de  la  Lyre;  mais 
les  hauteurs  méridiennes  qu'il  ohserva  à  si.\  mois  d'mter- 
valle  lui  parurent  les  mêmes. 


(1)  aftempi  to  pruve  Ote  motion  ofthe  earih  from  <Mervaiion$ 
1G74. 
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Ce  dernier  asiroitoux»,  rapportant  les  observatiuus  de 
la  polaire  faites  par  lui  en  1672,  dît  que,  pendant  dii  ana^ 
il  afatt  remanfoé ,  dans  les  hautenrs  méridiennes  de  la 

poliiîre,  des  \  aria  lions  annuelles  qui  ponvaienl  sYlever  à 
environ  vingt  secondes  et  qui  se  compensaient  après 
fhaqae  année.  Il  ajoute  (i)  qu'il  songea  an  mouvement  do 
h  (erre  pour  expliquer  ces  variations,  mais  qu*il  ne  trouva 
lieu  qui  pût  le  satisfaire,  d'autant  plus  qu'il  y  avait  des 
années  où  ces  inégalités  étaient  moins  sensibles.  Il  est 
probaMe  que  Pieard  observa  des  efièts  d*aberration,. ren- 
dus irréguliers  par  la  nutatîon  qui  a  dû  être  assez  consi- 
dérable pendant  l'espace  de  dix  années. 

Flamsteed  attaqua  à  son  tour  le  problème  dans  les  der- 
nières années  du  dix-septième  siècle  :  il  crut  apercevoir, 
dans  les  déclinaisons  de  la  polaire,  des  variations  qu'il 
regarda  comme  provenant  de  la  parallaxe  annuelle.  Mais 
Jacques  Cassini  démontra  (2)  que  les  anomalies  observées 
par  Tastronome  anglais  étaient  contraires  aux  effets  qu*au- 
r,)!(  (lu  piodiiire  la  parallaxe.  Du  reste  Bradlev  (5)  rend 
justice  à  rexaclitude  des  observations  de  Flamsteed,  et 
remarque  qu'elles  étaient  beaucoup  plus  précises  que 
celles  de  Hook.  En  effet,  bien  qu'elles  ne  s'accordent  pas 
parlaileuient  entre  elles,  il  déduit  de  leur  ensemble  que  la 
polaire  était  de  trente-einq  à  quarante-cinq  secondes  plus 
près  du  pèle  en  décembre  qu'en  mai  ou  juillet  ;  et ,  d'après 
les  lois  de  Taberration,  elle  devait  effectivement  être  do 
tju.iiiinte  secondes  plus  voisine  du  [)ùleen  fîécembre  qu'en 
juin,  i'eters,  en  discutant  les  distances  zéuitbales  de  la 


tl)  Foyage  d* Uranibourg ,  p.  18. 

{i)  Mttmoires  de  V^écad^mie  dta  jclenenr,  i(t89« 

(5)  Lrtlroà  Halley,  Poit-Seripium,  Traxs.  raiLOi»., 
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polaire  prises  par  Flamstoed  depuis  lt>H^^  jusqu'en  1697,  a 
U'ûuvé  poui'  la  coustaute  de  raberratioii.  On  voit 

que,  si  Thabile  oftwervàteur  anglais  avati  apporté  autant 
de  sagacité  dans  la  discassion  de  ses  résultats  que  d*exa<y 
titudc  dans  ses  observations,  il  eût  ravi  à  Bradiey  la  gloire 
d'une  brillante  découvt  i  le.  Flamsteed  avait  fait  ces  (d)ser- 
valions  à  Faide  du  cercle  mural  de  Greenwicb;  mais  li 
disait  qu'une  détermînatioii  aussi  délicate  que  celle  de  la 
parallaxe  annuelle,  exigerait  un  instrument  de  quinze  à 
vingt  pieds  de  ruj  un ,  solidement  établi  sur  des  fondations 
invariables. 

Roemer  et  son  élève  Horrebow  employèrent,  en  Dane- 
marck,  une  méthode  nouvelle  et  très-ingénieuse  pour  dé- 
terminer la  parallaxe  des  fixes.  Le  point  le  plus  important 
éiaU  de  se  déga^'or  dos  mouvements  inévital)les  ijue  de\îtil 
subir  un  instrument  pendant  le  cours  d'une  année  :  ils 
levèrent  très-heureusement  cette  difficulté  en  observant 
les  dîffèreneeê  d'ascension  droite  de  deux  étoiles  :  si  ces 
différences  cliaii-^cnient  avec  les  saisons,  ils  comptaient 
pouvoir  eu  conclure  1  existence  d'une  parallaxe  annuelle. 
Par  ce  procédé,  ils  trouvèrent  que  la  somme  des  parallaxes 
de  Sinus  et  de  la  L^re  était  plus  grande  qu*une  demi- 
minute  et  moindre  quVme  minute  et  demie.  Ce  résultat 
était  dû  en  [hulie  aux  cHVts  nmus  de  Taherraiiuii  et  de 
la  nutation,  en  partie  à  i  msulUsance  des  moyens  chrono- 
métriques  dont  on  disposait  à  cette  époque. 

L'illustre  astronome  danois  disait  qn*une  parallaxe  an* 
nuelle  bien  constatée  était  la  seule  preuve  convaincante 
que  Ton  pùl  apporter  en  laveur  du  mouvcmenl  de  trans- 
lation de  la  terre.  Il  ne  se  doutait  pas  qile  trente-six  ans 
plus  tard,  sa  belle  découverte  de  la  vitesse  de  la  lumière 
permettrait  à  Bradiey  d*en  donner  une  démonstration  tout 
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9kum  concluante,  el  bien  plus  paJiwble  que  celle  qu*on 
aoràt  pu  déduire  d'une  parallaxe  ne  a'élevant  qu'à  une 

fraction  de  seconde. 

Vers  la  Im  tic  l72o,  Samuel  MolMieiix,  riclic  amateur 
d*astrononiie,  entreprit  de  véritier  la  parallaxe  annuelle 
annoncée  par  Hook  et  par  Flamsteed.  11  employa  à  cette 
recherche  un  beau  secteur  zénithal  de  yingl-quatre  pieds 
de  ravon ,  el-de  sept  à  huit  minutes  seulement  d'amplitude. 
Cet  instrument  avait  été  construit  avec  un  soin  extremi» 
par  Grabam,  Fun  des  artistes  les  plus  habiles  qu'ait  pos* 
sédés  l'Angleterre. 

Le  secteur  fut  établi  à  Kew ,  ancienne  résidence  royale 
près  de  Londres;  et  l'étoile  sui  laqijelle  Molyneu.v  liingea 
ses  ol>senations  fut  celle  que  Hook  avait  déjà  employée  à 
la  même  recherche,  y  du  Dragon,  située  par  75"*  de  lati- 
tude et  365  de  longitude. 

D*a[M  ès  cette  situation ,  l'étoile  des  ait  se  trouver  en  cou- 
jonction  avec  le  soleil  au  milieu  de  décembre;  à  la  pre- 
mière quadrature  en  mars;  en  opposition  dans  le  mois  de 
juin,  et  à  la  seconde  quadrature  en  septembre.  Suivant  les 
lois  de  la  parallaxe  annuelle,  sa  latitude  devait  donc  aller 
eu  augmculaiit  {audaiit  les  six  premiers  mois  de  Tannée  ; 
arriver  à  son  majcimum  vers  la  mi-juin,  puis  décroître 
jusqu'au  milieu  de  décembre,  époque  où  elle  atteindrait 
son  mtntfnifm.  Les  latitudes  moyennes  devaient  tomber  en 
mars  et  en  septembre. 

Molyneiix  observa  seul  pendant  quelques  jours  du  mois 
de  décembre  1725;  mais  Bradiey,  son  ami,  se  joignit  à  lui 
le  17  du  même  mois,  et  ils  continuèrent  ensemble  leur 
recherche. 

'  Dès  la  iiii  de  décembre,  ils  reconnurent,  par  l  iiiî^pec- 
tion  des  hauteurs  méridiennes  observées,  que  Tétoile  sem* 
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Mail  8*airaneer  vm  le  jtiil;  cette  marche,  contraire  à  ia 
parallaxe,  continua  jusqu^aux  premiers  joarsde  mars  I7â6  : 

rétoile  était  alors  de  vingt  secondes  au  sud  du  lieu  où  elle 
avait  êfé  ohservtM'  irois  mois  au|>aravant.  Après  vUv  resItV 
quelque  temps  stationuaire  en  cet  endroit,  elle  commença, 
vers  le  milieu  d*avril,  à  revenir  sur  ses  pas,  et  à  marcher 
vers  le  nord;  de  telle  sorte  qu*au  commencement  de  juin , 
sa  liaulcur  méridieniH^  rlail  nulevcniio  la  mènie  qu  A 
l'époque  des  preimeres  observations.  Le  mouvement  de 
rétoile  en  déclinaison  était  alors  très-rapide  :  il  s'élevait 
à  une  seconde  en  trois  jours.  Cette  marche  versie  nord 
continua  jusqnVn  septembre  :  à  cette  époque,  Fastre  avait 
environ  vinp[l  secondes  de  déclinaison  de  plus  qu*cn  juin, 
et  treote-neul'  de  plus  qu'en  mars.  Alors  il  sembla  s  arr(> 
1er  un  instant,  pour  se  diriger  de  nouveau  vers  le  sud,  et 
en  décembre  1796,  il  paraissait  aux  deux  observateurs 
occuper  exacteîiicjii  la  même  position  qu'un  ;iti  itiipara- 
vanl,  eu  ayant  toutefois  égard  à  la  didérence  de  déclinai- 
son qui  devait  provenir  de  la  précession  des  équinoxes. 

Les  observations  faisaient  donc  ressortir  à  révidence 
une  période  annuelle,  mais  elle  était  en  retard  de  trois 
mois  sur  l'époque  assignée  par  la  théorie  des  parallaxes. 
Le  phénomène  ne  provenait  pas  non  plus  d'une  nutation 
de  Taxe  terrestre,  due  à  Faction  du  soleil  sur  la  protubé- 
rance équatoriale  de  notre  globe;  car,  dans  ce  cas,  une 
éloileayanf  la  même  déclinaison  (pie  y  du  Dragon,  et  (hnzp 
heures  de  moins  en  ascension  droite,  aurait  dii  subir  .uu 
^déplacement  égal  et  de  signe  contraire  :  or  une  telle  étoile 
(la  35"*'  de  k  Girafe,  que  Bradiey  désigne  par  le  nom  si- 
gniHcatif  d'an^'-rfroco)  avait  été  observée  par  les'denx  as- 
tronomes; et  son  mouvement,  bien  que  coiirumic  pour  la 
direction  à  celui  qui  serait  résulté  d'une  nutalioa,  ne  s'éle* 
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vait  qu'à  la  moiiic  de  la  variaiioii  subie  par  /  du  iiiagoii. 

Le  secteur  de  Giiiliani  l'ut  mis  liorsd^usage  par  un  acci- 
dent dans  le  mois  de  février  1727.  D*ailleiir8  le  dépéris- 
isement  de  lasanlédeMolyneux^et  le  temps  qu'absorbaient 
ses  fonctions  de  lord  commissaire  de  ramirauté,  It  iorce- 
reut  d  abandonner  le  Iravail  qu  il  avait  eulrcpi'is.  il  le  remit 
aux  mains  de  Bradiev,  lui  laissant  de  nouvelles  recherches 
à  faire,  une  découverte  importante  à  confirmer,  et  un  phé- 
nomène très-singulier  à  ex[)li4iuer. 

Bradlev  commença  par  chercher  à  généraliser  la  règle 
i|u'il  avait  observée  sur  quelques  étoiles  seulement.  Dans 
ce  but,  il  fit  construire  par  Graham  un  nouveau  secteur 
dont  l'arc  s'étendait  à  6"  >/i  de  part  et  d'autre  du  zénith  : 
il  conijin'nait  la  (  fièvre,  et  plus  de  deux  cents  étoiles  du 
Catalogue  britannique,  dont  douze  assez  brillantes  pour 
liouvoir  être  vues  au  méridien  à  midi.  Ce  secteur  avait 
douze  pieds  el  demi  de  rayon ,  et  donnait  la  distance  zéni- 
thale à  une  demi-seconde  près  (1).  L'instrument  lut  établi 
chez  Bradle),  à  Wansteed,  au  moii>  d  aoùt  i7t27,  et  Mol)- 
neux  aida  à  le  placer. 


(1)  C*t>8t  du  moins  ce  qu'avaoci^  Bradlej',  Uai»  la  leMit*  cêlèbrr  qu*il 
adressa  à  Halley  au  sujet  de  la  découverte  de  raberralioo.  H:iIh->  ,  dr  sou 
dîlc,  vA'mX  Itiin  de  croire  (|ue  riiiduslrie  (U>  riioumic  fût  capulile  de  pro- 
tluiii'  de»  ùislrumeote  aussi  |»récis;il  doutait  même  qu'un  observateur  |i6t 
jamais  répondre  uou-seulement  de  la  m*onde,  mais  oiéme  des  dix  se- 
euiMl»*s.  «  l'I  veruni  faleor,  uiinuta  sei'un<la ,  vel/?liaiii  dena  seeuinla,  iii- 
»  sli'uuienlis  i|uaiiiunivis  aH'ainr  Taelis,  ei'ilô  disiiiiguere  vix  lioniiiri  da- 

Inm  «»st."  (Trtins.  phil.,  vol.  XXIX,  p.  450).  Cel  «tsliuiionie,  si  reniurqua- 
(lu  n  sii'  |)ursa  vasJe  eruditiuii  el  sou  géiiir  |i»  ii«*liatit ,  ixtussait  iiièrue 
a  cel  e^aixi  le  sec|»lieisnie  >i  loin,  (juMI  rrAisa  niii^laiiinieiit  de  ei-uire à  ia 
milalion.  quoiiin'il  ait  vécu  jus(|u'rii  17  i  J,  e|NM|uc  à  laquelle  Uradley 
;iMiilclahli  sa  decou\»'iIi'  iI'uim'  niaiihn  iiKontcsInhle. 

Le  iseçteur  de  Uradiev  est  eucote  couserve  a  Gieeuwidi. 
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Pendant  un  an  et  demi,  Bradâej,  animé  d*un  zèle  ini'a- 
(igable,  continua  et  étendit  la  série  d'observations  commen- 
cée à  Kew  :  louli*s  confirnM^nMit  et  fçéiiéralisèrent  los  ré- 
sultats (\éyd  obtenus.  Il  reconnut  que  chaque  étoile ,  sans 
exception,  semblait  staiionnaire,  au  nord  et  au  sud  de  sa 
position  moyenne,  lorsqu'elle  passait  au  méridien  à  six 
heures  du  soir  on  du  matin  ;  que  toutes  s'avançaient  vers 
le  sud  lorsque  leur  passaj^c  s cU'ectuiiil  le  malin,  vers  le 
uoi'il  lorsqu'il  avait  lieu  le  soir.  Seulcuient  ram])litude  de^ 
plus  grandes  excursions  variait  pour  chacune  déciles,  mais 
d'après  une  loi  déterminée  dont  la  sagacité  de  Bradiey 
trouva  bientôt  l'expression.  Ainsi,  par  exemple,  la  treiite- 
einquiènic  <le  la  Girafe,  dont  j'ai  parlé  précédeinuient, 
avait  varié  de  moitié  moins  que  /  du  Dragon  :  or  les  lati- 
tudes de  ces  deux  astres  étaient  respectivement  de  29*  et 
de  7^%  dont  les  sinus  (0,48  et  0,9(>)  sont  aussi  moitié  l'un 
de  I  autre.  Il  s'assura  ^ie!^t(^^  que  cette  rèf»le  était  générale, 
et  que  les  plus  grandes  excursions  des  étoiles  vers  le  nord 
et  vers  le  sud  étaient  praporHonnelies  aux  sinus  de  leurs 
latitudes.  Elles  étaient  donc  les  perspectives  d'excursions 
égales f  accomplies  dans  des  plans  parallèles  à  lecliptique. 

Certes  la  circonstance  d'une  période  exactement  égale 
à  la  longueur  de  Tannée  devait  guider  Bradiey  dans  Tex- 
plicationde  ce  phénomène;  il  ne  pouvait  provenir  que  du 
mouvement  de  la  terre  dans  son  orbite  annuelle,  et  prou- 
vait ce  mouvement  d'une  manière  iiiconteslahlc  Mais  cv 
ne  l'ut  pas  moins  un  éclair  de  gciiiu  que  de  songer  a  la  dé- 
couverte de  Roemer,  et  de  combiner  la  vitesse  de  la  lu- 
mière avec  la  translation  de  notre  globe.  Dès  lors ,  il  vit 
tous  les  faits  s'expliquer  de  la  manière  la  plus  heureuse 
et  la  plus  naturelle;  et  son  achnirable  découverte  de  l'aber- 
ration, en  même  temps  qu'elle  confirmait  celle  de  Roemer, 
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.  .»  f,-  •  •  ■ 

incomparablement  plus  grande. 

Dans  son  travail  sur  l'abcrraliou,  Hradlcy  s'attacha  spt*- 
cialement  à  oliserver  les  variations  en  déclinaison;  mais  il 
ne  négligea  pas  entièrement  les  inouveitients  en  asceiisian 
droite,  puisqu'il  donne  les  dimensions  de  Tellipse  que  les 
étoiles  paraissent  décrire.  I/imperfectiofi  des  pendules  à 
cette  éptxjnc  »'\|)li4ue  sullisainiuont  la  prclérence  iin'il 
accorda  à  la  première  des  deux  coordonnées. 

Simpson  (Eêsays^  1740)  dit  que  le  docteur  Bevis  est, 
à  sa  connaissance ,  le  premier  qui  ait  vérifié  par  Tobser- 
valion  les  inouveinenLs  en  asceuvsion  droite  annoncés  par 
Bradlev.  Mais  la  lettre  que  Bevis  écrivit  à  liradie)  à  ce 
sujet  est  datée  du  27  avril  1759  (1);  il  Tnt  donc  précédé 
de  beaucoup  par  Ëustache  Manfredi^  qui,  dans  une  lettre 
adressée,  en  1750,  à  Anl.  Leprotti  dit  que,  malgré 
quelques  c\ce[)lioiis,  ses  observatioits  lui  indiquent  un 
mouvement  générai  eu  ascension  droite,  analogue  à  celui 
que  BradJey  a  trouvé  en  déclinaison. 

Ce  fut  dans  les  séances  du  9  et  du  16  janvier  1729  que 
Bradlev  lui  à  I.4  Société  nnale  son  mémoire  sur  Taherra- 
Uuu;  mais  on  I  imprima  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  17âB,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  auteurs 
assignent  à  cet  ouvrage  une  date  fautive. 

Molyneux  était  mort  dans  le  mois  d^avril  1728  :  il  est  à 
regretter  (pi'il  u'ail  pas  assez  vécu  poui  jouir  du  niafçni- 
tique  résultat  de  la  recherche  à  laquelle  il  avait  si  puis- 
samment contribué,  tant  par  son  initiative  que  par  ses 


(I  )  Viives  Rigaoïl,  Corrt$p.of  Bradley. 

(2)  Commeiuwt,  Acad.  Bonon,  lf4S,  roi.  I ,  p.  S34. 
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«bscrxaliniis.  Certes  IJradIev  iiiérilo  la  gloire  que  la  lielle 
découverte  de  TalM^rratiou  a  attachée  à  sou  uoin;  mais  celui 
de  Samuel  Moiyneux  méritait-il  i^oubii  presque  total  daitô 
lequel  il  est  tombé? 

Pour  couipléler  mon  sujet,  je  terminerai  en  disaul 
quelques  mots  sur  rexUnction  que  parait  subir  la  lumière 
dans  son  |»assage  à  travers  les  espaces  célestes.  On  consi- 
dère ordinairement  la  lumière  comme  n'éprouvant  dans  ce 
|)a8sap[e  aucune  diminution  d'inleiisiit'  :  c'est  sur  cette 
hypothèse  qu'est  basée  la  détermination  de  la  distance  des 
étoiles  par  voie  photométrique;  c*est  sur  elle  également 
que  repose  le  procédé  des  jauges,  employé  par  Herschel 
pour  détenniner  cette  même  distance.  S'il  est  vrai  cepen- 
dant que  respace  soit  rempli  d*uu  tluide  éthéré,  ce  Iluide, 
quelles  que  soient  sa  rareté  et  sa  transparence,  doit 
absorber  une  certaine  quantité  de  lumière;  et  comme 
l'absorption  suit  une  progression  ^«'ométrique ,  elle  doit 
(quelque  faible  qu'elle  soit  à  l'origine)  acquérir  une  valein* 
sensible  dans  l'immeuse  trajet  qu'accomplit  la  lumière  des 
étoiles  pour  arriver  à  nos  yeux. 

I>e  CItéseaux  (f)  et  Olbers  (!2)  sont  les  premiers  qui 
aient  traité  cette  «jueslion,  eu  partant  de  l'idée  purement 
philosophique  d'un  univers  sans  bornes,  peuplé  d'un  nom- 
bre infini  de  soleils  brillant  de  leur  propre  lumière;  ils 
démontrent  alors  que,  sans  Talisorption,  le  fond  du  ciel 
prési'uterait,  dans  toutes  tes  dir'ections,  un  aspect  aussi 
respleudissaut  que  celui  du  soleil. 


(1)  iruilé  de  la  Cuméle  <^ui  a  paru  en  17  t-i  e<  /74ï.  —  Lau>aiiiic  cl 
lii'iièvc,  17W. 

(2)  Vhcr  die  Vurchsichtiykitt  dt»  If^tUraumi^  UubL.s  Jauiuulh, 
FUR  iSiO. 
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Se  plaçant  au  point  de  vue  expérimental,  Stnive  a 
abordé  le  même  snjet,  dans  ses  belles  ÊHtdes  d'astranamw 
siellaire  (pp.  83  et  suiv.)  :  par  des  considérations  très» 
ingéiiieuses,  il  est  parvenu,  non-^iiikiiieiil  a  tiéiuontrer 
(|uc  la  lumièi-e  des  étoiles  subit  une  extinction  progressive 
dans  son  passage  à  travers  les  espaces  célestes,  maïs  en- 
core à  calculer  la  valeur  numérique  de  cette  extinction. 
Son  procédé  est  loiulé  sur  la  comparaison  de  la  portée 
théorique  et  de  ia  portée  réelle  du  télescope  de  vingt  pieds 
employé  par  Herscbel  dans  ses  jaugei  du  cièl. 

La  portée  théorique  d*un  télescope  est  à  la  portée  de 
Tœil  nu,  comme  le  diamètre  de  robjectir  est  à  celui  de  la 
pupille,  sauf  un  coefficient  expérimentai,  exprimant  le 
rapport  de  la  quantité  de  lumière  qui  tombe  sur  robjectii' 
à  celle  qui  entre  dans  Tieil  après  être  sortie  de  Toculaire. 
En  fonction  de  ces  données,  Struve  a  calculé  que  la  poi^ 
téo  UR<»i  i(|ii''  (lu  télescope  de  vingt  pieds  e(ail  représentée 
par  le  nombre  ÛU4  (la  distance  moyenne  des  étoiles  de 
première  grandeur  étant  prise  pour  unité). 

Mais,  calculant,  d'un  autre  côté,  le  rayon  d'une  sphère 
dont  la  masse  serait  proi)ortionnelle  au  uoiulue  crétoiles 
qui  sont  réellement  visibles  dans  le  même  télescope,  Sti  uve 
n'obtient  que  le  nombre  288,  c'esl^-dire  le  tiers  du  pré- 
cédent. Pour  expliquer  ce  fait,  l'astronome  russe  est  natu- 
rellement amené  ù  conclure  que  «  Tintensité  de  la  lumière 
»  décroît  daus  une  proporiiou  plus  ra|niie  la  raison 
9  inverse  du  cauré  des  distances,  ce  qui  veut  dire  qu'il 
1  existe  une  perte  de  lumière,  une  extinction,  dans  le 
>  passage  de  la  lumière  par  l'espace  céleste.  » 

La  comparaison  de  la  («'c  théorifuie  (p)  du  téIescf)[K*, 
avec  son  pouvoir  réel  de  pénétraliou  (p%  permet  main- 
tenant de  calculer  ia  valeur  numérique  du  coefficient 

SciMiCBS.  —  ADDée  ISlii.  3 
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d*at)8orplion.  En  clFet,  soit  X  ce  coeilicieut,  pour  le  pas- 
sage de  la  lumière  à  travers  une  couche  d*une  épaisseur 
égale  à  Tunité  :  à  la  distauce  i ,  Téclat  intrinsèque  (e)  d'une 

étoile  deviendra  el:  à  la  dislance  2,  cl  x  À==eX*...  et  à  la 
distance  e/^.  D  ailleurs  l'éclat  de  l'étoile  est  réciproque 
au  carré  de  sa  distance;  il  peut  donc  être  représenté 
par  dans  le  cas  où  Tabsorption  existe ,  et  [>ar  dans 
ie  cas  contraire  :  égalant  ces  deux  expressions ,  on  trouve 

La  lumière,  en  traversant  Tespace  qui  nous  sépare  des 
étoiles  de  première  grandeur,  est  donc  réduite  aux  quatre- 
vingt-dix-neuf  centièmes  de  sa  valeur;  autrement  dit ,  elle 
perd  un  ceulièrae  de  son  intensité.  Tel  est  le  résultat  très- 
remarquable  auquel  a  été  conduit  ie  savant  directeur  de 
Tobservatoire  de  Poulkova. 

Eu  admettant  ce  coefficient,  on  voit  se  rétrécir  d'une 
manière  incro)al)ie  les  limites  du  firmament  visible  à  Taidc 
du  télescope;  on  voit,  en  même  temps,  se  rapprocher  con* 
sidérablement  de  nous  les  étoiles  télescopiques ,  dont  Her- 
schel  a  calculé  la  distance  par  voie  f)lio!oniétrique.  Ainsi 
la  diminution  d'éclat  apparent,  par  buite  de  Textinction, 
est  pour  les  étoiles  de  6*  grandeur,  8  pour  100; 

»         9"      >       30  > 
et  pour  les  dernières  étoiles  que 
voyait  Herschel  dans  son  téles- 
cope de  20  pieds ,  de  88  » 

Le  grand  télescope  de  quarante  pieds  qui,  d'a])rè8  le 
calcul  de  sa  portée  théorique,  devrait  pénétrer  à  plus  de 
deux  mille  l'ois  la  distance  des  étoiles  de  première  grau-» 
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deur,  se  trouve  Kmitéàhaiteent  soixante  et  dix  fois  cette 

distance.  Enlin,  Herschel  cite  un  am;is  qui,  suivant  lui, 
*  serait  encore  visible,  mais  sous  forme  de  ui^buleuse  uou 
résoluble  »  à  b  distance  de  trente-cinq  mille  cent  soiiuinte" 
«luioze  unités  :  Textinction  caleulée  par  Struve  réduit  cette 

distance  à  se|>l  cent  quaUi3-viagUi>e|>t,  ou  à  sou  quaiaii^ 
tième  ! 

Une  augmentation  notable  du  diamètre  d'un  télescope 
ne  reculerait  donc  que  fort  peu  les  limites  de  notre  vi» 

slon  :  la  portée  du  télescope  gigantesque  de  lord  Hosse 
ne  serait  <jue  de  supérieure  à  celle  du  grand  téles(H>pe 
d'ilersdiel. 

Il  existerai!  un  moyen  pratique  bien  simple  de  résoudre 
directement  la  question  de  Fextinctton  de  la  lumière  dans 

son  passage  ù  travers  les  espaces  élhérés  :  ce  serait  de  di- 
riger vers  le  même  point  du  ciel  deux  télescopesi  dont  les 
portées  théoriques  seraient  difiérentes  :  les  nombres  d*é- 
toiles  vues  à  Paide  de  ces  deux  instruments,  sur  une  même 
portion  de  la  voûte  céleste,  devront  être  entre  eux  comme 
les  cubes  des  portées  calculées.  Si  le  plus  puissaut  des 
deux  instruments  donne  un  nombre  sensiblement  trop 
faiblot  on  en  condnra  que  Textinction  existe,  et  Ton 
pourra  même  calculer  la  valeur  numérique  de  son  coefli-* 
cient. 

La  même  expérience  pourrait  se  faire  avec  le  secours 
d^un  seul  télescopOi  dont  on  réduirait  Touverture  par  des 
diaphragmes. 
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Sur  l*origine  de  Vêieetrieité  dans  le$  piles;  par 
M.  Maliens,  membre  de  l'Académie. 

Malgré  les  nombreux  travaux  qui  ont  été  faits  sur  l'ori- 
gine et  le  développement  de  rélectricité  dans  les  piles,  on 
est  loin  d*ètre  d'accurd  sur  les  causes  productrices  de  celle 
électricité.  G*est  ce  qui  ressort  d'un  nouveau  mémoire  sui* 
la  propagation  de  l'électricité  dans  les  conducteurs  mé- 
diocres ,  publié  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique , 
octobre  1861.  M.  Gangain,  s*appuyant  sur  quelques  expé- 
riences dont  il  interprète  mal  les  résultats,  croit  pouvoir 
établir  :  i"*  que  la  force  électro-motrice  ne  résulte  pas  du 
contact  des  métaux  de  nature  différente,  mais  du  contact 
du  métal  électro-posilif ,  tel  que  le  zinc,  avec  le  liquide 
conducteur  ou  Félectrolyte  de  ia  pile.  Je  suis  loin  de  con- 
tester que  ce  dernier  contact  ne  puisse  concourir  indirec- 
tement au  développement  de  Félectricité  dans  les  piles, 
et  on  ne  saurait  en  douter  en  considérant  combien  la  na- 
ture de  ce  liqi]i<l(j  influe  sur  Tintensîté  et  même  parfois 
sur  ia  direction  du  courant  de  la  pile;  mais  ceci  n'exclut 
pas  rintervention  du  contact  métallique  comme  la  source 
principale  du  courant. 

On  me  dira,  il  csi  \iai,  qu'on  obtient  des  courants  sans 
contact  de  métaux  hétérogènes,  et  ce  l'ait  se  constate  avec 
i.)      yi,^  merveilleuse  facilité  par  Texpérience 
suivante  : 

Que  l'on  fixe  parallèlement  Tune  à  l'au- 
tre, dans  une  plaque  de  liége,  deux  lames 
métalliques,  Tune  de  zinc  amalgamé,  Tautrc 
de  platine  {fig.  I),  et  que  l'on  plonge  le  sys- 
tème de  ces  deux  lames  sans  contact  mu- 
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tvel  dans  une  eau  acidulée  par  de  Tacide  sulfurique,  de 
manière  que  les  deux  tiers  de  chaque  lame  soient  seuls 
plongés  dans  le  liquide;  si  Ton  fait  conununiquer  les  par- 
ties émei  fîées  des  deux  lames  par  une  bande  de  papier  Jo- 
seph imbibée  d  une  Ibrle  solulion  d'iodure  de  potassium , 
on  verra )  au  bout  de  quelques  minutes,  la  bande  devenir 
alealine  contre  le  zinc,  et  se  couvrir  d'iode  là  où  elle  est  ap-  - 
pliquée  contre  le  platine.  Celui-ci  forme  donc  le  pèle  positif 
d'un  fouiaiit  dont  le  zinc  émergé  est  !*éleclrode  lugalil.  On 
est  tenté  de  croire  ici  que  la  lame  entière  de  zinc  est  deve- 
nue électro-négative  par  suite  de  Taction  du  liquide  acide 
sur  ce  métal  ;  mais  en  examinant  les  choses  de  plus  près, 
on  voit  qu'il  nVn  est  pas  ainsi;  que  le  zinc  dans  sa  partie 
immergée  est,  au  contraire,  devenu  plus  électro- positif 
qu'il  ne  l'est  en  dehors  du  contact  du  liquide;  et  comme 
la  partie  émergée  du  métal  n*a  pas  subî  la  mtaie  modifi- 
cation électrique,  elle  forme  par  cela  même  un  couple 
métallique  avec  la  partie  innnergée  ;  le  contact  métallique 
existant  ici  à  la  ligne  de  séparation  où  le  liquide  cesse  de 
baigner  le  zinc.  Celui-ci  forme,  à  lui  seul,  un  couple  mé- 
tallique à  deux  lames  chimiquement  homogènes,  mais  éleo- 
Iriquement  lirii m^ènes,  absolument  ( oinme  un  (il  de  fer, 
rendu  passif  par  la  chaleur  dans  une  moitié  de  sa  longueur, 
forme  un  couple  métallique  avec  l'autre  moitié.  Ce  qui 
prouve,  au  reste,  que  la  portion  du  zinc,  immergée  dans 
l'eau  acide,  n'est  pas  devenue  électro-néj^ative  par  son 
contact  avec  ce  liquide ,  c'est  qu  elle  est  fortement  attaquée 
par  ce  dernier,  et  qu'elle  forme  l'électrode  positif  du  cou- 
rant qui  passe  dans  le  liquide  du  zinc  au  platine.  La  lame 
de  platine  en  regard  de  celle  de  zinc  forme  aussi  un  couple 
métallique  par  son  immersion  partielle  dans  l'eau  at  itle; 
mais  ce  couple  est  beaucoup  plus  faible  que  celui  constitué 
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par  lo  zinc  :  c'est  donc  ce  dernier  qui  doit  déterminer  la 
direction  du  courant  produit  par  le  système  des  deux 
lames.  Le  courant  se  dirigera  ainsi,  dans  le  liquide»  du  sine 
vers  le  platine,  et,  en  dehors  du  liquide,  du  platine  vers 
le  zinc,  conformément  aux  donncLs  de  l'expérience;  ici 
c'est  toujours  au  contact  de  deux  métaux  électriquement 
hétérogènes  que  réleetricité  dynamique  se  produit,  et  non 
pas  an  contact  dn  métal  avec  le  liquide  acide,  ce  dernier 
ne  ftilsant  pas  dans  ce  cas  fonction  d*électrode,  puisque, 
s'il  (M!  était  ainsi,  les  deux  pnriies  de  la  lame  de  zinc 
n'auraient  pas  des  étals  électriques  dilTérents. 

La  méprise  que  beaucoup  de  physiciens  ont  conuaHise 
à  ce  sujet  provient  de  ce  qu'ils  n*ont  pas  tenu  compte  des 
modiûcatious  électriques  que  subit  un  métal  lorsqu'il  est 
baigné  par  un  liquide,  même  en  dehors  de  toute  action 
chtnuque;  amsi  le  fer  hien  brillant  reste  tel  dams  Tadde 
nitrique  monohydraté,  et,  transporté  de  là  dans  Tacide 
nitrique  à  36*  Baumé,  il  y  reste  inatlaqué,  preuve  que 
son  état  électrique  a  été  modifie;  car  s'il  sYlait  simplement 
recouvert,  comme  le  prétendent  quelques-uns,  d'une  pelli-^ 
cule  mince  de  nitrate  ferreux  insoluble  dans  l'acide  nitri'^ 
que  monohydraté,  cette  pellicule  saline  étant  soluble  dans 
l'acide  nitriqïie  à  36",  ce  dernier  d(  \  rait  attaquer  promple- 
ment  le  lor  sortant  de  l'acide  monoh)draté,  ce  qui  n'est  pas. 

Divérs  travaux  ont  été  publiés  sur  les  modifications  ap^ 
portées  au  pouvoir  électromoteur  des  métaux  par  les 
liquides  qui  les  baignent,  modifications  qui  persistent  plus 
ou  moins  longtemps  après  <pio  le  contact  du  liquide  a 
cessé  d'agir.  Je  crois  devoir  renvoyer  sous  ce  rapport  le 
lecteur  à  mes  Rechercheê  iur  Ui  variations  de  la  force 
élHtro'^mùtnce  du  fer,  insérées  dans  le  tome  XIX  des 
M^:moihks  ue  l  AcADr!:uiE. 
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C'est  parce  qu'on  a  inécoinui  raction  modificalrice  des 
liquides  sur  1  état  électrique  des  métaux  qui  y  soûl  plou- 
gés»  et  par  suite  sur  leur  force  électro-motrice,  qu'on  a 
faussement  prétendu  que  les  combinaisons  chimiques  pro^ 
(luisaient  des  courants  éleclriquevS,  appréciables  au  galvano* 
luultiplicateur.  11  est  très-vrai  que  deux  corps  iiétéiogènes 
se  constituent  par  leur  contact  dans  des  états  opposés 
d'électricité,  et  que  ces  électricités  se  neutralisent  au  mo- 
ment  de  la  combinaison  des  deux  corps,  comme  H.  Davy 
Ta  démontré;  mais  cette  nenlralisation  se  fait  naturelle- 
ment aux  points  mêmes  où  la  combinaison  des  corps 
s'opère,  et  non  pas  à  l'extérieur  ou  au  dehors  des  corps 
qui  se  combinent  Elle  ne  saurait  donc  produire  un  cou- 
rant externe  trairersant  le  fil  du  gahano-multipltcateur; 
c'est,  au  reste,  ce  que  j'ai  démontré  dans  le  temps  expéri- 
mentalement. (Voir  le  mémoire  cité  plus  haut  p.  37-40.) 
J'ai  constaté  que^  lorsque  l'adde  nitrique  et  une  forte  sô- 
lution  de  potasse  sont  séparés  par  une  cloison  vésicale  à 
travers  laquelle  la  combinaison  s'opère,  il  ne  se  manifeste 
dans  le  galvano-multiplicateur  aucun  courant  qu'on  puisse 
attribuer  à  l'action  chimique.  Car  si  l'on  prend  un  vase  à 
quatre  compartiments  séparés  par  des  cloisons  vésicales^ 
dont  les  deux  compartiments  moyens  contiennent  l'un 
l'acide,  l'autre  Talcali,  et  dont  les  compartiments  extrêmes 
ne  contiennent  qu'une  solution  de  nitrate  de  potasse,  rai«> 
gnille  du  galvano -multiplicateur  n'offre  pàs  la  moindre 
déviation  lorsqu'on  plonge  simultanément  dans  leé  cases 
extrêmes  les  bouts  en  plaûue  du  fll  de  l'appareil,  quoi- 
que la  combinaison  de  l'acide  et  de  l'alcali  ait  lieu.  Que 
si,  au  contraire,  on  place  dans  les  cases  moyennes  du 
vase  la  solution  niirée  et  dans  les  cases  extrêmes  l'acide 
et  l'alcali,  il  suffit  de  plonger  les  fils  du  galvano^ multi- 
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plicaleur  dans  ees  deraiers  liquides,  pour  qu*à  rinstanl 

même  il  sVlablisse  un  courant  permanent  longtemps 
avaut  que  lacide  et  i*alcali,  s(^pnrés  Tun  de  Tautre  par  les 
deux  cases  moyennes  remplies  d'eau  niirée,  n'aient  pu  se 
combiner. 

Mais  la  meilleure  manière  de  montrer  que  les  indica- 
tions du  galvano-multiplicateur  appliqué  à  uu  appareil  à 
acide  et  à  alcali,  séparés  Tun  de  l'antre  par  une  membrane 
perméable ,  sont  absolument  étrangères  à  leur  combinai- 
son, c'est  d'avoir  recours  à  un  ih  IiI  appareil  dont  je  mt;  sei-s 
tous  lesansdans  mon  cours  de  ciiimie,  et  qui  se  compose  de 
deux  petils  tubes  de  verre  A  et  fi  recourbés  à  angle  droit, 
t.)  (fig.  2)^  et  mis  en  communication 


pécbant  le  mélange  direct  de  l'acide  et  de  l'alcali  que  Ton 
verse  dans  les  tubes  A  et  B.  On  s'aperçoit  ici  par  les  clian- 

gements  de  couleur  que  subit,  au  hont  d'nn  certain  temps, 
l'infusion  de  chou  rouge ,  qu'il  iaut  plusieurs  minutes 
avant  que  l'acide  nitrique  et  la  solution  de  potasse  soient 
parvenus  à  se  réunir  et  à  se  combiner;  et  cependant,  en 
plongeant  les  lils  du  galvano- imiliipiii  ateur  dans  l'acide 
et  dans  l'alcali,  avant  même  que  1  inlusion  de  ctiou  rouge 
n'ait  changé  de  couleur  aux  extrémités  du  tube  C,  il  y  a 
de  suite  une  forte  déviation  de  l'aiguille  de  Tlnstrument, 
absolument  cuuimc  lorsque  l'acide  et  l'alcali  peuvent  se 
combiner. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  qu'on  ne  saurait  attribuer  à 
roxydation  du  zinc,  la  production  de  réiectricité  dans  les 


A 


B 


par  un  tube  plus  étroit  C,  d'un  à 
deux  centimètres  de  longueur, 
rempli  d'une  infusion  de  chou 

rouge  et  fermé  à  ses  deux  bouts 
par  une  membrane  vésicale  cm" 
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piles;  que  k  ihéorie  de  Volta  est  beaucoup  plus  satisfai* 
santé,  poorva  que  Ton  tienne  compte  en  même  temps  des 

*  changements  que  subit  Faction  électromotricc  des  métaux 
pâr  leur  immersion  dans  lY'lectrolyte  de  la  pile,  cliange- 
mentsqui  avaient  échappé  h  la  sagacité  de  Volta,  qui 
ii*aTait  vu  dans  l'action  de  ce  liquide  qu'un  simple  conduc- 
teur d*éleetrieité.  €*est  en  tenant  compte  de  Finfluence 
du  li(](ii<le  de  la  pile  sur  Tétat  électrique  des  couples 
métalliques,  que  Ton  s  explique  Irès-hiea  pourquoi  les 
piles  les  plus  énei|;iqnes  sont  celles  où  le  métal  négatif 
est  baigné  par  un  liquide^  piopre  à  rehausser  son  état  élec^ 
tro-négairl  ,  \v\  ([ue  Facide  nili  iquo,  et  où  le  métal  positif 
est  entouré  d  une  eau  acide  propre  à  accroître  son  état 
électro-positif.  Ces  deux  circonstances  sont  parfaitement 
réalisées  dans  les  piles  de  Grove,connues  par  leur  puissante 
énergie. 

Los  partisans  de  la  théorie  cliimiqne  de  la  pile  se  basent 
toujours  sur  réquivalence  que  présente  Toxydation  du  zinc 
dans  chaque  auge  de  la  pile  avec  Faction  chimique  du  cou- 
rant externe.  Mais  cette  équivalence  provient  de  ce  que , 
dans  les  anges  de  la  pile  close,  il  y  a  nécessairement  un 
courant  identique  avec  le  courant  externe,  devant  produire 
la  même  décomposition  d'eau,  et  par  suite  la  formation 
d'une  quantité  équivalente  d'oxyde  de  zinc,  formée  aux 
dépens  de  Toxygène  de  l'eau  décomijo  ée.  O^t'H^s  q^f* 
soient,  en  effet,  les  causes  productrices  de  i  éleciricité  dans 
une  pile,  il  est  facile  de  prouver  que,  dans  chaque  auge  de 
la  pile,  il  doit  y  avoir  le  même  courant  et  un  courant  pa« 
reil  au  courant  externe.  Que  Ton  se  représente  une  pile 
Oidinaire  contournée  en  anneau  ou  en  cercle,  c'est-à-dire 
ayantses  couples  métalli(]ues  disposés  circulairement,  avec 
interposition  d'un  liquide  conducteur,  comme  l'indique 
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la  fig,  3.  DAns  une  telle  pile,  le«  pôles  ee  trouveroDt  aax 

jjp,-^  5  j  plaques  mélalliques  où  !a  pile 

•r  viendrait  à  être  inlcrroiiipue 

^~~^/^*''       "^"^  '*  fiOuslractioD  du  liquide 

conducteur;  mais  dès  que, 
pai  la  présence  de  ce  dciiiier, 
\      rioterruption  vient  à  cesser, 
\  ^  4^  ^  les  pôles  pourront  ôlre  placés 

Î^^'C  iiidifTérerament  aux  plaques 

//^    ,7i  mélalliques  qui  bordent  clia- 

'^■t  que  auge,  puisque  tout  est 

^  semblable  sur  tout  le  contour 

de  la  pile;  e( ,  par  consé(iuent,  il  y  aura  autant  de  pôles 
positii's  qu'il  \  aura  de  plaques  de  ziuc,  et  autant  de  pôles 
négatifs  que  de  plaques  de  cuivre.  En  d'autres  termes,  il 
y  aura  la  même  électricité  positive  développée  à  chacune 
des  plaques  de  zinc,  et  la  même  électricité  négative  sur 
chaque  plaque  de  cuivre;  et ,  comme  ces  électricités  de  nom 
contraire,  développées  par  la  force  électro-motrice,  doi-- 
vent  constamment  se  réunir  par  le  liquide  conducteur  qui 
l)ai{^ne  les  surfaces  métalliques  liétérogènes  en  regard  l  une 
de  Tautre,  il  s'en  suit  que,  dans  chaque  auge  de  la  pile 
close,  il  doit  y  avoir  un  courant  de  même  intensité,  et 
tous  ces  courants  partiels  formeront  le  courant  général 
qui  doit  produire  ainsi  les  mêmes  effets  dans  toutes  les 
auges.  Si  1  on  vient  à  remplacer  le  liquide  d  uue  des  auges 
par  un  autre  liquide  conducteur,  ce  nouveau  liquide  reçoit 
le  courant  partiel  propre  à  cette  auge ,  et  Taction  chimique 
de  ce  courant  sera  nécessairement  équivalente  à  celle  des 
autres  courants  partiels  de  la  pile;  c'est  le  cas  d'une  pde 
dont  les  pôles  sont  en  communication  avec  un  liquide  dif- 
férent de  réiectrolyle  de  la  pile.  Si  Télectrolyte  vient  à  être 
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enlevé  d'uue  «Irs  auges  de  la  pile,  les  deux  plaques  mé*- 
laliiqiies  qui  bordent  cette  auge,  oe  pouvant  éeouler  leur 
âeetridté,  doWent  offWr  alors  une  aecumulation  de  ce 
fluide  ou  une  tension  électrique  d'aulaiil  [ilus  iurté  quo  la 
cooductihilité  intérieure  delà  pile  est  plus  mauvaise,  cest 
ce  qne  l'expérience  a  démontré. 

Celte  tension  électrique  aux  pôles  d'une  pile  ouverte 
n  esi  que  la  conséquence  de  i  électricité  dynamique  circu- 
lant dans  la  pile  dose;  elle  n'a  aucun  rapport  avec  l'action 
chimique  do  liquide  acide  sur  le  ziac;  car  dans  une  pile  à 
/.lue  ordinaire,  Taction  chimique  est  plus  forte  que  dans 
une  pile  à  zinc  amalgamée,  et  cependant  dans  celle-ci  la 
tension  électrique  est  plus  prononcée  lorsque  la  pile  est 
ouverte ,  et  le  courant  est  plus  fort  lorsque  la  pile  est  dose. 
Dans  la  [ulv  ouverte  on  ne  remaïque  même  aucune  action 
chimique  du  liquide  acide  sur  le  zinc  amalgamé;  et,  eu 
admettant  même  avec  M.  De  la  Rive  que  cette  action  poisse 
avoir  lien  au  premier  moment  de  contact  de  l'eau  acide 
avec  le  zinc  aniakamé,  ce  qui  est  contestable,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  cette  action  ne  continue  pas;  et  puis* 
que  la  tension  électrique  persiste  tant  que  la  pile  est  ou- 
verte, elle  ne  saurait  certainement  pas  dépendre  d'une 
action  chimique  qui  ne  dure  qu'un  instant.  On  ne  saurait 
donc  reconnaître  d'autre  origine  que  le  contact  métallique 
à  réiectridté  statique  des  pôles  d'une  pile  à  zinc  amal- 
ganié,  et  c'est  elle  aussi  qui  se  transforme  en  électridté 
dynamique  dès  qu'on  vient  à  clore  la  pile. 

Ainsi ,  dans  les  circuiu  fermés,  ce  u'est  pas  la  combinai* 
son  chimiqna  qui  s'effectue  d'abord  et  qui  donne  naissance 
au  coorant  électrique ,  comme  le  pense  M.  Gangain  {Ânn, 
d^Chim,  et  de  Phys.  oct.  /  V6  /);  ruais  c'est  \v  (  (iiii  nnt,  <lii 
à  la  force  électromotrice  des  métaux ,  qui  produit  la  décom* 
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position  électrol} tique  de  leau  et  par  suite  loxydation  du 
zinc*  Celle-ci  n'est  donc  que  Tefiet  et  non  la  cause  du  cou- 
rant, absolument  comme  )e  poids  d*un  corps  on  la  pression 
quil  exerce  contre  la  surface  du  sol  est  un  résultat  de  la 
gravité  et  non  la  cause  de  cHle-ri. 

Nous  concluoQS  de  ce  qui  précède  : 

i""  Que  le  contact  métallique  est  la  seule  cause  directe 
du  développement  de  Félectricité  dans  les  piles  voltalques. 

2*  0»^^  Félectrolyte  conducteur  n'exerce  qu'une  in- 
Uucuce  indirecte  sur  la  production  de  c^îtte  électricité,  on 
tant  qu'il  modifie  par  son  contact  l'état  électrique  des  mé- 
taux électro-moteurs; 

5°  Que  l'oxydation  du  zinc  dans  les  piles  ne  concourt 
aucunement  à  produire  de  rélccuicité;  que,  loin  (rétre  la 
cause  du  courant  dans  les  piles  closes,  elle  nVn  est  que 
Teffet  et  résulte  presque  exclusivement  de  la  décompos!-* 
tion  électrolytique  de  Teau  dans  les  atiges  de  la  pile. 


Noies  sur  quelques  j)l(i)ifp^  rarrs,  nouvelles  ou  crfliques 
de  la  flore  de  Belgique;  |iar  Allred  Wesmael,  répétiteur 
du  cours  de  botanique  à  l'école  d'Horticulture  de  Vil- 
vorde. 

Lors  de  la  publication  du  Prodrome  de  la  flore  du  Bra^ 
tant  y  en  collaboration  avec  M.  H.  Van  Heurck,  je  croyais 

avoir  exploré  les  environs  de  Bruxelles  iVmw  manière 
aussi  complète  que  t>ossible,  mes  propres  observations 
jointes  à  celles  de  mes  correspondants  me  paraissant 
suffisantes  pour  en  faire  connaître  foncièrement  les  nom-> 
hreuses  espèces  phanérogames.  Cependant,  la  suite  de 
mes  herborisations  en  18(>1,  ainsi  que  les  découvertes 
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faites  par  des  botanistes  de  diverses  provinees  avec  les- 
quels je  suis  en  relation,  m'a  prouvé  que  plusieurs  espèces 

rares  ou  nouvelles  pour  la  Belgique  avaient  échappé  à  Tat- 
teulion  des  explorateurs. 

J*08e  espérer  que,  au  point  de  vue  de  la  géographie  bota- 
nique belge,  le  résultat  de  nos  nouvelles  investigations  sera 
considéré  comme  n*étant  pas  sans  quelque  importance, 
surtout  relativement  aux  deux  espèces  qui,  à  ma  couuais- 
sance,  u*ont  pas  encore  été  signalées  dans  noire  pays. 

Raruscilds  i.Aiii:6ixuAiiti,  L.  779. 

Cette  rare  espèce  «  qui  est  signalée  dans  les  ouvrages  de 

Lejeune,  Tinant,  Malisoux  cl,  en  dernier  lieu,  dans  le 
Manuel  de  la  flore  de  Belgique  de  M.  Crépin,  qui  note  les 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  a  été  découverte  dans  les 
bois  montueux  des  environs  de  Couvin,  par  M.  Bouillot, 
jeune  et  zélé  botaniste,  élève  à  Técole  d'borticulture  de 
Vilvorde.  D'après  les  indications  de  cet  observateur,  la 
plante  est  rare  dans  la  localité. 

8a6I!ia  hooosa,  Fenzi.  in  Gnu.  i.<i<i.  A7.  /) vol.  1 ,  p.  iiM. 

Spergula  nodo.sn.  L.  S  p.  «50.  —  ^3  vmiUula^  Cob., 
Germ.,  Fi.  jpcrr.,  eU.  I ,  p.  32. 

Observé  sur  le  bord  d*un  fossé  à  Meisbrouck. 

llTPBaicitM  iiicMM>aTti.iiii ,  Jord.,  io  Bor.  Fl.  cenL,  éd.  III ,  p. 

Cest  avec  uu  léger  doute  que  je  rapporte  la  plante  ré- 
coltée aux  environs  de  Virton,  par  M.  Sommeillier,  à 
Tespèce  créée  par  M.  Jordan.  L'échantillon  que  j*ai  en 

herbier  a  les  rouilles  linéaires,  mais  non  linéaires-obtuses; 
à  part  cette  légère  différence,  tous  les  autres  caractères 
indiqués  par  M.  Boreau  se  rapportent  parfoitement  à  la 
plante  des  environs  de  Virton. 


• 
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Ayani  récollc  quelques  bonnes  graines,  elles  seront  se- 
mées Tannée  piociiaine  :  après  quelques  années  de  cullurc, 
ou  même  après  UDe  seule,  peut-être  l'espèce  de  la  nouvelle 
école  dé\otlera-t««lle  sa  légitimité  spécifique,  peut-être  au 

contraire  rclouiuera-l-elie  à  Tune  des  espcces  de  l'école 
linnéenne. 

S'il  s'agissait  de  rapporter  I9  plante  à  l'une  des  espèces 
de  Linné,  elle  devrait  constituer  la  variété  microphyllum 

de  i  Hyptrkum  perforalum*  L. 

GOSYML»  CLAVICI^LATA,  DC  ,  /'/.  fl'.,      p  Ô3S. 

Cette  espèce  est  assez  répandue  aux  environs  de  Loke* 
ren,  dans  les  buissons  des  terrains  humides.  Elle  m*a  été 

coniaïuiiiquée  par  M.  Campion. 

SiSTHMiini  ÊWmh ,  L  Sp.  920. 

J'ai  récolté  cette  espèce  en  assez  grande  abondance 
dans  les  environs  delà  vieille  écluse  de  diasse,  à  Ostende. 

Les  soginenls  des  feuilles  sont  sensiblement  charnui», 
caractère  dû  probablemenl  au  lieu  d'babitat. 

LaTU  1  aCA  APHACAy  L.,  S[)  1  USi). 

Cette  espèce  qui ,  à  ma  connaissance,  n^avait  pas  été  ren- 

conlrée  dans  la  province  de  Brabant,  a  été  observée  dans 
un  cbamp  de  iroment  par  M.  Bouillot,  près  de  \  iivorde. 

Je  suis  assez  porté  à  croire  que  la  présence  de  cette 
espèce  en  Brabant  n*est  qu*accidentelle;  il  est  probable 

que  la  graine  de  frouienl  provenait  d'une  des  provinces  où 
cette  plante  croit  assez  abondamment. 

lisaKIABIA  UIAAQTA,  L. ,  Sp.  517, 

Espèce  répandue  çà  et  là  dans  les  moissons  desenvirons 

de  Steenockerzeel,  Bergh,  Campeubout  (Brabant). 
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Hum  Aimns,  L.»  S|»  619. 

Laprcseiice  de  cette  espère  diins  un  champ  de  seigle 
me  paraît  tout  à  fait  acci<leuleiie.  11  est  prol)abIe,  vu  le 
petit  nombre  de  pieds  (trois),  ainsi  que  les  stations  où  elle 
croit  spontanément,  que  sa  présence  à  Vilvorde  est  due 

à  une  de  ce6  liuiubreuscs  causes  dépendant  des  cuiturcs. 

OEiAnnB  PEUCEOASIPOI.IA,  Poll  in  DC,  Fl.  fr.t  4,  p.  207.  ^  Greu. 

Qod,FLfr.  1,715. 

J*ai  oiiservé  eeite  espèce  sur  les  bords  des  fossés,  entre 
Ostende  et  Blanckenberghe;  M.  Campion  Ta  également 

récoltée  aux  environs  de  cette  dernière  ville. 

AlâCAixis  TBBIII.I.A,  L.  Matit.,  555.  ~  Gfpii  God  ,  Fl.fr.,  U,  |i.4S7. 

Cette  rare  espèce  a  été  récoltée  aux  bords  d'un  marais, 
àBergh;  je  Tai  vainement  cherchée  dans  les  environs  de 

celte  localité. 

EammJiKA  polchblla  .  Hom ,  Ft.  dan,,  1. 1637. 

J*ai  réc(dté  cette  espèce  dans  uu  bois  humide,  à  Mels- 
broock,  ainsi  que  dans  les  endroits  herbeux  humides,  à 
Ostende. 

TlCCBlITM  iCOBOlUll  1 1»-,  Sp.  7UU. 

Cette  espèce  a  été  observée  par  M.  Campion,  aux  envi- 
rous  de  Berlaere  (FI.  or.),  dans  la  localité  indiquée  par 
Roncel  dans  son  Traité  des  plantes,  p.  80  (1792). 

Fus ASTBU  MOftAUS,  L.,  S|>  1121. 

Lacluca  Muratis,  Freseuios,  in  Gren.  God.,  Ft, 
/lr.Jl,p.  521. 

Cette  espèce,  que  je  ifavais  jamais  rencontrée  aux  en- 
virons de  Bruxelles,  croit  eu  assez  grande  abondance  sur 
les  bords  du  chemin  creux  derrière  la  campagne  de  M.  le 
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conUe  Cogheii,  à  llccle.  M.  l*iié  me  l'a  communiquée 
comme  ayant  élé  lécoitée  dans  le  bois  de  la  Cambre  ainsi 
qu'à  GroeneDdael. 

LaCTL'CA  MMGSâ,  L.  S|>.  IHO. 

Obi»ervée  par  M.  (lanipiou  aux  environs  de  Blancken- 
berglie.  Diaprés  les  reuseiguemenU  que  m'a  ibui  uis  ce  bo- 
taniste «  cette  espèce  est  me. 

BOPHOllMA  DUI«CIS,  t.,  Sp.  656. 

Celle  espèce,  des  parties  iiioiitutuses  de  la  Ikigique, 
se  trouve  confinée  dans  un  petit  bois  dépendant  du  cbà- 
teau  de  H.  Skiplaeken  à  Grimbergen;  elle  y  est  en  grande 

abondance.  l)'ai)rès  co  (jue  nfccrit  M.  Crépiu,  olle  u  été 
observée  par  M.  Van  iieurck  aux  environs  d'Anvers. 

MtiSCARi  COMOMJM,  MiU.  Dict.,  L  a,  p.  ISO. 

*  Cette  espèce,  sortie  bien  certainement  d'un  jardin,  a  été 

recueillie  dans  un  cbamp  de  pommes  de  terres  à  Vilvorde. 

Si'lUAWTMliii  AUTiMNALis,  RîcU.,  L  c  ;  Gi'cu.  Gud.,  Fl.  fr.f  III,  p.  â67. 

Cette  rare  espèce,  que  j'avais  obsérVée  dans  un  seul  en- 
droit, aux  environs  d'Andeime,eu  1859,  a  été  Tobjel  de 
mes  rechercbes  pendant  le  mois  de  septembre  de  cette 
année;  et  j'ai  eu  le  plaisir  de  constater  sa  présence  dans 
la  majeure  partie  des  bois  entre  Andenne  et  Couthuin. 

POTAHOGSTOii  PLAtTAGiRBUs,  Uiicii»,  in  Greo.  God  ,  F/./r-i  !>•  315.— 


Cette  espèce  qui ,  à  nia  connaissance,  n'avait  pas  encore 
été  rencontrée  en  fielj|;ique,  croit  dans  les  fossés  aux  envi* 
rons  de  Heisbrouek,  Pcrck  et  Penthv. 

Tige  ordinairement  rameuse,  en  partie  enfoncée  dans 


Koch.,  Syn.  FL  gfrm^  H ,  1S43 ,  p.  777. 
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lu  s.iM',  loiiguciiieiil  liaranic,  lorlciiiriil  i adiciiiih»,  cylin- 
drique, Uanche.  Feuilles  loutes  péliolées,  mcmbianeufleSy 
transparentes; les  sapérieores  opposées,  à  pétiole  plus  court 
que  la  moitié  du  limbe,  souvent  réunies  en  touffes,  ovales 
ou  ovales-aij^iu's ,  subcordéosà  la  base,  à  Injnls  lisses;  les 
iDférieures  alternes,  lancéolées,  à  base  non  cordée,  à  pé- 
tiole dépassant  ou  égalant  le  limbe.  £pi  fructifère  cylin- 
drique, atteignant  en  moyenne  de  trente-cinq  à  quarante 
millimètres  de  longneiir,  sur  cinq  à  huit  de  largeur,  [mi  té 
sur  uu  pédoncule  cylindrique  non  dilaté  vers  le  haut ,  de 
même  grosseur  que  la  tige,  amenant  le  sommet  de  Tépi 
on  peu  plus  haut  que  les  feuilles  terminales.  Carpelles  pe- 
tits (un  millimètre  et  demi),  légèrement  comprimés  à 
rétat  frais,  à  dos  assez  large,  portant  une  carène  très- 
lisible  et  formant  avec  les  deux  bords  du  dos  deux  ca- 
naux peu  profonds. 

Celte  espèce  est  très-reconnaissiiliic  a  pn  rnière  vrje;  les 
feuilles  supérieures,  par  leur  réunion  en  rosettes,  arrivent 
ordinairement  à  moitié  hors  de  Veau  et,  vu  le  grand  nom- 
livede  plantes  qui  croissent  les  unes  à  côté  des  autres, 
plies  forment  par  leur  réunion  des  touffes  très-étendues. 

Ce  potamogeton  est  réparti  dans  le  nord-ouest  et  le 
centre  de  la  France;  Koch  Tindique. 

POTAMOCnOi  BvrBSCElft,  Schrad.,  in  Gren.  (^od.,  FL  fr,^  p.  315, 

vol.  fil.  —  Koch.,  Syn.f  777. 

Cette  espèce  n*esf  pas  rare  dans  le  canal  de  l.ouvain  a 
Maliues:  je  Tai  également  rencontrée  dans  un  marécage 
près  de  Beaudegnée  (Liège). 

ii2BCUs  TBSUis,  Willd.,  Sp.  2,  p.  iU.  —  Crep ,  FL  Beig.,  p.  idii. 

J'ai  récolté  cette  espèce  en  grande  abondance  à  fion* 

lieyden.  M.  le  docteur  Vauliaesendouck  m  a  dit  qu  elle 

SciKJices.  ~  ADDée  4 
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croissait  égaleuieiit  eu  prolusion  à  Tongerlou.  MM.  Piréet 
Devos  m'ont  communiqué  cette  espèce,  le  premier  des  en- 
virons de  Lierre,  le  second  des  environs  d'Aerschot. 

Pour  nia  part,  je  suis  assez  porté  à  croire,  vu  le  nombre 
de  localités  où  celte  espèce  a  été  récoltée  par  MM.  Kickx, 
Dumortier,  Malaise,  Wesiendorp,  etc.,  qu'elle  est  bien  indi- 
gène. D'après  ce  que  me  rapportait  M.  Yanhaesendonck, 

lors  de  sa  dernière  visite  chez  moi,  le  Juncus  lenuis  est 
tellement  abondant  aux  environs  de  Tongerioo,  qu'on  pour- 
rait en  charger  des  tombereaux. 

«f  imcL'ft  6ESAAUI ,  Lois ,  in  Greu.  GuU ,  FLfr.,  vol.  111,  p.  550. 

Aux  localités  de  Heyst  (Flandre  occidentale)  et  Anvers , 

citées  dans  la  Flore  de  Belgique  du  M.  Crépin,  il  faut  join- 
dre Ostende  ;  j'ai  observé  cette  espèce  dans  les  flaques 
d*eau  saumfttre  aux  environs  de  l'ancienne  écluse  de 
chasse. 

Gabbjl  Pilulvuu  t  L  ,Sp  ,  i3S5. 

Espèce  assez  répandue  entre  Ele\v}'t  et  Malines. 

CâRU  PAMICBA ,  L.,  Sp.  1387. 

Espèce  peu  répandue  dans  les  bois  bumides  de  Perck , 
Melsbrouck  et  Peutby. 

CARBJi  FILirGAMUl ,  L.,  Sp.  1005. 

Cette  espèce,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  la 

province  de  Brabant,  a  été  découverte  dans  un  fossé,  à 
Peutby,  par  M.  Bouillot.  Malgré  d'activés  rechercbes  dans 
les  environs  de  cette  localité,  je  ne  Tai  observée  qu'à  l'en- 
droit cité  plus  haut. 

Gakss  rAUiSSCiu,  L.,Sp.,  1386. 

J'ai,  a  plusieurs  reprises,  cbercbé  celte  rare  espèce  à 
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î^ck,à  Ja  localité  indiquée  par  M.  Kickx,  daas  sa  Fhra 
Bruxtlleiuh ,  mais  loujoarg  îontilemenC.  Cette  aotiée  je 

Pai  of)servée  en  assez  ^raïuJo  al>oïi*laiRc  i>ui  les  bords  de 
l>lii:>ieiirs  lossés,  dans  les  ijois  de  Peuihy. 

Cette  rare  cypëracéequi  n^est  signalée  dans  la  Flore  cfe 

llvi'jifi'tc  do  xM.  Crépiii  qu'à  Weiitlusrie,  a  été  observée 
|)âr  moi  dans  les  dunes  des  environs  d*Ostende,  non  loin 
da  fort  Napoléon.  M.  Piré  me  Ta  adressée ,  provenant  des 
dunes  de  la  Panne. 

Cauz  âCUTA,  Pries,  in  Gren.  (lOd.»  FL  fr^  III,  p.  403. 

b  après  rexaiiieii  d'un  grand  nombre  de  pieds  de  cette 
cypéracée  à  Tétat  vivant,  je  lui  ai  reconnu  trois  formes  bien 
distinctes  et  stables,  au  moins  pendant  trois  années  de 
cnltore. 

Je  NUIS  proposer  trois  variétés  basées  sur  la  Juriiie  des 
écailles,  leur  proportion  par  rapport  aux  utricules,  enliu 
w  leur  couleur  : 

a.  Vuff/aris  A*o6.  —  Ecailles  femelles  aiguës,  beau- 
coup plus  étroites  que  la  capsule,  à  sommet  atteignant  ou 
dépassant  le  bec,  brunâtres,  à  nervure  verte. 

^.  BrevUquama  Nob.  —  Ecailles  femelles  ovales,  beau* 
coup  plus  étroites  que  la  capsule,  à  sommet  n'atteignant 
jamais  le  bec,  brunâtres,  à  nervure  peu  visible. 

y.  Nigra  ^ob.  —  Ecailles  femelles  elliptiques,  environ 
de  la  largeur  de  Futricule,  à  sommet  atteignant  ou  dépas- 
sant le  bec,  complètement  noires. 

« 

Cumvu  fUSMGVS,      Brown.,  Prod.,  1  —  €ren.  God-,  Ft.  fl^.,  III» 

p.  364. 

J'ai  observé  cette  rare  espèce  qui,  à  ma  connaissance, 
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n*avait  pas  encore  été  signalée  dans  la  province  de  Bra- 
bantf  aux  étangs  de  Bergh;  elle  y  est  ai)ondante. 

Colle  es[)ùce  nVst  pas  rare  dans  les  fossés  (icsst'chés 
d'un  bois,  à  Melsbrouck. 

M.  Campion  m*a  fait  part  de  cette  découverte  :  il  a  ob- 
servé la  planio  sur  les  liords  des  fossés,  dans  un  pelillM)is, 
à  Vilvorde  ;  elie  n'est  pas  rare  dans  cette  localité. 

l^ATNRAEâ  CMBDBftTlSA ,  L.,  Sp.  843.  —  Crcp.,  FL  helg ,  p.  98. 

Clandestina  recliflora,  Lam.,  ///,,  1.5  )1  , 
f.  1  ;  —  iu  Gren.  God.,  Fi.  fr.j  vol.  2.  p.  i,3. 

Cette  rar&espèce  qui  n^avait  pas  été  rencontrée  dans  la 
province  de  Liège ,  croit  dans  les  bois  bumides  aux  envi- 

i  ons  de  Coulliuin,  où  je  l'ai  récoltée  au  mois  de  septembre 
de  cette  année.  • 
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Séance  du     février  f86£. 

hL  De  Komnck  9  directeur. 

H.  ÂD.  QcETELETf  Secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Martens,  Kickx ,  Stas,  Van  Benedeii, 

A.  De  Vîni\ ,  de  Solys-Lonj^champs,  le  vicomte  Du  Bus, 
<iluge,  >ier('nl»ur^cr,  Melsens,  Liagre,  Dûprez,  Brasseur, 
Poelinan,  dX'dekem,  Dewalque,  membres;  Scliwann, 
Lacordaire,  Lamarle,  associés;  Ern.  Quetelet,  Montiguy, 
Morren,  Steicheii,  correspondants. 

SciiAccs.  ^  Année  18fi3.  5 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fait  parvenir  différents  ou- 
vrages destinés  à  la  bibliothèque  de  TAcadémie.  Il  trans- 
met aussi  line  expédition  de  ranèlé  royal  qui  nomme  les 
membres  du  jury  chargé  de  décerner  le  prix  quinquetinaJ 
des  sciences  naturelles,  pour  la  période  qui  ûnil  le  51  dé- 
cembre 1861.  Ce  sont  :  MM.  d'Omalius  d*Halloy,  de  Selys- 
Longchamps,  De  Koninck,  Gluge,  Kickx,  Lacordaire  et 
Van  Bcnedeu. 

—  L'Académie  impériale  de  médecine  de  France  et  la 
société  royale  de  physique  des  Indes  néerlandaises,  à  Ba- 
tavia, remercient  l'Académie  pour  l'envoi  de  ses  publica- 
tions. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  [)résente  les  observations 
périodiques  annuelles,  pour  l'étude  des  plantes  et  des  ani- 
maux ,  qu'il  a  reçues  de  M.  Rigouts-Yerbert,  pour  Anvers, 

de  M.  Ed.  Lanszwcert,  pour  Ostende,  et  de  M.  Moe,  pour 
le  jardin  botanique  de  runiversité  de  Christiania,  il  dépose 
également  les  tableaux  des  observations  météorologiques 
faites  en  186J,  à  Hervé,  par  M.  Parant,  à  Namur,  par 
M.  Maas,  et  Liège,  par  M.  Leclercq.  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  a  bien  voulu  transmettre  les  observations  méiéo- 
rologiques  faites  au  phare  d'Ostende  pendant  l'année  1861. 

—  M.  Florimoud  faitcouuaitre  qu'il  a  observé  un  bolide 
des  plus  brillants,  dans  la  matinée  du  janvier,  vers 
6  heures  il  A  du  matin.  Ce  météore  est  parti  de  la  région 

zénithale,  se  dirigeant  vers  lest  :  il  était  assez  vuluiaiueux 
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u(  (i  iluc  couleur  rouge  claire,  de  uiçme  que  la  Iraiiiéc  de 
(ffKàtre  à  cinq  degrés  de  longueur,  dont  la  trace  était  visible. 
L'on  n*a  pas  entendu  d'explosion. 

—  La  claii^e  reçoit  lei>  Uuîs  ouvrages  mauusaiu 
suivant  : 

I*  Des  ImtitutUm»  de  prévoyance  en  générait  ^ 
Aimranees  sur  la  vie  en  particulier,  par  M.  Liagre, 
ujcuibre  de  l'Académie.  (Commissaires  ;  MM.  Schaar  et 
Ad.  Quetelel.) 

^  Mémoire  sur  le  Calcul  des  varialions,  par  M.  Steichen , 
correspondant  de  rxVcadémie.  (Couimissaires  :  MM.  Scliaar, 
Timmermans  et  Laïuarle.) 

DescripHon  de  deux  coupes,  failes  à  travers  les  cou- 
ches  du  système  scaUdisien^  ainsi  que  les  couches  supé^ 
rieures  près  de  la  ville  d'Aitver.Sj  avec  [>laiidit6,  par 

M  A.  Dejardiu,  capitaine  du  génie.  (Commissaires: 
MM.  d'Omalius,  Nyst  et  De  Koninck.) 


MPPORTS. 


Hecherches  sur  la  liaison  entre  les  phénomènes  de  capil" 
larité  et  d^endosmose;  par  M.  Bède. 

c  L'auteur  répète  et  Tarie,  pour  Tétudier  dans  ses  rap- 
ports avec  Fendosniuse,  une  expérience  curieuse  de  M.  Ma- 
gnas. Cette  eiLpérience  consiste  à  fermer  un  tube  de  verre. 
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à  l'une  de  ses  extrémités,  [)ur  une  membrane  de  vessie,  à 
le  remplir  d*eau,  puis  à  plonger  rextrémité  ouverte  dans 
un  bain  de  mercure,  et  à  maintenir  le  lube  dans  une  posi- 
tion verticale;  on  voit  alors  le  mercure  s*élever  graduelle- 
ment dans  ce  tube  jusqu^à  une  assez  grande  hauteur.  Le 
pliénomène  s'explique  aisément:  Peau  pénétrant  iiicessam- 
iiieiJt  la  membrane  poiii  s'évaporer  à  la  surface  extérieure 
de  celle-ci,  la  pression  atmosphérique  chasse  le  mercure 
dans  le  tube  pour  remplacer  Feau  qui  a  ainsi  disparu,  ei 
cette  ascension  continue  jusqu^à  ce  que  le  poids  de  la  co- 
lonne mercurielle  soulevée  ajouté  à  celui  de  la  colonne 
d*eau  supérieure  fasse  équilibre  à  la  force  capillaire  exercée 
par  les  pores  de  la  vessie. 

M.  Bède  constate  d'abord  que  le  mouvement  ascen» 
sionnel  du  mercure  est  unifonne,  les  petites  irréjijularités 
(pfil  y  remarque  devant  être  attribuées  aux  variations 
dans  Tétai  hygrométrique  de  Tair  ambiant,  variations  d*où 
résultent  de  petites  diflérences  dans  la  rapidité  de  l'évapo- 
ration.  En  vingt-trois  jours,  le  mercure  s'était  élevé  ainsi 
de  7U  niilliinètres,  et  e^Ute  hauteur  aurait  sans  (If)iilc  été 
encore  uotablemeut  dépassée  si  la  vessie  n  elailpas  entrée 
en  putréfaction.  Il  en  résulte  que  la  vitesse  d^ascensiou  du 
mercure  était  d'environ  3'**,4  en  vingt-quatre  heures. 

M.  Bède  avait  soumis  en  même  temps  à  l'expérience 
deux  autres  liibes,  dont  Tuu  étail  plein  d  alcool  et  i  auUc 
d'éther  sulfurique.  Or,  dans  le  tube  à  alcool,  Tascension 
n'a  été,  pendant  cette  longue  durée,  que  d'environ  6  mil- 
limètres, et  dans  le  tube  à  éther  elle  doit  rire  considérée 
comme  nulle,  les  pelils  mouvements  irrép^uliei's  qu'a 
éprouvés  le  niveau  du  mercure  dans  ce  dernier  tube  pou- 
vant être  regardés  comme  provenant  principalement  des 
contractions  et  des  dilatations  de  la  colonne  d'éther  dues 
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ani  varûitioiift  de  la  tempénituro.  M.  Bède  avait  fait  anlé- 

rieurenienl  ane  expérience  avec  resscnc*»  de  tér*^l)enfhine;  • 
elle  0  avait  daré  que  di\-iiuit  heures» ^  mais  Tauteur  croit 
pooîoir  oonelnre  du  résaitat  que  TasceDsioD  est  égalemeul 
itnfleaTec  ee  dernier  liquide.  Il  résulte  de  là  que  Taleoel, 
i  i'IImt  Cl  l'es^L•uce  de  lérébetilliine  no  IravtM  senl  pas  la 
vessie,  sans  quoi  ces  liquides  auraient  uou-seuiemeul 
délermîué  raseension  du  mei'cure,  mais,  à  cause  de  leur 
l^nde  Tolatilité,  ils  auraient  rendu  celte  ascension  Ix^aii- 
cou[i  jlius  ra|U(le.  Le  petit  eliei  oliservé  avec  Talrool  «loit 
probablement  être  aliriimé,  suivant  M«  Bède^à  la  petite 
quantité  d'eau  que  le  liquide  renfermait. 

Pour  augmenter  l'intensité  du  phénomène,  rauleur  a 
remplacé  la  membrane  de  vessie  par  un  llacoa  en  terre 
poreuse  dans  le  goulot  duquel  Textrémité  supérieure  du 
tobe  était  mastiquée.  Le  flacon  et  le  tube  ayant  été  remplis 
dVaii,  et  le  tout  étant  placé  sur  un  bain  de  mercure,  ce 
dernier  liquide  s'est  élevé  dans  le  lube  beaucoup  plus  ra- 
pidement que  dans  Texpérienee  précédente.  Inondant  les 
obserrations,  M.  Bède  notait  en  même  temps  les  indica- 
tions dn  llicrmomèlre  et  du  psycbromètre,  et  il  a  pu  s'as- 
surer ainsi  que  la  vitesse  d'ascension  était  modifiée  dans 
le  sens  qulndiquait  la  théorie,  c'est  à  dire  que  cette  vi- 
tesse augmentait  et  diminuait  avec  le  pouvoir  évaporant  de 
l'air.  11  a  constaté,  en  outre,  qu'abstraction  laite  de  cette 
influence,  la  vitesse  d'ascension,  au  Ueu  crètre  uniiorme, 
comme  avec  la  membrane  de  vessie,  était  décroissante  : 
(hnsnne  série  d'observations,  cette  vitesse,  qui  était  au 
coimuenccment  d  cnsirou  1  nnlliinèlre  par  minute,  se 
trouvait,  après  di)L«sept  heures,  réduite  à  0""",i2,  et,  après 
soixante«six  heures,  à  0^"',0â.  Le  mercure,  après  avoir 
atteint  une  hauteur  finale  de  01  centimètres,  a  oscillé  au- 
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tour  de  ce  jKiinl  pendant  qiu'lqiie»  jour»,  puw  a  fommenci^ 
•  à  rétrograder,  et,  en  quelques  heures,  élail  ledesceudii 
au  niveau  extérieur.  Celle  marche  retardée  du  mouvement 
ascensionnel  du  mercure  et  le  mouvanent  de  descente 
subséquent  étaient  dus,  ainsi  que  M.  Bède  Ta  constaté  par 
une  expérience  directe,  à  ce  que,  pendant  toule  I  t  Hurée 
des  phénomènes,  l*air  pénétrait  dans  le  flacon  par  unc^ 
partie  des  pores  de  celui-ci.  M.  Bède  calcule  quel  doit  être 
le  diamètre  des  pores  pour  que  leur  succion  capillaire  soii^ 
tienne,  dans  le  tube  de  son  cxjjeiience,  la  colonne  de 
mercure  de  61  centimètres  plus  la  colonne  d'eau  qui  la 
surmonte;  il  trouve  que  ce  diamètre  ne  doit  pas  dépasser 
0""",0018,el  ii  expli(pie,  de  la  manière  suivante,  toutes 
les  particularités  qu'il  a  observées.  Les  pores  du  vase  sont 
nécessairement  inégaui  en  diamètre,  et,  tandis  que  tous 
ceux  dont  le  diamètre  est  inférieur  à  0"",00I8  déterrai- 
nenl  eonslammenl  une  succion  ca[)illaire  qui  mène  l'eau 
à  la  surface  extérieiue  du  vase  où  elle  s*évapore  sans  cesse, 
les  pores  d*un  diamètre  supérieur  laissent  au  contraire 
rentrer  Fair,  par  Texcès  de  la  pression  extérieure  sur  la 
pression  intérieure,  puisque  celle-ci  n  est  que  la  diflérenee 
entre  la  pression  aluiosphéi  ique  et  la  pression  de  la  co- 
lonne totale  contenue  dans  le  tuhe  et  le  vase  ;  or,  on  com- 
prend que  cette  rentrée  de  Fair  doit  diminuer  ia  vitesse 
d'astt  iisioii  (In  mercure,  et  qu'elle  doil  la  diminuer  d'au- 
tant plus  que  le  volume  d*air  rentré  est  plus  grand,  car* 
dans  toute  la  partie  du  vase  occupée  par  ce  volume,  les 
pores  n'étant  plus  en  contact  avec  l'eau,  ne  peuvent  plus 
déterminer  do  succion  c^îiiillaiii';  enlin,  il  est  clair  qn'îl 
doit  arriver  un  moment  où  la  rentrée  de  Tair  lait  plus  que 
compenser  Telfet  de  la  capillarité,  et  qu'alors  le  mercure 
doit  redescendre.  M.  Bède  explique  avec  la  même  ftdiité 


Digitized  by  Google 


(  a»  ) 

ruiii/'onnih'  du  mouvemenl  nx'onsionnel  du  niorcuro  dans 
le  os  de  ia  membraue  de  vessie,  cas  dans  lequel  il  ny  a 
pu  rentrée  de  l*air»  da  moins  daos  les  limites  des  expé» 
rieoces mentionnées.  Alors,  en  effet,  tant  que  Faction  de 
haut  en  lias  exercée  par  la  colonne  de  mercure  plus  la 
coloime  d'eau  n'est  pas  suffisante  pour  faire  équilibre  à  la 
socdon  capillaire,  l'eau  arrive  toujours,  par  tous  les  pores, 
à  h  surface  extérieure  de  la  membrane,  et ,  en  supposant 

tt>nstaiit  le  pouvoii  i  vaj>uiaiit  de  l'air,  révapoiation  enlève 
UN^urs  la  même  quantité  d*eau  dans  le  même  temps, de 
sorte  que  la  quantité  de  mercure,  qui  s'élève,  dans  ce 
leinps,  doit  également  être  toujours  la  même. 

Poui  [>ou\oii  élahlir  nettement  une  relation  enire  ces 
phéuomènes  et  celui  de  Tendosmose,  l'auteur  s  est  proposé 
de  répéter  le»  expériences  avec  différentes  solutions  et  de 
mesurer  ensuite  l'endosmose  de  l'eau  vers  ces  solutions. 
Daus  ce  but,  il  a  préparé  trois  solutions  d'azotate  ile  sonde 
renfermant,  sur  quinze  parties  deau,  la  première  une 
partie,  la  deuxième  deux, et  la  troisième  trois  de  sel,  puis 
trois  solutions  semblables  de  chlorure  de  sodium.  Ces  so- 
lutions ont  été  versées  dans  des  tubes  fermés  à  une  exlré- 
oûté  par  une  membrane  de  vessie,  et  renversés  ensuite 
dans  un  bain  de  mercure;  Fauteur  avait  pris  la  précaution 
de  tourner,  pour  cha(|ue  tube,  le  côté  interne  de  la  vessie 
îers  l'in teneur  du  tube.  l:.n  même  temps  que  ces  six  tnhes, 
il  en  avait  placé,  sur  le  bain  de  mercure,  un  septième  ne 
rearerniant  que  de  Teau.  Il  a  reconnu  alors  que  la  vitesse 
de  lascensiuii  de  Teau  l'emportait  nolablenienl  sur  les 
vitesses  des  solutions,  et  que  ces  dernières  vitesses  étaient 
d'autant  plus  petites  que  les  solutions  étaient  plus  concen- 
trées. Pdr  exemple,  la  vitesse  moyenne  d'ascension  du 
mercure  dans  le  tube  contenant  la  solution  la  plus  con- 
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eeotrée  d*azotate de  soude  iietait  qu*eaviron  la  moitié  de 
*   celle  qui  avait  lieu  dans  le  tube  à  eau,  et,  dans  le  tube 

contenant  ta  solution  la  moins  concentrée  du  m^me  sel  ^ 
elle  atteignait  près  des  neuf  dixi^^mes  de  celle  du  tube  à 
eau.  11  résulte  de  ces  expériences  que  les  solutions  traver- 
sent d'autant  plus  difficilement  la  vessie  qu'elles  sont  plus 
concentrées. 

Or  on  admet  gént^ralement  que  rendosmosi*  vers  uno 
solution  aqueuse  à  travers  une  vessie  est  d'autant  pins 
rorle  que  cette  solution  est  plus  concentrée,  et  M.  Bède 
ohtient  de  ce  principe  une  vérification  en  rapport  avec  les 
expériences  préec^dentes,  en  observant  r<Mnlusino>o  de 
Teau  vers  les  solutions  ci-dessus,  dans  les  tubes  mêmes 
qui  avaient  servi  à  ses  expériences;  il  a  constaté,  en  effet, 
que  Tendosmose  allait  en  augmentant  avec  le  degré  de 
concentration  de  la  solution. 

r/explication  la  plus  accréditée  de  l'endosmose  attribue 
le  phénomène  à  ce  que  la  membrane  tend,  avec  des  intenr 
sités  in^les,  à  absorber  les  deux  liquides  qui  baignent 
respectivement  ses  deux  faces,  de  sorte  que  Fun  de  ces 
liquides  la  traverse  vn  \)\m  gramUi  abondance  que  l'autre; 
Or  les  expériences  de  M.  Bède  donnent  une  confirmation 
eomplètede  cette  théorie.  Yoicicomment  Fauteur  s'exprime 
à  ce  sujet  : 

c  On  peut  établir  une  liaison  entre  ces  résultats  et  les 
»  phénomènes  connus  d'endosmose  en  supposant  que 
1  dans  ces  phénomènes  les  deux  liquides  ont  chacun  une 
»  tendance  différente  à  traverser  la  vessie,  semblable  à 
»  celle  qui  se  manifeste  dans  les  phénomén<*ï$  qui  nous 
»  oc(  uiKut,  et  que  c'est  en  v(M'tu  de  la  dillérence  de  ces 
»  tendances  qu'a  lieu  Tendosmosc. 

t  Pour  mieux  faire  concevoir  notre  pensée,  imaginons 
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>  UD  tube  fermé  à  la  partie  inl'érioure  par  une  vessie,  ren« 
»  fermant  un  liquide  Â  et  plongé  dans  un  liquide  B.  Nous 

»  pouvons  concevoir  les  parois  du  tube  [irolongées  au-des- 
»  sous  de  lu  vessie,  on,  ce  qui  rr\it'!ii  même,  celle-ci 
t  placée  au  milieu  de  ta  longueur  du  tube ,  et  il  nous  sera 
m  permis  de  faire  abstraction  du  liquide  qui  entoure  le 
»  tubo.  Cela  étant,  si  Ton  retirait  le  liquide  B,  le  liquide 
D  A  auiait  une  tendance  à  pénétrer  dans  les  |K)res  de  la 
»  vessie  capable  de  taire  équilibre  à  une  colonne  de  mer- 
»  cure  h;  de  même ,  si  le  liquide  A  était  retiré,  le  liquide  B 

>  aurait  à  pénétrer  dans  les  porcs*  de  la  vessie  une  ten«* 
»  dance  capahle  do  faire  équilibre  à  une  colonne  de  mer- 
»  cure  /<'  :  si,  enlin,  les  deux  liquide  s  se  trouvent  tous 

>  deux  chacun  d'un  côté  de  la  vessie,  Fun  d'eux  devra 
»  traverser  la  vessie  en  vertu  de  son  excès  de  tendance 
»  A  —  h'  m  h' — A,  et  viendra  à  rextréroîté  des  canaux 
»  capillaires  du  tissu  membraneux  se  (lilliiser  dans  l'autre 
»  liquide,  au  lieu  de  se  diifuser  im  évaporalion  dans 
»  Fatmosphère  comme  dans  le  phénomène  observé  par 
»  M.  Magnus.  Ainsi  se  produirait  le  courant  d*endosmose; 
»  (juant  au  courant  d'exosuiose,  il  pourrait  être  considéré 
»  c^mrae  uo  pbénomène  analogue  à  celui  de  la  rentrée 
»  de  lair  que  nous  avons  observé  :  on  pourrait  concevoir 
»  que  dans  les  pores  les  plus  larges  de  la  cloison ,  la  force 
»  h — ft'  n'est  pas  suffisante  pour  vaincre  la  pesanteur  et  la 
»  l'or(;e  de  d  illusion  mutuelle  des  deux  liquides.  » 

Fjitin,  |)Our  établir  d'une  manière  plus  complète  encore 
la  relation  entre  l'expérience  de  M.  Magnus  et  le  phéno- 
mène de  Tendosmose ,  Fauteur  a  fait  Fexpérience suivante: 
tians  un  tube  frnné  ()ar  !ine  vessie  à  une  exlréniilé,  il  a 
versé  de  l'eau  et  un  peu  de  mercure;  il  a  retourné  ce 
tube  sur  un  liain  de  mercure  contenu  dans  une  éprouvette, 
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et  il  Ta  fixé  bien  miiealemeiit;  pois  il  a  rempli  Téprouvette 
d'alcool.  Le  tube  et  la  vessie  étaient  ainsi  entièrement 

plongés  dans  ce  dernier  liquide.  11  a  vu  bientôt  s'élever  le 
niveau  du  mercure  intérieur  au  tube,  comme  lorsque  ce 
tube  est  plongé  dans  Tair. 

L'Académie  peut  juger  par  ce  résnmé  de  Tintérèt  que 
présente  le  mémoire  de  M.  Bède,  ét  elle  n'hésitera  pas, 
je  pense,  à  en  ordonner  Timpression  dans  son  recueil.  » 

r4onformémcnt  aux  conclusions  précédentes,  appuyées 
par  les  deux  autres  commissaires,  MM.  Duprez  et  Lamarle, 
la  classe  décide  que  le  mémoire  de  M.  Bède  sera  imprimé 
dans  le  recueil  des  Mémoires  des  savants  étrangers  format 
in-quarto. 

MM.  Van  Beneden  et  Gluge  font  des  rapports  faYoral)los 
sur  un  mémoire  présenté  à  la  dernière  séance  par  M.  Jules 
d'Udekem,  membre  de  l'Académie,  concernant  la  DMcrtp- 

*  tion  des  infiisoires  de  la  Belgique.  Conformément  à  leurs 
coni'hisions,  W  travail  de  M.  dTdekem  sera  imprimé  dans 
le  recueil  in-quarto  des  Mémoires  de  la  compagnie. 


De  Vdge  des  phylladeê  fimilifères  dê  Grand^Mamlf  prè$ 

de  GemblmTj  par  M.  C.  Malaise,  professeur  à  Tlnstitut 
agricole  de  Geuibloux. 

Hmgt§»ort  dm  JV.  Mffwmi^um, 

C  La  notice  que  M.  Malaise  présente  à  Isolasse  est  très- 
intéressante  pour  la  eoiniaissanee  des  terrains  anciens  <le 
notre  pa>s  ;  elle  a  pour  but  de  démontrer  Texaetitude  du 
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rapprochement  établi  par  Oumont  entre  le  terrain  ardoî* 
sier  du  Braiiant  et  les  roches  analogues  de  TArdenne,  qui 
eonstituent  le  type  de  son  terrain  rhénan.  Ce  rapprocha 
ment  a\ail  été  cuiileslé  naguère  par  M.  Gosselet,  à  la  suite 
de  la  découverte  de  quelques  fossiles;  c'est  de  même  par 
l'étude  des  fossiles  que  M.  Malaise  est  amené  à  des  con* 
cinsions  semblables  à  celles  auxquelles  Dumont  était  arrivé 
par  une  autre  voie.  Aussi,  je  n'iiésik'  pas  à  proposer  à  la 
classe  d'insérer  cette  notice  dans  nos  BuUetim  et  de  re- 
nnercîer  Tauteur  pour  sa  communication  «  en  rengageant  à 
continuer  ses  recherches. 

Je  désire  ajouter  quelques  mots  relatifs  au  fond  de  la 
discussion.  M.  Gosselet  ap[)uie  son  opinion  sur  des  argu- 
mcuVi  tirés  1"*  de  la  paléontologie,  et  â''  de  la  pétrographie 
des  terrains  en  question;  S""  il  n'en  reconnaît  pas  au  point 
de  Tue  stratigraphique. 

i**  Je  remarque  q^raucune  espèce  de  M.  Gosselet  nVsl 
déterminée  spécitiquement,  sauf  une  exception  sans  signi- 
Ûcation;  les  trilobites  sont  douteux,  mais  les  genres  sont  « 
siluriens;  les  Orthis,  dont  les  espèces,  au  nombre  de  cinq, 
ne  sont  pas  indiquées,  sont  cependant  annoncées  comme 
siluriennes.  M.  Malaise,  au  contraire  (dont  j'ai  vu  la  col- 
lection), ne  trouve  que  des  fossiles  du  terrain  devonieu 
inférieur  ou  rhénan,  notamment  les  Orikis  Sedgwicki  et 
Onhis  Mnrehiêoni,  qui  sont  si  caractéristiques  et  dont  la 
seconde  espèce  est  très-commune,  comme  j'ai  pu  m'en  as- 
surer sur  les  lieux.  Je  ne  sais  vraiment  que  couciure  d'une 
telle  opposition. 

2"  Je  reconnais  tontes  les  analogies  qu'on  voudra  entre 
les  roches  rhénanes  du  Brabant  et  celles  du  terrain  arden- 
uais  des  bords  de  la  Meuse;  mais  je  puis  assurer  que  la 
ressemblance  est  bien  plus  grande  avec  celles  du  terrain 
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rhénan  do  TArdenoc  (i).  géologues  qui  vieudiuiu 
étudier  noire  pays  pourront  8*en  assurer  en  consacrant 
(fueiques  heures  à  Texamen  des  collections  de  roches  de 

l'université  do  ÎJ«'l;(\  Il  n*v  a  qu'iino  cxccplioii  notable  : 
elie  concornc  Ir  pouiiiii^iie  de  tcpiu,qui  u'apparail  point 
dans  le  Brabant;  peut-éti*e  y  est-il  recouvert  par  des  ter- 
rains plus  récents,  mais  il  est  probablement  représenté, 
coinmo  le  pensait  Duiuonl,  par  les  quarlzilcs  pins  on 
nifiins  ^M'is;ares,  inassil's  saits  |)liyllade  interposé  qui  occu- 
pent la  partie  septentrionale  de  cette  région. 

5^*  Autant  qne  je  |>uis  en  juger,  je  crois  que  Du- 
mont  a  surtout  été  guidé  par  des  vues  stratigraphiqnos, 
conoUorérs  j>ar  les  caractères  minéraiogiqnes.  Kn  elFel, 
notre  terrain  authraxiiëre  se  compose  d'une  série  de  lias- 
sins  emboîtés,  occupant  une  dépression  du  terrain  ardoi- 
sier  qui  le  limite  au  nord  et  au  sud.  Des  deux  côtés  il 


<l)  Or  a  quelquefois  admis  rcxislencc  du  terrain  silurien  dans  TAf- 
denne,  en  delior$  du  terrain  ardonnais,  à  cause  deJa  rei«seinblance  frap- 
pante qui  existe  enire  le«  piiylladeti  bien  feuilletés  du  système  eolilencien 
et  les  marnes  roches  du  système  roviiiien  »  mais  celte  manière  de  voir  ne 
me  semMe  pas  admissible.  En  effet ,  le  lei  raiu  rhénan  eoimnence  parloiii 
par  une  roclie  i>nrraiteiiienl  caractérisée  et  bien  connue ,  ie  {Mudingue  de 
Pépin;  un  peu  plus  haut,  les  recherches  de  M.  Hcberl  ont  t'ail  cnunailre 
une  faune  devonienne,  et  j'ai  rencimtrû  niol-nième,  dans  des  près  inter- 
calés dans  le  |MMidin;{ue,  (|uel(|nes  fossiles  <|ue  M.  De  Koninck  a  reconnus 
jK)ur  être  de  In  m  '-ine  é|»(M|ue;  aussi  esl-<»n  «raccord  |MUir  adnietti*e  que 
loul  le  terrain  rhénan  e'Jl  devonien.  Or,  le  iioiifliniîue  d»»  Fépin  enlouiv, 
en  stnitiiicadoo  discordaiile ,  les  qnali  e  massifs  anleimais  im  siluriens;  il 
d»>it  niîisi  former  une  conclie  étendue  dr  I  une  ù  l  iiuln- .  de  li  lle  sorle  que 
le  terrain  silurii'ii  ne  |>ourrait  |inraîli«'  au  j(Hii-  dans  ritilei  vallf .  sans  s'y 
niontnT  mloniv  île  ce  j»ondinmir,  et  eonsliluer  aiii»«i  nu  nouveau  massif, 
lrès-rret>fmais-.ai»le  à  ce  caraeiere.  el ,  par  là,  al>suiunieid  différent  des 
ardoises  intercalées  dans  les  niches  rhénanes. 
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couiiueiice  lie  même  par  dos  conglomérats  incoutestable- 
meQl  du  même  âge,  du  moins  aux  yeux  de  Dumont.  Il  est 
oalurel  d'admettre  que  la  symétrie  de  la  série  s'étend 

plus  Ikis,  ijne  le  terrain  ardoisier  «lu  non!  est  rht  jiaii  au 
uième  litre  que  celui  du  midi;  et,  eu  suivant  ia  inùim 
idée,  que  la  partie  la  plus  ancienne  du  terrain  rhénan  du 
Brabant  est  la  plus  éloignée  du  terrain  anthraxlfôre.  Les 

analogies  minéralogiques  cuniirmeiil  ces  déductions.  Les 
rociierclics  de  M.  Maluii»e  en  s>ont  la  vériticalion  puleoulo- 
logique  (1).  » 

Selon  la  demande  de  M.  Dewalque,  la  notice  de  M.  iMa- 
laise  sera  inséi-ée  dans  le  Bulletin  de  la  séance. 


M.  Slas  l'ait  ensuite  un  ra[)port  verbal  sur  une  notice 


(i)  Depuis  que  ce  rapport  <*st  éoll,  yiù  eu  coiuiaiasance  il*ttiie  conmo- 
nication  que  H.  («osselet  a  bile»  eu  avril  ISttt ,  à  la  Société  géologit|ue  iJe 
France  {But!.,  sér.,  t  XV) II,  p.  538).  Il  annonce  avoir  recueilli  des 
r4H)Siles  siluriens  dans  le  niastsif  rhénan  du  Cùndron;  H.  de  Baitande^v  a 
ivcoiiiiu  «  un  TirmucleiM,  nenn-  rsu-tiiéiiytique  du  >iUirit'ii  moyeu,  un 
SphareJtochus  t  un  Dafmwiife.s.  VHnltfxih's  caientUariaH  plusieurs  es- 
lièces  d'Orf/>M  somhbbU's  à  cell«'>  (•<  (M  uibNuix.  >• 

Le  genre  Sphœri'iodtus  parait  élre  silurien;  iegeiiic  IJahnaniu  ren- 
ferme des  e»|iêiTs  lîi  voniiMiiH's,  (jm»  IV»ii  en  s«'|':n»*  (im*lquefOfS|MUir  rortncr 
d'auln*s  genres  ;  Vllnliisites  eatenulata^  d'Orii.  (Catenipora  etxharo'ides , 
Goidf. )  L'ï^l  silurien  et  Uevonien  cl,  |iar  conséffuent,  sans  iiii|M>riHHce  ici* 
Nou»  nMitiu^xHis  (lonu  eni'oie  deux  nu  ti<iis  ^eiirrs  de  liilobites  siluriens 
;iss<K*iés  :i  <U*s  Orthia  non  (Icnumnirt'^.  !I  s4Mnit  hvs-inléressant  «le  s;ivoii' 
si  ees  ()rlhist\{*  i'nssi^  et  dr  (Ji  iind-Manii  ne  h<iiI  |  :is  I<*s  esptVes  les  plus 
earactéristiques  du  syslènio  t  lienan  ;  et,  «^i  t-ll«  s  >nnt  aj>)»ociées  à  de»  Irilo* 
biles  silurif  us,  à  coup  bùr  DuuKtJit  bcn  féliciteiuit. 
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de  MM.  Kekulé  et  Linnemann  relalive  à  V Action  dv  L  iode 
mr  quelque»  tulfitres  organique». 

GonlbnnémeDt  aux  propositions  qui  lui  sont  faîtes,  la 
classe  ordonne  Timpression  de  celte  notice  dans  le  Bul* 
letiu  de  la  i>cancet 


COMMUMiCATiONS  ET  LECTURES. 


Sur  Vorùjine  des  étoilen  plantes;  par  M.  Ad.  Quetelet, 

i>eciétaire  i>erpétuel  do  TAcadéinie. 

Dans  cas  derniers  lemps,  les  phénomènes  de  la  luéteo- 
roiogie  et  de  la  physique  du  globe  ont  été  généralement 
étudiés  avec  plus  de  soin;  les  observations  sont  assez 
nombreuses  et  faites  avec  assez  de  connaissaïKc,  pour 
qu  ou  puisse  chercher  aujourd'hui  à  se  rendre  compte 
de  ce  qui,  jusque-là,  était  demeuré  sans  explication  suli* 
sante. 

Ce  genre  de  recherches  exige  en  effet  des  précautions, 
et  Ton  ne  peut  s  )  livrer  qu'avec  les  pUis  grandes  réserves. 
Je  crois  devoir  rappeler  ici  plus  explicitement  les  di£B- 
cultés  qui  concernent  une  classe  de  phénomènes,  la  plus 
propre  peut-être  à  verser  des  lumières  sur  la  question  qui 
nous  occupe. 

Les  étoiles  filantes  ont  fait  Tobjet  de  mes  plus  anciennes 
recherches  :  il  y  aura  bientôt  un  demi-siècle  que  je  crus 
pouvoir  avancer  que  ces  préteudus  météores  sont  exié- 
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rieurs  ^  Tatmosphcie  de  iioire  globe  et  piovieimeut  des 
Tolcaos  lunaires.  Je  défendais  une  proposition  générale- 
menl  admise  alors,  sons  les  auspices  de  rillustre  auteur 

de  la  Mécanique  céleste,  qui  voulut  bien  pluj>  tard  uicn* 
courager  dans  mes  travaux. 

Après  différentes  séries  d'observations,  faites  avec  des 
amis  de  la  science ,  pour  déterminer  la  hauteur,  la  direc- 
tion, la  vitesse  de  translation,  etc.,  des  étoiles  lilanles,  je 
sentis  le  besoin  d  entendre  Brandès,  Benzenberg,  Oibers, 
de  Humboldt  et  les  autres  savants  aitemands  qui  s  étaient 
occopés  spécialement  de  ces  phénomènes.  Jé  fus  heureux 
de  voir  que  mes  résultats  calculés  étaient  semblables  aui 
leurs;  mais  quand  il  fallut  s'expliquer  sur  Torigine  proba- 
ble de  ces  météores,  je  remarquai  avec  étonnement  des 
réserves  chez  quelques-uns  d'entre  eux;  j'avoue  que  leurs 
doutes  finirent  aussi  par  m'occuper. 

Avec  les  idées  aujouid'hni  admises  sur  la  hauteur  et  sur 
la  nature  de  notre  atmosplièro,  ou  explique  dilUcilemeut 
comment  se  forme  une  étoile  filante,  et  comment  on  n'en 
trouve  les  traces  qu'au-dessus  de  la  partie  agitée  dans  la- 
quelle nous  vivons.  Il  n'est  aucun  observateur,  en  effet, 
qui  puisse  dire  avoir  touciié  une  étoile  filante  ou  même 
en  avoir  vu  la  substance.  Pour  se  rendre  compte  des 
difficultés  que  présente  l'explication  de  ces  phénomènes, 
il  suffira  de  rapporter  quelques  circonstances  qui  tiennent 
à  leur  nature  : 

1''  D'après  la  généralité  des  physiciens  calculateurs ,  les 
étoiles  filantes  peuvent  être  aperçues  à  des  hauteurs  de 
soixante  à  quatre-vingts  lieues,  ce  qui  donnerait  à  l'atmo- 
sphère une  élévatiou  beaucoup  plus  j^^rande  que  celle  qu'on 
lui  suppose. 

Les  étoiles  lilantes  s'éteignent  avant  d'arriver  à 
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leixe,  et  ue  pi'ésenleul  leur  éclat  que  daus  la  |>arlie  de 
ratmospbère  supérieure  (1). 

Les  étoiles  filantes  sporadique»  (2)  se  pilotent 

dans  tontes  les  diix»ctious,  mais  elles  sont  plus  nom- 
breuses :  l'  avauL  ic  jour,  ±*  daus  la  seconde  partie  do 
l*année. 

4*  Outre  les  étoiles  filantes  sporadiques,  on  reconnaît 

aussi  des  étoiles  lilaiiles  pvrimh'fjncs.  J)aiis  riiémisphère 
boréal,  par  exemple,  ces  denucres  apparaisses i  aniuielie- 
ment  à  des  époques  déterminées;  elles  se  montrent  en 
grand  nombre  et  semblent  rayonner  d'un  même  point, 
comme  cela  a  lien  an  10  auni;  ou  bien  leur  périodicité  est 
iulermitteule,  et  elle  uc  recommence  qu'après  un  certain 
nombre  d'années, comme  on  Tobserve  le  13  novembre. 

Il  est  à  remarquer  que ,  pour  cliaque  lieu  de  rbémi- 
splière  boréal,  rintensilé  du  phénomène  semble  dépendre 
de  la  même  lieure  de  la  nuit. 

â**  Le  p61e  boréal  présente,  dans  sou  voisinage,  un  loyer 
appai'ent  d^émergence  pour  les  étoiles  filantes;  mais  un 
pareil  loyer  n'a  pas  été  signalé  pour  le  pùle  ausiral  (5). 


(I)  N(Mi^  vcnuii.s  tHi'titùl  comilH'iit  (]iicl(|iii-s  >;i\aul.s  itHM  iU-  rcai  lciil 
Cfllc  ilillu  iiîli'  cil  sU|)iM)sai)l  liKc*  iilcnlUi'  ciilrr  les  <'|t<)l<  >  lil  uil  s,  les 
aérolil  lu  ,  Uolidrs,  t*lr.  iWHQ  i(i«-iililf  t'^t  Ituii  d  cUc  jit'iiri  uiciiiriil  ad- 
mise. Ou  i»riil  >f  dciuaiidiM'  plnlol  ^  il  u  ^xislL»  pas  uin»  ciUre  les 
étoili's  iilaid«>>  rl  Ii's  auron  s  iMtirales,  doiil  rappaillioii  siiiiiillaiiii'  m* 
reilian[ur  .scuivcid.  Crs  dru \  |ili('iitiiH(MM'S,<railIi'm  s.  pirsciilcnl  Ir^  n»i-iin 
appamicos  dans  Irs  \m\\  Ws  plus  dislanls  .  en  l.ui  u|»c  rl  cii  AiMcriiiiir , 
exemple,  «  l  il^  cuit  caiisr  d<'  frcqueules  âiicpiises  dans  le  cours  des  i»l>- 
stM'valiuiis  <|iii  <*ii  (iii!  t  ic  t  iiU's 

(i)  M.  OIIkm  s  a  i  iiiin  unie  tenue  à  la  médecine,  [KHir  indi(JUCl' tcs 
éluiles  lilanles  (pii  n'ouï  j  iis  de  m.u  »  iic  eommuiie. 

(5)  Nous  n'avons  «iiic  (res-iieii  d'obsi  i  xalions  i et  iieillies  sous  le  l  icl  ;iiis- 
Ual ,  itluliveiueitl  aux  eluiie>  lilanles.  Nir  Jolin  Hetscbel,  vois  la  lin  de  sou 
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&  Les  étoiles  iilantes  prennent  naissance,  ou  dans  noire 
atmosphère,  ou  extérienremcnt  à  notre  atmosphère  :  dans 

le  premier  cas,  elles  u'oiit  que  U  \ilessc  du  luilîeu  dans 


séjour  au  cap  de  ikuiiH>-K<]Hfraiiœ,  avait  (ounié  son  aUeiilion  sur  iX  poin(, 
•  onuiic  on  [tcul  \c  >nit  |.ar  (|uol(HJi's  lelUes  que  m'a  a<lr<'ssér«v  ci«  savant 
1*1  iiiH' j'ai  insiMiT^  dans  lua  Corrfspondancr  ma/hcnKi/nii/e  *'l  ilaus  N*s 
Bullefitus  de  l'AoulcHtie.  MikHwarenseiuoi^l  \v  i nii  imnijur  'tr  rr*  Iteirhi-s 
qu'il  a  faites  n'a  pu  nous  donner  les  irnsoij^iKMnenls  (|ui  iiuu>  liiamiuaient.  * 

î.i's  (loeumeijls  les  moins  iut  onipli'ls  ijuc  luais  ayons  retiRillis  sur  le 
eici  ai)vtr;»l  v<-  l!o(i\»'ut  dans  la  DcHaiylioii  {ico'frnpjiit^ue  el  statistique 
de  lu  t  un/r^hi  ufivn  ai 'jrn/nie .  par  M.  V.  Marlm  de  Moîiî^sv,  lonie  I", 
page  .>«l.  Pai  i<.  »  lu'/.  >IM.  Knniiu  Didol  frères,  iu-S%  1800.  Les  voici  : 

t  La  pun  U'  (lu  «  irl  de  la  Plala  pcnnet  de  voir  un  grarul  muubri'  de  ces 
uit  Uoies  (t'toili's  lil  iHli-si,  mais  nous  n'<iro>i.s  janmis  vcconnn  aucune 
l)î'ri(»!ii  ifr  dnirs  Icnf  n jif)arttii)n  .  r|iioi<|Ui*  nous  ayons  (»lisi'i  \e  avre  Iwau- 
eou|>  di'  >oin  an\  t'jMKiut*>  du  11)  août  et  du  !  i  novemhi"0.  Toutefois,  dans 
«|ueJ«ju«'>  [»ai  lies  du  jilolw ,  ees  uirnn  s  i  jt»Miues  en  ont  pre>«'uté  un  si 
fi^raiid  nombre,  loultvs  dm-^  un»'  flinclion  si  {Kimlle,  tju'on  a  i  u-  amené  à 
souiH'onin  r  l'exislenee  d  un  cordon  d'aslcioidcs  (jui  coupcrail  alors  l'orbile 
de  la  icrrc;  de  sorte  ffue  |ilnsieui"s  de  ees  corps  célestes,  sulliciles  par 
rallracliou  lerre>lru,  scruicul  •  nliainés  hors  de  celle  orbite  et  toiiil)e- 
niient  sur  le  sol,  oit  ils  arrivent  toujours  obli{|ueuieul ,  a\ec  une  exlrùnie 
vitesse  el  sont  connu»  s>aus  le  nom  d'aérolitlies .... 

»  Nous  n'avons  pas  à  rechercher  si  les  étoiles  fliantes  et  les  aérolilhes 
ap(>arliennenl  k  des  corps  planétaires,  ou  sout  \c produit  dev  ejphataiëouë 
lemaires,  des  pouêêiéres  rokaniqua,  qui  seraient  entraloées  dans  Ira 
bailles  régions  de  ralniospbére ,  oii ,  se  trouvaut  soumises  à  des  bifliicooes 
diverses,  mais  oU  ]*éleciricilé  (elle  expli(iue  tout  !....)  jouerait  un  grand 
rôlep  elles  se  eoodeiiseraieul,  puis  s*enflammeraient.  Nous  pensons  que  la 
science  est  encore  trop  pen  avancée  sous  ce  rapiN>rt ,  «pie  les  obser^titioiis 
eiacies  sont  trop  peu  nombtenses,  [>our  que  l'on  puisse  établir  autre  chose 
que  des  hy  poibéses  sur  ce  sujet  intéressant.  Ce  que  nous  dirons,  c*est 
que,  dans  le  ciel  argentin,  nous  avons  tu  des  étoiles  Ûlanles  dans  toutes 
les  saisons,  sous  différentes  latitudes,  mais  tonjours  d^uue  manière 
trés-irrégullère.....  Les  seules  dates  oCi  nous  ayons  vu  un  grand  nombre 
d*étoih»  (liantes  à  la  fois,  sout  le  If  décembre  1S46,  20  février  lS47t 
4  novembre  IIUO,  ii  Nonlevidca  » 
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lequel  elles  se  flMmeiit;  dans  le  second  cas,  elles  sont  in* 

iïuencées  par  celte  vitesse  et  eonservcnt  celle  (jircllcs 
avaient  déjà  avant  d'cutrcr  dans  notre  atmosphère  :  elles 
procèdent,  par  conséquent,  avec  une  vitesse  combinée. 

M.  Edouard  C.  llerrick,  de  Ncw-Haven  (Connecticut), 
a  depuis  longtemps  l'obligeance  de  m'envoyer  les  résul- 
tats annuels  de  ses  observations  sur  les  étoiles  filantes 
périodiques.  J*ai  prié  ce  savant  de  me  communiquer  son 
opinion  sur  la  nature  de  ce  phénomène  :  je  la  connaissais 
déjà,  mais  imparfaitement,  et  M.  Herrick  a  bien  voulu  sa- 
tisfaire à  ma  demande. 

Il  lient  i  Topinion  que  f  ai  aussi  défendue  pendant  long- 
temps, mais,  pour  parer  à  fine  dilïicuUt'  qu'il  a  très-bien 
sentie,  il  se  trouve  conduit  à  admettre  que  les  étoiles 
filantes,  les  aérolithes,  les  bolides,  etc.,  sont  les  mêmes 
Corps,  dans  un  état  de  combustion  plus  ou  moins  avancé 
en  traversant  notre  atmosphère. 

La  crainte  de  ue  pas  rendre  lidèlement  la  pensée  de  cv 
savant  me  porte  à  reproduire  la  lettre  qu'il  a  eu  Tobli- 
geance  de  m*écrire,  et  je  serais  heureux  si  mes  correspon* 
dants  liahituels  avaient  l'oblij^eance  de  me  transmettre 
également  leur  oiunion.  Peut-être  du  concours  de  ces  lu- 
mières parviendrait-on  à  déduire  la  vérité;  la  difficulté 
n^est  pas  médiocre ,  il  s*agit  de  résoudre  un  problème  indé- 
teruiiuc  dans  lequel  plusieurs  valeurs  doivent  être  traitées 
comme  des  inconnues.  Nous  ne  pouvons  atteindre  le  uulieu 
dans  lequel  il  se  passe  :  nous  n*en  connaissons  d*ailteurs 
qu^imparfaitement  la  constitution  et  la  hauteur,  et  nous  ne 
pouvons  pas  mieux  apprécier  la  uatui*c  du  pliéuomeiic  qui 
eicite  notre  attention. 
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Sur  les  vtoiles  lilaiitcs  (h'  itorembre  et  de  décembre  1861, 

Lettre  à  M.  A.  Quetelet  par  M.  Ëdouard-C.  Herrick  de 

New-Haven  (Goniiecticut). 

« 

37  novembre  iëùl. 

«  ReeeTéK  mes  remercîments  pour  votre  lettre  du  9  de  ce 
mois  que  je  viens  de  recevoir.  Je  vois  avec  intérêt  que  vous 
avez  assez  de  santé  pour  continuer  vos  importants  travaux 
sdentifiques;  je  recevrai  avec  beaucoup  de  plaisir  la  Phy- 
Hque  du  rfhhe  que  vous  m'annoncez,  espérant  y  trouver 
les  Iruils  mûris  de  votre  longue  expérience  en  même 
temps  que  les  résultats  de  vos  études  sur  les  travaux  des 
autres  savants. 

Il  no  mo  paraît  pas  probable  que  les  étoiles  lilantes 
exerceut  aucune  luUueace  spéciale  sur  le  climat  de  notre 
globe,  quoique  le  nombre  moyen  de  celles  qui  se  montrent, 
chaque  J(ntr,  dans  tonte  Tatmosphère  et  à  l'œil  nu,  surpasse 
probablement  2,000,000  (deux  millions).  Mais  depuis  que 
M,  Leverrier  a  montré  {Comptes  rendus  de  V Académie  des 
meneeê  de  Pari$,  séance  du  5  juin  1861  qu'il  existe,  à 
la  distance  moyenne  de  la  terre  au  soleil ,  une  masse  de  ma- 
tière cosmique  équivalente  à  quelque  chose  de  moins  que 
le  dixième  de  ia  masse  de  la  terre ,  nous  pouvons  raison- 
nablement conclure  que  cette  matière  consiste  en  étoiles 
filantes  et  en  météorites  à  travers  lesquels  la  terre  est  con- 
slamnienl  on  mouvement.  Je  sîiis  fâché  de  différer  avec 
vous  d  opiuion  ;  mais  depuis  plus  de  vingt  ans ,  je  suis 
complètement  disposé  à  croire  que  les  étoiles  filantes,  les 
bolides  et  les  météores  sont  tous  d'une  nature  astronomique 
identique,  et  (prils  peuvent  (comnie  les  corps  le  font 
m  la  terre)  différer  eu  coustitulion  chimique  et  en  agré- 
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Ration.  Ce  sont  tous  des  corps  circulaiil  auluiir  du  soleil 
en  anneaux  el  en  groupes,  qui,  selon  leur  marche,  Iraver- 
seni  uoe  partie  plus  ou  moins  grande  de  l'atmosphère  de 
[a  terre;  et  qui ,  en  passant  soudainement  d^un  état  de  froid 
intense  par  Tobstacle  au  niouvenieiit  opposé  à  une  marche 
semblable ,  et  en  partie  par  la  coni[)ression  de  l'air  mv  leur 
trajet,  s*écliauffent  assez  pour  brûler  entièrement  oQ  en 
partie,  avec  ou  sans  détonation. 

»  Quand  le  corps  dans  cet  état  reiicojilre  la  lerrc  (par  d<'r- 
rière,  par  exemple,  ou  près  de  cette  direction),  de  manière 
à  pai*courir  Tair  avec  une  faible  vélocité  relative,  qui  est  la 
vélocité  pratique^  il  ne  brûle  pas  entièrement,  mais  îl  dé- 
crépite ou  fait  explosion;  et  il  arrive  jusqu'à  terre  connne 
un  météorite.  La  grande  majorité  se  meut  si  rapidement 
qu'elle  est  entièrement  consumée  et  se  présenté  comme  des 
étoiles  filantes.  Le  nombre  des  météorites  qui  tombent  jus- 
qu'à terre,  dans  le  cours  d'une  ;imiée,  nVsl  iMohablcnienl 
pas  inférieur  à  dix  mille;  deux  ou  trois  seulemenl  de  tous 
ces  météorites  sont  trouvés  et  déposés  dans  les  cabinets. 

>  J'ai  peine  à  croire  que  les  étoiles  filantes  soient  géné* 
ralement  plus  noiiibieuses  en  Amérique  quVn  Kiiro{)e. 
Luelfet,  d'après  le  liulleiinûc  TAcadémie  belge,  où  vous 
donnez,  à  la  séance  du  1"  juin  1861 ,  les  observations  de 
M.  Schmidt,  faites  en  Allemagne  et  en  Grèce,  celles  de 
M.  Secchi,  à  Home,  celles  de  M.  Heis  et  d*aulres,  on  voit 
que,  quand  des  recbercbes  approtbudies  sont  laites,  les 
météores  sont  aussi  abondants  cbez  vous  que  chez  nous. 

>  Vos  remarques  sur  le  mode  de  rapporter  et  de  coordon- 
ner les  olmervalions  des  étoiles  filantes  sont  extrêmement 
justes;  nous  manquons  d'observalions simples  et  actuelles, 
avec  toutes  les  circonstances  importantes  qui  en  découlent, 
et  indépendantes  de  toute  hypothèse.  Dans  les  rapports 
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que  je  vous  ai  fait  |)arvt»nir  et  dans  c<m\  que  j'ai  publiés 
id,  j'ai  cherché  à  établir  d'une  manière  sûre  et  simple  ce 
quia  été  réellement  oineroé^  laissant  ao  lecteur  le  soin 
d'en  tirer  des  conclusions. 

•  \  ous  serez  sans  aucun  doute  charmé  de  savoir  si,  pen- 
dant ee  mois  de  novembre,  nous  avons  eu  quelque  indica* 
tion  du  retour  (  que  nous  attendons  en  iséè  et  ^867)  âo, 
laverse  météorique  du  l."  novembre.  Dans  le  hul  dVta- 
hlir  des  comparaisons,  j'ai  observé  accidentellement  pen- 
dant les  mois  qui  précèdent  cette  date.  Je  vais  vous  foire 
connaître  les  résultats  de  mes  observations. 

•  1861.  Le  26  octobre,  ;i  N< w-lFaven  (Connection l),  ciel 
clair  et  calme;  point  de  lune.  De  quatre  à  cinq  heures 
da  matin ,  j*ai  observé ,  étant  seul ,  dix-sept  étoiles  filantes. 
Elles  n'étaient  pas  également  partagées  sous  le  rapport  du 
temps;  il  y  eut  un  espace  de  ([uinze  minutes,  pendant 
lequel  je  n'eu  aperçus  point.  Plus  de  la  moitié  parut  pen- 
dant la  première  demi -heure.  H  n'y  en  avait  point  de  re- 
marquables en  éclat  (une  exceptée),  et  trois  ou  quatre  lais* 
aèrent  des  Uainées  d'étincelles.  Elles  étaient  en  général 
très-rapides  dans  leur  mouvement  angulaire ,  et  elles  dépas- 
saient rarement,  à  la  vue,  le  quart  d'une  seconde.  Je  donne 
une  attention  spéciale  à  la  place  du  point  rayonnant:  il  était 
évident  que  la  phipart  des  trajectoires  visibles,  prolongées 
en  arrière,  se  seraient  coupées  dans  une  région  de  cinq  à 
dix  degrés,  diamètre  dont  epttilon  des  Gémeaux  était  à  peu 
près  le  centre.  Ce  centre  est  environ  de  15^  plus  éloigné 
(le  la  place  occupée  par  le  soleil  que  le  i>oinl  de  Téclipti- 
que,  vers  lequel  le  mouvement  de  la  terre  a  lieu  daub  ce 
moment;  et  il  est  environ  à  2"  au  nord  de  l'écliptique. 

>  La  lumière  zodiacale  était,  comme  de  coutume  dans 
celle  saison,  très-remarquable  et  pouvait  être  tracée  dans 
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la  direction  de  Castoi'  et  Polkix  :  les  parties  supérieures 
éuiont  mal  terminéea. 

»  1861. 51  octobre.  Ciel  clair,  lune  au-dessous  de  rbori* 
zon.  De  quatre  à  cinq  heures  du  matin ,  je  veillai  seul;  et, 
peiidanl  une  heure,  je  n'observai  qm^  cinq  étoiles  (liantes. 
Le  poiut  de  ravonacment  cUiïl  mai  déhni  et  semblait  dif- 
férer peu  de  la  place  qu*ii  avait  occupé  le  lô  précédent. 

»  4  novembre.  Ciel  clair;  pendant  quinze  minutes, 
aussitôt  après  cinq  heures  du  matin,  j'ai  vu  trois  étoiles 
iilantes. 

>  —  7  novembre*  Ciel  clair;  pendant  quinze  minutes, 
entre  quatre  et  cinq  heures  du  malin,  je  n*ai  vu  qu'une 

seule  étoile  fdante,  ayant  un  mouvement  lent  dans  la  di- 
rection des  Gémeaux. 

»  —  lâ  novembre.  Ciel  clair;  pas  de  lune.  De  quatre 
à  cinq  heures  du  matin,  je  veilld  seul,  et  pendant  une 
heure  j'observai  quinze  étoiles  fdantes  dont  les  deux  tiers  . 
environ  divergeaient  du  voisinage  de  la  constellation  du 
Uon,  Le  point  rayonnant  n'était  pas  bien  marqué  et  aucun 
des  météores  n'était  brillant.  La  lumière  zodiacale  était 
forte  et  s'étendait  environ  jusqu'à  Régulus. 

»  —  15  iio\emhre.  Ciel  clair;  pas  de  Inné,  ^^uatre 
obser\'ateurs,  MM,  W.  Haskell,  W.-W.  Johnson,  H.-W. 
Tbajer  6tmoî«^méme.  Les  étoiles  filantes  furent  les  sui- 
vaptes  : 

KO.      M.      W.  MB. 

Sàikdumida.  .  .  ttt    10    17    16»  MMSOméléûratdiiréMi» 
^ày-duintlin. .  .  35     0    IS    M^rTS)  enSbevret. 

t  Pendantnne  partie  de  ce  lem ps,  les  professeurs  Twining 
cl  Newton  se  sont  joints  à  nous,  niais  ils  étaient  i^ui  toul 
occupés  de  fcstimation  de  la  marche  rapide  des  météores 
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les  plus  brillants,  lis  aperçurent  néanmoins  qmire  étoiles 
filantes  qui  nous  avaient  échappé  et  qui  portent  le  nom- 

bre  des  météores  observés  à  cent  Irente-qualro.  Ce  fait 
montre,  ce  que  j'ai  dit  jirecédemment,  que  quatre  obser- 
vateurs ne  suffisent  pas  pour  marquer  avec  assurance  tous 
les  météores  qui  paraissent.  Des  cent  trente-quatre  étoiles 
filantes,  observées  le  matin,  deux  tiers  environ  se  diri- 
geaient vers  un  poiut  (rénianaiidii  qui  nVtail  |)a^  clairer 
meut  défini,  dans  le  Liou.  li  y  eut  plusieurs  météores  épars; 
qœlqœsHins  avaient  des  traînées,  mais  pas  un  ne  fut  re- 
marquable. 

»  Des  résultats  du  12  et  du  13,  j'ai  conclu  que  nous 
n'avions  pas  eu,  celle  année*  un  retour  déterminé  de 
Torage  météorique  de  novembre,  du  moins  dans  cette 
partie-ci  du  globe. 

»  —  iA  novembre.  De  deux  heures  et  demie  à  six 
jieures  du  maliu,  le  ciel  était  en  général  entièrement  cou- 
vert. Vers  trois  heures,  je  vis  un  météore  éclatant  à  travers 
une  percée  entre  les  nuages. 

9  Le  matin  du  1  i ,  à  Gerniantowu ,  près  de  Philadelphie, 
(Penn.),  par  un  ciel  clair,  M.  li.-V.  Marsch,  eu  veillant 
seul,  observa  les  vingt^trois  météores  suivants  : 

De  31»  i5»  à  4>>.   .  .   .  3  (il  foisaii  clair  de  lune  ) 
De  4»'  0»»  à  5h.    .    .  .17 
U«  ^>       à  5b  3S»  .   .  3 

Treize  de  ces  météores  étaient  brillantset  laissaient  des  traî- 
nées d'étincelles;  dix  étaient  faibles  et  sans  traînée,  t  Si  du 
>  centre  de  la  ligue  qui  joint  5  et  y  du  Lion ,  dit-il ,  on  décrit 
»  une  circonférence  embrassant  ces  treize  étoiles,  dix  des 
»  plus  éclatantes  avaient  des  directions  qui,  prolongées 
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p  (lerrièro  rlles,  anrai(*nt,  je  crois,  traversé  co  corclo.  Des 
»  trois  restantes  l*une  passait  environ  à  dix  degrés  de  là, 
>  et  les  deux  aotres  à  cinq  degrés  des  dix  petites;  Tune 
B  étaft  très-régulière,  trois  Tétaient  généralement,  et  six 

»  autres  ue  1  elaieiU  iias.  » 

1  —  15  novembre.  Le  ciel  à  ^ew*liaven  était  couvert 

» 

de  3  àO  heures  du  matin. 

»  Vous  savez  fort  bien  qu'en  1798  et  en  1838,  les  étoiles 
filantes  étaient  exlrèmeuient  al)oiuiaiUes  vers  le  G  dé- 
cembre (Journal  des  êciencei  de  Siiiinumy  V''  série,  vol. 
55  et  36),  mais  nous  ignorons  ce  qui  caractérise  spéciale- 
ment cette  apparition  météorique.  Nos  efforts  pour  obser- 
ver cette  période  de  Tannée  oui  été  en  partie  paralysés  par 
les  nuages.  Voici  du  reste  les  résultats. 

»  —  5  décembre.  Ciel  clair  :  la  lune  brille  sur  rhori- 
zon.  Présents  quatre  observateurs  :  MM.  G.-W.  Biddie , 
W.-\V.  Johnson,  H.-W.  Tliayer  ol  moi-iuèiue;  quatorze 
étoiles  aiantes  ont  été  comptées  de  7'  10'"  à  8"  10"  du 
soir  :  vers  le  nord-est,  quatre;  le  sud-est,  une;  le  snd- 
ouest,  six;  et  le  nord-ouest,  trois.  De  ces  étoiles  deux 
étaient  de  première  fj;raiulem';  sept  do  deuxième;  cinq 
de  troisième  et  de  moindre  grandeur.  Le  point  rayonnant 
n'était  pas  bien  défini. 

•  —  6 et  7  décembre.  Le  ciel  était  couvert  matin  et  soir. 

*  —  8  décembre.  Ciel  conveii ,  la  lune  sur  l  hunzon;  de 
six  beures  et  demie  à  sept  heures  du  soir,  ou  vit  un  mé* 
téore.  Après  cela,  pendant  plusieurs  jours,  la  lune  parut 
accidentellement  le  soir,  et  il  y  avait  des  nuages  le  matin. 

»  Près  de  Philadelphie  (Peuu.),  M.  Georfçes  Wood  faisait 
une  course  à  cheval,  environ  à  huit  milles  vers  l'occident , 
le  f  2  décembre,  vers  quatre  heures  et  demie  du  matin  et  h 
la  naissance  du  jour;  il  vit  de  nombreuses  et  lielles  étoiles 
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tikotes,  dont  le  nombre  pauvail  être  de  viugl-cinq;  elles 
se  mootraient  priDcipalement  au  nord-ouest. 
»  Parmi  les  météores  obsenrés  ici,  en  août  1861,  il  sVn 

trouva  uu  tivs-iiiillanl  qui  fut  rçu  par  M.  B.-V.  Afarsli 
(ie  Burlington  (lal.  40"d'N.  et  loug.  74**oo'0.).  Les  obser- 
vations forent  satisfaisantes;  elles  ont  été  bien  discutées 
et  calculées  par  M.  le  professeur  H.-A  Newton  du  collège 
Vale.  La  liaiitcur,  au  co/iuncint-ineuf  j  vU\\  de  soixaiito  of 
dix  milles»  anglais,  et,  a  la  fin,  de  cinquante-quatre  milles; 
la  longueur  du  trajet  était  d'environ  trenteHrois  milles,  et 
la  TÎtesse  de  vîngftHsept  milles  et  demi  par  seconde.  Ce  mé- 
téore appai  trnait  au  groupe  de  saint  Lanrcni  du  lOaoi^t. 
11  a  été  trouvé  parles  éléments  do  i 'anneau  météorique, 
que  le  demi  grand  axe  était  0,H4;  rexcentricité  0,â8;  la 
distance  périhélie  0,60;  rinclinaison  96";  la  révolution  pé* 
ii»wln|iie  (le  (U  u\  cent  qualre-ving(-ini  jours.  Ces  résultats 
âonl  d*un  grand  intérêt;  mais  ils  présentent  naturellement 
des  modifications  Y  lorsque  les  vitesses  des  météores  régu- 
liers de  la  période  de  saint  Laurent  différaient  beaucoup  de 
U  \itesse  de  celui-ci.  Le  télégraphe  magnétique  du  père 
S(Tehi  doit  avoir  été  très-utile  au  mois  d*août  dernier  et 
doit  donner  des  résultats  nouveaux  pour  cette  question. 

»  Le  professeur  Élîas  Loomis  a  publié  dans  le  journal 
améric^iiu  des  sciences  de  Siilimaii  pour  ÏHiA ,  sou  hui- 
tième article  sur  la  grande  aurore  boréale  du  28  août  au 
4  septembre  1850*  Dans  ces  écrits,  il  est  parvenu  à  plu* 
sieurs  conclusions  importantes,  qui,  autant  que  je  puis 
en  juger,  ifont  été  aussi  l)ien  établies  par  aucun  des 
iDîestigateurs  précédents.  L'apjiarence  simultanée  de  Tau* 
rore  boréale  et  australe  est  peut- être  le  point  le  plus 
intéressant  de  tous. 

»  Je  vous  prie  de  recevoir  nu^s  reinerciments  pour  Tobli- 
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geance  que  vous  avpz  ono  de  nVi uvovci  rcxlrait  des  Bulle- 
tins de  iAvadèmie  royale  Ue  BeUjuiue  (^^"^  série^  tome  Xli, 

n''*  9  et  iO),  relativeneot  météores  et  au  magnétisme  ; 
et  je  vois  avec  plaisir  que  vos  observations  confirment  les 

iiùues  faites  en  Amérique  (1).  » 

—  H.  Herrick  revient  ensuite  sur  une  lettre  précé-  • 

(lenle  (2j ,  communiquée  à  l'Académie  en  1860,  cl  dans 
laquelle  il  cite  plusieurs  localités  autour  de  New-Haven  où 
avait  eu  lieu  une  éclosion  d'un  insecte  périodique  remar» 
qnable,  la  cicada»ep(endecim  de  Linné  (Sijstema  nahtrae, 
edil.  12*,  Stockiiulu),  17(i7). 


Observations  de  la  lune  et  des  étoiles  de  culmtnntion  lu'^ 
rmire  faites  à  V Observatoire  royal  de  Bruxelles  en  i860 

et  mi. 

M.  Ad.  Quetelet  présente  les  observations  laites  à  TOb- 
servatoire  de  Bruxelles  pendant  les  années  1860  et  1861^ 
sur  les  positions  relatives  de  la  lune  et  des  étoiles  de  eulmi* 
nation  limaire.  Ces  passages  au  nombre  de  70  font  suite 
aux  quatre  séries  publiées  déjà  dans  les  Bulletins  et  qui 
portent  à  558  le  nombre  des  passages  lunaires  observés.  Ils 
ont  été  réunis  pour  répondre  à  la  demande  de  quelques 
observateurs  et  spéiialt  inoiu  de  M.  Robert  Ellery,  direc- 
teur deTobservatoire  de  Williamstown  en  Australie. 


(1)  M.  H«rni  k  nu-  >iKnale  (inehjues  erreurs  d'impression  dans  le  £iul^ 
letin  de  r Académie  du  0  ocudire  1860,  (\m  je  m'empresse  d*»  gignaler  : 
Page  170,  t""*"  lifrnp  en  renioiiluni  ,  au  lieu  do  2  {deux\,  lise/.  '20  (  vingt). 
W.   m.  liKiir-  m  t'i  i\,  j'observai,  lise/  »7  obsena  :  je  vis.  lise/.  i7  vit. 
Id.         lignf  ift,  pour  /a,  lise/.  M;  »*l  Uj^ue  i\\  \Hmv  mal,  lisez  6ien. 
(â)  BuUêtin  de  V Académie  du  7  seplemlire  IHik»,  lome  X,  à""  série, 
page  419. 
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(Màitrvaiiom  des  pasftages  de  la  lune  ef  des  étoiles  de  mémê 
cubnmation,  faitu  m  4860  et  iSdi. 


(Ln  o4Mrr»tMm*  m»>  4eM{»Ali4>B  spéùal*  «at  éié  (aitM  pur  M.  fi.  i  celle*  maf^itéc* 

K  «Ml  «SM  è  M.  %unfV 


OMET, 

a  OISEBVËE. 

1 

1860. 

BAT  Xll 

!■  y"<ïjii 

K  1 

r    PlMmi.  .  . 

1  1o  4a|71 

! 

r  1  

1  30  9)70 

5  ! 

;3    Arielis  .  .  . 

1  40  55,81 

5  1 

A   Arielis  .  .  . 

1  59  18,51 

5  1 

£  Ariétis  .  . 

3  01  14|4o 

! 

4  Arwlli  .  .  . 

c      V  VA  Â9. 

5   9  iW|49 

; 

f  I 

S  17  50  77 

17  Tauri  .  .  . 

5  56  55,85 

5 

S7  Tauri .... 

3  40  5â,45 

• 

5 

([^   1   .....  . 

4   19  lOyOO 

K 
0 

T   Tauri  ... 

4  35  52,06 

5 

(    AuH|^.  .  . 

4  47  55,1  G 

5 

•  «   

?  Twri. . .  • 

4  »  59,90  B. 

5 

c    Aiirig9.  .  . 

4  47  IKSi9 

0 

CI  

5  95  4,Sf 

5 

ij  Gemiuoruos. 

6    0  i8,05 

5 

M  GemiBonim. 

6  14  31,80 

5 

G«oiiMni]B. 

6  14  5I,$1» 

S 

C  1  ...... 

6  S9  50,99 

4 

T  Geminorum 

7    8  16,94 

4 

t  Geioinoruip. 

7  17  4,53 

5 

Digitized  by  Google 
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OBJET. 

V  wn  W  Bd. 

1 

J 

1860. 

i 

I 

Arieus  .  .  . 

8i>  S*81»;0I 

5   fi  59,88 

Arielis  .  .  . 

»  i 

5 

C 

I  

5  49  23,73 

• 

i 

5  ' 

î  —   

1 

1*' 

Tauri.  .  .  . 
Taari.  .  .  . 

4  17  57,90 
4  Ti7i  59,04 

;» 

T 

5 

1 

4  r.I  21,  31 

5 

■  • 
*• 

Tauri 

4  29  19,00 

5 

4  4G  7,00 

5 

Cancrî  .  .  . 

8  94  S9,51 
8  30  40,3  < 

5 

Cancri  .  .  . 

5 

I 

9  11  .>0,U9 

.5  ! 

9  33  43,34 

3 

90  —   

If 

Taari.  .  .  . 
Taon .... 

5  SO  11,99 

3  56  96,n8 

5 

A* 

5 

r 

1 

4  25  40,5  i 

5 

• 

Ta  un 

4  54  45,43 

5 

1 

1^ 

Tauri 

5  17  2ii,49 

5  i 

1 

ft 

Tauri .... 
Tauri .... 

4  54  45,40 

5  17  28,51 

5  ; 
:» 

0 

C 

I  

5  27  42,59 

5 

'< 

Gi-minonira. 

0   C  27,09 

V» 

GeminoruiQ. 

6  14  51,56 

5  . 

4 

Laooi»  .  .  . 

t 

<t  1 

X 

LeoDîs  .  .  . 

10  57  50,31 

î>  i 

C 

\         ■        •         •        ■        •  É 

11    3  Ô4,S5 

e 

L«onig  .  .  . 

H  23  U,27 

5 

u 

Leonis  .  .  . 

11  90  40,57 

4 

i 
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1 

UBJkT. 

Itt60. 

4  anil  

•    Leoois  .  .  . 

5 

f  l  

Il  90  0,17 

5 

X  VirieiDit.  .  . 

19  9f  4,97 

5 

V    Virt;iuis.  .  . 

12  47  7,;G 

0   yinùoÊê.  .  . 

19  47  7^5  B. 

5 

53  Vincinis.  .  . 

18  4  S0,79 

5 

f  l  

13  3,5Ô 

5 

89  Vii"gml«.  .  . 

13  4i  10,15 

5 

A   Virictoîi.  .  . 

H  11  35,47 

5 

i4  ôS  18  15 B. 

5 

j;'  Librœ.  ,  .  , 

14  41  n,TÎ 

5 

C  '  

14  .'i8  I,OG 

5 

p   Scorpii .  .  . 

15  48  18,76 

5 

m  —  

r  1 . . 

14  37  2'».02 

5 

30  Libne.  .  .  . 

14  55  5«,(V; 

5 

i'  lÀhm,  .  .  . 

15   4  18,45 

5 

1  âl  iuîllel  ....     ...  - 

A*  SjIP^I  n.l  ri  i 

10  28  15.69 

5 

A   SagilUrii .  . 

1!)  08  ir.,00 

4 

(f  1  

30   8  50,80 

4 

T*  Capricoroi  . 

90  31  50,00 

3 

u   taj»rtcorni  . 

21  45  41,11 

5 

i    Aquarii .  .  . 

21  :»8  5r>,84 

5 

C  ï  

93  10  13,08 

4 

C  «  

0  13  3i,3G 

5 

B  A  C  140.  .  . 

0  i»8  44,30 

o 

i   Piscitun.  .  . 

0  41  30,87 

5 

Digitized  by  Google 
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DATB». 

* 

OBJET. 

oc  oisnvii. 

* 

WWMM» 

1860. 

^  octobre.  .  >  

p 

Gapricornt  . 

5 

u 

V 

GftDricmii  . 

90  58  8|4S 

5 

I  

10  58  59,51 

5 

Amiftfli   .  . 

91  94  15,00 

5 

H 

A<ffiarii .  .  . 

91  90  91,71 

5 

24  —   

(_ 

A#f  lijirn 

laUUOiK  11    •     •  • 

21  58  5t>,<)(j 

a 

Anuflrii 

2à    9  30,77 

5 

f 

22  50  50,40 

5 

A 

PiscimiL  u 

95  1  54,75 

5 

r 

98  7  8,1(0 

5 

■  V 

98  90  18,08 

8 

t 

• 

98  89  49,85 

5 

V- 

I          .  . 

iJ-j  o»8  24,25 

5 

Pitcium  .  . 

0  13  28,10 

5 

45 

Pisciimi.  .  - 

0  18  3',40 

5 

0  18  98,15 

5 

45 

0  18  88|41 

5 

r 

1 

0  48  8,59 

5 

B 

Pinfiitiin 

0  85  45,35 

5 

y 
s 

Pî<rîiim 

1    6  29,72 

3 

£ 

Piscium.  .  . 

0  55  45,48 

5 

Pisduoi.  .  . 

1    6  20,03 

5 

C 

1  90  81,81 

5 

AritUf  . .  • 

1  46  50,57 

5 

« 

Arietii  .  .  . 

1  99  99,04 

5 

Arietif  *  .  . 

1  48  50,61 

5 

ArieUi  .  .  . 

!  5Ù  ^i,30 

5  j 

C 

U  

2  20  45,40 

« 

Arietis  .  .  . 

2  51  17,86 

il 

Aridis  .  *  . 

8  8  49,77 
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OATKS. 

ointt* 

^  UBSEEVÈE. 

loOl. 

91  janfter  

OemiDoniiiL 

8 

^» 

Qctnliiorain. 

6  14  S5.78 

5 

c 

I  •••••• 

6  51  11,98 

5 

u 

Geminorutn. 

7  27  24,19 

5 

Geminorum. 

7  36  51,43 

5 

17  itmaîî 

Arîetîs  .  .  . 

a  91    1  /  ,d>l 

K 
O 

Aiielis  .  .  . 

o    0  jOjOI 

4 

C 

1 

ù  2o  'JljIU 

»t 
a 

Tauri ,  ,  ,  . 

3  40  55,78 

5 

A> 

Taari.  .  .  . 

8  56  3a,5S 

5 

«Ml 

Ofionis  .  .  . 

1  t  AÂ 
9  40  1  1,44 

te 

1 

Gcaiinoruo). 

0  OO  4Z,Vo 

K 
O 

C 

A  9A  tîO  Qn 
o  sV  3o,oU 

K 

a 

€ 

<}emiaorttni. 

6  35  â5,44 

5 

zo  inars.  ■••••■*■• 

h 

Leoois  .  .  . 

V  14  ao,l  2 

9 

0 

Leoais  .  .  . 

0 

c 

I  

9  45  2â,87 

5 

Leonîs  •  .  . 

10    1  0,95 

5 

fi 

Leonis  •  .  . 

5 

r 

Lcoiii)»  .  .  . 

11      {f  00)V>3 

a 
2 

C 

1  

1  1    '»7  K<3I  XA 

K 
3 

f 

Virgioi».  •  . 

13  29  40,83 

5 

n 

6«fiiinoniu« 

e  6  30,75 

5 

u 

1 

GeminonUB. 

6  14  54,67 

5 

c 

6  39  53,90 

5 

Geminorum. 

0  55  53,53 

5 

i 

O«oiioorum* 

7  11  51,09 

5 

(  »*) 


DâTES. 

OUET. 

MB  VS&'WtJ 

18GI. 

s 

GciuînonuD. 

3 

GemiiMMiBni. 

7 

11  51,03 

5 

c 

7 

99  35,78 

5 

9 

Geminomoi. 

7 

38  0.41 

4 

Caocri  .  .  . 

7 

59  36,99 

5 

1«  -   

(7 

Geminorum. 

7 

38  ri,25 

a  1 

Cancri  .  .  . 

7 

59  30,91 

5 

I  

8 

25  7,24 

5  i 

Caocri  .  .  . 

8 

50  55,25 

5 

8$ 

Cancri  .  .  . 

9 

11  15,01 

5 

Caocri  .  .  . 

B 

50  55,14 

5  I 

88 

Cancri  .  .  . 

0 

11  15,46 

5  j 

C 

9 

19  53,04 

5 

T 

l.eonis  .  .  . 

0 

5i  54, 4 U 

5  ! 

iik 

Lconis  .  .  . 

10 

1  0,55 

5 

Lcooi»  .  .  . 

y 

52  54,41 

5 

Leonis  .  .  . 

10 

1  0,4U 

C 

1  

10 

14  9,37 

5 

Leoois  .  .  . 

10 

95  53,09 

5 

• 

Lcooia  .  .  . 

10 

53  95,60 

5 

« 

LeoDis  .  .  . 

11 

93  15,03 

5 

I.CODIS   .  .  . 

II 

20  59,73 

5  1 

C 

1  

li 

4  44,Ô0 

1 

;> 

Vir^iiii».  .  . 

12 

"3  7,0(5 

5 

<f 

Vii^ioU.  .  . 

13  47  10,83 

Virigiois.  .  . 

13 

39  7,53 

5 

Virgioi».  .  . 

12 

47  10,09 

4 

13 

3  9.58 

5 

Virginis.  .  . 

13 

11  11,49 

5 

i 

13 

17  55,63 
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HATES. 

OMET. 

Ht  oiiuvii. 

Nonilire 

186J. 

îô»»  11  •"11,4-2 

5 

ix   VirgiuU.  .  . 

13  17  55,60 

5  ! 

I 

AI      9  flV||0V 

CI  

lu  4a  10,75 

a 

e   Leoois  .  .  . 

11  15,00 

5 

V    MMwtn  «  •  • 

11  SO  52.50 

K 
9 

C  I  

11  30  30,30 

5 

la  12  50,5 j 

4 

9  Virgiois,  .  . 

U  96  S0,30 

;» 

iX   Virgiois.  .  . 

15  17  5o,o0 

> 

«i 

'T  I 

13  33  31,83 

89  Virsinif.  .  . 

13  49  99,74 

4 

B.A.C.4m.  . 

14   3  18,6S 

5 

«'J  Virninis.  .  . 

lô  4-2  ii>,74 

5 

m 

B.  A.  G.  4700.  . 

14    3  lt^,04 

5 

c  *  

14  35  40,U4> 

5 

90  Libr» .... 

14  50  0,-33 

5 

i'  Libras.  .  .  . 

15    4  :Î1,UU 

• 
.> 

C  1  

15  41  59,08 

5 

»3*  $COI|IU  .  .  . 

15  57  :25,44 

9 

i3'  Scorpii  .  .  . 

13  S7  95,âo 

(TU  

10  ol  39,11 

Q    0|>biuci)i  .  . 

17  13  39,40 

5 

il  Opiiiucbi .  . 

17  18  33,15 

5 

a  Leoois  .  . . 

10  0  50,01 

5 

c  *  

10  90  Ô0,7i' 

SciiiiCM.  ^  Aimés  1801  7 
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n 

?t»flnt>re  II 

DITES. 

OBJET. 

ÔC  OISEltVEE. 

(T  1  

5 

«  TUiginis.  .  . 

1S  17  55,49 

5 

89  Tirgtnii.  .  . 

5 

A    V/pOlUCDl  (oiil  ) 

17    ft  H9ilJ 

K 

V 

17     %  1 0  tl7 

1  4                  1  tJyJé 

KM 

17  *t  A  1  ^  AQ 

1  /  rrO  1 0,vV 

K 
%J 

lO     9  u||4c> 

K 

A  Opbiuchi(iniLi 

17    0  5?,42 

5 

♦ 

17  1  ."^  7>^  fis 

5 

tf"  1 

17  2â  11  itt 

K 

V 

■ 

Ift  141  4A  Vft 

K 
ïP 

K 
0 

SagitUrii.  . 

19  15  41,04 

5 

< 

s 

(fi  Cdpricoriii  . 

on  in  f^A  74 

D 

P   Capricorai  . 

20  31  0,:24 

5 

1H   

n 

90  91     0  31 

K 

*r 

I 

on  ^<  17 

K 

t     vvpnwnu  • 

91  14  214  79 

K 
O 

19  —  

0   CapriGorni  . 

30  5a  13,43 

5 

i   Capricorai  . 

SI  14  54,84 

5 

Cl  

SI  97  6,17 

5 

(   AquariL  .  . 

91  89  0,17 

5 

9    Aquarii.  .  . 

33    0  54,30 

5 
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DATB8. 

OBiKT. 

«X  OBSEftVJtE.  , 

1861. 

r*  SsgitUrii.  . 

6 

Ifl    K  Ht  M 

lO    0  OlfXÙ 

9 

éT  t 

4  A    An  «A  jljt 

f   SagilUrii .  . 

18  37  Z»77 

- 

<T   Sudttarii .  . 

19  46  43.13 

5 

«A        «a  «Il 
IV  04  OoyOD 

K 

y    5tgltlâni.  • 

•  A  KA    a  f  K 
IV  Ov  0|lO 

K 

O 

/T  I 

OA  «9  SAAK 

9 

f    Ài|uani ... 

0 

c  A^piarit . .  . 

90  40  ^ZjBê 

5 

9  GaiNiconii  . 

ttA  KA 

30  05  lZ|all 

Aff       A    M9  1ÊM 

'  91  V 

5 

p  Aquaru  .  .  . 

94   94  4  fi  119 

31   Z4   1  OjOZ 

o 

4   Aquaiii .  .  . 

21  oO  zjj4u 

à 

y  Piidum.  ,  . 

9S  10  9,09 

5 

X  Fiicimii.  «  . 

20  IV  9<|5# 

9 

^  1 

30  Oa  0,70 

K 

O 

• 

Ci>    Piscium.  .  . 

O 

35  Pitciuiu.  .  . 

0   7  53,83 

5 

10  oclobra  ...... 

lit  M  Asm 

K 

V 

* 

(T  1 

6 

p     3«i{Jlll9ril  •  • 

4 

e-  SagiUarii.  . 

10  34  o7,U:2 

5 

tt  —   

P  Capriconii  » 

90  90  59,77 

5 

Capricorni  . 

90  81  58,fl0 

9 

c  •  

30  53  58,35 

5 

V    ▲<|uaru  .  .  . 

SI    9  5,30 

5 

Digitized  by  Google 


- 

?<oiufare  1 

y    Aquartt .  .  . 

21  h  2"  o;5S 

5 

§   Aquarii.  .  . 

âl  30  35,20 

CI  

SI  45  44J6 

;)p 

9^  Aqnarii .  .  . 

»  14  3f,76 

5 

^  Aquarii.  .  • 

9i  18  14,U1 

5 

r  Aquarii .  •  . 

5 

^  Aqtuirii.  .  . 

t«  14,58 

li 

C  '  

9S81   4  fi» 

5 

y  FifcîuiB.  .  . 

95  10  3,06 

5 

>3  Hiscium.  .  . 

5 

K 

y  PiseioiB.  .  . 

95  10  9,15 

5 

u 

CI  

95  16  511,55 

5 

c    Pildum.  .  . 

95  59  59,65 

5 

tt  Piictiim,  •  . 

98  59  14,09 

5 

1  17  —   

d  Piadim.  .  , 

0  18  81,40 

5 

45  PiidiiiD.  .  . 

0  18  58,58 

5 

CI...... 

0  48  19,86 

5 

y  Pildum.  .  . 

i  94  7,«a 

5 

101  Piscium.  .  .  • 

1  98  23,60 

4 

tu   

1  m  #ysw 

5 

IM  Pttoiaai  . . 

1  98  95,55 

5 

C  11...:.. 

1  87  15,55 

5 

i3   ArieUs  .  .  . 

1  47  3,01 

3 

<x   Arietis  .  .  . 

1  uU  r^fii 

5 

c  »  

95  9  15^71 

5 

t   Piiduni.  .  . 

98  89  59yf  1 

4 

,  '5  -   

53  Piscium.^.  . 

0    7  5G,70 

o 

f 
t 

45  Piscium.  .  . 

0  18  30,50 

5 

\ 

m 

c  

0  53  8,90 

a  i 
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dA.TiUi» 

OMET. 

1  MoMbre 
»«•.■. 

fflOt 

14  nofffiinbre 

Q 

Z 

C  t 

^  •  

1   10  XI  Kt 

K 

n 

3  ArMiifi 

1  47  jL93 

K 

•F 

tu  —   

K 
«f 

9         91  AT 

K 

•  I 

fT  I 

j  

*i7  9Jl  17 

«1 

1  /     1  dliri  .... 

K 
•1 

97  Tsuri.  .  . 

S  40  59.97 

5 

ao  rnciuiifti  .  . 

K 

V 

Pihiiini 

33  59  14 

5 

r 

ri  

0  17  7,-20 

;i 

Piscium.  .  . 

0  41  3i,87 

5 

e   Piidaiii.  .  . 

0  55  48,4H 

5 

tl  — .   . 

9  Pîtehim. 

Il  il  SiTH 

K 

f  I  

f   S  14.9-5 

lî  _   

0       \^  1  s!L£^  Ht rvft 

K 
O 

1  ^4    7  75 

R 

3 

r  1 

V  '  

1    nfl  SA  '(A 

le 
O 

«X  Arietis  •  .  . 

* 

1  ÏSO  95.78 

6 

n  Arîelis  .  .  . 

9  5  6,70 

6 

1S  —   
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Notice  gur  îe  affstème  eifeiien  dans  le  bassin  de  Aamtir; 
par  M.  G.  Dewalque ,  membre  de  rÂcadémie. 

La  grande  série  de  rouches  paiéuzuiques  que  îiolre 
vénéré  maître,  M.  d'Omalius-dlialloy,  a  désignée,  il  y  a 
plus  d*un  demi-siècle,  sons  le  nom  de  terrain  anihniiîlère, 
occupe,  comme  on  sait,  dans  notre  pays,  «ne  vaste  sur- 
face, allongée  ù  peu  près  de  IVst  à  l'ouesl  et  partagée, 
par  un  reièvenieut  médian  des  schistes  du  terrain  rhénan 
de  Dumont,  en  deux  massifs  ou  Inssins  incomplètement 
séparés ,  que  Ton  peut  désigner  sous  les  noms  de  bassin 
méridjonal  ou  du  Coudru/.  et^e  bassin  st  pltMitrional  ou  de 
Namur.  Le  premier  est  remarquable  par  la  puissance  de 
ses  diverses  assises  et  par  des  ondulations  qui  ramènent 
plus  ou  moins  souvent,  suivant  les  lieux,  les  mêmes 
rnuclies  à  la  surface  du  sol.  Le  second,  d«uit  1rs  di\t^rsrs 
séries  sont  beaucoup  moins  épaisses  ,  ne  présente  qu'un 
affleurement  de  chacune,  à  partir  du  système  houiller  qui 
en  constitue  Taxe;  il  nous  offre  ainsi  une  série  symétrique, 
par  bassins  emboîtés,  doui  do  lit  i  lies  suppriment  sou\enl 
une  portion  sur  Tun  ou  l'autre  bo£Û, 

Les  assises  dont  nous  allons  nous  occuper  correspon* 
dent  à  celles  que  Dnmont  décrivit  en  1850,  sous  les 
noms  de  systèmes  quartzo-schisteux  inférieur  et  calcareii  v 
inférieur;  dans  la  Carte  géologique  de  la  Belgique f  il  les 
a  réunis  en  un  seul,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  sys- 
tème eifelien,  comprenant  deux  étages,  et  correspondant, 
comme  il  l'a  indiqué  sur  sa  Carte  géolo(iii(n>  de  l'Knropv, 
à  ce  qu'on  appelle  généralement  devonieu  moyen.  Ce  sy^ 
tème  eifelien  C4)mmence  par  les  schistes  et  poudingues 
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rouges  de  Burnot  et  se  termine  par  le  calcaire  de  Givet  on 

à  stringocéphalcs. 

Dans  une  Sote  sur  la  constiluiian  du  système  eifelicn 
dans  le  bassin  du  Condroz  (1)»  je  me  suis  proposé  d*exa- 
miner  quelles  étaient  la  nature  et  la  succession  des  diverses 
assises  indiquées  dans  ce  système  et  d'en  fixer  la  limite 
supt  rieure,  dans  le  bassin  où  il  est  le  mieux  (l(''volopp(^. 
Aujourd'hui,  j*ai  plutôt  pour  but  d*attirer  Tatteution  des 
géologues  sur  un  fait  capital,  Vexistenee  même  de  ce  sys- 
tème dans  le  bassin  de  Namur.  M.  Gosselet,  dans  un  im- 
portant travail  (2),  résultat  d'observations  babiîos  et  con- 
sciencieuses, a  contesté  naguère  le  rapprochement  établi 
par  Dumont  entre  certaines  couches  de  ce  bassin  et  les 
types  elfeliens  du  bassin  du  Condrox.  Dumont  a  certaine^ 
ment  donné  tn»}^  (rcxteiisimi  à  ce  système,  comnio  on  Ta 
généralement  admis;  mais  je  vais  essayer  de  démontrer 
que  les  critiques  de  M.  Gosselet  ne  sont  pas  bien  fondées. 
Taurais  désiré  pouvoir  me  livrer  à  une  étude  complète  de 
ce  bassin,  avant  de  lairo  connaître  mon  opinion;  mais, 
entraîné  par  des  travaux  urgents  à  l*étude  des  terrains 
tertiaires,  qui  absorbent  tout  mon  temps,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  différer  davantage  de  revendiquer  pour  Dumont 
la  constatation  d'un  lait  dont  Fimportance  est  capitale 
pour  la  classification  de  nos  terrains  primaires. 

£n  effet,  Dumont  trouve  les  premiers  dépôts  de  ce  bas- 
sin en  stratification  discordante  sur  le  terrain  rhénan;  et, 
les  rapporlant  au  poudingue  de  Burnot,  qui  a  suivi  im- 


(1)  BulMins  d»  F  Académie  royalê  de  Beigiqu»,  4864,  S»*iérie,  t.  XI , 
p.  64. 

(1)  Mémoire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  des  environs 
dAûesms  et  du  Boulonnais;  Paris,  iS60.  Analysé  dans  la  Bevus  uniwr- 
selle  des  mines,  etci  Uége,  1800;  t.  VIII,  p.  487. 
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médiatoment  ce  dernior  sur  lo  bord  septentrional  de  PAr- 
denne,  il  en  conciiil  r<*\isU'm  e  d*un  sonlt'veiiieDl  hriisque 
qui  a  redressé  les  schistes  rhéuausdu  Brabaut,  et  qui  sert 
ainsi  de  limite  stratigrapliique  entre  le  terrain  rhénan  et 
le  terrain  anthraxifère.  Suivant  M.  Gosselet,  ces  premiers 
dépôts,  au  lieu  d'être  eifelions,  seraient  rondrusioiis,  et 
même  de  l'âge  des  psamiuites  du  Coudrez  ;  par  conséquent, 
répoque  du  soulèvement  du  Brabant  reste  indécise»  et  Ton 
ne  peut  en  tirer  aneun  argument  pour  la  classification  de 
notre  lorj  nation  [)  ri  maire. 

Dans  rimpossihiiité  de  véritier  tous  les  points  cités  par 
M.  Gosseletf  j'ai  dû  choisir  une  coupe,  et  mon  choix  s*est 
porté  sur  celle  de  Gembloux  à  Onoz.  J*ai  été  guidé,  en 
partie,  par  la  circoiistance  qu'elle  a  été  décrite  par  Du  mont» 
et  que,  suivant  M.  rio<;};elet,  c'est  le  point  où  l'on  voit  le 
mieux  la  succession  des  assises;  mais  la  raison  détermi-* 
nante  se  trouve  sur  les  cartes  de  mon  savant  mattre.  Si 
Ton  consulte  la  carte  géologique  de  la  lit  l^Mqnc,  on  mieux, 
la  carte  du  sous-sol,  on  voit  le  calcaire  eUeiien  former, 
dans  la  moitié  septentrionale  du  bassin,  une  longue  bande 
étendue  de  Touest  à  Test,  d^Ath  au  sud  de  Nivelles,  où 
elle  disparait  sous  des  dépôts  récents,  puis  de  Sombreffe 
ù  Vezin,  de  Héron  à  Huccorgnc  et  euiin  à  iiozémont. 
L'étage  quartzo-schisteux  eifelien  forme  nue  bande  ana- 
logue, comprise  entre  le  calcaire  du  même  système,  au 
sud,  et  le  terrain  rhénan,  au  nord.  Telle  est  la  disposition 
générait;  :  mais  on  observe  une  particularité  reniarquabie 
au  sud  de  Gemhloux  :  les  deux  étages  y  forment  une 
double  liande.  Cette  disposition,  qui  pouvait  tenir  à  un 
développement  pins  complet  de  la  série,  m'a  conduit  à 
Gemliioux.  Je  dirai  en  passant  que  j*ai  prolilé  de  l'occasion 
pour  voir  les  schistes  de  Grand-Manil,  où  M,  Gosselet  a 
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trouvé  quelques  trilobites  siluriens  :  M.  Malaise,  aujour- 
d'hui professeur  à  Plnstitut  agricole  de  TAtat,  à  Gembloux, 

m'a  conduit  ce  j^iscment,  où  il  a  docoiivcif  uiio  dizaine 
d'espèces  du  devouien  rhéuau,  qu'il  ne  tardera  pas  à  l'aire 
coQuailre;  j*ai  eu  ensuite  Tavanlage  de  faire  la  coupe 
avec  lui. 

Les  diverses  assises  anthraxifères  que  l'on  peut  obser- 
ver le  loug  de  lOrneau,  entre  Gembloux  et  Onoz,  pos- 
sèdent une  allure  assez  régulière;  leur  direction  est  environ 
est  «ouest,  comme  celle  du  bassin,  avec  une  inclinaison 
sud  de  10  h  K>".  Le  fait  est  important  i\  noter,  d'autant 
plus  qu'il  parait  constant  sm  tout  le  bord  septentrional  de 
ce  bassin;  il  permet  d'admettre  avec  toute  probabilité  que 
la  série  ne  présente  pas  de  répétitions  de  couches,  par  suite 
d'un  plissement  comme  on  en  voit  tant  dans  le  bassin  du 
Condroz. 

Suivant  M,  Gosselet,  on  observe  la  série  suivante^  de 
haut  en  bas  : 

T'  I'  (11'  l:i  tVrnn'  F;inué. 

(.ali'uii'i'  uini  ilr  (inl/iitijc. 
û"  (lalcairp  nodiiii  u.v  a  Spinfer  Verneuili ,  ik'  Hliisneil. 
■4*  Grès  scliislnïdr  el  jjoutliiigut'. 

Dolomie  cri>iaiiine  grenue. 
6"  Schistes  argileux  à  poiypiei'S. 
7"  (Calcaire  irAlvaiix. 

Remarcpions  d*al)ord,  en  passant,  qu'il  existe  entre  le 
calcaire  ou  la  dolomie  carbonifère  et  le  calcaire  de  la  ferme 
Panne ,  une  petite  assise  de  psamroîtes  et  de  schistes  qui 
représente  celle  qui»  M.  Gosselet  appelle  psammites  des 
Ecaussines  cl  qui  correspond  aux  psammites  du  Condroz, 
au  moins,  pour  leur  partie  supérieure.  Cette  légère  rectifi- 
catîon  nVsi  pas  étrangère  à  la  question,  car  M.  Gosselet  fait 
rentrer  toute  la  série  dans  le  devonien  supérieur;  et  comme 
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il  n'y  a  pas  trouvé  les  ospèces  qu'il  considère  comme  ca- 
ractéristiques des  calcaires  de  Frasne  ou  des  schistes  de 
Famenne,  mais  bien  la  Terebrahtla  boloniensi»  {Atrifpa 
hohniensiny  li'Urb.,  Prodr.),  qui  appartiendrait  e\t  lusive- 
ment  à  l'assise  des  psammites  du  Condroz  et  du  calcaire 
d*Etneungt,  il  rapporte  à  ce  dernier  niveau  tous  les  cal- 
caires ci-dessus  avec  les  schistes,  les  grès  et  les  poudingues 
qui  y  sont  intercalés,  l/exislence  d'une  série  psammitique 
à  sa  place  normale  est  un  argument  contre  cette  manière 
de  voir. 

M.  (i()ss('h't  a  reconnu  que  le  calcaire  d'Alvaux  repose, 
en  d'autres  points,  sur  un  [xmk lingue  sans  fossiles,  diffé- 
rent de  celui  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  mais,  sui- 
vant lui,  ce  poudingue  est  en  rapport  si  intime  avec  les 
calcaires  qn  il  ne  voit  pas  la  nécessité  ni  même  les  raisons 
de  l'en  séparer,  pour  le  classer  à  un  niveau  nilérieur  à 
celui  des  calcaires,  c'est-à-dire  des  psammites  du  Condroz. 
Cest  là  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  nous,  nous  persistons  à  voir  dans  cette  coupe  les 
représentants  de  tous  les  étages  anthraxifères,  à  peu  près 
comme  Dumont.  Le  calcaire  d'Âlvaux  est  le  correspondant 
du  calcaire  de  Gîvet;  c'est  du  calcaire  à  stringocéphales. 
Plus  lifurcux  que  M.  Gosselet,  (jiii  n'y  a  pas  trouvé  de  fos- 
siles, j'ai  réussi  à  eu  découvrir  qui  sont  caractéristiques. 

Dans  la  carrière  qui  se  trouve  à  la  rive  gauche  de  TOr- 
neau,  vis-à-vis  d'Alvaux,  j'ai  rencontré  une  coupe  de  r4v 
quille  bivalve,  que  sa  grande  taille  et  sou  t  paisst  ur  ne 
permettent  pas  de  rapporter  à  autre  chose  qu'au  Stringo^ 
cêphaluê  Burlini,  Un  peu  plus  à  Test  et  sur  le  plateau  se 
trouve  une  petite  exploitation  dans  laquelle  un  hanc  est 
riche  en  petits  Spirifer  lisses;  j'y  ai  trouvé,  en  outre, 
quelques  polypiers,  qui  sont  restés  indéterminés.  Nos  re- 
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cherches  ont  été  plus  heureuses  daus  la  grande  cainrtèrp 
qo'on  trouve  sur  la  rive  droite,  aussitôt  qu*on  a  dépassé  le 

hameau  d'Alvaux;  le  calcaire  i]uon  y  oxploite  ne  montre 
aacao  fossile  /lans  son  intérieur,  mais  il  est  traversé  de 
(ttsaies  verticales  doot  les  parois  sont  altérées  et  montrent 
de  nomlnreux  gastéropodes  turriculés  ;  quoique  la  conserva- 
tion n*en  soit  j>as  excellente,  quand  on  los  compare  à  la 
Murcfii$oHia  bilineataj  dWrcli.  et  de  Veru.»  connnuae  dans 
certains  bancs  du  calcaire  eifelîen  bien  connu  de  Msmes,  il 
•  ne  peut  rester  de  doute  que  ce  ne  soit  la  mt^me  espace. 
1^  roclio  aussi  est  reuiarquai)lenienl  la  même.  Le  calcaire 
d'Ahaux  renferme  donc  une  et  probablement  deux  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  du  calcaire  de  Givet. 

Le  même  ordre  de  preuves  m'amène  donc  ù  une  conclu- 
mn  tout  autre  que  celle  de  M.  Gosselel,  et  je  dois  ajouter 
que  les  conclusions  de  cet  habile  observateur  ne  découlent 
pas  des  faits  quil  a  observés.  En  effet,  quoiqu'il  n^aît  pas 
trouvé  de  fossiles  à  Alvaux ,  il  applique  au  calcaire  de  celle 
localité  une  conclusion  qu'il  ne  pouvait  appliquer  légiti- 
mement qu*au  calcaire  fossilifère  de  Bovesse  ;  c'est  sans 
preuves  que,  dans  le  tableau  où  il  résume  (p. 95,  l,  c.)  ses 
ohscrvatinns,  il  place  ces  deux  calcaires  au  même  niveau, 
eu  regard  de  fossiles  qu*ii  u'a  observés  que  dans  i  un.  Il 
n^aura  pas  remarqué  que  le  premier  ne  forme  sur  la  carte 
'qu'une  bande  (pii  paraît  sè  pirôlônger  par  Mazy  et  être  ainsi 
supérieure  au  calcaire  d*AIvâux;  celle  oLstrvation  VoM 
mis  en  garde  contre  un  rapprochement  qui  ne  s*est  pas 
vérifié. 

Le  système  eifelien  existe  donc  ici,  mais  il  n'est  pas 
iMirné  à  son  étage  supérieur.  Celui-ci  repose  sur  un  pou- 
dingue pisaire,  gris  brunâtre  ou  rouge&tre,  que  M.  Gosselet 
ne  mentionne  pas  dans  sa  coupe.  Effectivement,  il  est  peu 
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pnissaiil,  ol  nous  m  l'avons  pns  vu  dans  lo  fon<l  <l<^ii'  val- 
lée; mais  on  peut  lacilemeul  robservei*  sur  la  me  gauche, 
à  ceal  cinquante  mètres  au  sud-est  du  pont  du  moulin  « 
dans  les  ehamps;  et  encore  mieux  un  peu  plus  à  Test,  aux 
Mautiennos,  sur  le  cliomin  do  Iîossutc.  Ce  poudingue  în- 
f(^rieur  au  ciiicaire  de  Givel  est  iiaiurellement  le  représeit- 
tant  du  poudingue  de  Burnot;  de  sorte  que  le  système  est 
aussi  complet  ici  que  dans  la  plus  grande  partie  de  notre 
pays;  si  l'assise  des  schistes  et  calcaires  ù  calcéoles  de 
Couvin  n'est  pas  représentée,  ce  que  je  ne  puis  allirmer, 
cette  disposition  est  habituelle  en  dehors  de  la  partie  oeei« 
dentale  du  versant  nord  de  TArdenne. 

Cela  <^tant  admis,  il  ne  peut  plus  être  question  de  ra[>- 
porter  aux  psammites  condrusieus  exclusivement  les  as- 
sises supérieures  à  celles  dont  nous  venons  de  parier,  io 
suis  d*aocord  avec  M.  Gosselét  pour  les  classer  dans  le  de- 
vonien  supérieur  ou  condnisien  quartzo-schisteux;  mais 
j'admets  que  les  trois  étages,  calcaire  de  Frasne,  schistes 
de  Famenne  et  psammites  du  Condroz,  y  sont  également 
représentés.  Je  pense,  par  exemple,  que  les  calcaires  bi- 
garrés qui,  comme  marbre  rouge,  terminent  souvent  les 
calcaires  de  Frasne  vers  le  haut,  sont  représentés  ici  par 
un  calcaire  bigarré  rougeàtre  et  jaunâtre,  accompagné  de 
schistes  rouges,  dont  j'ai  observé  les  affleurements  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau,  un  peu  au  midi,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  haut  que  le  calcaire  (PAlvaux,  à  mi-chemin  entre 
le  moulin  et  Mazy,  dans  le  taillis  qui  couvre  la  côte.  Mais 
la  délimitation  exacte  de  ces  subdivisions  n*est  qu'une 
question  de  détail  sans  importance,  sur  laquelle  je  ne  puis 
m'cxpliquer  entièrement  qu'après  une  étude  attentive  et 
minutieuse  de  tout  le  bassin. 

Je  ne  puis  terminer  ce  sujet  sans  fafare  remarquer  que 
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M.  Gusselei  a  reconnu  Je  calcaire  eil'elieu  dans  cetic  bande 
à  Hozémont  ;  il  le  suppose  la  continuation  de  celui  de  Visé  » 

i[ui  se  tromt  de  l'autre  colé  du  terrain  houiller;  mais  celte 
observation  ue  Ta  pas  conduit  à  admettre  cet  étage  dans 
ia  constitution  du  bassin  de  Namur:  c  c'est,  dit-il,  que 
nous  avons  changé  de  bassin;  nous  avons  quitté  le  bassin 
antliraxilère  de  la  Belgique  pour  entrer  dans  celui  d'Aix- 
la-Cliapelle.  Pendant  l'époque  devouienne,  il  y  avait  pro- 
bablement une  sorte  d'isthme  qui  empêchait  les  deux  bas- 
sins de  communiquer  ensemble  de  ce  cdté;  cet  obstacle 
n'a  été  surmonté  que  pendant  le  dépôt  du  terrain  bouiller.» 
Je  dois  avouer  que  l'examen  de  la  carte  ne  parle  ^uère  en 
faveur  de  telles  vues  sur  la  géographie  physique  de  cette 
époque  :  je  ne  vois  là  qu'une  hypothèse  dont  l'unique  mé- 
rite est  d'expliquer  un  fait  qui  s'explique  natureUement  par 
ce  que  j'ai  établi  plus  haut. 

Après  avoir  leconnu  Texactitude  des  points  i'ondamen* 
taux  de  la  classification  de  Dumont,  je  dois  montrer  com- 
ment les  observations  des  paléontologistes,  surtout  celles 
de  M.  (Jusselet,  doivent  en  modifier  les  détails  d'application. 
Pour  le  dire  en  deux  mots ,  il  convient  aujourdliui  < rabais- 
ser la  limite  entre  l'eil'elien  et  le  eondrusien,  limite  que 
Dumont,  qui  n'avait  pu  être  gntdé  que  par  le  caractère 
n)iuéralogique,  avait  fjénéra liment  placée  à  tort,  comme 
nous  l'avons  montré  dans  la  note  citée  plus  hjiut,  au-des- 
sus des  schistes  et  calcaires  de  Frasne.  Pour  mieux  faire 
comprendre  les  modiOcatfons  dont  je  parle ,  je  transcris  ici 
la  description  qu'il  a  donnée  de  la  coupe  ci-dessus  (1)  : 

€  Aux  Moutinnes  et  près  du  moulin  d'Alvaux,  le  phyl- 


(1)  Mcnwirextd  Its  terrains  arUennai»  il  rhénan,  (».  4^',  Mvm.  Ue 
l'Acad,  de  Ueigique ,  l.  XX  et  XMl. 
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lade  rbénan  est  grossièrement  feuilleté,  schist(H»in|Kiele 
ou  sdiisto-terreux,  d*un  gris  verdâtre  sale  ou  gris  jaunâtre 
sale  pai  ailéralion  et  ne  renferme  |)as  de  giès.  Aux  Mon-, 
tinnes,  )a  direction  des  8lratcs=107"  (l)el  Tiiu  linausuii  S. 
1 V  .Ë.»»85"  ;  près  du  moulin ,  la  direction  ~  iOâ"  et  Hueli- 
naison  N.  Or  O.=»60*. 

»  On  voit  au  sud  des  Moulinues  le  grès  verdâtre  et  le 
poudingue  du  terrain  anlhraxifère  inférieur  en  couches  peu 
inclinées  sur  les  tranches  des  couches  du  terrain  rhénan. 
La  partie  inférieure  de  l'étage  quartzo-schistenx  eifelien 
parait  manquer  au  sud  du  moulin  d'Aivaux,  d  uuil  résulte 
que  le  schiste,  gris  fossilifère  à  bancs  calcaires  repose  sans 
intermédiaire  sur  le  terrain  rhénan. 

»  On  trouve  à  Ahaux  une  carrière  de  calcaire  gris  bleu 
duul  les  bancs  sont  séparés  par  un  peu  de  schiste  qui  eu 
rend  TexploiUtion  facile  (dir.«  92";  incl.  S.  ^  E.=  i^). 
et  plus  loin  une  carrière  dans  laquelle  on  observe  du  cal- 
caire (yi  l)ancs  d'un  à  cinq  décimètres,  séparés  par  dia 
lits  de  schiste.  Ce& .calcaires  apparlienuenl  k  la  partie  su- 
périeure de  l'étage  quartzo-schisteux. 

1  L'étage  calcareux  du  système  eifelien  commence  vers 
la  ciiausséo  de  Namur  à  Mazy,  par  des  bancs  à  snrfaci?  iné- 
gale, composés  de  rognons  de  calcaire  argileux^  séparé&par 
de  minces  lits  schisteux  et  renfermant  beaucoup  de  fossûes 
(dir,  172%  incl.  E.  8"  S.  =  18°).  Cet  étage  se  prolonge 
jusqu'à  la  ferme  de  Fanué. 

»  On  trouve  ensuite  soixantenlix  mètres  de  schiste  ren- 
fermant dix  mètres  de  calcaire  et  un  banc  de  grès  ferrugi- 


(!)  Dans  oe  mémoire»  Omnont  indique  les  directions  en  oompuni  les 
degrés  à  partir  du  nord  et  en  passant  par  Touest 
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neux,  duu/A'  inètresde  calcaire,  du  psawmile,  de  iadoluuiie 
et  du  calcaire  roiidnisien.  » 

Dumant  pe  faisait  entrer  dans  rétage^quartooreebi^teiiïi  / 
du  système  condrusîen  que  la  partie  esbeiilieUemeiil  schis- 
teuse et  iKsanimilKiuc  coiiipi  ise  dans  le  dernier  alinéa.  Tout 
le  reste  était  eifelien;  il  coDsidérait  la  grande  assise cakaire 
de  Mazy  (n**  1  à  3  de  la  conpe  de  M.  Gosselet)  eomiàé  re- 
présentant Fétage  calcarciix  de  ce  sysfèriie.  Les  coocïics 
iiiléiieuies  (n^*  4  à  7  de  M.  Gosselet)  représentaient  ies  * 
schistes  gris  fossilifères,  c*e$t*à- dire  les  schistes  et  cal* 
caires  à  calcédles  de  Couvin;  venait  enfin  le  poudingue  ' 
eifeKen ,  partie  inférieurede  fétage  qdartxo^hlstcttx.Nous 
avons  dit  que  le  véritable  caleairc  eil'élien  est  le  Calcaire 
d'Alvaux;  sans  vouloir  raûirmer  catégoriquement ^  nous 
ne  croyons  pas  à  la  présence  de  l'assise  à  cakéoles,  et  nous 
faisons  remonter  dans  le  condrusien  tout  ce  qui  est  supé- 
rieur aux  calcaires  d'Alvaux.  En  uu  mot,  les  observations 
[laléontologiques  nous  obligent  à  faire  descendre  l'acco- 
lade placée  vis-à-vis  du  système  condrusien.  Avec  cette 
simple  modification,  les  idées  fondamentales  de  Dumout 
sont  coiiservées,  et  la  eiassitication  présente  l'accord  le 
plus  satisfaisant  entre  les  caractères  minéralogiques  ou 
stratigraphiques  et  les  caractères  paléontologiques. 

Après  la  lectnre  de  celle  notice ,  M.  G.  Dewalque  a  dé- 
posé une  lettre  cachetée  dont  il  a  demandé  la  conservation 
dans  les  archives  :  cette  lettre,  oontre-signée  sur  Fenve* 

loppe  par  M.  le  directeur  de  la  classe,  est  remise  à  M.  le 
secrétaire  perpétuel,  poui*  clie  déposée  dans  les  archives. 
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iVole  ëur  l'aelim  de  l'iode  sur  qudques  tulfures  organiques; 
par  MM«  Âug.  Kekulé  et  E.  linneiuann. 

Les  quelques  expériences,  que  nous  avons  Thonneurde 
soumettre  à  J*A(  ;i(lciiiii%  ont  élé  inslitnées  dans  le  but  de 
voir  jusqu*à  quoi  poiiU  uuc  li)polhcse  que  nous  avions  laite 
sur  Faction  de  l'iode  sur  quelques  sulfures,  était  exacte. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  les  réactions  de  ce  genre 
que  «0U6  avons  ea  vue. 

Les  acides  éthyl-suH'ocarboiuque  et  étii\l-bisulfocaii>o« 
nique  (xanthique)  engendrent,  quand  on  traite  les  sels  de 
ces  acides  par  de  Tiode,  deux  substances  que  Gerhardt 
désigne  par  les  noms  : 

PomiIftiK  éUi]rl-«iUbcarboiiiqu«  .  .  €,  B,.  ^4    =  ^  ^*  {  ^«  "*  ^ 


Ces  corps  n'entrent  pas  d'une  manière  nette  dans  lu 
théorie  des  t^pes,  comme  Gerhardt  Favail  con<;u,  et  les 
partisans  de  cette  théorie  n'ont  pas  mieux  réussi  que  Ger- 
hardt lui-même  à  trouver  la  clef  de  ces  combinaisons  uo 
peu  exceptionnelles.  C'est  ainsi  que  M.  Limpricht,  en  par- 
lant de  ces  substances,  dit,  dans  son  Traité  de  chimie 
organique  :  c  Mous  sommes,  obligés  d'avouer  que  la  con- 
stitution du  composé  Ce  H|o  -6-3  que  Dehus  appelle  le 
bioxv-sultociirbonale  d'éthvle,  nous  est  encore  inconnue 
et  qu'il  nous  manque,  par  conséquent,  un  nom  propre  à  le 
désigner,  »  et  plus  loin  :  c  r^ous  n'osons  pas  donner  uue 
formule  rationnelle  à  la  substance  €^  Hio  'Q'i  ^s-  > 

La  loraiatiou  de  ces  deux  corps  s'explique  cependaul 
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«luia'  laaaiere  très-simple.  L iode  en  agîssaiil  sur  deux 
moiécuies  d'un  sel  de  Tun  ou  de  Taulre  de  ces  deux  acides 
co  élimine  le  métal,  en  formant  ainsi  deux  molécules 
(l'un  iodiire  métallique;  les  restes  des  deux  iiiulécules  or- 
^"aniques  se  réunissent,  jouant  chacun, pour  ainsi  dire  le 
rôle  de  radical  monoatonlique,  et  formant  ainsi  une  sub* 
staitce  de  la  composition  du  radical  dans  le  sens  de  la 
liit'urie  des  livdracideii. 

Si  rou  représente  les*  acides  éth)l-sullocari)Ottiquc  cl 
éthyUbisaifocarboniquc  par  des  formules  typiques,  en  les 
Taisant  dériver  du  type  acide  suirbjdrique,  un  a  : 


cl  pour  les  pcrsullures  ioiniés  par  i  action  de  l'iode  ; 


En  adoptant  ces  formules  on  saisit  facilement  le  carac- 
tère de  bisulfure;  on  voit  en  elfet  que  ces  corps  sont  aux 

acides  correspondants  exactenjcnt  ce  que  le  bisulfure 
d  elbyle  est  au  mercaplau. 

Cependant ,  pour  rattacher  ces  deux  acides  au  sulfure 
de  carbone,  qui  leur  donne  naissance  et  surtout  pour 
montrer  Tanalogie  qu'ils  possèdent  avec  les  étbers  de 
l'acide  carbonique,  on  esl  obligé  de  les  représenter  par  les 
formules  suivantes,  qui  les  font  dériver  du  type  intermé- 
diaire :  Ilj     -h      S  : 


G»  H,  a, 
€»  H.  a. 


SCIB9CI8.  — 'ADOée  1SI:2. 
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Olte  niaiiièrc  de  voir  l'ail  saisir  tout  de  suite  nue  ana- 
logie parfaite  entre  ces  deux  acides  et  Tacide  liyposulfureux, 
lequel,  dans  la  nouvelle  théorie  des  types,  est  représenté 
par  la  formule  suivante,  proposée  par  M.  Odling  : 

M 

AtUê  hffpotnifumix* 

Or  on  sait  que  cet  acide,  ou  plutôt  ses  sels,  perdent, 
sous  rinfiuenee  de  l'iode,  un  atome  de  métal  pour  donner 

ainsi  un  tclralhionate ;  et  on  a  donc  pour  cette  substance 
minérale  exactement  la  même  réaciiou  que  celle  que  pré- 
sentent les  deux  acides  organiques  mentionnés. 
Les  trois  persulfures,  form^  par  Taction  de  l'iode,  se 

iatia(  lient  donc  par  les  formules  suivantes  aux  acides  qui 
leur  douaeul  naissance  : 


€.  H, 

H 


H  }^  H  1^ 


Ac.  tlhyl-ettl(ocarbonuiuc.     Ac.  ciAj/^(iuu//ucar6oi«i(/u«.     Je.  kypotuJfureux. 


0,  H. 


pÊrm^un  Hkjgi-mtfiiear»     Ptnulftm  «lAyl  -dttHf/ÎMar-  ^    il  • 

De  ces  réactions,  lesquelles,  si  nous  ne  nous  trompons, 
n'ont  pas  d'autres  analogues,  nous  avons  conclu  que  l'iode 

en  réagissant  sur  un  suHliydrate  présente  en  général  une 
réaction  de  ce  gcure.  Malheureusement  les  substances  que 
l'on  a  examinées  jusqu'à  présent  sous  ce  rapport  possèdent 
une  composition  trop  compliquée  pour  démontrer  claire- 
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iiRMit  l'exactitude  de  noire  manière  de  voir.  tllesaj>|)aiiieii- 
ueul,  iiou  pas  au  type  acide  suiiliydriquc,  mais  au  type  iu- 
tennédiaire  de  l'acide  sulfhydrique  et  i*eau  ;  de  manière  que 
ron  doit  admettre  que  pour  eux  Faction  de  l*iode  s*exerce 
seulement  du  eùlé  de  la  molécule  où  se  trouve  le  soufre. 

Il  nous  a  doue  paru  nécessaire  d'essayer  raction  de  l'iode 
sur  d*autres  sulfures  d*une  composition  moins  compliquée; 
et  nous  avons  choisi  en  premier  lieu  les  sulfhydrates  les 
plus  simples  de  la  chimie  organique,  à  savoir  :  le  sullliy- 
drate  d*éthyle  et  Facide  thiacétique. 

Àciion  de  l'iode  sur  l'éihtfl'Suifure  de  sodium. 

Nous  avons  pi  éparé  Téthyl-sulfure  de  sodium  par  Tac- 

lion  du  sodium  métallique  sur  le  mercaptao  ;  nous  avons 
dissous  une  quantité  pesée  de  ce  sulfure  dans  de  l  eau  et 
nous  avons  ajouté  de  Hode.  Aussitôt  il  s'est  manifesté  une 
vive  réaction,  avec  dégagement  de  beaucoup  de  chaieur, 
et  il  s'est  séparé  une  couche  d'uii  liquide  huileux  qui  s*est 
rassemblée  à  la  surface.  Nous  avons  ajouté  ainsi  une  quan- 
tité d'iode  égale  aux  deux  tiers,  à  peu  près,  de  la  quantité 
indiquée  par  la  théorie,  et  nous  avons  préféré  de  ne  pas 
aller  plus  loin,  pour  pouvoir  mieux  purilier  le  produit.  On 
a  séparé  ensuite  la  couche  huileuse  à  l'aide  d*un  siphon, 
et,  après  l'avoir  lavée  avec  de  i'eau,  on  Ta  desséchée  sur  du 
cMomre  de  calcium  et  on  Ta  distillée.  La  pres(]ue  totalité 
du  jjijuidc  a  passé  à  la  tempéradiro  de  151^-152";  le  point 
d'ébullition  du  bisulfure  d'élbyle  est  à  loi". 

Un  dosage  du  soufre  nous  a  donné  le  résultat  suivant  : 
0«%S1658  ont  donné  :  l>',(Hâ9  de  sulfate  de  baryte;  cor- 
respuiidaui  à  oi2,26  p.  c.  de  soufre;  le  bisuUure  d'éthyle  ' 
coiitieal  p. 
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Àclion  (h  riode  sur  les  ihiacélates, 

L*acide  thiacélique  a  été  préparé  par  ]a  réaction  indiquée 
par  Tiin  de  nous.  Nous  avons  trouvé  avantageux  d'o|H^rer 
de  la  inaiiirie  Mii\,Hite  :  on  iulroduit  tlaiis  une  roriiue 
500  grammes  de  persuiiurc  de  phosphore  (1)  el  108 
grammes  d*acide  acétique  monobydraté,  en  employant 
une  cornue  assez  spacieuse  pour  que  le  mélange  en  oc<  (i})e 
aussi  exaclement  que  possible  la  moitié.  On  cliauffe  Ju^- 
f|u*à  ce  que  la  réaciioii  commence  à  se  produire  et  on 
laisse  ensuite  celle-ci  s'accomplir  d'elle-même.  Nous  avons 
obtenu  ainsi,  en  opérant  sur  i800  grammes  de  lieitiulfurc 
de  phosphore  et  OoO  j^iaiuines  d'acide  acétique,  et  en  son- 
uieltant  le  produit  à  une  seule  rectilicalion,  240  grauiuicb 
d'acide  thiacétique  parfaitement  pur  et  incolore,  bouillant 
à  9â*'-9a%  et,  en  outre,  la  même  quantité  à  peu  près  d*un 
acide  moins  pur,  bouillant  entre  Do' -HO'*. 

Nous  avons  fait  réagir  l'iode  sur  les  sels  de  soude,  de 
IMilasse  et  de  baryte  de  l'acide  thiacétique.  La  réaction  est 
la  même  pour  ces  trois  sels;  il  se  forme  un  iodure  métal- 
lique el  du  bisulfure  d'acélyle. 

Pour  la  préparation  du  bisuHurc  d'acétyle,  on  prend 
une  solution  légèrement  acide  d'un  tbiacétate,  et  Ton  y 


(1)  Pour  pi-éparer  r»'  «;ulfuiv  de  phospliore  àraiilf»<ltr  phosplHM'P  hmij;»- 
elilii  soufiv,  il  est  avaiilapreux  (remployer  (Ui  s(»nfie  i>utvcrî$é  au  lieu  tle> 
(letiiN  (le  «»ouri*e  ;  la  réuelioii  est  moins  xtulenle  el  on  |HîUl»  sao»  iocODvé- 
uieul ,  |»répaifr  de  lit^i-gi-aïuJe)»  quuuUtés  à  la  fois. 
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introduit  de  V\o(\o  pidvorisr  par  poli  les  parties  à  la  fois, 
en  agitant  le  liquide.  L'iode  disparaît  lapidemeut  et  il  se 
dépose  un  liquide  huileux.  On  peut  sans  inconvénient  in» 
troduire  de  Tiode  jusqu'au  moment  oh  la  couleur  brune 
commence  à  devenir  persislanle;  on  n*a  (ju'à  ajouter  en- 
suite une  petite  quantité  encore  de  tliiacétate,  pour  eidever 
cet  excès  d*iode.  Le  liquide  jaune,  qui  se  trouve  au  fond' 
d»  vase,  est  du  bisulfure  d*aeétyle  impur. 

La  purification  d»*  ce  corps  est  r<»ndue  difficile  parce 
qu  il  contient  toujours  en  dissolution  du  soulre ,  qui  s  est 
formé  par  sa  décomposition  sous  Tiofluence  de  Teau,  et 
parce  que  Ton  ne  peut  pas  le  soumettre  à  une  dislillafion , 
sans  <]u'il  se  décon)[)ose  eulièremenL  Voici  la  marche  qui 
nous  a  ])arn  la  plus  avantageuse  pour  la  puriûcation  du  pro- 
duit. On  lave  à  Teau  froide,  on  dessèche  sur  du  chlorure  de 
raleinm  et  on  fdtre.  On  obtient  ainsi  un  liquide  jaune,  qui 
se  solidifie  peu  à  peu,  si  la  température  n'est  pas  trop 
élevée.  On  peut  encore,  pour  ne  pas  |ierdre  trop  de  ma- 
tière, ajouter  de  Téther  ou  du  sulfure  de  carbone  à  la  sub- 
stance qui  se  trouve  sur  le  chlorure  de  calcium  et  chasser 
ensuite  le  dissolvant  en  plaçant  le  liquide  lillré  dans  le 
videXe  bisulfure  d'acét}  le  ainsi  préparé  est  toujours  coloré 
en  jaune  et  contient  un  excès  de  soufre.  11  est  liquide  à  des 
températures  supérieures  à  20**,  et  il  se  solidifie  entière- 
ment àO".  Quand  on  le  niainlient  pendant  quelque  temps 
à  la  teiu|)érature  de  15"-! 7",  il  se  solidifie  en  partie.  On 
sépare  alors  des  cristaux  la  partie  liquide,  qui  est  toujours 
plus  colorée  que  la  matière  employée.  Les  cristaux  donnent 
après  fusion  un  liquide  moins  coloré,  que  Ton  soumet  an 
même  traitement  En  répétant  cette  opération  plusieurs 
fois, on  obtient  à  la  fm  une  substance  sensiblement  pure, 
mais  qui  reste  toujours  légèrement  colorée  en  jaune.  Une 
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purilicatioli  œmplète  ne  réussit  que  de  la  manière  suivante: 
on  dissout  les  parties  les  moins  fusibles  dans  ane  trè»> 
petite  quantité  de  sulfure  de  earbone  et  on  expose  la 
solution  au  froid.  Ordinairement  il  ne  se  forme  pas  de 
cristaux;  mais  quand  on  introduit  un  \iviii  fragment  de 
bisulfure  solide,  on  voit  se  produire  de  gros  cristaux, 
*  parfaitement  transparents  et  incolores,  d^une  forme  cris- 
talline très-bien  définie ,  et  qui  ont  quelquefois  josqu'â 
deux  centimètres  de  longueur  pour  un  denii-ceniiuiêtre 
d'épaisseur. 

Le  bisulfure  d'acétyle  pur  fond  à  la  température  de  âO"  ; 
*  il  possède  une  odenr  piquante  un  peu  sulfurée;  Il  est  in- 
soluble dans  Peau,  in;iis  il  se  dissout  facihiiient  dans 
Talcool,  réUier  et  le  sullure  de  carbone.  L'eau  le  décom- 
pose à  la  longue  déjà  à  froid ,  et  plus  rapidement  par  l'ébui- 
lition;  du  soufre  est  mis  en  liberté  et  la  solution  contient 
de  l'acide  thiacétique ,  que  Ton  peut  facilement  reconnaître 
en  le  transformant  en  son  sel  de  plomb  caractéristique* 
Les  alcalis  et  leurs  carbonates  le  décomposent  rapidement. 
L'acide  nitrique  concentré  le  détruit  Instantanément  a?ec 
une  sorte  de  délonalion.  Sous  l'inlluriu  e  de  l'acide  nitrique 
étendu,  on  obtient  de  Tacide  sulfurique,  ainsi  que  de 
Tacide  acétique;  nous  n'avons  pas  observé  la  formation 
d*une  sulfacide  organique. 

Le  bisulfure  d'acétyle  se  décompose  par  la  chaleur.  La 
distillation  commence  à  05''  et  le  thermomètre  monte 
continuellement  jusqu'à  160*".  Les  premières  parties  du 
produit  sont  incolores;  ce  qui  passe  ensuite  devient  de 
plus  en  jilus  jaime  et  il  reste,  dans  la  cornue ,  une  matière 
cbarhonneuse.  Aucune  partie  de  ce  produit  distillé  ne  cris- 
tallise par  le  refroidissement;  les  premières  nous  parais- 
sent contenir  de  Tacide  thiacétique.  Ce  produit  distillé 
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ressemble  il^aillenra  beaucoup  au  résidu  que  Ton  obHent 

dans  la  reclilicatiou  dePacidc  lliiacétiqiK*  1ui-iih  iul',  (.oiiinu' 
celui-ci,  il  provoque  forlcincnl  le  larmoiemeut;  propriété 
qui  nous  parait  due  à  la  présence  d'une  substance  parti- 
culière ,  qui  se  fonne  encore  par  d'autres  décompositions 
<k  l'acide  tliiacétique  et  de  son  bisuHure  ,  et  dont  nous 
avons  remarqué  la  formation  dans  la  dislillation  sèche  du 
tbiacétate  de  plomb  et  encore  par  Faction  du  mercure  sur 
le  bisulfure  d^acétyle. 

Le  bisulfure  d  acét}le  pur  a  donné,  à  Tanalyse,  les  ré- 
sultats suivants  : 

f     .   .  0,â57â  gr.  ont  donné  :  0,S02S  gr.  de  sulfaie  de  baryle; 
3*.  .  .0383Sgr.      —       OjSSSSgT.       —  — 

On  en  déduit  : 
pour  la  formule  :       Ji*    l[  \  s, 

I  II 

^  «  43»S6  49,78  42,91 


Ayant  on  h  notre  disposition,  une  quantité  assez  considé- 
rable d'acide  (liiaeétique  impur,  c'est-à-dire  contenant  une 
petite  quantité  d*acide  acétique,  nous  avons  cru  devoir 
remployer  pour  faire  une  réaction  qui  nous  a  paru  ne  pas 
être  sans  inU-rèt. 

On  sait  que  les  partisans  de  la  nouvelle  théorie  des  types 
prétendent  généralement  que  les  acides  monobasiques, 
dérivant  d'une  molécule  d'eau  comme  type,  ne  peuvent 
pas  engendrer  Fanhydride  correspondant  en  perdant  sim- 
plement de  Teau.  On  regarde  une  telle  réaction  comme 
impossible,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  l'eau  dans  la  molécule 
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de  Tacide  hydraté.  On  conçoit  aisément  qa^un  ar^itant 

iIp  ce  goiHT  n'a  pas  beaucoup  tic  valeur.  II  pourrait ,  en 
cHel,  Irès-hieu  arriver,  que,  dans  un -cas  donné,  deux 
molécules  d*un  acide  hydraté  se  décomposent  mutuelle- 
ment en  donnant  ainsi  de  Teau  et  Tanbydride. 

nt^**^       H  }    -  c.n,a)  ^  ^  H  J  *^ 

et  on  admet  en  effet  des  réactions  analogues  dans  un  grand 
nombre  de  cas. 

Si,  pour  les  acides,  la  réaction  ne  so  passe  pas  en  cr 
sens,  cela  tient  tMdemment  ù  ce  que,  sous  i^iaûuence 
des  affinités  en  jeu,  il  y  a  une  réaction  exactement  en 
sens  inverse;  c*est-à*dîre  que  Fanhydride  se  dédonhie 
par  l'action  de  l'ean  ou  deux  molécules  d*acide  hydialé. 
Or,  on  couipreud  que,  tout  en  restant  dans  la  même 
éqnatlon  typique,  mais  en  modiûant  les  éléments  et«  par 
suite,  les  affinités,  on  doit  pouvoir  arriver  à  une  limite 
où  le  s(  tis  de  la  ivaction  se  retoiii ne.  Si  Ton  remplace,  i>ar 
exemple,  dans  réquatiou  que  nous  venons  de  donner 
Toxygène  typique  par  du  soufre,  et  l'hydrogène  par  du 
plomb ,  on  aura  :  ' 

,    ,       Tkiarèlaleàp        jinhyâridêikia'  Sulfure  dp 
mat^utedephmh,  Jj.^^ 

Dans  ce  cas,  il  est  certainement  peu  probable  de  voir 
Fanhydride  thiacétique  se  dédoubler  sous  Tinfluence  du 

sulfure  de  plomb,  \mir  donner  ainsi  deux  molécules  de 
Ihiacétate  de  ploïiih;  un  doit  s*allendre,  an  <  onlraire,  à 
que  les  deux  molécules  de  thiaeétate  se  déc4>mpo8ent  mii- 
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(nellement,  pour  donner  le  suUure  de  plomb  et  l*anliydride 
ibiacéliqae. 

Uexpérience  nous  a  fait  voir  que  la  réaction  se  passe  en 

effet  dans  ce  sens;  cependant  la  décomposition  du  thîa- 
cétate  de  plomb  n'est  pas  bien  netle.  Quand  on  chaufle  ce 
sel  à  rétat  sec,  il  se  décompose  à  150"  environ.  Use  forme 
du  sulfure  de  plomb  et  un  liquide  volatil ,  qui  se  sépare 
par  distillation.  Ce  produit  ne  possède  pas  de  point  d  ebnl- 
litiori  constant.  La  partie  bonillante  à  120",  point  d'ébulli- 
tion  indiqué  pour  Tanhydride  thiacétique,  p^^sède  les  pro- 
priétés de  ce  corps  et  sensiblement  la  même  composition. 
C'est  une  huile  légèrement  jaunâtre,  elle  possède  Todeur 
,  caractérisliqne,  ello  est  insoluble  dans  IVau,  mais  elle  se 
transforme,  quand  on  ia  chauife  avec  ce  véJiieuie,  en  acide 
thîacétiqne.  Un  dosage  du  soufre  nous  a  donné  14^78  %; 
Tanhydride  thiseétique  eonti^t  15,68  <)/o. 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  tirer  trop  de  consé- 
quences théoriques  de  cette  décomposition  du  thiacétate 
de  plomb;  on  pourrait,  peut-être,  nous  reprocher  que  le 
sel  que  nous  avons  employé  n*était  pas  bien  choisi;  que, 
le  plomb  étant  un  élément  au  moins  biatotnique,  on  doit 
doubler  la  formule  de  son  thiacétate;  et  que,  par  suite,  ce 
sel  contient  du  sulfure  de  plomb  et  de  Tanhydride  thiacé- 
tiqne,  et  qu'il  peut  ainsi  se  dédoubler  comme  le  font  les 
acides  bibasiques. 


Le  thiacétate  d'argent,  que  Ton  aurait  pu  employer  en- 
core pour  cette  réaction,  possède  malheureusement  despro* 


Tkiaeéktte  if«  piomb. 


têtique. 
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priélés  telles,  qu'on  ne  peut  pas  le  préparer  en  quantité 
suiBsante  pour  une  expérience  de  ce  genre.  Le  UiiacéUle 
de  potasse,  de  son  cAté,  résiste  à  une  température  assez 

élevée;  il  ne  se  décompose  qu';\  200**  en  se  iransl'ormaut 
^  en  une  masse  noire,  sans  donner  de  produit  volatil. 


La  formation  do  bisulfiire  d*acétyle  par  Taetion  de  llode 

sur  les  tliia»  (Mutes,  (»t  la  formation  du  hisullure  d  i  tlivle 
par  une  n  ac  ilon  analogue,  nous  paraissent  démontrer  que 
notre  manière  d'envisager  Faction  de  Tiode  sur  les  trois 
substances  mentionnées  dans  le  commencement  de  cette 
note  est  exacte.  On  peul  flonc  représenter  maintenant 
Tacide  tétrathionique  par  une  formule  typique  qui  ie  rat- 
tache d*une  manière  assez  simple  à  Tacide  hyposulfureux, 
qui  lui  donne  naissance;  ef  qui  montre  en  même  temps 
les  rapports  qu'il  présente  avec  les  antres  acides  du  soulrt- 
dans  lesquels  la  théorie  des  types  admet  le  radical  su!- 
furyl  : 

Qu'il  nous  soit  permis  de  réunir  ici  les  formules  par 

lesquelles  daiKs  la  tliéorie  des  types  on  peut  représenter 
ces  acides  du  soufre.  En  donnaut  ces  formules  uous 
croyons  cependant  devoir  faire  une  réserre;  c'est  que, 
dans  notre  opinion,  la  théorie  des  types,  appliquée  à  la 
cliiinie  minérale,  ne  |)résente  aucun  a\anta^'e  saillant: 
qu'il  convient,  au  contraire,  ou  bien  de  s  arrêter,  comme 
le  fait  M.  Odling,  à  des  formules  purement  empiriques, 
écrites  de  manière  à  montrer  les  analogies  et  les  relations; 
on  bien,  que  l'on  doit,  si  Ton  veut  se  rendie  lonq^te  de  la 
cause  des  phénomènes^  adopter  les  principes  de  la  théorie 
de  l'atomicité  des  éléments,  comme  Tun  de  nous  Ta  pro- 
posé depuis  longtemps. 
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Ce  D*est  que  dans  quelques  cas  et  surtout  pour  les 
acides  du  soufre  que  les  formules  typiques  représentent 

d'une  rnanièn'  simple  les  relalioub.  Ou  eu  jugera  d'après 
le  tableau  suivant  ; 


TYPE 

1  ■  a  la* 

H 

H  d- 

l 

H  & 

fi  "O, 

AakfdrM*  Mlfinu. 

s  a,  a 

AMkjrdrkto  tilAulfit. 

«"-», .  s  C) 

-i-H,  a 

H 

"  t  f> 

H  l* 

AtUe  ralluri^iM. 

fi"(K 

H  I* 

Aride  b/fMMuUmrut.  > 

-4-  2  H,  a 

(*j  Acide  prnlathtoii 

H 

H  U 

AiMt  hfpMairari<|nr. 

ii|ui>  ? 

H  i* 

Elotdhiam. 

"  lo-  ' 

H  t"* 

Ou  vûil  faciiemenl  que  Facido  sulfurnix  ost  pourTacido 
sulfurique  ce  que  Thydrogeue  est  pour  i'eau.  L'acide  hypo- 
sulfurique  est ,  pour  ainsi  dire,  Facide  sulfureux  de  Tacide 
sulfurique  de  Nordhansen.  L'acide  tritbionique  présente 
avec  l'acide  sulfurique  de  Nordhaust  ii  k  s  luèmes  relations 
que  celtes  qui  existent  eutre  l'acide  hyposulfureux  et 
racide  sulfurique  ordinaire ,  etc. 

A  ces  corps  se  rattache  encore  Tacide  tétrathionique, 
qui,  comme  nous  l'avons  démontré  plus  haut,  doit  être 
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(^nvisago  coiniue  le  bisullure  eorrespontianl  ù  l'acide  hypo- 
buU'ureux. 

L'acide  trilhionique  dérivant  d*ao  type  intermédiaire, 
formé  par  IVaii  et  I  acide  sulfhydriqiie,  pourrait,  si  celte 

manière  de  Teiivisager  esl  exacte,  éliminer  de  riiydrog«*ne 
sous  rinfluence  de  Tiode,  et  engendrer  ainsi  tin  nouvel 
acide  du  soufre  :  8e  -B-^  ,  lequel,  dans  la  théorie  duaii»- 
tique,  serait  représenté  par  la  formule  :  Sq  On,  HO. 

Nous  sommes  occupés  à  sriiliei  celte  hypotliése  par 
i expérience,  et  nous  nous  proposons,  en  outre,  de  taire 
réagir  fiode  sur  Tacide  tbiohenzoîqne  et  sur  quelques 
sulfhydrates  organiques  d*une  composition  plus  compli- 
quée. 


Do  Vàffe  (les  pléifUadi  s  ftt.ssillfi'ro.'i  ffp  drand-'Mani}  près 
de  Gembloux;  par  C.  Malaise,  docteur  en  sciences,  pro- 
fesseur à  rinstitut  agricole  de  TÉtat,  à  Gembloux. 

On  sait  que  Dumont  considérait  les  assises  inférieures 

des  terrains  neptuniens  du  Brabant  comme  appartenant  à 
.son  terrain  rhénan,  et  qu  il  plaçait  le  gite  l'ossililcre  de 
Grand-Manil  près  de  Gembloux  dans  celte  formation. 

Il  a  identifié  la  formation  rhénane  du  Brabant  avec 
celle  de  TArdenne,  et  il  assure  positivement  que  (  I  )  «  les 
»  j)hyHades  simples  et  quart/eux,  parfois  fossiiilères, 
»  de  Gembloux,  occupent,  dans  Tétage  supérieur,  ou 


(f  )  A.  Dumont,  Mémoire  »ur  lté  lerraiM  ardmnai»  et  rhénan.  S*»" 
partie,  Terrain  rhénan,  p,  208.  {Mémoires  de  r Académie  roijnlede  Bel' 
gique,  toroe  XXII,  1S4S.) 
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»  liuudsi'ùckieii  du  système  cobleutzien  du  terrain  rlié- 
»  itau,  une  positioD  délermioée,  analogue  à  celle  det» 
>  pliyllades  fossilifères  hundsriickiens  de  TArdeunc  cl  du 

»   lillitl.  » 

Ikîpuisiors,  M.Gosselet  visita  Graiid-MauiJ,  et  ii  émit 
ropinion,  après  examen  des  fossiles,  que  les  roches  des 
terrains  anciens  de  cette  localité  appartiennent  au  sîUi- 
rien.  Il  dit  y  avoir  reiicoiilié  [ïj  «  un  Jriniuleu.s  que  i  on 
»  peut  rapporter  à  Vornaimf  une  Calymene  voisine  de 
»  ïincerta^  le  Leplœtia  depresëa  et  cinq  espèces  d'Orl/itir.  > 
M.  Gosselet  fait  valoir  en  faveur  de  son  opinion  que, 
loi*s(|ue  la  Société  géolo^rcjue  de  France  visita,  en  185o, 
le  gite  fossilifère  de  Grand-iManil,  elle  )  trouva  uue  Caly^ 
menés  celle-ci  D*a  jamais  été  déterminée,  que  je  sache, 
mais  on  Ta  [iréteudne  voisine  de  la  C.  Blumenbachit,  es)>ècc 
silurienne. 

Aujourd'hui  donc,  ou  se  trouve  en  présence  de  deux 
opinions  :  celle  de  Dumont,  qui  admet  que  le  gite  fossili- 
fère de  Grand-Manîl  est  rhénan,  et  celle  de  H.  Gosselet, 
qui  admet,  au  contraire,  qu'il  est  silurien. 

Ce  sont  des  considérations  puremenl  luinéiaiogiques 
et  stratigraphiques  qui  ont  conduit  Dumont  à  réunir 
les  pli} ilades  grossiers  et  quartzeux  fossilifères  de  Gem-» 
bloux  aux  mêmes  riches  de  l'Ardenne.  Voyons  main- 
tenant si  la  paléoutologie  nous  conduira  ù  uu  résultat 
semblable. 

Dès  notre  aiTivée  ù  Gembloux ,  nous  avons  visité  Grand- 
Maiiii,  et,  à  dillereutes  reprises^  uous  y  avons  récolté  de 


tl)  Mémoire  êor  /m  Urraim  primaires  de  la  BdyUjue  «  de»  envirouë 
d'Awstits  et  du  houimmaie;  par  iules  Gosielet,  p.  31  Paris,  iSOO. 
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iiouibreux  fussiles.  M.  ie  professeur  De  Koninck  a  eu 
rextréme  obligeance  de  ]es  déterminer.  En  voici  la  liste  : 

Pteurohwuuria,  sp»  n.? 

CypricanUa? 

Gonularia? 

Phaoo!»  latifh>D8  »  Roem. 

—  ftp* 
HoDialoiiolus. 

Spirifer  microptenis»  Gddf. 

OHhis  Murchbonl,  de  Veni.  {Uptatna  pUcala,  Sow.)* 

—  S«dg«icU ,  d*Arch.  el  de  Vero. 

—  4>rbicttlari9,  de  Veni. 
Sdopbomeiia  lalicosta ,  Saodb. 

^      piligera,  Sandb. 
Leptsena  depiîeaaa ,  Sow. 
—    uenMaia»  Smdb. 

Atiiyris»  sp. 

Cbotietes  sardniilaia,  Scbl,  sp. 
Cyfttbopbyllom? 

Les  espèces  dominantes  sont  les  Orth%$  Murehisoni  et 
orbicularisj  de  Verneuil. 

Lors  d'une  excursion  géologique  que  M.  le  professeur 
Demiquefità  Gembloux^  en  mai  1861 ,  nous  visitâmes  le 
gite  de  Grand-Manil  :  il }  a  également  trouvé  la  plupart  des 
espèces  précitées. 

11  résulte  de  Texameu  de  ces  l'ossiles  que  nous  n'en 
avons  rencontré  aucun  qui  se  rapprochât  du  7rtfitic/etf« 
omatuSf  ou  des  Calynimte  incerta  et  Bluinen(>aehii;  nous 
n'avons,  par  conséquent,  aucune  forme  silurienne.  Ceux 
que  nous  avons  trouvés  appartiennent  tous  au  dévonien, 
et  la  plupart  sont  caractéristiques  du  dévonien  inférieur. 
M.  Gosselet  lui-même  les  donne,  dans  ses  listes,  comme 
iiévouiens. 
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Depuis  longtemps,  M.  De  Koninck  a  rapporté  au  dévo- 
meD  inférieur  le  rhénan  de  Houffalize,  et  Topinion  du 

savant  paléontologiste  a  été  ailmiso  par  Sir  H.  Murrliison. 

Nous  croyons  (ionc  que  la  paléouloiogie  vient  duuuer 
une  nouvelle  preuve  à  Tappui  de  Fopinion  de  Dumont,  — 
quant  à  ridentification  des  phyllades  grossiers  et  quart- 
zeux  fossilifères  de  Grand-Manil  près  Gembloux  avec  ceux 
de  HouHalize  et  de  l'Ardenne,  —  que  ces  deusL  Ibrma- 
tions  rentrent  dans  le  système  coblentzien  de  son  terrain 
rhénan,  et  que,  de  plus,  elles  viennent  se  classer,  par 
leur  faune,  dans  le  dévonien  iiiiciieur. 
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Séance  du  4'^  mars  ià((i^, 

M.  De  Komingk,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  prêêêntt  :  MM.  d*0inaliu8,  Sauveur,  Wesmael,  Mar> 

lens,  Sias,  \du  Ik  iit  dcn,  A.  De  Vaux,  le  vicomle  B.  Du 
Bos,Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Liagre,  Dupiez,  Bras- 
seur, Oewaique,  «nem6re«;SchwaDn,  Lacordaire,  I^marle, 
cHoetés;  Caodèze,  Steichen,  correspondants. 

Scrwcis.  —  Année  9 


L 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rintérieur  fait  counaitre  que  M.  Mar- 
tens,  professeur  à  Funiversilé  de  Louvaio  et  membre  de 
l'Académie,  a  été  nommé  membre  du  jury  pour  le  prix 
quinquennal  des  sciences  naturelles,  en  remplacement  de 
M.  Vau  Beneden,  qui  n'a  pas  accepté  celle  mission, 

M.  le  Ministre  transmet  aussi»  pour  la  bibliothèque  de 
TAcadémie,  un  eieroplaire  du  tome  XIII  des  Annaleê  de 
rOfjservatoire  royal  de  Bruxelles. 

—  I.a  Sori(^té  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel ,  en 
Suisse,  remercie  l'Académie  pour  Fenvoi  de  ses  dernières 
publications. 

—  La  Société  de  pharmacie  de  Bruxelles  demande  à 
l'Académie  d'échanger  son  bulletin  contre  celui  quVUe 
publie.  —  Accordé. 

—  M.  Cavalier  fait  parvenir  le  résumé  de  ses  observations 
météorologiques,  faites  à  Ostende  pendant  Tannée  1861. 

M.  Alfred  Wesmael  transmet  également  ses  observations 
des  phénomènes  périodiques,  faites  à  Vilvorde  pendant  la 
même  période. 

—  La  classe  reçoit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  et 

nomme  des  commissaires  pour  les  examiner  : 

1"  MéUwde  pour  mesurer  ia  parallaxe  horizontale  des 
astres,  par  J.-C.  Houzeau,  membre  de  l'Académie.  (Com- 
missaires :  MM.  Quetelet  et  Liagre); 

2"  Note  sur  les  loyarithmes.  —  JSole  sur  les  surfaces  de 
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révoluiion  du  second  degré,  par  M.  Loxliay,  répétiteur  à 
rÉcole  militaire.  (Commissaires  :  MM.  Tiuiruermans  cl 
Lamarle); 

Zf"  Obëermtians  tératologiques,  par  M.  Alfred  Wesmael 
(Conunissaires  :  MM.  Kickx  et  Martens). 


RAPPORTS. 

MM.  Sehaar  et  Quetelet  avaient  été  nommés  commis- 
saires pour  l'examen  (ïmi  écrit  deM.  Liagre, coucernant  les 
Institutions  de  prévoyance  en  général  et  les  assurances  sur 
la  vie  en  particulier.  Conformément  à  leur  avis,  ce  travail 
sera  imiirimé  dans  le  recueil  des  Mémoires;  mais,  d'après 
les  usages  ai  adcniiiîiies,  les  rapports  sur  les  travaux  des 
membres  ue  sout  pas  publiés  daus  le  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  le  magnétisme  et  sur  V électricité  statique  et  dynamique 
pendant  les  orages;  par  MM.  A.  Sccchi ,  directeur  de 
l  observatoire  de  Rome  et  Ad.  Quetelet,  directeur  de 
Tobservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Lettre  de  Jf.  Secehi  à  M.  Ad,  Quetelet, 

Rome,  le  14  février  186i. 

«   Je  NOUS  en  l'élicite,  et  je  me  réjouis  dV'lrc  un  des 

premiers  à  avoir  le  bonheur  de  profiter  de  votre  ouvrage 


(  *iO  ) 

(la  Physique  du  globe)  :  ce  qui  m" intéressait  k*  plus  [mu 
le  moiiieiitf  c^étaient  les  reiations  entre  réleclricité  et  le 
magnétisme.  Mais  je  vois  que  vous  n*aviez  pas  encore  assez 
apprécié  ces  relations  à  l'époque  de  la  rédaction  de  votre 
travail  :  vous  en  parlez  même  un  peu  avec  désavantage  à 
la  page  26ô.  Je  regrette  que  la  lenteur  de  rimpression  des 
mémoires  de  notre  Académie  ne  me  permette  pas  de  vous 
adresser  un  deuxiènic  mémoire  sur  celle  matière;  vous  y 
trouveriez  parlaitemcnt  établie  ma  démonstration  de  la  re- 
lation entre  les  variations  météorologiques,  et  surtout  de 
rélectricité  et  du  magnétisme  terrestre.  Actuellement  je 
n'en  saurais  plus  douter  :  pendant  (juc  je  lisais  voire  bel 
ouvrage,  j'ai  eu  ici  une  conlirmatioii  de  cette  relation. 

»  Le  ciel  était  trés-beau;  le  magnétomètre  bifilaire  très- 
régulier;  tout  à  coup  le  ciel  commence  à  se  troubler,  et 
le  biiilaiie  descend  de  quinze  divisidns.  Un  léucv  voile 
obscur  se  lorme  avec  halo  du  c6tc  du  couchant,  et  le  bifi- 
laire descend  un  peu  et  remonte  ensuite.  Les  nuages  dis^ 
paraissent;  mais  le  bifilaire  redescend  de  nouveau,  et  peu 
après  il  est  évidemment  en  perlurbation.  Ce  même  soir,  h 
neuf  heures,  tous  les  instruments  sont  en  une  légère  per- 
turbation, mais  le  ciel  est  très-beau.  Le  lendemain  matin ,  le 
temfis  est  magnifique ,  et  j'étais  tenté  de  rire  pour  avoir  cm 
que  la  [lerturhation  îiimouvail  un  changement  de  temps; 
mais,  à  dix  heures,  les  uuages  apparaissent,  et  le  4,  après 
raidi,  une  bourrasque  passa  à  Test  de  Rome,  sous  notre 
vue,  et  nous  donna  même  quelques  gouttes  de  pluie.  Ceci 
est  un  des  cas  innoiiilu  nblcs  qui  sunt  arrivés,  et  je  vous  \v 
cite,  parce  que  je  lisais  alors  la  page  205  de  votre  livre, 
qui  parait  peu  favorable  à  cette  théorie. 

»  Je  vous  prierais  d'engager  Ton  de  vos  assistants  à  falr^ 
quelques  séries  d'observations  du  bifilaire,  surtout  dans 


Digitized  by  Google 


(  «1  ) 

celle  duecUoUy  et  en  le  comparant  soigneuscuieul  à  i'état 
da  ciel  :  tous  trouverez  que  les  changemeiits  de  temps  vous 
leroot  aanoDcés  longtemps  avant  leur  arrivée. 

»  Du  reste ,  je  ne  doute  pas  que  cela  ne  soit  dû  au  v  cou- 
mu  ts  d'électricité,  qui  sont  mis  en  jeu  par  les  phénomènes 
météorologiques;  j^en  ai  la  preuve  dans  la  parfaite  corres^ 
pondance  entre  les  mouvements  du  bifilaire  et  de  TaiguîHe 
du  gaivaiiaiiiciie,  introduite  dans  un  conducteur  télégra- 
phique de  vingt-deux  kilomètres. 

»  Nous  allons  commencer  ici  systématiquement  la  publi- 
cation de  nos  observations  météorologiques  et  magnétiques , 
avec  une  pubiicalion  mensuelle  dont  vous  recevrez  le  pro- 
gramme. Comme  il  parait  très-intéressant  de  connaître  les 
choses  qui  se  passent  loin  de  nous,  je  vous  prie  de  nous 
honorer  de  votre  correspondance.  Pour  que  vous  puissiez 
mieux  cuuuaitre  cette  publication,  je  vous  renverrai  au 
far  et  à  mesure  qu*elle  sera  publiée.  Ce  que  je  désirerais 
le  plus,  ce  serait  de  recevoir,  i  la  fin  du  mois,  une  liste 
(les  maxima  et  minima  du  baromètre,  avec  les  époques 
déduites  de  votre  appareil  graphique ,  pour  les  comparer  à 
mes  propres  observations,  i 


Mépanêe  de  M*Àd,  QueteUt, 

Bruxelles,  le  30  février  tSSl 

c  J*ai  lu  avec  intérêt  la  lettre  que  vous  venez  de  m'adres- 
ser;  je  voos  remercie  pour  la  manière  obligeante  dont  vous 
jugez  mon  travail  Sur  la  Physique  du  globe  et  vois  que 

vous  appréciez  meselîoils  poiii  en  vérifier  quelques  points 
importants.  Depuis  longtemps,  vos  recherches  se  tournent 


(  122  ) 

plus  pariiculièrement  de  ce  cAté,  et  je  remarque  la  même 

lendance  clicz  plusieurs  de  mes  correspondants  habituels. 
Seulement,  en  purlanl  des  idées  qu'il  s'agil  de  uiodiiler,  ils 
reculeut  peut^tre  devant  la  crainte  de  se  mettre  en  oppo- 
sition avec  les  opinions  généralement  reçues.  Je  partage, 
je  i'avuue,  ces  mûmes  craintes;  mais,  en  les  suivant  trop, 
on  n'arriverait  peut-être  jamais  à  la  vérité, 

»  J'apprends  avec  plaisir  votre  projet  de  faire  une  pu- 
blication mensuelle  pour  votre  pays  et  particulièrement 
|)Our  votre  observatoire.  C'est  ce  qir:i  lait  avec  succès 
M.  Kasmtz  pour  l'université  de  Dorpai.  Je  recevrai  avec 
reconnaissance  les  premiers  numéros  que  vous  voulez  bien 
m*annoncer.  La  pb\  sique  du  globe  et  la  météorologie  en 
sont  venues,  je  pense,  à  une  époque  de  leur  développement 
où  il  convieudrail  d'examiner  soigneusement  les  princi- 
pales lois  sur  lesquelles  ces  sciences  reposent.  Il  faut ,  après 
un  certain  temps,  que  les  théories  passent  par  un  examen 
semblable.  Je  puis  me  tromper,  mais  si  Ton  ne  vérille 
avec  prudence  les  idées  admises  sur  <;ertains  points,  on 
linira  par  se  trouver  dans  Pimpossibilité  d'aller  plus  loin, 

»  Vous  avez  pu  remarquer  que,  dans  Texposltlon  des 
faits,  j'admets,  autant  que  possible,  les  idées  générale- 
ment reçues  en  théorie  :  ce  n'est  que  vers  la  hn  de  mon 
ouvrage  que  j'élève  quelques  doutes  sur  plusieurs  d'entre 
elles.  L'exemplaire  de  cet  écrit  que  je  vous  ai  envoyé  est  le 
seul,  je  crois,  qui  jusqu'à  ce  jour  ail  dtipassé  nos  lioiilu  res. 
Cependant  j'ai  lait  connaître  ma  manière  de  voira  M.  Her- 
rick  de  New-Haven,  sur  la  nature  et  Torigine  des  étoiles 
niantes.  Vous  verrez  bientôt  la  réponse  de  ce  savant  pfiysi- 
cien,  que  j'ai  insérée  dans  \c  Jhdlcdn  de  VAairlêmip  du 
mois  de  janvier  JS()^.  Ses  idées  ne  sont  pas  tout  à  lait  les 
miennes  :  je  pensais  autrefois  comme  lui,  mais,  ainsi  que 
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Chiadui,  Bcuzt'iilierg,  Brandès,  etc.,  j'ai  depuis  changé 
d*opinîoQ  sur  le  lieu  de  formation  de  ce  phénomène,  qu*il 
est  sans  doute  très-difficile  d'expliquer  en  adoptant  les 
iiléfs  actuel h  inont  admises. 

»  Je  ne  me  suis  pas  suUisamnicnt  exprimé  sur  les  rela- 
tions entre  Félectricité  et  le  magnétisme.  Ma  conviction  sur 
la  similitude,  et  peutp-étre  sur  l'identité  de  ces  deux  fluides, 
est  une  des  choses  auxquelles  je  liens  le  [)liis;  mais,  à  la 
page 265,  dont  vous  parlez,  j'indique  que  les  aclious  toutes 
spéciakê  des  nuages  électriques,  en  traversant  Tatmosphère, 
produisent  des  efièts  locaux  très-limités  quil  ne  faut  pas 
confondre,  je  crois,  avec  les  effets  magnétiques  généraux, 
qui  s'exeicent  simullanéiiu  ni  dans  les  pa}^  les  plus  éloi- 
gnés. Cest  un  sujet  que  j'ai  eu  Toccasion  de  considérer 
souvent  dans  mes  écrits  antérieurs  et  sur  lequel  je  n*ai  pas 
cru  devoir  revenir  dans  mon  dernier  ouvrage. 

j>  Les  effets  des  orages  se  montrent  avec  énergie ,  (piel- 
quefois  à  des  distances  qui  ne  dépassent  pas  deux  à  trois 
lieues  :  Télectricité  statique  et  l'électricité  dynamique 
éprouvent  alors  les  perturbations  les  plus  violentes,  tandis 
que  le  barreau  aimanté  se  déplace  îi  peine  (I).  11  si  intilf- 
rail  que  les  perturbations  électriques  croissent  eu  raison 
inverse  de  Tétendue  de  Forage. 

»  Au  milieu  des  aurores  boréales ,  au  contraire,  le  ma- 
gnétomètre  semble  parfois  aussi  uvcment  affecté  que  Télcc- 


<<)  On  peut  Tc^r  que,  pendant  les  averses  du  H  juin  (tome  XIX, 
partie,  page  318,  des  BuUetim d§  tAeadémk),]es  deux  montres  pla- 
eées,  rune  auprès  du  galvanomètre  dans  le  bas  de  robservaloire  et  Tautre 
près  de  Véleeiromèire  sons  la  toarelle  orientale  de  rétablissement,  cessèrent 
tout  k  conp  simaltanément  leur  marche.  Celle  interruption  dans  le  batte- 
ment  des  deux  montres,  observée  en  même  temps  par  des  personnes  diffé- 
rentes ,  est  un  des  lUts  électriques  les  pins  remarquables  que  j'aie  observé. 
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Minètre.  Il  esl  évidi;iil  que  les  tlenx  instrunieiits  cpiouveul 
alors  des  perturbations  analogues ,  mais  le  loyer  iiillueiit 
paraît  plus  élevé  daos  Fatmosphère,  et  le  champ  d'action 
du  phénomène  n'est  pas  do  tout  le  même. 

»  Ainsi  je  ne  prétends  pas  dire  qu'an  nioiiiciil  ou  eela- 
tent  de  grandes  perturbations  magnétiques,  qui  se  font 
sentir  à  la  fois  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique, 
le  foyer  d'action  se  trouve  en  un  point  rapproché  de  nous 
cuuiino  pendant  un  oiap^e. 

»  Il  faut  bien  remarquer  que  souvent ,  durant  Tagitalion 
de  l'aiguille  statique,  non^ulement  le  barreau  magné* 
tique,  mais  même  Faiguille  de  Félectricité  dynamique, 
n'éprouve  aucun  dérangement. 

»  Je  vous  remercie,  du  reste,  pour  les  observations  que 
vous  voulez  bien  m'adresser.  Je  suis  loin  d'avoir  la  pré- 
tention de  ne  pas  m'étre  mépris  parfois  sur  le  mode  d'ac- 
tion (le  certaines  torces.  Si  je  me  suis  présenté  le  premier, 
c'est  pour  lu vi ter  mes  amis  à  entrer  également  en  lice. 
Je  crois  que  les  faits  observés  sont  assez  nombreux  pour 
qu'on  puisse  aujourd'hui  parvenir  à  des  notions  plus 
exactes  sur  les  phénomènes  qui  ont  été  observés,  et  je 
compte  spécialement  sur  votre  concours  comme  observa- 
teur instruit. 

»  Les  sciences  expérimentales  se  composent  de  deux 

parties  distinctes  :  d'un  côté,  de  l'observation  des  faits  nou- 
veaux, et,  de  l'autre,  de  la  théorie  sur  laquelle  l'explication 
des  faits  repose.  Je  pense  que  l'observation  doit  précéder, 
mais  sans  négliger  l'examen  des  causes,  au  point  de  laisser 
les  faits  sans  explication  probable.  On  a  remarqué,  et  avec 
raison,  que  le  besoin  d  appuyer  une  théorie,  qui  peut-être 
sera  rejetée  ensuite,  peut  conduire  à  des  faits  ignorés  qu'on 
aurait  laissés  dans  l'oubli  :  la  théorie  de  l'émission  et  celle 
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des  ioterféreiices,  par  eiemple,  ont  tour  à  tour  dominé 
a?^  avantage  dans  le  champ  de  Toptique  et  leurs  succès 
n'ont  tenu  souvent  qu'a  des  v**riU\s  liouvelles,  qu'on  tleVaît 
au  savoir  et  à  la  ténacité  de  leurs  adhérents. 

»  La  météorologie  fera ,  je  Tespère,  des  pas  immenses, 
mais  elle  doit  acquérir  du  côté  de  la  théorie  tout  autant 
que  du  côté  de  la  partie  expérimentale.  On  peut  aii  i\(  i 
à  ce  qui  lui  manque  par  différents  chemins,  mais  il  n'eu 
est  pas  qui  me  semble  plus  hirge  ni  mieux  à  la  portée  des 
observateurs  que  Je  phénomène  des  étoiles  ûlantes/  L^ex- 
plicalion  précise  de  cette  branche  impoiiante  pinduuait 
des  résultats  considérables  dans  Télude  de  la  météorologie , 
l'une  des  sciences  les  moins  avancées  pour  le  moment, 
bien  qu'on  puisse  la  considérer  comme  l'une  des  plus  im- 
portantes.  > 


6ur  la  noii' existence  du  lerrain  hou i lier  u  Menièi; 

par  M.  G.  Dewalque,  membre  de  T Académie. 

On  sait  que  notre  bassin  houiller  de  Mons  se  prolonge 
soiiterrainement  en  France,  recouvert  par  des  terrains 

plus  iécents,  vers  Valenciennes,  Douai  et  Béthune.  Dans 
ces  dernières  années,  les  recherches  paraissent  avoir  pris 
me  autre  direction,  et  plusieurs  sondages  ont  été  entre- 
pris au  nord  de  ce  bassin ,  dans  l'espoir  de  rencontrer  de 
la  houille.  J'ignore  entièrement  quelles  coiisiiiéiatioiis  ont 
porté  à  admettre  l'existence  d'un  second  bassin  houiller  au 
nord  de  Lille  :  toujours  est-il  qu'un  sondage  a  été  entre- 
pris, il  y  a  cinq  ans,  à  Halluin,  à  quatre  lieues  de  cette 
ville  et  près  de  Menin.  Dans  la  séance  du  16  avril 
de  la  Société  géologique  de  France  {BuUethh  t.  XV,  p.  461), 

SatNCts.  —  Année  1S69.  10 
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riogéoieur  Meugy  Ta  fait  connaître  en  détail  :  il  croyait 
voir  le  terrain  houiller,  le  calcaire  carbonifère  et  les 

.schistes,  les  psamuiiles  et  le  calcaire  dévoriieii;  aussi  a-t-ii 
conseillé  de  nouvelles  recherches  au  nord  de  ce  point. 

Quoique  cette  opinion  ait  été  plus  ou  moins  contestée 
par  MM.  Dormoy,  Delà  noue  et  Gosselet,  on  a  exécuté,  à 
Meniu,  un  soudage  que  l'on  vient  d'arrêter,  après  avoir  tra- 
versé  sans  succès  trois  cent  six  mètres,  dont  les  cent  vingt 
derniers  paraissent  constitués  exclusivement  de  schistes 
noir  bleuâtre.  Notre  honorable  confrère,  M.  Ad.  De  N  aux, 
a  bien  voulu  m'apprendre  que  ce  travail,  soumis  à  une  com- 
mission d'ingénieurs  belges  et  français,  a  été  abandonné. 
Je  complais  déposer  ici,  sous  pli  cacheté,  le  résultat  de 
mes  observations  sur  une  question  (jui  a  pour  moi  tant 
d'intérêt;  mais  les  journaux  politiques  nous  ayant  appris 
que  la  commission  avait  été  loin  d'être  unanime,  et  que  de 
nouvelles  recherches  allaient  être  poussées  dans  la  même 
direction,  je  crois  le  moment  venu  de  dire  ce  que  j*en 
[)ense.  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  donner  lacoupe 
détaillée  de  ce  forage;  je  n'ai  même  pas  été  assez  heureux 
pour  voir  la  série  complète  des  roches  primaires  que  Ton 
a  rencontrées;  mais  le  peu  que  j'ai  vu  suffit  pour  que  je 
sois  convaincu  que  cette  grande  série  de  schistes  appar- 
tient au  système  coblencien  du  terrain  rhénan. 

S'il  en  est  ainsi,  il  est  clair  que  toute  nouvelle  recherche 
au  nord  de  Menin  est  parfaitement  superflue  :  on  retom- 
bera sur  les  roches  coblenciennes  jusque  vers  Thielt,  oà 
l'on  rencontrera  probablement  le  système  Inférieur  ou  - 
dinnien  du  même  terrain  rhénan ,  système  dont  j'ai  con- 
staté la  présence  dans  les  sondages  de  Laeken  et  d'Ostende. 
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Séance  du  o  air  il  /<S'6"J. 


M.  De  Kom.>ck, iiirecleiir. 

M.  Ad.  Uu£T£LBT,  secrétaire  perpétuel. 

SontprésenU  :  MM.  (rOnialius  d'ilalloy,  VVcsmacl,  Mar- 
tens,  Caotraine,  Kickx^  Stas,  Van  Beneden ,  A.  De  Vaux, 
deSelys-Lonjj^champs,  (lu  Bus,  Nyst,  Gliii^o,  Nerenhurgcr, 
Melseas,  bciiaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  l^oehnau, 
Dewalque,  membres;  Scliwaaii»  Spriog,  Lacordaire,  La- 
marie,  asêoeiés;  Maus,  Gloesener,  Montiguy,  Steicheuj 
correspofulants, 

$ciuc6«.  —  Année  ItfOi.  Il 
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œRRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tintérieur  transmet  une  expédition  de 
son  arrêté  par  lequel  M.  le  vicomte  B.  du  Bus,  membre 

delà  classe  des  sciences  de  l'Acadcjuie,  est  noiuiiu'  iiicfii- 
bre  du  jury  pour  le  prix  qiiin(}iieiiiial  des  sciences  natu- 
relles, en  remplacement  de  M.  de  Selys-Longchamps,  qui 
n'a  pas  accepté  cette  mission. 

—  L'École  impériale  poly  technique  de  i  rauce  remeicic 
TAcadémie  pour  renvoi  de  ses  dernières  publications. 

—  Le  Cercle  archéologique  du  ))ays  de  Waes  fait  con- 
naître qu'il  a  résolu  de  [Hiblier  la  biographie  de  Philippe 
VerbeyeUf  célèbre  analomisle  du  dix-septième  siècle,  et 
d'ériger  son  buste  à  Verrebroek^  village  du  pays  de  Waes 
où  il  naquit  en  1648. 

'  M.  le  directeur  dépose  la  liste  de  sousaûptiou  qui  lui  est 
parvenue. 

—  La  classe  reçoit  de  JM.  de  Selys-Longchamps  les  ob- 
servations des  phénomènes  périodiques  du  règne  animal 

qu'il  a  lailis  a  Waremme  avec  M.  Michel  (  Juive  pendant 
Tannée  1801  ;  et  le  catalognr  des  observations  semblables, 
laites  à  Bruxelles,  par  MM.  Vincent  père  et  ûls« 

Elle  reçoit,  en  même  temps,  Fexposé  de  Tétat  de  la  vé> 
j;étation,  au  i2l  mars  dernier,  d'après  les  observations 
faites  à  Wareiunie  par  MM.  de  Selys-Lougchan)i»s  et  Michel 
Gliaye;  à  Liège,  par  M.-G.  Dewalque;  à  Melle,  près  de 
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tod,  |)ar  M*  Beniardio,  et  à  Jeiueppe,  par  M.  k\t  de 
Barre. 


—  M.  Kdmond  liuluink,  d'Ostende,  lail  pai\i'iiir  mie 
oolice  manuscrite  sur  réicctricilé  médicale.  (Comiui&- 
aires  :  MM.  Ouprez  et  PoeJman.) 


RAPPORTS. 


ObsennUiom  téraioloffiques }  par  M.  Alf.  Wcsmael. 


c  La  ootice  de  M.  Alf.  Wesmael  a  pour  but  de  faire 

euQDaitro  cii  détail  deux  phénomènes  téralologiques  (lu  il 
aoliserviib  aux  cuviroos  de  Vlivorde,  1  un  sur  le  Juacus 
kmpocarpuê,  Fautre  sur  le  Carex  acuia, 
La  métamorphose  de  Tappareil  floral  en  une  toufie 

bracléirornic  esl  assez  IVéïjuente  chez  pi  éiioiiinié, 

aiusi  que  elles  quclqucb  espèces  voisines,  telles  que  le 
i.  mtHfioruê  et  uUgino9U9^  tandis  qu'elle  est  rare  ebez  les 
/ifJictff  tenuiê,  squarrosus  et  bufoniWf  et  qu*e1le  n'a  ja- 
mais été  observée,  croyons-nous,  dans  h's  hizules,  malgré 
leur  étroite  allinité  avec  les  joncs  proprement  dits.  La  chlo- 
nathie  n'esta  du  reate,  pas  toujours  également  com* 
pléte,  quelques  glomérulea  restant  parfois  normaux;  elle 
esl  siuncni  aussi  lu  coiupagnée  d'une  prolification  de  Taxe, 
et  alors  la  touHe  bractéilbrme  surmonte  rmlloresccuce  or- 
dinaire. 

Ce  sont  ces  diverses  chlorantbies  qui  constituent  les 


Digitized  by  Google 


(  150  ) 

préleudues  variélés  vivipAres  des  J.  iampocarpus,  etc^ 
décrites  dans  la  plupart  des  flores,  variétés  qui  ne  sont 

(Ml  réalité  que  des  Ibruies  luxuriantes  La  c  uise  occasion- 
nelle qui  les  produit  doit  évidemuient  cire  une  de  cellei» 
qui  provoquent  un  aflux  de  sexe  vers  les  sommités  flo- 
rales, et  II  serait  curieux  de  s'assurer  si,  comme  on  Ta  dit, 
la  piqûre  d'un  insecte  a[ihi(lit'ii ,  ia  Licia  junœrum,  Lalr., 
contribue  à  délerniiner  celle  exubérance  de  végétation. 

L'autre  cas  tératol(^que  décrit  par  M.  Wesmael  est 
une  proliflcation  axtilaire  fioripare  de  l'épi,  femelle  du 
Carex  acuia.  L'analogie  physiologique  des  divisions  péri- 
moniales  avec  la  bractée  et  uvec  la  feuille,  analo^'îe  sur 
laquelle  l'auteur  insiste  beaucoup,  ne  saurait  laire  l'objet 
du  moindre  doute.  Moquin-Tandon,  qui  cite  plusieurs  mo- 
diflcations  tératologiques  de  cette  nature,  n'hésite  même 
pas  à  établir  que  des  bourgeons  peuvent  se  développer  à 
l'aisselle  de  tous  les  éléments  de  l'appareil  floral,  opinion 
à  l'appui  de  laquelle  ou  peut  citer  plusieurs  faits  Ueu 
constatés. 

Les  deux  phénomènes  ont  été  «  ludiés  par  l'auteur  aMc 
beaucoup  de  soin.  Mous  avons  Tbonneur  de  proposer  à  ia 
classe  de  voter  Timpression,  dans  le  BuUetinéd  la  séance, 
de  rintéressante  notice  de  M.  Wesmael  et  des  deux  plan* 

che&  qui  s'y  trouvent  jointes.  » 

Conformément  aux  termes  de  ce  rapport,  auxquels  a 
souscrit  BL  Harlens,  second  commissaire,  la  notice  de 
M.  Alf.  Wesmael  sera  insérée  au  BMlktin. 
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Siw  ies  (h'-rh  és  i)firoff('n(''S  de  racide  mnftqvp  et  dp  Vande 
citrique;  par  M.  Aiiguste  Kekulé,  professeur  à  Tuniver- 
sîlé  de  Gand. 

■ 

€  Le  nouveaa  travail  présent*'  ])ar  M.  Kekolé  à  l*Aca* 

(If'Miio  ost  la  continuation  de  ses  Recherches  sur  tex  dérirés 
pi/ro{jênè.%  de  l'acide  malique  et  de  i  acide  citrique.  Ou  s<; 

rappelle  que  le  savant  chimiste  est  parvenu  à  transformer 
en  acide  suecinique  les  acides  maléique  et  fnmarique*  Cette 
transformation  s^aceomplit  par  une  addition  directe  d*hy- 
drogène.  11  a  uioiitiv,  tl(*  plus,  que  cos  deux  acides  isomères 
se  combinent  directement  au  brome  pour  donner  nais- 
sance à  deox  acides  isomères  de  Tacide  bibromo-succî- 
nique.  H  existe  trois  dérivés  de  Facide  citrique,  isomères 
entre  eux  et  hoinologues  des  acides  maléique  et  riimarique  : 
ce  sont  les  acides  i&aconique,  citraconiquc,  cl  mésaconique. 
Or  M.  Kekulé  a  prouvé  que  l'acide  itaconique  se  con- 
vertit, sons  rinfluence  de  Tamalgame  de  sodinm,  en  acide 
inrolarlrique  homologue  de  Pacide  s«c(  et  qu'il  se 

combine  directement  au  brome  pour  produire  de  Tacide 
pyrolarCrique  bibromé^  homologue  de  Tacide  bibromo-snc- 
ciniqoe.  Il  résulte  des  nonvelles  recherches  de  M.  Kekulé 
que  les  acides  citraconiquc  et  mésa<  oniqiic  somuis,  comme 
leur  isomère,  à  1  action  de  l'hydrogène  dit  naissant,  pro- 
duit «  soit  par  l'anmlganfe  de  sodium,  soit  par  Facide  iodhy- 
drique,  se  transforment  également  en  acide  pyrotartriqne 
et  que,  par  leur  contact  avec  le  hrome,  ils  se  combinent 
directement ,  par  addition ,  à  deux  atomes  de  brome ^  et 
forment  ainsi  des  acides  qui  présentent  la  composition  de 
Facide  pyrotartriqne  bibromé.  Mais,  fait  bien  digne  de  re- 
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iTiarquo,  los  (rois  acides  pyrotartriqiies  résiiltani  a»Vde 
raddiliou  directe  du  brome  aux  acides  itaconiqu^  citraco- 
nique  et  mésaeonique,  n*oflrent  pa»  les  mêmes  propriétés  : 
ils  sont  isomères  au  lieu  d*étre  identiques.  Ces  acides  se 
comportent  donc  absolument,  à  l*égard  de  l^hyiirogène  et 
du  brome,  comme  ic  l'ont ,  vis^-vis  de  ces  mêmes  corps, 
leurs  homologues  les  acides  maléique  et  fumarique,  les- 
quels fournissent  Tun  et  Tantre,  avec  l'hydrogène  de  Taeide 
succiniquo  identique  et  avec  le  hiomo,  des  acides  bibromo- 
succiniques  isomères,  au  Heu  d*être  idenliques. 

L'acide  bibromo-pyrotartrique  provenant  de  Facide  ei^ 
traconique  et  que  M.  Kekulé  désigne  par  le  nom  diacide 
n'fra ^hibromo' Pl/rofarfrkjve  pour  rappeler  son  origine, 
peiil  se  translbrnier  eu  acide  crotonique  mono-bromé, 
lequel  peut  lui-même  passer  à  Tétat  diacide  butyrique. 

M.  Kekulé  termine  son  remarquable  et  important  travail 
par  des  considérations  très-ingénieuses  sur  la  cause  pro- 
bable à  laquelle  il  oroil  pouvoir  allrihuer  le  fait  (jiie  les 
acides  maléique  et  lumarique,  et  les  acides  itacouique, 
eitraconique,  mésaconique,  produisent,  en  se  combinant 
à  rhydrogène,  les  uns  de  Facide  suocinique,  les  autres  de 
Facide  pyrotaruique  identiques, et  donnent,  au  contraire, 
en  s'unissant  au  brome,  les  uns  des  acides  bibromo-succi- 
nique ,  et  les  autres  des  acides  bibromo-pyrotartrique  seu- 
lement isomères.  Il  trouve  la  cause  de  ees  différences  dans 
le  fait  que  les  acides  succiniqne  et  pyroiarii  iqne  renfer- 
mant chacun  deux  atomes  d'hydrogène  dits  typiques, 
c*e8t-à-dire  capables  d'être  remplacés  facilement  par  des 
radicaux,  contiennent  Fun  deux  paires  d'atomes,  Fautre 
trois  paires  d'atomes  d'hydrogène,  combinés  au  carbone. 
L'exisleuce  de  ces  deux  paires  d'atomes  d  liydrog^îne  dans 
Facide  succinique,  et  des  trois  paires  d'atomes  dliydro- 
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l^ène  dans  Tacide  pyrolarlrique,  explique,  suivant  Ini.la 
possibilité  et  la  cause  de  rèxîstence  de  deux  acides  de  suIh 
stîtntion  isomères  poar  le  premier,  et  de  trois  acides  de 
snl^slilution  isomères  pour  le  second.  En  effet,  rentrant 
dans  cet  ordre  d'idées,  on  conçoit  la  formation  d'un  iso* 
mère,  suivant  que  Tune  ou  l'autre  paire  d'atome  d'hydro- 
gène de  Pacide  succinîque  on  de  Taeide  pyrotartrique  est 
enlevée  et  remplacée  par  dn  brome.  Mais  tout  en  recon- 
naissant que  celle  explication  tait  concevoir  ia  possibilité 
du  fait  et  qu'elle  est  des  plus  ingénieuses,  il  ne  me  paraît 
pas  cependant  qu'il  ne  faille  y  attacher  qu'une  importance 
relative,  comme  à  toutes  les  spéculations  qui  ont  pour  but 
Tarrangement  ou  la  position  des  molécules  dans  les  com- 
posés. M.  Kekulé,  d'ailleurs,  a  prouvé  par  son  beau  travail 
même  que  les  idées  que  les  chimistes  se  sont  faites  de  la 
nature  des  produits  de  suhsliuilion  doivent  être  entière- 
ment réformées.  En  faisant  la  découverte  inattendue  que 
les  composés  de  substitution  peuvent  se  produire  par 
simple  addition  d'éléments,  il  a  sapé  par  sa  base  l'opi- 
nion admise  qu'un  corps  qui  se  substitue  à  un  autre  oc- 
cupe nécessaireniont  la  place  du  corps  qu'il  remplace.  Il 
faut  que  j'ajoute  que  M.  Kekulé  lui-même  sent  que  son 
hypothèse  exige  un  fondement  plus  solide  que  celui  qu'il 
a  pu  lui  donner  dans  sa  note.  II  espère  nous  le  fournir 
par  sa  théorie  sur  l'atomicité  des  éléments.  Nous  ne  sau- 
rions trop  l'engager  à  exp')S(  i  dans  leur  ensemble  ses  idées 
sur  cette  doctrine,  laquelle, si  elle  est  impuissante  à  expli- 
ifuer  tous  les  faits  connus  et  même  à  les  embrasser  tous, 
permet  du  moins  de  rattacher  les  propriétés  intimes  des 
composés  aux  propriétés  des  éléments  qu'ils  renferment. 

Je  reviens  au  travail  lui*méme«  Le  mémoire  présenté  à 
l'Académie  renferme  un  grand  nombre  de  hits  nouveaux , 


Digitized  by  Google 


(  454  ) 

ftxposi's  avor  aillant  de  subriéU*  que  do  lucidité.  L'habileU' 
et  la  pénétration  bien  reconnues  de  Tauleur  nous  sont  un 
sAr  garant  quils  ont  été  bien  observés  et  qu'on  doit  les 
considérer  comme  dénnitivemenl  acquis  à  la  science.  Dans 
leur  ensemble,  ils  constituent  à  nos  )eux  uu  progrès  con- 
sidérable pour  la  chimie  organique. 

En  conséquence,  j*ai  Thonneur  de  proposer  à  i*Acadéiiiii^ 
«l'ordonner  l'impression  du  travail  de  >i.  Kekulc  dans  lo 
Ihilletin  de  SCS  séances,  de  lui  voler  des  remercîmenls 
pour  sa  communication  et  de  rengager  à  exposer  dans  leur 
ensemble  ses  idées  sur  Yatamicitê  des  éléments.  » 

Conformément  aux  conclusions  du  rapport,  la  note  de 

M.  Kekulé  sera  insérée  au  Bullena, 


M.  Steichen,  correspondant  de  l'Académie,  avait  éga- 
lement soumis  au  jugement  de  Tassenddée  uu  Memnre 
sur  le  calcul  des  variations,  MM.  Schaar^  Timmermans  et 
Lamarie  avaient  été  chargés  de  Texaminer;  un  rapport  fa- 
soiablt'  a  été  présenté  par  le  f)remier  de  ces  menihres,  (jnî 
a  demandé  Timpresston  du  travail.  «  Le  mcmuirc,  a-t-il 
dit,  a  pour  objet  Texamen  des  conditions  auxquelles  est 
assujettie  la  variation  de  second  ordre  d^nie  intégrale  dé- 
finie dans  les  questions  de  inarimum  el  mini/ninn,  qui 
sont  du  domaine  du  calcul  des  \  ariations.  Le  procétlc  est 
nouveau  et  se  distingue  des  résultats  connus  par  une  plus 
grande  simplicité  et  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  prête 
aux  applications,  i»  La  classe  a  toiilinnc  le  jugement  de  ses 
commissaires;  mais  M.  Steichen  Ta  priée  d'ajourner  Tim- 
pression,  désirant  rattacher  à  son  travail  une  seconde  partie 
qui  doit  le  compléter. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  les  paratonnerres  f  notice  par  M.  F.  Diiprcz. 

€  F/Afadémie  a  été  fonsoltée  plusieura  foia  par  le  Goa- 

vfiiiMiH  lit  sur  ûvs  questions  relatives  aux  paraioun erres. 
Dans  uoe  note  que  j'ai  rédigée  à  ce  sujet  et  qui  a  été  îu« 
sMeau  Maniieur  (iSâO,  p.  3455),  j*ai  fait  ressortir  les 
«Itiigers  auxqtiels  sont  exposés  les  édifices  déponrms  de 
paralounerres,  et  j'ai  montré,  en  iir;i|>[)ii\;i!it  siii  <le  noin- 
breox  exemples,  le  degré  de  couiiance  qu  ou  peut  avoir 
dtos  Tefficaeité  des  moyens  employés  pour  se  garantir  des 
^•flVts  la  fondre.  A  la  suite  de  cette  note,  le  Gonverne- 
meiit  m'a  fait  demander,  par  Tintermédiaire  de  l'Acadé- 
mie, de  me  charger  de  la  rédaction  d*une  nouvelle  note 
contenant  nne  instruction  sur  le  placement  des  paraton- 
nerres. C'est  cette  nouvelle  noie  (jiie  j'ai  l'honneur  de 
dcjioser  aujourd'iiui.  Je  m'y  suis  proposé  de  mettre  les 
administralions  publiques  à  même  de  surveiller  Tétalilisse- 
ment  des  paratonnerres,  en  leur  indiquant  les  principes  et 
les  n»gles  (}(ii  doivent  servir  de  i^uide  dans  la  construction 
de  ces  appareils.  .l'ai  emprunté ,  à  cet  effet,  mes  rensei- 
gnements aux  différents  rapports  adoptés  par  l'Institut  de 
France  sur  le  même  objet ,  et  aux  écrits  des  physiciens  qui 
se  s<j»l  o<*cupés  des  pai  alonuerres  d  une  manière  spéciale.  » 

\jsi  notice  de  M,  Duprez  sera  adressée  au  Ministre  de 
rintérieur,  et  des  remerclments  sont  votés  à  l'auteur  pour 
la  rédaction  de  ce  travail.  . 
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De  la  vaHatian  annueUe  de  Vindinaiion  et  de  la  dédi'- 
naisonmagnétiques,  à  VObêervatoire  royal deBruxellee^ 

depuis  48^7  jusqu'à  ce  jour;  par  M.  Adolphe  Quetelet. 

L'inclinaison  de  Taiguille  magnétique  n^avait  jamais  été 
okservêe  h  Hmxrlics,  ni  môme  dans  le  royaume,  loisqnc 
j^entrepris,  en  1827, de  la  déterminer.  J*employni  h  cet  eilet 
un  excellent  instrament  de  Troughton,  qna  j'ai  fait  con- 
naître dans  les  Annales  de  l*Ob$ervaUnre  et  dans  les  Ifé- 
moires  de  V Académie  roifnle;  il  est  donc  inutile  de  revenir 
ici  sur  la  valeur  de  cet  lustrument.  Jusqu*eQ  1854,  les 
observations  ont  été  ikites  excIttsiTement  par  moi;  depuis 
18î^,  elles  ont  été  continuées  par  mon  fils,  qui ,  ces  jours 
derniers,  entre  10  heures  du  matin  et  midi,  â  trouvé  pour 
valeur  de  Tindinaison 

J'ai  eu  soin  de  communiquer,  chaque  année,  les  résul- 
tats obtenus  par  Fobservation.  Cette  fois ,  je  les  présente 
dans  leur  ensemble,  en  y  joi^niinU  Irs  valeurs  calculées  par 
le  célèbre  physicien  Hansteen  qu'on  peut  regarder,  à  juste 
titre,  comme  un  des  savants  les  plus  distingués  qui  se 
soient  occupés  du  magnétisme  terrestre,  c  Quelle  remar- 
quable harmonie  introduit  l'instrument  deTroughton  entre 
les  différentes  années ,  »  dit  ce  savant  (1),  «  et  combien 
vous  avez  évité  heureusement  les  perturbations  assez  fré- 
quentes: »  On  verra  que,  depuis  iéS7  jusqu'à  ce  jour.  Tin* 
clinaison  a  diminué  en  effet  d*nne  manière  très-régulière 
de  G8  :>(i',,^  à  fiT^So'^SS,  c'est-à-dire  de  l'^Sl  \2  ou  de  deux 
à  trois  minutes  par  année. 


ftl  BttUetins  de  l'Académie  roytUe  de  Bruxelles ^sés^w»  du  12  octobre 
i8ôl,  XXX'"«  année,  p.  188. 
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Une  seule  lois,  pendaul  qu  on  construisait  TObserva- 
toire,  la  difiérence  annuelle  entre  Tobeervation  et  le  calcul  . 
s>f(t  élevée  à  4',3  :  en  ne  supposant  même  ancnne  alté» 
laliuii  accidentelle  dans  la  marche  du  magiiétibnic,  cette 
différence  est  extrêmement  faible. 

Voici  lea  réaultala  observés  à  Rruiellea  (i)  et  eeax  qni 
ont  été  calculés  par  le  savant  professeur  norwégîen.  1^  fbr- 
iiiule  qu*il  a  em^jiuvée  pour  les  calculs  de  vérilicaliun  est 
la  soivante  : 

Le  coriHrient  du  laclenr  (/ —  1827)  varie  selon  les  épo- 
ques ii)<ii([uées  dans  les  deux  dernières  colonnes  de  la 
table  ci-après,  page  230. 

On  n*a  pas  (Ût  la  correction  pour  la  variation  horaire; 
on  sVst  borné  à  prendre  la  variation  pour  la  moyenne 
des  beures. 


(I)  Les  mrlalioiisdê  rindiiMim  migDétiqiie»  en  IMl,  ont  été  obier- 
\èn  pir  H.  Eroesl  Qneielet,  dins  le  cabinet  msgnétiqie  de  robcmrjrttolre  > 
pbcé  an  fond  éa  jardin ,  le  as  mars  dernier  : 

a  iO»«*0«»  du  loatiQ  e7«t«î8 

à  tt  40        id.        ....    67  33,9 

HmwKM»  •   •   •  SÏ*iK{SS 

i\e-<  riiènips  variations,  pour  la  déclinaison  Diagoétique^  ol»servées  le 
i avril  iS6iyOi)t  eie  succpssivemeiil, 

à  9»'5R'n  du  maiin  %',\ 

à  10  M        id.         ....    19 1B,7 

Hovimn*  •  tS*llCS 
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INCLINAISON 

nitlINl-TIOII 

Miiaril» 

1  lOClinSIMNI. 

t 

Calealéfl. 

i 

68*S6;5 

68«b«;!H 

1830 

—5^319 

fllSO,â 

6»  51,7 

68  51,14 

-4-U>56 

1840 

-  3,87H  , 

% 

1 

C8  49,1 

68  ♦♦JR 

-4-4.31 

18fi0 

— ^,.'»5f. 

4 

1K55,4 

«8  41,8 

68  41,66 

-4-1.14 

— 3,564i  i 

5 

lOSéff 

08  38,4 

08  58,56 

— 0.16 

1  6 

l8.V>,i 

68  5ô,0 

fIM  M 

—  0,51 

1 

I85(î.i 

68  51,i  . 

U8  5£,i6 

-  0,38 

n 

68  i8,i 

68  39,49 

—  0,(>*i 

9 

68  t(>,t 

^8  36,55 

—  0,43 

« 

10 

l85U,i 

HS  M,4 

68  33,61 

*  »"* 

It 

fH40,« 

68  «1,4 

68  «0,-3 

•4-0.37 

68  16,i 

•>M  I7,H7 

—  1  ,<»7 
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L'inslrumciU  de  déclinaison,  construit  é|»aloiii«'nt  par 
rhabile  mécanicien  Troughton,  n*oiïre  cependant  pas  la 
même  précision,  quoiqu'on  puisse  le  citer  parmi  les  bons 
instruments  de  ce  genre.  Il  est  juste  de  dire  aussi  que  les 
variations  diurnes  du  déclinomètre  sont  beaucoup  plus 
fortes  que  celles  de  rinclinomètre^  et  nous  donnons  ici  les 
nombres  tels  qu1ls  ont  été  observés. 
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D*après  M.  Hansteeo^  la  déclioaison  positive  se  prolon- 
gera jusque  dans  le  siècle  prochain,  et  ne  finira  qu'en 
1924  pour  devenir  néf^ative  ensuilc;  d'après  mes  calculs, 
ce  terme  serait  un  peu  plus  reculé. 


Méthode  pour  mesurer  la  paraUaxe  horizontale  dee  astres  ; 
par  J.-C.  Houzeau,  membre  de  T Académie. 

1.  C'est  seulement  à  partir  de  Bradley  que  les  astro- 
nomes ont  commence  à  étudier  avec  soin  les  petites  éiiua- 
tions  qui  affectent  les  positions  apparentes  des  astres.  Les 
constantes  sur  lesquelles  reposent  les  corrections  de  pré- 
cession,  de  iiutation,  d'al>erration ,  de  rélraction  et  de 
parallaxe ,  sont  dillieiies  à  bien  détermiuer,  en  raison  de 
leur  petitesse  même.  Bessei  et  Struve  ont  consacré  une 
partie  de  leur  vie  à  revoir  ces  constantes  délicates,  dont 
leurs  travaux  indiquent  suffisamment  rimporlaiiee.  11  esl 
resté  touteluis  un  élément  de  correcliou  qu  ils  u'oul  pomt 
abordé  :  c*est  la  parallaxe  du  soleil. 

Cette  parallaxe  sert  de  base  au  calcul  de  toutes-  les  au- 
tres parallaxes  du  système,  à  Texception  seulement  de 
celle  de  la  lune ,  toutes  s'en  déduisant  eomme  fonctions. 
Les  anciens  astronomes,  qui  la  faisaient  d'abord  beaucoup 
trop  grande,  avaient  été  amenés  à  la  réduire  à  mesure  du 
perfectionnement  de  leurs  instruments.  Cassini  la  déter* 
mina  le  premier  avec  une  certiiine  exactitude;  il  fit  voir 
qu  elle  ditlère  peu  de  iC,  sans  atteindre  toutefois  cette 
valeur.  Les  passages  de  Vénus,  en'l761  et  1769,  présen- 
tèrent ensuite  un  moyen  de  la  mesurer  plus  exactement. 
Les  observations  de  ces  deux  passages,  calculées  par  Eucke 
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eu  faisant  usaj^c  dt'5  meilleurs  ôlémeuts  de  réduction,  iiu 
sont  pas  parlai teaicut  d'accord  entre  elles.  Elles  ont  con* 
dail  ce  savant  à  adopter  le  chiffire  ^^0776  pour  la  parai* 
laxe  horisoQtale  équaloriale  du  soleil  Hais  Henderson 
ayant  discuté  plus  tard  les  observations  méridiennes  de 
Mars  qu'il  avait  faites  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  les 
ayant  comparées  à  des  observations  correspondantes  laites 
en  Europe,  a  trouvé  on  résultat  plus  fort,  sensiblement 
supérieur  à  9 

La  planète  Mars  ollVe  cependant  des  condilious  favo- 
rables pour  la  détermination  de  la  parallaxe.  Elle  s'ap* 
proche  de  la  terre,  dans  ses  oppositions,  à  une  distance 
moitié  de  la  distance  solaire,  proximité  qui  permet  de  me- 
surer l'éléinent  cherché  par  un  déplacement  double  eu 
grandeur.  Le  transport  au  soleil  de  la  parallaxe  apparente 
de  Mars  se  fait  ensuile,  au  moyen  des  tables  de  cette 
planète,  avec  une  exactitude  qui  s'étend  au  delà  des  der^ 
nières  décimales  conservées. 

la  discordance  qui  reste  entre  les  résultats  obtenus  jus* 
qu'ici  permet  par  conséquent  d'affirmer  que,  de  toutes 
les  constantes  délicates  de  Fastronomie  sphérique,  la  i>a« 
rallaxe  solaire  est  jucontestablenient  la  plus  incertaine. 
Cest  la  seule  peut-être  que  Ton  puisse  espéier  de  reviseï' 
avec  fruit,  dans  l'état  actuel  des  instruments  astronomi- 
ques, après  les  beaux  travaux  dont  les  autres  éléments  de 
correction  des  étoiles  ont  été  Tubjet  à  Kouigsbcrg,  à  Dorpal 
et  à  Puikowa. 

2,  Les  prochains  passages  de  V  énus  étant  encore  éloi- 
gnés (1874  et  1882),  c'est  directement,  par  les  déplace- 
ments du  soleil  ou  d^s  planètes  les  plus  rapprochées ,  telles 
que  Mars  cl  Vénus,  qu'il  faut  mesurer  la  parallaxe.  Nous 
écarterons  immédiatement  Tidée  de  déterminer  à  Taide  de 
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mesurei>  absolues  une  valeur  aiii;iilaire  ausî>i  t  tibio.  CV^t 
scuienieiit  par  deî»  couiparaisoub  diUéreuliciics  entre  deux 
objels,  Tuii  affecté  du  déplaeement  à  mesurer  et  Tautre 
fixe,  que  Ton  peut  apprécier  avec  exactitude  les  petites 
quantités.  C'est  ainsi  notamment  que  Bessel  a  opéré  lors- 
qu'il a  cherché  la  parallaxe  aunuelte  de  la  soixaute  et 
unième  du  Cygne.  On  pouvait  objecter  alors  que  la  paral- 
laxe annuelle  de  Fétoile  de  comparaison  n'était  peut-être 
pas  insensible.  On  ne  [)ourra  |)as  en  dire  autant  de  la  [)a- 
raliaxe  lioi  i/unlaie,  qui  est  vmgi-quatre  uiiile  lou>  muiudre 
que  la  parallaxe  annuelle,  et  qui  demeure  bornée,  pour 
les  étoiles  fixes  les  plus  rapprochées ,  à  la  cinquième  déd- 
liialo  des  secondes. 

Comme  la  parallaxe  annuelle  a  pu  être  étudiée  en  com- 
parant, pendant  un  an,  les  deux  objets  voisins,  de  même 
la  parallaxe  horizontale  résultera  d'une  comparaison  pour<- 
suivie  entre  le  lever  et  le  eoucher  de  Tasti-e.  La  nécessité 
d'employer  une'  étoile  pour  point  fixe  oblige  de  renoncer 
aux  observations  diurnes,  et  par  conséquent  à  celles  du 
soleil  et  de  Vénus.  Mais  Mars  se  prêtera  aux  observations 
nocturnes;  et  Ton  pourra  étudier,  d'un  même  lieu,  les  dé- 
placenietiis  qui  s'opèrent  dans  sa  situation  apparente,  a  sej> 
différentes  hauteurs  sur  Thorizon. 

5.  Cest  à  un  but  semblable  que  paraissait  particuliè- 
rement adapté,  dans  son  origine,  Téquatorial,  ap|)elé 
d'abord  machine  |)arallacli(jue.  Mais  on  ne  soni^era  pas 
aujourd'hui  à  l'aire  servir  cet  instrument  à  un  tel  usage, 
soit  qu'on  l'emploie  à  mesurer  des  différences  d'ascension 
droite  et  de  déclinaison,  soit  qu*on  y  adapte  le  micromètre 
de  position  et  de  distance.  Dan>  le  piemier  cas,  la  sccotide 
augulaire  entière  est  à  peine  sûre,  dans  une  comparaison 
individuelle,  et  le  résultat  coûterait  des  centaines  d'épreu* 
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ves  aiiaot  de  se  renfermer  dans  de  bonnes  limites  d*ap- 

proxiination.  On  n'of^'icrait  d'iullciirs  (jue  auv  Icb  coiii- 
|K>saijtes  de  la  parallaxe  suivant  le  cercle  horaire  et  le 
liarallèle,  composantes  généralement  moindres  que  la  pa- 
rallaxe de  haaleur  d*où  elles  proviennent,  et  fractions  seu« 
lement  de  la  parallaxe  horizontale.  Dans  le  second  cas, 
les  séries  seraient  bornées  à  des  intervailcs  de  temps  iro[> 
courts,  par  l'impossibilité  de  conserver  dans  le  champ 
•  Mars  et  une  même  étoile  de  comparaison.  En  effet,  la 
planète,  lors  de  Topposition,  parcourt  près  de  six  minutes 
de  temps  par  jour  eu  ascension  droite ,  soit  environ  i'  d'arc 
par  heure.  11  serait  donc  pratiquement  impossible  de  la 
rapporter  à  une  même  étoile,  dans  une  série  de  mesures 
micrométriques,  depuis  le  méridien  jusqu'à  lliorizon.  Si 
l'on  déplace  la  limette  sur  le  limbe,  les  erreurs  de  gradua- 
tion et  les  corrections  de  riuslrumeul  introduisent  de  nou- 
velles sources  d'incertitude;  en  sorte  que  Téquatorial,  qui 
se  prête  si  bien  à  la  mesure  des  parallaxes  annuelles;  ne 
|>ent  être  regardé  comme  applicable  à  celle  des  parallaxes 
de  hauteur. 

Ces  dernières  s'exerçant  dans  le  sens  vertical,  c'est  évi- 
demment l'intervalle  vertical  entre  la  planète  et  Fétoilc 

qu'il  convient  dVvaUier.  La  mesure  directe  de  cet  élé- 
ment serait  sujette  aux  mêmes  ditliculus  (jue  nous  venons 
d'énottoer.  Mais  nous  possédons,  dans  Fhorloge  à  enregis^ 
trement  électrique,  un  instrument  d'une  grande  précisioiv, 
pour  compter  le  tem|)s  s'écoule  entre  Tan  ivée  succes- 
sive des  deux  astres  sous  un  til  de  hauteur  immobile.  On 
a  reconnu  de  toutes  pai  ts  le  succès  avec  lequel  cette  hor- 
loge a  fonctionné  en  Amérique,  et  les  travaux  récents 
entrepris  pour  la  révision  des  longitudes  de  la  carte  de 
France  ont  coulirmé  ce  jugement.  Les  observations  que 
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nous  proposons  sont,  en  conséquence,  des  passages  con- 
jugués par  ralmicanlarat,  ou  parallèle  à  l'horizon. 

Ces  passages  conjugués  ont  une  grande  analogie  avec 
les  hauteurs  correspondantes*  Toutefois,  rintervalle  qu'il 
s'agit  de  déterminer  n'est  pas  celui  qui  s  écoule  entre  le 
passage  ascendant  et  le  passage  descendant,  mais  simple- 
ment l'intervalle  trèa<»urt  entre  le  passage,  dans  le  même 
sens,  de  deux  astres  fort  voisins.  La  petitesse  de  cette 
dorée  est  une  garantie  de  son  exactitude.  En  outre,  les 
deux  obsei'Naiioiis  se  faisant  pour  ainsi  dire  au  même  point 
du  ciel,  et  presque  au  même  instant,  toutes  les  correc- 
tions, tant  instrumentales  que  physiques,  ne  s'appliquent 
([ue  par  des  cUirérences  du  second  ordre,  circouslauce  (jui 
rend  ces  petites  équations  ou  insensibles  ou  parfaitement 
sûres.  11  en  est  ainsi  notanunent  de  la  réfraction,  de 
Taberration  diurne  et  de  la  correction  du  niveau.  Enfin,  les 
temps  perdus  de  l'appareil  électrique  sont  sans  influence 
sur  ces  mesures,  où  tout  est  pris  par  dillérence. 

4.  Supposons  un  instant  que  l'étoile  et  la  planète  (  dé- 
pouillée d'ailleurs  de  son  mouvement  propre)  coïncident 
en  position  géoceiidiijiic  Tar  Feirel  de  la  parallaxe,  la 
planète  atteindra  toujours  uu  almicantarat  donné  sous  un 
angle  horaire  moindre  que  celui  de  Tétoile.  I^ous  désigne- 
rons la  différence  sous  le  nom  ûHniervalte  temporel  :  c'est 
la  différence  entre  les  deux  termes  d'une  observation  con- 
juguée, ou  la  dui'ée  qui.s'écoule  entre  l'arrivée  successive 
des  .deux  astres  au  même  cercle  de  hauteur.  Cet  intervalle 
présente  des  variations  symétriques  des  deux  côtés  du  mé- 
ridien. Les  observa lioiis  se  parfageront,  par  conséqucni , 
en  deux  séries,  qui  se  reproduiront  symétriquement  et 
que  nous  nommerons,  l'une  «ërîe  montante  et  l'autre  sér»e 
dueendMiBt  selon  que  les  astres  traversent  les  fils  hori- 
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zuuUlux  eu  uiuiilanl  ou  eu  descendaut.  Ces  deux  séries  se 
vérilieni  saos  dépendre  Tune  de  Tautre.  Chacune  est  suUi- 
suite  par  eileHnéme  pour  élablir  le  résultat  cherché. 

Ou  œ  disposera  h  l'obst^  vation  coiniiu*  s'il  s'agibsail  de 
hauteurs  carrespoudaulcs.  Ou  emploiera,  par  exemple, 
un  cercle  vertical,  dont  la  lunette  restera  fixée  sur  le  limbe 
pttidaDt  la  dorée  d*ane  comparaison.  Lorsque  Taxe  du 
KMcle  a  été  rt  iitlu  bien  vertical ,  on  peut  passer  alors  d*un 
astre  à  1  autre,  dans  deux  azimuts  très-voisins,  sans  que 
les  Yariationa  de  hauteur  de  la  lunette  deviennent  sensi- 
bles. Dans  tous  les  cas,  le  niveau  les  contrôle,  avec  une 
eiacUlude  d*aulaiit  plus  granile  (|(ie  les  inuuvoments  de  la 
bulle  embrassent  une  moindre  étendue  de  Féchelle,  et 
qœ  les  lectures  se  font  à  des  intervalles  plus  rapprochés 
^tre  eux. 

La  liaison  invariable  de  ce  niveau  avec  Taxe  optique, 
et  rnnifomitté  de  Tborloge  à  reipstre  électrique,  durant 
quelques  minutes  de  temps,  sont  les  seules  conditions 
instrumentales  sur  lesquelles  le  succès  de  ces  observations 
«luive  reposer,  indépendamment  d'un  outillage  si  simple 
et  de  rélimination  de  toutes  les  quantités  absolues,  les 
passages  conjugués  par  Talmicantarat  jouissent  encore  du 
mérite  d^amplifier  les  effets  de  la  parallaxe.  Enfin,  dans  les 
circonstances  favorables,  ils  font  tomber  les  plus  grandes 
variations  non  pas  entre  le  méridien  et  Tborizon,  mais 
eutre  le  méridien  et  des  cercles  horaires  médiocrement 
éloignés  de  ce  plan.  On  abrège  par  là  \vs  séries,  et  Ton 
évite  les  observations  dans  les  brumes  el  dans  la  zone  des 
réfractions  variables,  sans  rien  perdre  de  l'étendue  des 
effets  produits.  Un  premier  examen  rapide  permettra  dans 
un  instant  de  reconnaître  ces  avantages. 

5.  Soient  P  le  pdle,  Z  le  zénith,  EF  un  parallèle  et  EG 
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un  almicantaniL  Admettons  que  la  planète  et  Tétoile  de 
comparaison  soient  toutes  deux  privées  de  monveinent 

IHopre,  et  supposons  en  oulrc  qu'elles  coïncident  en  ihjsï- 
tion  géocen trique.  Il  sera  toujours  facile  de  tenir  compte 
du  mouvement  boiaire  relatif,  et  de  rappliquer  à  la  diffi6* 

renée  d'ascension  droite  et  de  dé- 
clinaison qui  a  lieu  à  réj>oque,  au 
passngc  méridien ,  par  exemple. 

Si  Q  est  la  situation  géocentri- 
que  commune,  et  QM  la  parallaxe 
de  hauteur,  la  planète  atteint  Ta!- 
niicantarat  KG  au  moniont  ou  i>on  angle  hoiaire  géocen- 
trique  est  ZFQ.  L'étoile,  au  contraire,  continuant  à  décrire 
Tare  de  parallèle  Q£,  ne  traverse  l'almicantarat  que  soos 
Taiigle  horaire  ZPE.  La  dilTérence,  ou  l'angle  QPE ,  me- 
sure i'aviince  de  la  planète  par  l'effet  de  la  parallaxe,  on 
ce  que  nous  avons  nommé  l'intervalle  temporel.  Il  s'agit 
d'évaluer  cet  angle  QPE,  que  nous  désignerons  à  l'avenir 
par  la  lettre  f. 

Dans  une  première  étude,  m  peut  se  (  onlenter  de  re- 
garder le  jMitit  InaugleEMQ comme  recliiigne,  et  rcclaiïgle 
en  M.  Soient  a  la  parallaxe  horizontale,  z  la  distance  zé- 
nithale, D  la  déclinaison  de  Fastrc,  <p  la  latitude  géogra- 
|>lii([ue  du  lieu,  /)  l'angle  lioiaiie,  enfin  e  l'angle  à  l'astre 
entre  le  cercle  horaire  et  le  vertical,  égal  à  l'angle  entre 
l'almicantarat  et  le  parallèle.  On  sait  d'abord  que 

UM=sftisuir.    et    biue=s — \  • 

san  z 

Maintenant,  dans  le  peiii  uiaugle  EMU,  ou  a 

HM       »  sîn<  z 


sin  e     biu    eus  )» 
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Mais  /==  ^j^,  ou  en  meitaiu  pour.£Q  sa  valeur, 

/  =«  —  •    li) 

eosf  oosD  sinp 

Telle  est  roxpressîoii  approchée  de  nolic  inu  rvalîe  tem- 
porel* Il  e&t  visible  qu'elle  de\ïenlmaximum  et  iutîiiie  pour 
ùùp^o,  sio  z  coDservant  une  valeur  fioie.  C'est-à-dire 
que  llulervaile  temporel  a  un  maximum  aux  méridiens, 
sopérieur  et  inférieur.  II  es(  (railleins  impossible  de  con- 
tinuer les  observations  jusqu au  méridien  même,  à  cause 
de  la  lenteur  des  passages;  mais  on  peut  aisément  les 
pousser  jusqu'à  une  Taible  distance  de  ce  plan. 

6.  Pour  trouver  eusuite  où  lunibe  le  minimum  de  A  il 
faut  examiner  Texpression       On  sait  que 


eos  z  B  sin  f  sin  B  -h  eos  f  oos  D  eos  p. 

J'élève  au  carré,  et  j'o])licns  pour  sin^  z, 
mh:=i — sin*^  sin?D— cos^cos^Ocos^— 3  sin  f  f  og  f  tàa  DmDoosp. 
Safastituant,  Texpression  considérée  devient 

 cos*? eos'D  âsin  9  cosf  smD  ces D  oot ». 

siap  sm/i  ' 

qui  ne  reulenne  plus  que  la  variable  /).  Le  coeHif  ient  dil- 
Cérentiel,  égalé  à-zéro,  nous  donne  alors,  pour  condition 
du  maximum  ou  du  minimum, 

1  —  sin'fsin^D  co«*feos«D^^  ^  ^ 

 „  — - —  cosp  H  .  ^    —  (2  cos  »  —  cos'u) 

sin*p  sin^p 

2  sin  9  cos  o  sin  D  cos  D 

^  i  '.  «  0, 


Digitized  by  Google 


(  148  ) 

que  Ton  peut  écrire 

cos'  p  cos^   cos^  D     cos  /j  (1  —  8În*  sin*  D  —  2  cos*  f  cos*  D) 

—  â  siii  ^  cos  y  siii  1)  eoî  D  —  0; 

ou  [non  encore,  après  avoir  divisé  par  le  cœilicieiu  iU> 

cos'p  —  coso  { 2  -4-  lang^f»  tang*D  ^  *   ---  ) 

.       \  cos'  f  ci)s*  D  / 

—  S  tang    tang  D  ^  0. 


:  (1  -4-  taDg^|»)(l  -4-  (au^- D)  =  Uiig^  y  tang- D 


cos'f  cos^O 

-f-  tang^^  -4-  tanf^D  «f-  4. 

Donc  le  coefficient  de  —  cos  p  se  réduit  à  i  —  tang^f 
— tang^  D  ;  et  Téquation  du  maximum  ou  mtntniffm  prend 

enfin  la  [orme 

C08*p4-oo8p(tang^f  H-  tang*D~1) — âtang-^  langD«spO.  (î2) 

Dans  réquateur  céleste,  le  terme  connu  s*annule;  0  est 

alors  un* *  dos  racines  de  la  proposée,  et  pai  suite  ;>  — =f90*. 
Lorsque  1>  change  de  signe,  le  terme  connu  cliange  de 
signe  avec  lui,  et  par  conséquent  aussi  eos  d'où  p  prend 
la  valeur  supplémentaire. 

Aussi  longtemps  que,  dans  Féquation  {%,  le  coefficient 
de  cos  p  est  positif,  cette  équation  ne  peut  avoir  qu  une 
seule  racine  réelle.  Or  ce  coefficient  sera  toujours  positif, 
qu('lle  que  soit  la  valeur  de  D,  lorsque  tang  <  9  e^  >  4 .  Ainsi , 
entre  le  parallèle  géographitpie  de  io**,  nord  on  sud ,  et  le 
pôle  de  même  dénomination,  Tintervaile  temporel  D*a  ja- 
mais qu*un  seul  minimum,  entre  deui  culroinations  oppo- 
sées, quelle  que  soit  la  déclinaison  de  la  planète. 
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Mais  entre  le  parallèle  géographique  de  45*^  et  1  equaleur 
terrestre,  Téquation  (S)  peut,  dans  certaines  limites  de 
renfermer  trois  racines  réelles.  Les  limites  dont  il  s*agit 

sont  déterminées,  comme  on  sait,  par  la  relation 

27 

(tangj>  f     tangSD  —  1)^  — --(3  tëng  f  tang  D)K 

Extt-<ny:i]ii  lu  (  iiliii|ue,  puis  transposant  le  second 

membre,  cette  lormule  devient 

tang^^  -I-  tang^D  —  i  -i-  5  tang'^f  tang*  D  =  0, 
ou  bien 

tang^  D     3  tang  f  tang"  D  —  (1  —  tang^f)  «  o, 
et  encore 

0  ta 

tang^  D  +  5  tang'  f  tang'  D  —  2  tang  f  cot  2f  =  0.  (3) 

L'équaliua  (5)  peut  être  résolue  à  la  manière  du  trol- 
ls 

dème  degré,  en  prenant  pour  inconnue  tang»  D.  il  est 
manifeste  qu'elle  n*a  jamais  qu*ttne  racine  réelle,  le  coeffl- 

dent  3  tang""  9  étant  essentiellement  positil.  Mais  cette 
racine  dbnnera  pour  tang  D  deux  valeurs  égales  et  de 
signes  contraires. 

Ainsi,  sous  une  laiitiule  géographique  inférieure  à  45", 
réquatioD  (2)  fournira  trois  racines  réelles,  pour  tous  les 
astres  situés  entre  deux  parallèles  célestes  déterminés  par 
la  relation  (5),  et  symétriquement  placés  par  rapport  à 
IVquateur.  C/est  seulement  dans  ces  limites  célestes,  et 
dans  la  zone  terrestre  ici  déiinie,  que  les  trois  racines 
réelles  existeront.  Le  tableau  suivant  fera  mieui  connaître 
ces  limites. 
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Tableau  I. 


■  ITU  W 

aioOIIAFSIQVI. 



uwm 

de 

di(r|lQiii«on  SentK 

Ipiqui-llp»  rri)iia  t .  (I  l 

rwarnit  trolt  ntlne*  ' 

45» 

0«  0' 

40 

3  6 

(t  33 

ao 

9  38 

t5 

U  7 

M 

18  bl 

Itf 

li  4 

10 

99  S» 

6 

35  44 

0 

4&   0  ! 

Mais  coinmo  IVtjiiation  (2)  délormine  un  cosinus,  il  restf 
à  reconnaître  si  ces  racines  seront  toutes  trois  moindres 
que  I ,  et  par  conséquent  applicables  au  problème. 

Nous  remarquons  en  premier  lieu  que  le  coerficieni 
tang  2  (p  H-  iiiw^  ^  D  —  1  est  loujours  négatif,  puisque  les 
trois  racines  sont  réelles  par  hypothèse.  On  en  conclut  qu*il 
a  pour  limites  0  et  —  i.  Ceci  posé,  substituons  dans  la 
proposée  une  valeur  positive  telle  que  cos  p  <  1 ,  il  vient 

tang*  7     Uuig^D  >  2  tang  ^  tang  D; 

tandis  que  pour  toute  racine  positive  >  1  on  aurait  Tiné- 

quation  opposée 

* 

tang*  f  H-  tatig^  D  <  S  tang  f  tang  D. 

Or  le  terme  2  tang  «p  tang  D  est,  par  sa  nature,  générale- 

nieiit  moindre  que  tang^cp  H-  tang  - 1),  ot  par  ronsiMiiuuit 
runité  est  la  limite  supérieure  des  racines  positives* 

Quant  aux  racines  négatives,  on  arrive  par  un  raison* 
nement  semhiablo  à  une  conclusion  analogue,  c*est-à-dire 
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que  la  limite  supérieure  de  ces  racines  esl  encore  Ynmté. 

Ainsi,  lorsque  l'éqiialioii  (2)  a  ses  irois  laiiues  réelles, 
ceJle^i  sont  toutes  trois  propres  à  la  fois  à  représeulcr 
des  cosinus;  et  par  conséquent,  dans  les  limites  du  ta- 
NeaQ  I,  rintervalle  temporel  offre  deux  minimum  et  un 
viaximnm  entre  les  passages  successifs  de  la  planète  par 
ie  iiHTidien  supérieur  et  le  méridien  inférieur. 

7.  Appliquons  la  formule  (2)  aux  conditions  qui  se  pré« 
sentent  dans  notre  pays.  Faisons  9  =  -h  51%  et  prenons 
successivement  pour  I)  des  valeurs  de  Ti''  en  o",  de  part  et 
d*autre  de  Téqualeur  céleste.  iSous  calculerons  ainsi  Tan- 
fEle  Pf  sous  lequel  rintervalle  temporel  est  réduit  à  sa 
moindre  valeur.  Les  résultats  sont  présentés  dans  le  ta- 
l»fean  ci-joint,  où  Ton  a  inséré,  en  ontre,  Ja  distance 
zénitliaie  qui  correspond  à  chaque  angle  horaire  elle 
rapport  |,  calculé  par  la  formule  (I),  c'est4-dire  la  gran- 
deur <le  rintervalle  temporel  minimum,  en  fonction  de  la 
parallaxe  horizontale. 

Tableau  11. 


la  plaaé(«. 


ts 

141 
ft 
0 
S 
fS 
fS 


AIIOt.1  aOBAIRB. 


ns  0 

tSO  31 

III  vt 

109  S5 
90  0 
70  M 
58  2:; 
49  » 
4i  0 
35  1S 


9 

S 
7 
0 
4 
3 
3 
t 
S 


♦s 
s 

fi 
0 

4« 
54 
18 
4« 
tt 
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9 

I4i>3ef 

1S«  51 
i»  35 

117  n 

tOfi  8 
90  0 
73  « 
6S  37 
53  35 
48  9 
S7  14 


inlmmlif  IcoifMlfvl, 
rn  fonrlion  de  la 


1,970 
1,395 
l,4M 
l,56f 
1,580 
t,ft0f  S 
1,494  1 
1,385  î 
l,tTO  fl 
f,ttl  7 


7 
« 
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s 
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Les  dernières  lignes  montrent  que ,  dans  I*Europe 
moyenoe,  et  pour  une  planète  placée  dans  les  deax  signes 
solsliehim  les  phis  éleirés,  il  suffit  de  limiter  les  séries 

deux  heures  et  demie  nu  deux  heures  trois  quarts,  avant 
.ou  après  le  passage  méridien^  pour  embrasser  toute  la 
variation  de  nos  intervalles  temporels.  Quand  l'astre  est 
dans  les  signes  austraux,  au  contraire,  on  voit  par  les 

valeurs  de  r,  qu'il  faudrait,  pour  jouir  du  même  avantage, 
le  suivre  sous  l'horizon. 

w 

Si  maintenant  pour  D  »  -h  90*  et  9  +  51*  comme 
précédemment,  nous  formons  les  valeurs  du  coefficient 

de  û  de  demi-heure  en  demi-heure,  dans  l'équation  (i), 
nous  obtenons  les  résultats  suivants,  auxquels  on  a  joint 
les  valeurs  correspondantes  de   et  de  e  ; 


Tabliau  ni. 


OItTANCt  ZiNITSALF- 

cnfr*  te  panll^lr 

rt 

l'almirauUraU 

»■ 

P 

2 

e 

r 

3,550 

0  45 

13  18 

9,400 

(  0 

33  iO 

17  t9 

i  ,Î»5K 

i  M) 

35  tt 

94  93 

1,500 

9  0 

5ë  56 

30 

1,336 

9  30 

4i  4t 

34  94 

1,977 

Il  4H 

4»  » 

36  tr> 

1,970  («Mm.) 

^  0 

46  ai 

57  35 

1,973 

3  %0 

51  IS 

;S9  48 

1  .«'Hi 

4   0  . 

55  50 

4t  19 

1,337 

1 

En  accordant,  par  conséquent ,  que  les  observations 

pqissenl  seulement  se  poursuivre  jusqu  a  trois  quarts 
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d*heure  du  méridien ,  la  différence  entre  les  facteurs  ex- 
trêmes de  6  serait  2,466—  1,S70  =  I,i96  ou  >  i.  Et  en 

poussant  les  observalions  jusqu'à  une  demi-heure  du  mé- 
ridien, ce  qui  ue  parait  pas  impraticable,  on  mesurerait 
la  parallaxe  liorizontale  par  5,550  — 1,^70  »  2,280  fois 
sa  valeur,  ou  pluis  du  double  de  cette  quantité  elle- 
même. 

8.  Les  prochaines  oppositions  de  Mars  tomberont  on 
automne  et  en  kiver.  Les  oppositions  de  novembre  1864, 
décembre  1866  et  février  1869  seront  particulièrement 
favorables.  La  planète  s'élèvera  (oiisidèrablement  sur  l'ho- 
rizon de  l'observatoire  de  Bruxelles  et  de  la  plupart  des 
observatoires  d'Ëurope.  Il  résulte  du  tableau  IH  cpi*aux 
époques  citées,  la  parallaxe  de  Mars,  dans  une  série  mon- 
tante ou  dans  une  série  descendante,  et  dans  Tespace  de 
deux  iieures,  sera  mesurée  par  une  variation  de  I  intervalle 
temporel  au  moins  égale  à  cette  parallaxe  horizontale  elle- 
même.  Si  Ton  prend  9^  pour  la  parallaxe  solaire,  ou  0^,6 
en  temps,  la  parallaxe  horizontale  de  Mars  en  opposition 
est  environ  C'est  de  cette  quantité  au  moms  que  les 
intervalles  temporels  s'allongeront  ou  se  raccourciront, 
dans  une  durée  de  deux  heures. 

Or  on  peut  mesurer  aisément  six  intervalles  temporels 
par  heure.  Pour  peu  que  Ton  réussisse  à  trouver  une  étoile 
de coroparaisoii  située  à  une  petite  distance  de  la  planète, 
.  il  sera  même  facile  d*en  déterminer  un  plus  grand  nombre. 
Admettons  que  le  réticule  embrasse  un  champ  de  5',  et 
caleuloQs  la  durée  occupée  par  le  passage  de  l'astre,  à 
différentes  distances  du  méridien.  Dans  la  formule 

eû9Z—  sin  f  sin  D  -f-  ces  ^  eos  D  cosp^ 

diikércntious  par  rapport  à    et  à  p,  et  servon»*nous  du 
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symbole  d  des  différences  Unies,  il  vient 


sin  z 


sin  p  cos  f  eus  D 


(i) 


Prenons  toujours f  «s  +  5i%D » -h90";  faisons iz^W 
(d*arc)    90*  (de  temps),  et  mettons  successivement  dans 

celle  formulo  les  valeurs  de  j>  et  de  z  qui  ligurenl  au 
tableau  111,  nous  obtenons: 


Tableau  iV. 


B«»fs  1 

TerliralcBirut  j| 

P 

'  S  4S 

1  ai^ 

1  0 

1  11,8 

fl  80 

s  8f,t 

1  0 

0  4t,7 

t  M 

0  S7^ 

S  0 

0  S8»0 

S  ss 

S  33,4 

1  *' 

0  9t,4 

Un  intervalle  de  cinq  minutes  de  tem^  serait  donc  su- 
Osant  pour  une  observation  conjuguée,  jusqu*à  une  demi- 
beure  du  méridien,  lorsque  les  deux  astres  se  sueoèdeiit 

immédialenu  ni.  En  accordant  dix  luiiuites,  nous  allouons 
cinq  minutes  pour  le  surplus  de  la  différence  en  ascension 
droite  et  les  préparatifs  de  Tobservation. 

Les  lunettes  employées  aux  annotations  électriques  por- 
tent IiabituelItuicnL  dix  fds  parallèles.  Le  résultat  d'une 
série  reposera,  par  conséquent,  sur  cent  vingt  différences 
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au  moins,  enregistrées  niéeaniquenient.  Supposons  qa*une 

observation  coniplèfe  soit  exacte  à  J„  de  seconde  de  teni|)s, 
qui  est  le  chillVe  adopté  par  Walker  dans  des  circoiisiaiices 
moins  favorables;  Ferrenr  probable  du  résultat  d*une  série 
unique  serait  sensiblement  inférieure  à  =^  0,01,  qui  ne 
lerail  que  0",0To  sur  la  parallaxe  du  soleil;  et  deux  séries, 
c'est-à-dire  les  mesures  d  une  iiuit,  réduiraient  Terreur 
probable  de  la  parallaxe  solaire  à  seulement. 

On  voit  avec  quelle  rapidité  on  peut ,  par  cette  méthode , 
approcher  du  résultat  demandé.  Pendant  plus  de  deux 
mois  que  dure  la  rétrogradation  de  la  planète  Mars,  on 
réunira  une  trentaine  de  séries^  soit  en  montant,  soit  en 
descendant;  et  dans  cet  intervalle,  la  parallaxe  horizontale 
sera  délerniinée  par  des  observations  quotidiennes,  aussi 
exactement  que  la  parallaxe  annuelle  d'une  étoile  léserait 
an  lK)ut  de  quinze  ans. 

9.  Chaque  observation  conjuguée  se  compose  des  don-^ 
nées  suivantes  : 

k  ou  rbeare  du  (KissiiK*:     'a  pl^nèic  >  soit  b  moyemie  des  fils; 

A'       —  -    derêloile,    '        _        -  ; 

N  ou  la  iMMiUon  du  Diveaa  d«ii8  le  pnnnier  cis» 

N'       —         —  ledeuiièiiiecas; 

I  lciD|iératani  de  Ttir  amliiiiQl  à  niislaoi  du  passage  de  la  plajiéle, 

f  cette  lempératare  à  rinsianl  du  passage  de  réloile; 

Z  leclure  du  cercle  vertical. 

Les  températures  i  et  t\  respectivement  contemporaines 

des  deux  passages,  différeront  très-peu  pour  Tordinaire. 
Nous  indiquerons  (n**  té)  à  quel  usage  elles  doivent  servir. 
Quant  à  la  lecture  elle  a  pour  objet  de  faire  connaître 
la  distance  zénithale  apparente  z^Z  —    où  Z  est  la  si* 

tuarion  du  /A  iiitli  sur  le  limbe.  Mais  cet  are  z  peut  toujours 
être  déduit,  au  mo}en  du  calcul,  de  l'augie  iioraiie  p  qui 
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se  trouve  déterminé  par  Theure.  Il  ne  devient  nécessaire 
de  fiiîre  la  lecture  K  qu'autant  que  Ton  s^astreigue  à  ob- 
server la  [ilaiièle  descendante  aux  mémos  hautcui^s  exao 
teineiil  ou  on  Ta  observée  en  montant.  Ou  peut  se  coii- 
lenter  alors  d'amener  la  ligne  de  foi  de  Fun  des  vemieis 
en  coïncidence  avec  un  trait  donné  du  limbe^  comme  on 
le  pratique  pour  les  hauteurs  correspondantes. 

La  distance  zénithale  n'entre,  d'ailleurs,  dans  les  for- 
mules  développées  ei^rès,  que  comme  argument  de  quel- 
ques corrections  Irès-petîtes,  pour  lesquelles  il  suffit  de  la 
connaître  à  I',  et  de  la  calculer  à  Taide  des  tables  à  cinq 
décimales.  Voici  un  moyen  simple  de  la  rormer,  bien 
adapté  au  calcul  io|^itlimique.  Prenons  Tare  auxiliaire 
déterminé  par 

taog^x  £s  eut  f  eut  O  cos|i^ 

ou  a 

sin  9  siu  D 


Cotte  formule  est  applir^ihle  aussi  longtemps  que  le^ 
données  fournissent  taug  ^  x  positif,  c'est-à-dire  dans  toute 
rétendue  des  séries  d'observation  que  nous  proposons  ici. 
Elle  a ,  sur  Tare  auxiliaire  habituellement  employé ,  Tavan- 
tage  de  dispenser  de  chercher  x  en  degrés,  min  nies  ei 
secondes  :  il  suÛit  de  passer  de  la  colonne  iog  tang  x  à 
celle  Iog  cos  X,  dans  les  tables. 

10.  Le  premier  soin  de  Tobservateur  sera  de  choisir 
une  étoile  do  comparaison  convenablement  située.  Celte 
étoile  doit  être  assejt  éloignée  pour  ne  point  pénétrer  d;àus 
le  réticule  avant  que  la  planète  en  soit  sortie ,  ou  récipro- 
quement. Nous  prendrons  partout  pour  limites  de  Tangle 
horaire,  où  les  observations  s'arrêtent,  du  méridien 
comme  limite  luiéiieure,  et  quatie  heures  comme  limite 
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^u[iirieure.  A  moins  d'une  (Iciiii-hciire  de  la  culminai  ion  , 
les  passages  d^vienueul  trop  obliques  et  trop  ieute;  à  plus 
de  qmtie  heures  do  méridien,  la  réfraciioo  eoouneiice  à 
;icquérir  tn^  dlnflnence. 
Cherchons  d  aborci  la  distauce  eu  déciiuai^ua.  L'équalicm 

cos  2  =  sin  f  sin  D  H-  cos  f  cos  D  cos  p, 

différonliéo  par  rapport  à  D  et  à  p,  nous  tlonne,  eu  pre- 
uaiit  U>i^our3  o  pour  symbole  des  différences  Unies. 


Posons  r  (on  4^  de  temps),  et  noas  en  déduirons 
le  tableau  suivant,  rehtif  à  la  latitude  +  51*  et  la  dédî* 

oaisou     20"  :  . 


Prenant  mainlenant  le  rapport  entre  les  ip  du  tableliu  IV 
et  \xu\  carrespQud<u)ls  du  Ublvau  V,  ou  voit  que  ce  rap- 


Tabuiau  V. 


\  AHIiTION 

de 

rêmfiê  borainfMir  «iM 


Sp 

S6»78 
18,30 

!3,r>5 

7,36 

5,53 
5,11 
4^ 
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[wri  varie  seulement  de  5  à  6  ^  eoTiroii.  En  sorte  qu'une 

fliflcrence  de  (k  c  l  maison  de  7  à  8',  ou  {dus  f?énérale- 
liieiil  de  1  ^  l'ois  la  largeur  du  ixHicuie,  serait  ampiemeol 
suâisante,  saos  les  latitudes  de  la  Belgique^  et  quand  la 
planète  est  placée  dans  les  signes  les  plus  élev^,  pour 
douucr  à  robi»et'va(eur  le  temps  de  passer  d'un  astre  à 
Tautre. 

Si  la  différence  des  coordonnées,  an  lieu  d'être  en  dédi* 
naison ,  se  portait  uniquement  sur  Tascenslon  droite ,  il 

fandrail  <iu>lle  d(^pass^l  le  plus  grand  des  du  tahlciiti  \\\ 
et  par  conséquent  2  ~  minutes  (de  temps), ou  sept  loii»  ia 
largeur  du  réticule. 

Sous  une  latitude  différente ,  ou  pour  une  situation  de  la 
planèle  dans  une  iinlic  |j;jrtic  de  récliptiquc,  on  dctrmii- 
nerait  d'une  manière  analogue  les  Ijmites  de  distance  de 
réioile  de  comparaison^  soit  en  déclinaison,  soit  en  ascen- 
sion droite. 

On  pouiiait  legarder  ces  limites  comme  les  denti-a  ves 
d'une  petite  ellipse,  dont  la  planète  occuperait  le  centre, 
et  au  dedans  de  laquelle  l'étoile  de  comparaison  ne  peut 
être  située.  Appelant  R  la  largeur  totale  du  réticule,  nous 
veiH>ns  de  voir  que  ces  demi-axes  auraient  pour  valeur, 
dans  le  cas  particulier  que  nous  envisageons,  711  (selon  le 
parallèle)  et  1^  R  (selon  le  cercle  horaire).  Cette  ellipse 
étant  fort  excentrique  ne  diffère  pas  notablement  du  rec- 
tangle circonseiil  (iunL  les  cotés  sont  parallèles  aux  axes. 
On  adoptera  pour  précepte  de  choisir  I  étoile  de  compa- 
raison en  dehors  du  petit  quadrilatère  sphérique  tracé  au- 
tour de  la  planète,  et  qui  a  pour  demi-longueur,  dans  le 
sens  des  parallèles,  7  fois  le  champ  du  réticule,  et  [wur 
demi-largcur,  dans  le  sens  des  cercles  horaires,.!  ^  (ois  le 
même  champ*  il  faut  ajouter,  en  outre,  aux  axes ,  le  mou- 
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veulent  propre  de  la  planète  daus  la  durée  des  obser- 
valions. 

Les  étoiles  qui  bordent  de  tous  côtés  le  petit  espace  cé- 
leste ainsi  détermine,  sont  propres  à  devenir  étoiles  de 
comparaison.  On  se  guidera  dans  le  clioii  délinitil',  d'après 
Fédat  de  Tastre  ei  Taccord  des  catalogues  qai  en  fournis- 
sent la  position.  Lor8qu*iI  sera  nécessaire  de  s*éloigner  do 
|)Olit  quadrilatère  cité,  il  vaudra  mieux  sVcarlcr  en  ascen- 
sion droite  qu  en  déclinaison.  En  eiFot,  la  dillérence  de  la 
première  coordonnée  se  iK)rle  directement  sur  Tintervalle 
temporel ,  tandis  qne  la  diflérenee  de  déclinaison  ne  s'ap- 
plique à  cet  intervalle  qu*après  une  réduction  particulière. 
>'ous  sup|)oseron$,  |)ar  la  suite,  que  celle  différence  de 
déclinaison  ne  surpasse  jamais  10'. 

li.  L*étoile  de  comparaison  étant  choisie,  Tobservation 
immédiate  se  compose  d^  passages  aux  fils  horizontaux 
et  (les  kcdnrs  du  niveau  qui  contrôlent  l'invariabilité  de 
ralmicautaraU  il  se  présente  d'ailleurs  deux  manières 
d^observer,  soit  en  tenant  la  lunette  immobile  pendant  le 
passage  entier  de  Fastre,  soit  en  suivant  celui-ci  avec  le  lil 
azimutal  (vertical). 

Dans  la  première  méthode,  une  seule  lecture  du  niveau 
est  suffisante  pour  chaque  astre;  mais  on  peut  craindre, 
sur  les  bords  du  champ,  Tinfluence  de  l'inclinaison  des  fils 
horizontaux,  toujours  dilTicilc  à  bien  déterminer.  Il  est 
A  vrai  quou  élimine  les  eil'ets  de  celle! 

inclinaison,  en  disposant  la  lunette  tel- 
lement  que  Fastre  traverse  le  fil  verti- 
cal AB  dans  le  milieu  0  du  réticule.  En 
^  d'autres  termes,  on  tait  en  sorte  que  la 
trajectoire  EE'  de  l'astre  coupe  symé- 
Iricinement  le  réticule  MNPQ.  Toutefois  Tobliquité  de  cette 

SciMCis.  ^  hauéQ  ]8fiS.  13 


Digitized  by  Google 


(  ) 

tnyectoîie  rejelteraitsouveai  les  points  £  ei£'  en  éebots 
da  champ.  Il  est  facile  de  voir  que     =^  cot  e;  e*est  Tor^ 

donnée  y  tlu  punit  d'eutrée,  en  fonction  de  laMcmi-largeur 
du  réiicttle  (taliieau  VI  ci->après).  Cette  métliode,  qui  re- 
fait bonne  dans  les  régions  tropicales  «  où  les  planètes 
s'élèvent  presque  verticalement,  n'est  donc  pas  applicable , 
d'une  manière  constiuile,  sous  les  hiiiiiides  européennes. 

Aliu  d'im|>rimer  aux  observations  uue  marche  uiiilurme , 
il  sera  préférable  de  suivre  Tastre  dans  son  mouvement, 
et  de  le  maintenir  près  du  fil  vertical  pendant  tout  le 
transit.  Le  jilan  du  cercle  subira,  en  conséquence,  un 
pelil  déplacement  en  azimuL  il  se  peut  alors  que  le  ni* 
veau  ne  resie  pas  absolument  invariable,  il  suffira  cepen- 
dant  de  lire  cet  instrument  immédiatement  avant  le  pas- 
sage de  l'astre  sous  le  premier  lil  horizontal,  et  après  le 
passage  sons  le  dernier  (il  ;  et  Ton  atUihuera  au  passage 
moyen  la  moyenne  des  lectures. 

On  reconnaît,  an  reste,  en  jetant  les  yenx  sur  le  tableau 

suivant,  que  le  mouvement  azimntiil  nécessité  par  le 
dépiacemenl  de  i  astre  durant  son  passage  au  réiicule,  est 
toujours  peu  étendu.  Reprenons  la  considération  du  petit 
triangle  EOH,  dans  lequel  OH  est  la  variation  de  distance 

zéuiUialc  oz.  On  a  la  relation 

£11  =  OU  cot  e; 

PII 

et  le  déplacement  en  azimut  a  pour  valeui  Nom- 
mons oA  cette  petite  variation  angulaire,  il  vient 

cot  e 

M  —  âz  - —  (6) 

lui  imilt  (ht lis  l.Miuelle  OU  prendra  puai  02  la  largeur  ver- 
ticale K  du  l'étieule. 
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Introduiaauil  les  valeurs  de  jb  el  de  t  du  tableau  111, 
{mnant  pour  cp  et  D  les  valeurs  particulières  déjà  em- 

plo\ek's,  posant  enliii  R  =  5',  nous  trouvons  {)ourlc  moii- 
veuicul  azimulal  du  cercle  duraol  ic  iraïuai  d'uu  aslrc 
par  un  réticule  de  5'  : 


Tableau  VI. 


AII«UI  MMAIM. 

■OOVBKBIIT 

aiiaoUI  danaft  U 

lirtilc  dey  (iledia- 
Biétra  vertical). 

OBftomrfK 

du 

poiat  d'mlré*  Uaiu 

P 

wrv 

0,00 

0  45 

30  38 

♦♦05 

1  0 

1017 

3,01 

i  30 

10  30 

0,01 

t  0 

13  48 

1,73 

t  30 

10  40 

1,40 

S  0 

054 

1,30 

s  30 

740  a 

1,00 

«  0 

0  54 

1,14 

Si  la  inarche  du  niveau  ne  peut  èlro  grande,  dans  la 
durée  du  passage  d'un  astre,  elle  ne  sera  pas  non  plus 
C4i08idérable  en  transportant  la  lunette  d*un  astre  à  Tautre, 
dans  une  même  comparaisun.  En  effet,  l'équation 

sin  D  ais  sin  f  eoo  2  H'  eos  f  sin  2  coo  A, 

différentiée  par  rapport  à  D  et  à  A ,  donne,  après  avoir 
remplacé  sin  A  par  sa  valeur 

ià^-^iD — - — .  ....  •(?) 

cos  f  sm  p 

Fatsaut,  par  exemple,  SD^^  10',  qui  e^t  la  limite  que  nous 
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avons  adoptée,  oa  trouve  que  daos  les  cooditioBS  îndi* 
(|iif^*8,  le  filan  aiîmilal  \arie  des  quantités  suivantes 

(aij>iracUuu  imu  «lu  si^ieK  en  [»ab6aiU  de  la  |>laaèlc  à 
i  etoik  sans  quitter  Tainiicantarat  : 


Taileao  VII. 


... 

•tijRui«t   {>our  rrirmi 
«csr«  tfMi*  le  mrmf 
alcMiUtail,  drai  «t  ; 
ira  ^sl  MM  dùtaBi* 

P 

•  4S 

SI  t? 

1  • 

01  §4 

1  90 

41  31 

S  • 

31  47 

«  n» 

90  0 

s  • 

tios 

330  * 

«0  t 

4  0 

10  tl 

Ainsi,  soit  que  l'on  considère  la  traversée  oiiliqoe  d'un 
astre  dans  le  réticule,  soit  que  Ton  envisage  le  déplace- 
ment de  I  I  lunclte  eu  ailaiii  de  Ja  plaiièle  à  IVtoile  de 
com|jai«iij^u,  dans  1  almicaiitarat ,  le^  }>eliu>  mouveuienls 
azîmutaux  seront  toujours  fort  limités  :  c'est  à  peine  s*ils 
dépasseront  5**  dans  les  cas  extrêmes.  Dans  cette  étendue , 
les  Yarialions  du  nivea»  seront  laicnu  iil  sensibles.  Si 
elles  existent,  elles  ne  doinieroiil  lieu  qu'à  de  très-peûtes 
corrections,  qui  sont  calculées  plus  loin ,  et  dont  la  valeur, 
résultant  d'indications  dii^ntielles  très-voisines  et  près- 
i|ue  cuiUeiiipuiaines ,  peut  être  regardée  (  «nnnie  sûre. 

t%  Comme  ou  Ta  déjà  dit,  les  temps  perdus  de  Tap- 
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pai'éil  chTlriqiK'  sont  sans  iiilîiifuce  siu  les  inlnvallos 
temjwreU.  U  en  serait  de  même  de  réquaiion  personnelle 
de  rotnervateur,  8i  l'on  pouvait  supposer  que  les  bissec* 
iNHis  soient  appréciées  de  la  même  manière  poor  les  denx 
astres,  les(jueLs  traversent  d'ailleurs  le  rr(i<  nie  sons  nne 
obliquité  et  avec  nne  vitesse  sensiblement  égales.  Mais  on 
nitqne  Tappréciation  d'une  eoioeidenee  ne  se  fait  pas  d'une 
manière  identique  |xinr  des  étoiles  de  grandeurs  dîfTérentes, 
ei  a  foi  iioi  i  pour  mie  étoile  fixe  et  une  planète  qui  pos- 
S(^ie  un  disque.  Ou  le  démontre  par  le  lait  que  les  laii<- 
todes  mesurées  par  un  même  astronome*  au  moyen  de 
bantenrs  méridiennes  prises  au  nord  et  au  sud  du  zénith, 
(illreui  <ies  dilie renées  qin  sont  variables  suivant  Téelat 
relatif  des  deux  étoiles  employées.  Ainsi,  par  une  erreur 
sTstématique  de  jugement,  nous  augmentons  ou  raccour- 
einons  Tintemlle  de  deux  astres  de  grandeurs  inégales, 
ol;M'j\i"s  en  mouvement. 

Ce  l'ait  étant  connu,  il  devient  nécessaire  d'examiner 
llniliience  qu*il  peut  avoir  sur  nos  observations  différent 
tidles.  l/éqnation  personnelle  dont  il  s'agit  est  inie  è(pia^ 
tion  d'espace ,  qui  s'exerce  perpendicnlairiement  au  lil,  el 
qui  porte,  par  conséquent,  directement,  sur  la  distance 
lénitiiale.  Nous  la  désignerons  par  la  lettre  Ë.  C/est  nne 
«fiiantité,  toujours  fort  petite,  que  Ton  devra  tirer  des 
observations  :  c'est  une  des  inconnues  du  |)roi>lènie.  Mais 
si  Ton  suppose,  selon  toute  vraisemblance,  que  sa  valeur 
«le la  même ,  en  descendant  comme  en  montant,  il  suffit 
poar  réliminer  de  former  des  sommes  deux  à  deux  des 
intervalles  temporels,  mesurés  des  deux  rùtés  du  méridien 
ides  hauteurs  correspondantes,  (les  intervalles  temporels 
tMtpUi  ne  présentent  alors  que  l'effet  doublé  de  la  parai- 
faxe,  dégagé  du  mode  relatif  de  bissecter. 


(  m  ) 

Indépendamment  de  cette  équation  d'espace,  il  peitt 
eiister  chez  i'obaervateor  tine  équoHm  de  temps  f  c*esMh- 
dire  un  retard  relatif  d'enregialrement  II  est  dair  que 

retard  T  est  compris  tout  entier  dans  ia  différence  a  lies 
ascensions  droites,  que  i  on  doit  également  corriger  d'après 
les  obaervalioBS,  n**  âO«  Noua  n'avons,  du  reste,  auean 
intérêt  à  Ten  dégager.  Mais  comme  ii  n*esi  pas  impossible 
que  T  prenne  des  valeurs  différeiUes  en  montant  et  on 
descendant,  il  sera  nécessaire  de  tirer  séparément  des  deux 
séries,  celle  montante  et  celle  descendante,  la  constante  a 
que  nous  venons  de  définir. 

13.  ^observation  de  Tétoile  ne  présente  pas  de  diffi- 
culté particulière.  Mais  pour  la  planète,  qui  offre  un  disque 
sensible,  on  se  demande  s'il  est  préférable,  pour  notjre 
<ri>jet,  d'observer  le  centre  ou  les  bords. 

Les  passages  des  bords  sous  les  fils  paraissent,  au  pre- 
mier aspect,  quelque  chose  de  plus  certain,  de  plus  fixe, 
de  plus  indépendant  de  notre  jugement.  11  s'attaciie  ce- 
pendant aui  observations  de  contact  des  difficullés  parti- 
culières. Ces  difficultés  sont  attestées  par  les  âiscordanees 
des  observations  d'éclipsés,  et  par  la  grande  erreur  moyenne 
des  passages  méridiens  de  la  lune.  Elles  ont  leur  source 
non-seulement  dans  l'impossibilité  de  saisir  dès  son  ori- 
gine le  changement  de  figure,  mais  aussi  dans  Tépaissev 
sensible  des  (ils.  L'œil  juge  au  contraire,  avec  lieaucoup 
de  précision,  du  centre  de  iigured'uu  petit  disque.  Quand 
deux  segments  superficiels  symétriques  sont  en  présence, 
une  très*petite  inégalité  entre  eux  devient  appréciable. 
Dans  les  observations  géodésiques,  par  exemple,  les  vi- 
sées opérées  en  plaçant  le  signal  entre  deux  fds  équidis- 
tants,  sont  loin  de  le  céder  en  précision  à  celles  dans  les- 
quelles on  recouvre  le  signal  par  un  fil  unique. 
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L'observateur,  en  s'attacbant  à  déterminer,  dans  la 
planèie»  un  point  fixe  au  milieu  de  la  masse  de  lumière^ 
éliroioera  d'ailleurs  les  effets  de  l'aplatissemeiit  et  de  la 

phase.  Celle-ci  pouvant  être  regardée  comme  invariable 
dans  une  série  de  quatre  iieures,  les  visées  auront  porté 
sur  un  même  point  intérieur  du  disque ,  duquel  on  comp- 
tera les  coofdonnées  relatives  de  Fétoile. 

Mais  si  Ton  prend  le  parti  d'observer  les  bords,  il  faut 
tenir  coinple  des  différentes  circonstances  qui  innueiu  sur 
la  tigure  apparente  de  la  planète.  Même  en  ae  réduisant  à 
Tobservation  d*un  seul  bord,  il  serait  impossible,  en  gé* 
néral,  de  faire  tomber  les  contacts  de  Talmieantarat  sur  le 
liiiiiit  éclairé,  durant  une  iiuii  riuière.  Ces  contacts  se 
porteront,  au  bout  d'un  certain  temps,  sur  le  limbe  obscur. 
Heureusement,  dans  Mars,  la  limite  de  la  pbase  est  nette, 
et  la  lumière  crépusculaire  est  insensible  ou  très*4troite* 
Il  en  est  surtout  ainsi  dans  le  voisinage  de  Topposition. 

Lorsqu'on  observe  les  deux  bords  simultanément,  on 
élimine  le  demi«-diamètre.  Les  petites  quantités  £  et  T 
(ou  plus  exactement  a),  tirées  des  observations,  renfer- 
ment alors  réquation  personnelle  relative,  qui  peut  exister 
entre  les  deux  bords.  Mais  si  Ion  n'observe  qu'un  seul 
bord  à  la  fois,  il  faut  corriger  la  distance  lénitbale  pour  le 
demi-diamètre  vertical  apparent,  et  l'erreur  qui  reste  sur 
cet  élément  se  confond  évidemment  dans  la  quantité  E, 
de  laquelle  ii  serait  sans  intérêt  de  la  dégager. 

14.  La  pratique  de  former  la  moyenne  ahtbmétique 
des  passages  aux  fils  individuels»  et  de  Tattribuer  au  point 
du  cbamp  de  la  lunette  que  Ton  pourrait  appeler  le  centre 
de  gravii#  des  fils  i)arallèles,  repose  sur  une  hypothèse  : 
celle  d'un  mouvemc  lU  uniforme  ou  tout  au  moins  symé- 
triquement varié.  Mais  si  cette  loi  est  celle  des  passages 
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par  le  méridien,  elle  ne  peut  s*appltq«er  aox  almicanta- 

laLs.  Dans  le  voisinage  de  la  c  uiiiiiiiation  principalement , 
un  mi^me  astre  ne  met  pas  des  temps  égaux  à  mouler  de 
quantités  égales.  On  ne  peut  plus  considérer  sa  vitesse  de 
transit  comme  unifonne  dans  toute  la  traversée  du  réii- 
cuio.  Lr  iiiouvemeiit  est  pins  lent  dans  les  fils  snpérieurs. 
Néanmoins  cet  effet  demeure  le  même  sur  deux  objets  cé- 
lestes, lorsque  ceux-ci  possèdent  exactement  la  même 
déclinaison,  et  traversent  par  suite  Talmicantarat  sons  le 
même  angle  horaire.  Il  suffira  par  conséqnenl  de  corriger 
nos  passages  conjugués  pour  la  différence  des  effets,  en- 
gendrée par  le  petit  déplacement  de  la  ligne  de  visée. 

Nommons  Tinstant  du  passage  d*un  astre  par  le 
centre  du  réticule;  n  le  nombre  des  lils,  que  nous  suppo- 
serons paiis  en  premier  lien;  et  r  Tintervalle  iilaire  en 
arc  de  grand  cercle.  Soient  encore  If,  A',  (^...,  les  coeffi- 
cients différentiels  des  ordres  successifs,  ^.*..  Les 
heures  H  et  H'  des  passri;.^(  s  de  l'astre  sous  les  deux  liJs 
qui  occupent  la  position  centrale,  seront  respectivement 

dont  la  somme  est 

Il  ^  ir  =  2Ao -Vt-i  ^S^Qr^^  

Semblablement,  la  somme  des  passages  aux  deux  lils 
qui  occupent  les  positions  voisines,  symétriques  de  pari 
et  d'autre  de  ces  fils  centraux ,  aura  pour  valeur^ 

q  tti 
H"-*-  W'^^iO'^^Nr^'^  —  Qr^-i'  
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Et  la  munie  générale  des  passages  aux  ftk  indifidiielsflera 

fl  4-  ii'h-  ir^  ir '-^  ....=«A.-^-  jA>*[i*-h  5^..  -♦-(il  —  \f] 

doul  h  moyenne  aritliméiique  h  a  pour  expression 

+  («-<)*]  (8) 

Si  ft  était  impair,  on  oiiUeudrait  par  des  considérations 
loalognes. 


-  (^')'}  •  ■  •  • 


Supposons  maintenant  que  la  déclinaison  de  Pastre 

Tari*',  el  par  conséquent  Fangle  Iioraire  sous  lequel  il 
traverse  rnlmicantarat.  Il  s'agira  de  calculer  les  variations 
de  Af  et  de  Q.  Cherebons  d*atK>rd  les  valeurs  explicites  de 
ces  quantités.  On  a  vu,  équation  (4),  n*"  8,  que 

dp  sin  z  ^ 

dz     sin  p  ces  f  C08  D 

Mérentions  de  nouveau,  nous  trouvons  aisément 

«s  M  eut  z  —  3/»  i'oi  p  =  :V. 
dz*  ' 

Pais  encore 


--i-  =  il/  col  z  —  -7-r  2  J/A  <H>t  p  - 


(  ^68  ) 

Dans  celte  dernidre  exprenioo ,  nous  pourrons  négliger 

les  deux  premiers  termes  vis-à-vis  des  deux  derniers;  et 

comme  p  est  petit  dans  ie  voisinage  du  niéruli^'ii,  nous 
remplacerons,  dans  le  troisième,  iV  par  sa  valeur  appro- 
chée  —      Nous  écrirons  par  conséquent 

£niin,  en  différentiant  cette  expression  approximative,  «1 
posant  cos  p==l, 

rfs*  ^     sin*|î  ^  ^* 

Remplaçant  maintenant  M  par  sa  valeur,  on  obtient 

pour  les  développements  explicites 


stnp  cos  f  cos  D    sin'/)  cos*f  cos^D '         sin'p  cos* y  cos*  U  * 

La  pronnière  formule  est  rigoureuse;  la  seconde  n'est 

qn'approeliée. 

Mais  dans  les  conditions  particulières  des  observationa 
dont  il  s*ngii ,  nous  pouvons  supposer  cosD»1  ;  et  comme 

A'  et  Q  ne  deviennent  sensibles  qu'avec  sin  potit,  nous 
mettrons  également  cos  Nous  aurons  ainsi  pour 

valeurs  suffisamment  approchées  de  iV  et  de  Q 

  cos  g  sin^g    ï^ùti^z 


sin  peos^     sin'  p  ces'  ^  sin'p  cos^  f  * 

Différentiant  les  seconds  membres  par  rapport  à  il 
vient,  en  remplaçant  toujours  cos  p  par  Tunité, 

dN*  cos  2  isio^x         dQ'      105  sin*  z 

dp        sin*  p  cos  f     sin*pcos*f'      dp  sin^peos^f 
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Mai»  on  a  vu,  équation  (o)  du     10,  que 

dp      tanc  9  ^ 
au     sin  p 

ou  par  approximation,  dans  les  circonstances  que  nous 
considérons , 

dp      tang  f  —  tang  D 
dD  sin  p 

Donc 

dif     (59in*g^eoagtin>peo8  f)  (tang  y-^  tang  D)^ 

dQ'      105  sÎD*  2  (lang  5>  —  Uing  P) 
ilD  sin'peos^f 

On  anrail  aussi,  en  se  bornant  an  termo  le  plus  influent, 

4^N'         (5sin^x(tangy— tangP)^ 
dD^  sin^  p  cos*  y 

Passant  enfin  aux  difTérences  finies,  et  substituant  à  la 

place  de  oiS\  o^N,  oQ,  leurs  valeurs  respectives  en  fonc- 
tion de  dD,  on  obtient  par  l'équation  (8) 

4» 

( (3  sin*g— * cosz  sin*;?  cos  f)  (tang  y  —  tangT>) 
f  sin^p  60s*f 

15  sin*  2  (tang   —  inngD)* 
—  7—   ■  ■  ■  aD'...» 

â        sin'p  coft'f 

^  ri4    ^4      /      ^^^^^1Q.Vsinix(tnngy>~tangl))^,^  j 

Si    ou  Texcès  6  de  la  déclinaison  de  Pétoile  sur  celle  de 
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la  planète  csl  exprimé  en  secondes  d'arc,  que  t  et 
soient  en  secondes  de  temps;  si  de  plus  on  pose  n^iO^ 
cette  formule  devient 

êh    —avi^  I  '       Mii^g—  cosg sin«pcf(M  v)(tang y — Ung D) 

8  sin^;i  cos- 

1  <>  sin'  p  cos'  ^ 

228  430  t25     ^  ^ ^,  sin*js  (tang      tang  D) 
H  —  arcH  T*6   — j  

on  en  remplaçant  les  constantes  numériques  par  leurs 
logarithmes  mis  entre  crochets, 

sm'  p  cos*  ç» 

Faisons  t  =  2%  6  =  10'  =  (>00  ",  (p  -h  [)  =  -f.  20», 
/i=0*'30''«a7'30',  et  nous  trouverons  pour  la  valeur 
maxima  queih  peut  acquérir  dans  nos  séries^  c*est-à-diro 
dans  les  conditions  et  les  limites  que  nous  avons  posées, 

^uK-k-  O-^tOi 02  —  O'^Otl  25  -t-  000 36. 

Les  deux  premiers  termes  seuls  sont  sensibles,  et  Ton 

peut  par  conséquent  s'y  borner.  Le  second  terme  lui- 
même,  qui  est  à  peu  près  réciproque  à  sin  "/),  devient 
négligeable  aussitôt  qu'on  s'éloigne  un  peu  plus  du  méri- 
dien. A  trois  quarts  d*beure  de  ce  plan  et  au  delà ,  il  ne 

sera  pins  nécessaire  d'en  tenir  comple. 

La  somme  des^  carrés  des  termes  d'une  progression 
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iirilhniéliqui',  couinieinant  à  riiuilc,  csL  seasiblemonl 
|)ro|)oruouucile  au  cui)C  du  deniier  icrine  ou  n^,  quand 
te  dernier  terme  est  grand.  Od  en  conclut  que  si  Ton 
auf;mente  on  que  Ton  diminue  le  nombre  des  ûls  du  réti- 
cule, saus  Taire  vaiier  le  chuiiip  i\n  \\  embrasse,  la  petite 
cqualiou  oh  couserve  à  }>eu  près  sa  valeur.  Mais  cette 
cquatiott  croit,  an  contraire,  comme  le  carré  du  champ 
total  occupé  par  les  fils  parallèles. 

On  voit  d'autre  |)arl  .que  rinégalilé  des  intervalles 
filaires  ne  porte  que  sur  des  termes  du  second  ordre  par 
rapport  à  et  qu'il  suffît  à  cet  égard  de  la  précision  mé- 
canique qu'un  bon  artiste  est  capable  de  donner  à  Féqui-* 
dislance.  Pour  en  ex;niiiii(  r  rintluenee,  on  forniirail,  dans 
le  reUcuie  duuué,  ta  somme  des  carrés  des  distances  res- 
pectives de  chaque  fil  au  centre  de  gravité  des  iils  paral- 
lèles. Soit  s  cette  somme.  On  substituerait  alors  cette 
valeur  à  la  place  de  l  r"^  f  1*  -h  3*...  -h  (h— 1  }^J,  dans 
réquaiion  (8),  qui  devieudrail 

n  sin^p  cos^  f  > 

Celte  formule  convient  indistinctement  aux  rctaulrs  de 
iiJs  pairs  ou  impairs.  Les  r  et  èh  sont  toujours  exiiriniés 
en  secondes  de  temps  «  tandis  que  6  l'est  en  secondes  d*arc. 

La  correction  s*appliqne  avec  son  signe  à  la  moyenne 
h  des  passages  de  la  planète  sous  les  his  individuels.  Celte 
moyenne  se  trouve  alors  rapportée  au  même  point  du 
dbmp  auquel  était  relative  la  moyenne  h'  des  passages 

individuels  de  l'étoile. 

15.  L'intervalle  temporel,  tel  qu^il  résulte  de  la  com- 
paraison  des  heures  ainsi  préparées,  reste  afl'ecté  : 

I*  De  la  diflërence  des  effets  produits  par  faberration 
diuruc  ; 
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^  Delà  diirérenco  dos  ascensions  droites  des  deux  as- 
U-es,  renferniaQl  i'équalion  pei^sonnelie  de  temps  (n''  12); 

3**  De  Tavanee  ou  du  retard  qui  dépead  de  la  différence 
en  dédinaison. 

Après  avoir  été  corrigé  pour  ces  diverses  causes,  i'inter- 
valie  observé  /*  —  (/^h-  ca7*)se  change  dans  rinlervalle  vrai  i. 
Nous  couvertiroDS  celtti-ei  en  secondes  d*arc,  et  nous  cal- 
culerons quelle  variation  de  distance  aénithale  il  repré»* 
sente. 

Ce  petit  arc  qz  se  compose  d'abord  et  princi[)aleraent 
de  la  parallaxe  de  hauteur,  qui  est  une  ^onclioa  connue 
de  la  parallaxe  horizontale,  il  renlerme  en  outre  quelques 
quantités  d*on  ordre  moindre  : 

l*"  La  phase,  qui  a  lait  observer  trop  lias  on  trop  haut, 
suivant  qirelle  afiiectait  le  lK>rd  supérieur  ou  k  bord  iaié- 
rieur  du  disque; 

2*  La  variation  du  niveau  et  celle  de  la  réfraction  qui 
en  dépend ; 

2"  L'équation  personnelle  d'espace,  E  (n"  12). 

Ces  différentes  quantités  y  réunies  à  la  parallaxe  de  hau- 
teur, composent  la  variation  totale  de  distance  zénithale, 
que  nous  égalerons  au  $z  donné,  déduit  de  Tiutervalle  i. 

lei  est  le  prmcipe  de  la  mise  en  équation. 

Examinons  successivement  les  différents  termes. 

16.  L'aberration  diurne  ne  serait  absolument  îdentR]ue, 
dans  les  deux  astres,  qu'autant  qu'ils  fussent  observés 
rigoureusement  au  mémo  poiut  du  ciel.  Cette  conditton 
n'est  jamais  réalisée,  il  y  a  entre  la  planète  et  Téloile  une 
différence  6  de  déclinaison,  que  nous  avons  étendue  au 
besoin  jusqu'à  i(y.  Les  nombres  de  la  seconde  colonne 
du  tableau  V,  multipliés  par  10,  lont  connaître  la  variation 
correspondante  de  l'angle  horaire* 
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Lâft  lormul^ë  «te  ratomtiôn  diiirûe  mmi  i 

en  ascensiuii  uruite,  jo  =   '  ^  » 

eosD 

en  dédînaisoQ  »        =  — ^cos  f  sinDsinp, 

où  9  est  la  constante  0^311  »0*,0â07.  Différenlions  la 
première  expression  par  nçport  à  p  et  à  nous  obte- 
nons 

^         aeosfsiap        v cos » oo» p sin D 
eos  D  cos'D 

Mais  comme  àp  dépend  de  en  vertu  de  la  relation  (ô), 
n"  iO,  nous  pouvons,  en  nous  bornant  au  terme  le  plus 
inllueut,  remplacer  dp  par  *^p^^D,  ce  qui  uoufi  donne 

/     <r  sin  4>     ff  COS  9  ces  »  siii  D\  ^ 
 ^   ^—T^  ND- 

Si  Ton  prend  enlin  pour  la  diâérence6  des  déclinaisons 
(de  la  planète  et  de  Tétoile  ) ,  et  que  Ton  exprime  cette  diffé- 
rence en  secondes  d'arc  «  il  vient 

6.<r.  arci''  ^      .  , 

Le  premier  terme  entre  parenthèses  est  toujours  posiiir, 

dans  les  condilious  froliservation  que  nous  avuns  cauiiié- 
rées,  et  loi^ours  moindre  que  le  second  terme.  Ou  rendra 
donc  ix  fmaimum^  dans  les  limites  posées»  en  prenant 
Pangle  horaire  le  plus  éloigné  du  méridien,  c'est-à-dire, 

seluii  1105  cuinentionii,  celui  de  4'  ou  (50*'.  Faisant  6  — 10' 
«  tK)0%9»  +  51% +  20%  il  vient  alors 

rfa?  =  —  OSOOO  042, 
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qiiaulité  au-dessouâ  de  toute  ap[)ré€iation  c.\i>ériuieulalc. 

Traitons  d*uiie  manière  semblable  raberratioo  en  décli- 
naison* Nous  avons  d*abord 

d|y  as  —  «^cos  y  sin  D  cos  p  dUp     ^  ces  f  C06  D  sin/> 
OU  bien 

iifsEs^  6.9.arc  r'  (sia  |»  sin  D  col /i  -t-  ras  f  cos  D  sio  p)\ 

eiiliu  cet  ell'el,  transporté  sur  rinlervailc  temporel ,  en 
multipliant  par  ^^jy  nous  donne 

fl  est  clair  ()ue  celle  quantité  atteindra  un  mdj-intian, 
dans  nos  séries  d  observations,  pour  la  plus  pclilc  Naleur 
que  p  est  susceptible  de  prendre ,  soit  0^30"«sb  7*'30'.  In- 
troduisant, pour  les  autres  quantités,  les  valeurs  particu- 
lières adoptées  précédeniuiciU,  ou  obtient 

Cette  correction  n'est  pas  tout  à  l'ait  inseiibiblef  wais 
comme  elle  varie  à  peu  près  réciproquement  au  carré  de 
Tangle  horaire,  on  peut  la  n^liger  dans  les  observalions 
qui  sont  faites  à  plus  d^une  heure  du  méridien.  liOrsqn^oQ 
jiifîcra  convenable  d'en  tenir  compte,  il  lamlra  appliquer 
i ïujiiation  +  K  aux  intervalles  temporels  observés. 

17.  Nommons  AU  et  M'  les  ascensions  droites  appa- 
rentes de  la  planète  et  de  Tétoile,  à  Tinstant  de  la  culmi- 
nalion  ilu  premier  de  ces  astres;  Do  et  D' les  déclinaisons; 
et  posons 

AV—M^^u,      jy-^D.^b.  .  .  .  (H) 
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Les  quantités  a  et  6  peuvent  se  tirer  provisoirement  des 

cphéiiicridcs  ou  d'une  mesuro  diroctc  aux  instnnnen(8 
iiiéridieiis,  sauf  à  couclure  eu^uiie  de  chaque  série  de 
passages  conjugués  les  corrections  «  et  ^  de  a  et  de  b. 
A  un  instant  quelconque    compté  du  passage  méridien 

de  la  |>laiicic,  les  ditfércuces  a  et  6  dcvieuueiU  ies^jective- 
ment 

Nous  prendrons  pour  unité  de  temps  l'heure  sidérale.  Les 

coollicieiits  fii,  n...,  v,  i  ...  seront  alors  les  termes  du  pre- 
mier et  du  secoud  ordre  du  mouvement  horaire  (en  une 
heure  sidérale),  relatifs  à  Tascension  droite  et  à  la  décli- 
naison. 

î)e  ces  flilTf^reiiLs  coelîicients,  m  seul  est  suscipiihle  de 
prejidre  une  valem*  considérable.  Les  tables  de  Mars  sont 
cependant  assez  exactes  pour  calculer  le  mouvement  de 
cette  planète,  dans  un  intervalle  de  trois  ou  quatre  heures, 
à  la  précision  de  quelques  centièmes  de  secondes.  On  peut, 
lorsqu  on  le  juge  nécessaire,  corriger  m  par  les  observa- 
tions méridiennes.  Mais  s*il  reste  une  très-légère  incerti- 
tude sur  ce  coefBcient,  il  est  aisé  de  voir  que  Terreur  agit 
en  sens  contraire',  sur  nos  intervalles  temporels,  à  Test  et 
à  Touest  du  méridien.  I^lle  s  aiinule  par  conséqueul  dans 
les  sommes  des  intervalles  couplés,  à  des  hauteurs  exac- 
tcmeot  correspondantes. 

Soient  encore  p  Tangle  horaire  ZPK  du  n"  5;  ;/  Tanj^le 
ZPO  ûu  p — 0  Tavance  absolue  de  Thorloge  sidérale,  à 
rittstaut  du  passage  de  la  planète  par  le  méridien;  s  l'a- 
vance horaire  de  cette  horloge  en  fraction  de  Theure. 

On  a  d'abord  pour  le  temps  sidéral  q  qui  s'écoule  entre 
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le  passage  de  la  planète  par  le  Diéridien  et  uiie  observa- 
tion quelconque  faite  à  l'heure  h  de  la  pendule  « 

A  — — e 
cr        . — ■ — —  {Î9} 

On  trouve  ensuite  : 

H(  tiir  (      riinrlopr)  du  passage  de  la  planète  par 

1  aiiiutuiii.ti.ti  doiiue  h -h  âh 

Avance  de  Tborloge  à  celle  heure  o  + 

D*ota ,  temps udénU k Tinstani indiqué  h-^th^9'-q8. 

D'autre  part ,  TaBceosion  droite  de  la  planète  est,  k 
ceimmient   .        1119  — tiç' 

Donc  excès  de  Theure  sidérale  sur  Tascension  droite  ^  ou 

angle  horaire  géocentrique  à  riiistautderobscrvation, 

que  l'on  peut  écrire,  en  rempla<;ant  h  —  AU — ^  P^u*  7 

mtB  q  {\     m)     nq*  ^A, 

Pour  en  conclure  Tangle  horaire  p  sous  lequel  la  pla* 
nèle  eût  traversé  l'almicantaral,  si  elle  iroiil  pas  été  afFeclée 
par  la  parallaxe,  il  faut  évidcmuiout  ajouter  kp'  le  peiii 
angle  f,  ce  qui  donne 

p  s  ç  (i  H-  Ml)  H-  nq'^  -4-  ^/i  -i-  /,   •   •   .  (!<») 

L*intervaile  q  va  nous  servir  à  former  les  différences 
des  coordonnées  aux  instants  des  observations  indm- 

(liii  iles.  L'anç^lf»  horain»  sera  euiplou'  à  ralcufer  la  cor- 
rection de  ruitcrvaiie  temporel  qui  dépend  de  la  diiféreoce 
en  déclinaison. 
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18.  Au  temps  (/  du  ()as3age  api^aieul  de  la  piaiièlc  par 
uu  aiuuciiuiaiat  dQuué,  un  a  bixuuiUiiiémeul 


L'ascension  droite  Â{  et  la  décliuaison  D  de  la  ^liaiicle 
smi  seo&iblemeui,  au  même  iustaut, 

4i  =  AV— a',       D  =  D'— 6'.   .    .    .  (18) 
U'  tenue  a  s'applique  immédiatemeul  à  Tmlei  vaiie 

IHNir  connailre  l'influence  d'une  petite  différence  de 

(Jéclioaison  b'  ou  )D  6iir  langle  tioraiie dans  ralmican- 
tarai ,  reprenons  Téquation 

cas  z  =  siii  ^  i»îu  D  H-  cos  f  eus  i)  eus  ;i, 
et  diflëreuliuus  par  rapport  à  D  et  à  j^.  11  vient 


Tel  est  le  coetricienl  du  terme  du  premier  ordre. 
fHflëreQtioDS  de  nouveau ,  nous  trouvons 


o'=«  itq-,       b'  =b     uq  4-  cq-,    .  (17) 


dp 


(  tnng  f  —  lang  D  cos  p)  M. 


(10) 


et  si  l'on  poee,  pour  abréger  le  caictd  logarilhmiiiue, 

tang  %  ss  M  ces   


(ai) 


on  a 


—  M  taog  l)  — 


.  (i22) 


cos^D  cos^ 


X 


c'est  le  coefficient  du  terme  du  second  ordre. 
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Différentions  maintenant  Téqualion  (t^),  en  remarquant 

ijue -^jj  =N,  il  vieiii  ijuur  le  cocilicicut  du  tcruic  liu 
troisième  ordre, 

(Pu  M  M 


(/U*     sin*p  cos'D  cos^Dsiii^/i 

â  coi  />  tang  D 

OU  bien 

M*  /..^,    langl)\    ^.       .       M    /.       i  \ 

Ce  Iri  iiiiî  irélanl  sensible  d'ailleurs  (|u'au  vuisinage  du 
méridien,  c'est-à-dire  quand  M  cl  N  boni  grands,  la  IVae- 
tion  |)eui  être  négligée  ici  à  cdté  du  produit  MN. 
Que  Ton  pose, en  outre, 

tang  ^^s\np,  (23) 

i  +  ^  sera  remplacé  par  et  le  coefllcienl  P  du 
troisième  ordre  deviendra  linalement 

_L.= —  LL  H-  MangO  +  — rrr-  ^  l-*) 

Si  le  terme  de  correclion  qui  dépend  de  ce  coellicienl 
n  est  pas  important,  si,  par  exemple,  il  ne  dépasse  |>as 
p  restant  toujours  petit,  le  coefficient  P  est  suscep- 
tible de  se  simplilier  encore.  En  effet,  sin  f  étant  alors 
peu  difrérent  de  sin  p,  et  eus  D  elant  d'ailleurs  voisin  de 
ruuité,  i^expression  ^d*^* »  revient,  à  peu  près,  à-^^,  ce 
qui  permet  d*écrire  pour  P  approché  ou  F  : 

iPp  M 


—        col  p  H-  N  laiig  I)  =  P'.   .  (ij) 
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P06OQS 

tangot^M;  


OD  sail  que  M-^  -f-  M    £~ .  Par  conséquent 

Cherchons  ensuite  le  Coefficient  du  quatrième  ordre. 

Nous  pouvons  nous  contenter  de  diffrionlior  Texprosslon 
P' approchée ,  équalioii  l.es  loiiiies  dt?  correclioii  des 
ordres  saeeessifs  décroissent  rapidement,  et  rinfluence 
des  quantités  négligées  disparaît  très-sensiblement  dans 

le  oM^iricieiU  de  Tordre  suivant.  Nous  aurons  donc 

w  siii^p  sui'p  snï*p 

—  2  cot p  (N*  -4-  MP)     P  tiing  D  • 

cos'D 

En  se  bornant  aux  termes  tes  plus  influents,  on  écrira 

«0*  8in'/>  sin^p 

ov  bien 


«D*  '^V  f^s^Msm^/i/  sin*/î 

On  ealealerait  de  même  les  coefficients  R,  S,  T...  des 

lerraes  des  ordres  suivants,  qui  ne  sont  pas  toujours  în- 
seosibles  lorsqu*on  se  rapproche  du  utéridien.  Tous  ces 
eoeffidents  peuvent  être  réduits  en  taUea  à  Tavance.  La 
btitude  de  Tol^rvatoire  étant  donnée,  Tangie  horaire 
forme  la  variable  principale.  Les  coelficients  sont  d'ailleurs 
^ux,  mais  de  signes  contraires,  des  deux  côtés  du  méri- 
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dien.  Quant  à  la  déclinaison  de  la  planète,  elle  varie  peu; 
et  il  sfiHit  (réloiulrc  los  tables  ù  quatre  ou  cinq  degrés, 
ceux  qui  coiupreunent  la  région  de  Fécliptique  favorable- 
ment  située. 

19.  Le  calcul  de  ces  tables  à  double  entrée,  qui  paraît 
d*al>orii  laborieux,  se  trouve,  au  reste,  considérablement 
réduit  par  une  remarque  très-simple.  Au  lieu  de  calculer 
les  tables  sur  les  formules  développées,  on  se  contentera 
de  les  préparer  sur  des  formules  abrégées,  beaucoup  plus 

rapides,  et  que  nous  appellerons  ici  Ibiniules  cnrnireu. 
Ces  tables  ne  sont,  il  est  vrai,qu*approchées.  Maison  cal- 
cule ensuite  y  de  distance  en  distance,  un  certain  nombre 
de  valeurs  exactes,  fondées  sur  la  formule  rigoureuse,  et 
Ton  corrige  de  proche  en  proche  les  différences  tabulaires 
par  la  niéliiode  dite  des  contre-erreurs,  basée  sur  la  géné- 
ration des  nombres  figurés.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous 
étendre  sur  ce  procédé ,  (]ui  n'a  pas  été  assez  apprécié  des 
calculateurs.  Nous  alloiis  nous  l)orner  à  présenter  les  for- 
mules approximatives  sur  lesquelles  on  peut  préparer  les 
premières  tables  des  coefBcients  H,  P....  Nous  mettrons 
deux  accents  aux  valeurs  de  ces  coefficients,  déduits  des 
expressions  cursives. 

Le  terme  lang  D  cos  p  étant  peu  iutlueut  vis-à-vis  de 
tang  9,  dans  Tétendue  des  tables  dont  nous  parlons,  et  p 
étant  toujours  peu  considérable,  surtout  quand  les  coeffi- 
cients prennent  de  grandes  valeurs,  on  peut  se  contenter 
d'écrire 

^„^Ung,-t«ngD  

sin  P  ^ 

On  tire  alors  des  diffère» tialions  successives,  en  négli* 
géant  les  variations  de  tang  D,  et  en  continuant  de  poser 
cos  p  ^  I. 
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f,,.  _     (tang  t  —  tang  U)* 

p,,  5(t«pyy->tangP)g 

y,  ^     i5  (taog  y  —  tong  D)^ 

lOS  (UinK  y  —  Ung  P)» 
«  «  —  , 

8in"p 

l059K(tonyy--tangP)7 


Remplaçant  manitcnani  par  M'\  ou  mieux  par  M,  le  rap- 
port 


—,  il  Vient 


P". 


sin  p 


I 


 > 

105  M» 

—  '  ♦ 

945  M« 


(30) 


10  595  M7 
sin^p 


(*\  En  (  (inservaul  le  lerme  difTérentiel  dépendanl  de  D,el  supprimant 
cos>  b  au  dénomlDatieiir,on  aurait  obCeira 


■      SB        1^  .  I 

sin*p 


et|NpfSBion  plus  approchée  que  celle  du  texte,  et  qui  sera  iriiHbls  Miffisonle 
pour  calculer  le  iroisième  terme. 


(  182  ) 

Dans  rétendue  oh  nous  avons  supposé  que  les  observa* 
lions  de  la  planète  se  poursuivent,  et  pour  une  dlATérence 

on  déclinaison  qui  nVsl  pas  supérieure  à  10',  on  peut  îie 
contenter  des  eoelïicients  R",  S",T",  tels  qu'ils  sont  donnés 
ici.  Le  coefficient  sera  iui-méme  suffisant ,  lorsque  le 
quatrième  terme  de  correction,  qui  en  dépend,  est  infé» 
rieur  à  2  ".  Pour  les  autres  ternies ,  on  recourra  à  P  ou  P', 
eonlormément  aux  remarques  du  numéro  précAÎdent,  à  N 
et  à  M.  Le  résultat  linai  sera  exacte  dans  les  limites  posées 
ci-4]essus,  à  0^01 .  La  correction  totale  dp,  en  reprenant 
le  symbole  ^  des  diflTérences  finies,  sera'comme  ou  sait, 

1  1  1 

2  2.5  a.5.4 

ot  RÎ  la  ditrérenre  ol)  de  déclinaison  est  ex|uiniée  en  se- 
condes d'arc,  ia  correcliou     aura  pour  valeur,  en  se* 
'condesde  temps, 

^      ^     arel''  arc^^''  .^- 

ih  2.15  6.15 

OU  bien  en  remplaçant  les  coefficients  numériques  par 
leurs  logarithmes,  appelant  b"  la  correction  9p  de  Fangle 

horaire,  et  6',  comme  précédemment,  la  dilférene^^  01)  de 
déclinaison , 

h"  =  f -î,825  9087  ]  M6'-f-  [ 7,208  454 ]  N6'^     [  XT^M G  0 1 1  P/>'S 

[ïi)V)(K)  4]  Q7>'^  H-  [25,487  0]  W  'b'^  ^  [51,31)4]  S"6'6 
57,25  ]T''6'7  (31) 

Un  réunira  d'ailleurs,  dans  les  tahles,  les  cœllicients 
numériques  avec  les  coefficients  M,  N,  P..,;  et  Ton  pré- 
sentera les  produits  par  les  logarithmes.  Ceux-ci  seront 

alors  appliqués,  sans  antre  préparation,  aux  puissances 
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successives  do  b' .  Nous  avons  accordé  ici  à  diacun  d*eux 
le  nombre  de  décimales  qu'il  convieult  de  cooserver  dans 
les  tables  susdites. 

La  nkluction  eti  tables  est  prc'fV'rablc ,  dans  presque 
toutes  les  circonstauces,  au  calcul  des  positious  isolées. 
ËUe  permet  de  découvrir  les  moindres  fautes  par  la  marcbe 
des  divers  ordres  de  différences.  Pour  faciliter  Fintei  }>ola- 
lion,  on  étend  les  tables  à  Tavance,  en  snlidivisant  phi-  . 
sieurs  lois  par  moitié  les  lutervalles,  au  moyen  d*un  calcul 
très^imple  de  différences  finies  (*). 

SO.  Appliquons  à  Tintervalle  temporel  observé  A' — 
les  diverses  corrections  qui  viennent  d'élre  indiquées,  cet 
intervalle  se  réduira  à  la  valeur  i  (ju'il  prendrait  si  la 
planète  et  Tétoile  ne  cessaient  pas  de  coïncider  géocentri- 
quement.  C'est 

»  =        /O  (!-«)  — 4- K— 0  —6".  .  .(32) 

Cette  quantité  sera  négative  dans  la  série  montante  et 
positive  dans  1  autre.  Le  petit  terme  est  la  correction  du 
mouvement  varié(n''i4).  K  représente  la  correction  d'aber- 
ration diurne  (n^  16).  Le  terme  a'  est  la  différence  des 
ascensions  droites  au  temps  (i  de  l'observation. 

L*itttervaile  i  ainsi  calculé  reste  allecté  de  deux  sources 
d'Inexactitude.  Il  contient  d'abord  Terreur  «  de  la  diffé- 
rence a  des  ascensions  droites^  renfermant  la  différence  T 


(*  I  Qu'il  nous  soil  |m'i mis  dr  l  appt'lcr  (iircii  nomma ti t  f/'.  d'\  d'"...  les 
ilinV'rciu't's  il«'s  (livri  s  nidics,  la  dilTtTciu'c  lolaU'  d  à  npplHjuer  a  uni»  po- 
-^ilioii  Uilmlâiri' ,  iKiui*  sulxliviscr  en  Ueux  iiilei  valU'S  énaux,  est 

qoe  Von  calcule  à  vut*  alBément. 
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dVqiiation  personnelle  dans  les  observalions  de&  deux 
astres.  Il  est  soumis  ensuite  à  Tinflaenee  de  l'erreur  ^ 
commise  sor  la  valeur  6  de  la  dîfféreDee  en  déclinaison. 
Cette  quantité  ^  étant  toujours  fort  petite,  on  se  conten- 
tera du  terme  de  correction  qui  dépend  de  sa  preraièn» 
poissaiice,  saToîr  —  Mp.  Ainsi  Tintervalie  vrai  I  se 
compose  des  termes  qui  figurent  au  second  membre  de 

leq  liât  ion 

Pour  donner  une  idée  de  la  loi  suivie  par  ces  inter- 
valles, voici  les  valeurs  de    calculées  en  multipliant  par 

une  parallaxe  horizontale  de  1\2  les  facteurs  de  ù  pré- 
sentés dans  le  tableau  III  : 


Tarleau  VIII. 


«mu  ■•mâiBS. 

IHTERVALLI 

Unporci  mï. 

P 

1 

4fHS 

0  4S 

t  0 

S|8I6 

1  M 

1  0 

um 

i  M 

8  0 

i,BtT 

S  80 

i,8«e 

«  0 

f,ao« 

Ces  inler>alles  sont  très-petits,  par  rapport  à  la  diffé- 
rence h'  — h  des  heures,  qui  renferme  entre  autres  la 
différence  d*ascension  droite  et  la  correction  pour  la  diflé- 
rence  de  déclinaison.  L'astronome  ne  peut  donc  discerner 
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durant  l'observation,  rélémenl  dont  il  eifectiie  la  re- 
cherche, et  c*est  un  nouvel  avantage  de  la  méthode  pro- 
posée, dans  lacpielle  Tceil  seul  opère,  sans  être  influencé 
par  le  raisonnement  (*). 

21.  Il  s'agit  niainteuant  de  déduire  de  Tintervalie  1  la 
petite  variation  de  distance  zénithale.  Reprenons  Téquation 
(4)  do    8,  nous  voyons  que 

dz     «in  p  CCS  j>  cos  D 
dp  stn  z 

Passons  aux  différences  finies,  remplaçons  dz  par  qz,  et 
dp  par  le  petit  intervalle  1 ,  nous  aurons 

iZ  ass  U.ly 

ou  en  mettant  pour  I  sa  valeur  (55), 

t 

U.t  —  L.a  —  —  M.U.p  (3i) 

Nous  supposerons,  dans  ce  qui  suit,  que  ce  iz  soit  réduit 

en  secondes  d*arc  par  la  multiplication  par  15. 

Il  importe  de  reconnaître  si  le  terme  du  secoiid  onln» 
est  sensible.  On  obtient  par  une  nouvelle  différentiation 

d^Z                     I  ros  »      sin  p  ros  s  ,  \ 
VT«CO«i.rt»I)     r-^  î-r  IL 


(")  Il  esl  iniilile  «le  rapiieler  ici  leis  parallcures  négative}!  de  Dt'î^&el,  dé- 
faites de  srs  premières  recherches  aux  inslniments  méridiens.  La  crainte 
de  forcer  le  résultat  avait  évidemment  condtill  cet  habile  astronome  ù 
oh^vwr  en  ffenm  contraire  ûe  Peflel  nit  il  niiendaii.  I  n  senlintenl  opiMi!*é 
a  nilluiiict'  i  au-  lians  sa  mesure  de  la  [iarallaxe  de  1850  GriMUuhridge. 
Struve  aexaminé  e.r proff^ftovelW  source iTerreurs,  ou,  si  Ton  veut, d'illu- 
sion». 
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ou  bien 

-—  5s=  r  cot  p  —  V'  col  z. 

Ce  second  terme  ne  pouvant  d'ailleurs  influer  que  quand 

T  osl  grand,  il  faiil  que  ;)  soit  petit  et  U  par  r<msé(pienl 
peu  notable.  Ou  pourra  doue  ué^^lij^er  le  tenue  en  L*,  el 
se  contejiter  d  écrire,  en  passant  aux  diiTérences  finies, 

— -  =  l  cot  n; 

et  en  n^mplacant  enfin  'jp  par  I ,  exprimé  en  secondes 
d'arc, 

t  1 

C'est  le  terme  de  correction  du  second  ordre. 

Mais  I  n'est  autre  que  la  quantité  f  de  la  iorniule  (I), 
n**  5;  on  a  doue 

siii'r  sini: 
I T=tp     %   ^=âiî  -  • 

sin  p  eos  f  cos  i)  Il 
Substituant,  il  vient 

-  ^  j5  =5    6,2  arc  1"  — - ....  Uh) 

Or,  en  plaçant  le  cercle  horaire  à  une  demi-henre  dn 

méridien,  el  eu  pr<*uanl  IH"  ou  la  wûvm  nioTÎma  poui  la 
parallaxe  borizontale  de  Mars,  ce  ternie  ^  sëlève  à 
peine  à  0^,01 ,  et  bientôt  il  décroît  rapidement,  il  sera 
donc  permis  de  le  nép[liger.  Sous  les  latitudes  de  TIDnrope 
moyenne,  el  dans  la  situation  élevée  que  uous  avons  sup- 
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posée  à  la  plauêle,  ou  peut  toujours  se  bonier  à  Téqua- 
lion  (54). 

tt  li  reste  à  cs^aïuiner  de  quoi  se  compose  oz. 
On  y  trouve  d'abord,'  pour  partie  principale,  ia  paral- 
laxe de  hauleiir  r-J  =  ^  siii  z  .  .Vj)pelant  A  la  dislaucc  ac- 
UielItMie  ia  planète  à  la  tene,  et  x  la  parallaxe  liorizoulale 
do  soleil,  à  la  diatance  moyenne,  pour  le  lieu  (roliserva- 
tioD ,  il  est  clair  que    peut  être  remplacé  par-^x. 

Si  z  se  lire  du  calcul,  ou  i  iutiuduit  directement  dans 
cette  expression.  Si  est  déduit,  au  contraire,  de  la  lecture 
;  do  cercle  vertical,  il  devrait  être  corrigé,  au  préalable, 
de  la  réfraction.  Kx;m) liions  quelle  serait,  au  maximum, 
1  ujipoi'taucc  de  cette  correction.  On  a,  en  dilTéreutiaut, 

ilz 

A  ia  dislance  zénithale  Ot)"oO',  qui  csl  la  plus  ^'raiide 
valeur  de  z  dans  le  tableau  111,  la  réfraction,  à  0'",700  et 
0*,est  89^.  Prenant  celte  quantité  pour  la  variation  der^ 
etfitisant  =  18  ",  il  vient  pour  la  variation  mnrfma  de  la 
paiuUaxc  calculée  0  ,OUi.  On  se  bornera  donc  sans  lacon- 
vénient  an  z  ap|iarent  ou  observé. 

25.  L^influence  de  ia  ligure  du  disque  se  présente  ensuite. 

! /aplatissement  de  Mars  a  résisté  jiis(|irici  à  toutes  les 
mesures  inicrométriques;  on  peut  setiicnK  iii  eu  conclure 
qu'il  est  fort  petit.  Cette  circonstance  n'a  rien  d'ailleurs  qui 
déroge  aux  lois  de  la  mécanique  céleste.  Prenons  les  frac- 
tions l  et  î  du  rapport  la  Ibrce  contrirui^e  à  la  pesaii- 
leur  sous  Téquateur,  fractions  qui  expriment  les  limites  de 
Paplatiaseinent  d'un  corps  céleste  dont  la  densité  va  en 
augmentant  de  la  surface  au  centre;  nous  reconnaîtrons 
qae  l  aplaitôsement  de  Mars  est  compris  entre     et  11 
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est  pi'ubalile  qu'il  dillère  peu  de  celui  de  la  terre,  ou  de 
1^.  Or  le  demi-diamètre  du  disque  apparent  s*élève  au 
plu»  à  10*^;  d'où  raccourcissement  du  rayou  iKifaire  serait 
au  jniu  iinum  0  ",055.  Mnis,  dans  une  de  nos  séries  d'oliser- 
valions,  cette  réducliuii  elic-nicme  ue  se  porterai i  jaiiiai» 
tout  entière  sur  les  rayons  qui  viennent  aux  contacta  dea 
almicantarats.  La  différence  entre  les  valeurs  extrêmes  de 
a  (lahleau  III)  csl  scuh  iiient  52°f0'.  La  plus  grande  iiiiga- 
lîté  entre  le  ra)ou  polaire  el  celui  qui  lui  est  incliné  de 
cette  quantité  sera  sin»  5â»iOS  on  moin»  de  (ï\Oi. 
Encore  faudralt-ll,  pour  réaliser  ce  maximum  j  un  en- 
semble de  oirconsdinccs  physiques  qui  ne  se  rencontre- 
ront pas  dans  les  oppositions  que  nous  avons  meuliouuées. 

Mais  si  Taplatissement  est  insensible ,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  phase.  En  négligeant  la  petite  Inclinaison  de 
Torbite  de  la  planète  sur  récliptique,  et  nonnimnl  L  el  / 
les  longitudes  liéliocentriquc  et  géocentrique  respective- 
ment, Taplatissement  de  l'ellipse  d'illumination  a  pour  me- 
sure i  —  C08(L  —  l)ou  S  sin^  ^  (L  —  I).  Sous  l'angle  de 
position  mesuré  au  centre  ilu  disijiie,  eteDiupté  a  partir 
de  la  corne,  la  largeur  de  la  lunule  obscuie,  ou  la  partie  % 
du  rayon  g  qui  est  comprise  dans  l'ombre,  s'obtient  par  ia 
série 

I  li  t 

<^==^[i4»iu«-(L--/)siu^^— ^sin*--(L--/)sin«2/...].  .  .  (56{ 

Déterminons  l'angle  A  d'apréa  les  données  du  problème. 

Si  la  planète  et  le  soleil  étaient  situés  Fun  et  l'autre  dans 
réquateur,  cet  angle  serait  luaniiesteuient  Tangle  e  de 
notre  tableau  UL  déduit  de  la  l'ormule  sine^  .  Eu 

'  HA  t 

faisant  p  négatif  à  l'est  du  méridien  et  positif  à  l'ouest^ 

on  aura  pareillement  c  ucgaùi  avant  la  culmiualiuu  cl  po- 
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silif  aprte.  Si  nous  transportoas  maioteDaDi  les  astres  dans 

récliplique,  il  suffit  de  corriger  ede  Taiigle  q,  compris 

eutre  le  cercle  lioraÏK  (îe  la  planète  et  non  ccidc  de  lati- 
tude. Ceiui-ci  Ué|>cud  de  la  relation 

1  5 

yétanirobliquité  de  l'édiptique.  Avec  l'obliquité  25 '27 '25", 
cette  formule  devient 

Mn^^\îfi^7^l]coBl^[%m  2]co6«/+  [5,761]  eos»L.  (57) 

On  peut,  sans  inconvénient,  se  borner  aux  deux  premiers 
termes,  dans  le  voisinage  du  solstice,  où  nous  avons  sup* 
posé  que  Mars  est  placé.  Il  est  visible  maintenait  que 

X^e     q  .  (38) 

Cest  Taugie,  au  centre  du  disque,  entre  la  corne  et  le 
point  du  limbe  où  s'opère  le  eontact  avec  Falmicantarat.  Il 
faut  faire  attention  (railleurs  aux  signes  de  t  et  de  q.  Le 

pelil  ai(  7  vsi  le  ia}un  vcilical  du  disque,  pris  positive- 
ment en  allant  vers  le  zéuitli ,  et  négativemeut  vers  le  nadir. 

Cfaaqoe  iNurd  observé  fournira  du  fait  de  la  phase  le 
terme 

'-(9  —  ày)  =  ^'y  (5U) 

à  introduire  dans  l'expression  de  la  dislance  verticale  oz. 
Mais  SI  l'un  a  pris  les  passades  des  deux  bords,  cette  petite 
équation  se  réduit  à 

^^^^9>  (*0) 

le  rayon  vertical  changeant  de  signe  d'un  bord  à  l'autre. 

1^  formule  (36)  sera  calculée  d'ailleurs  en  donnant  à  ^  le 
signe  du  rayon  qui  pénèue  dans  i  ombre. 
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l*uur  estimer  riiilluence  que  ia  correction  de  [>hase  est 
soseeptible  cl  acquérir,  plaçons  la  planète  à  la  station, 
dans  les  conditions  de  distance  moyenne;  nous  trouvons 

dans  ce  cas  L  —  /  ~  20"  environ ,  et  7  =r  8".  Supposons , 
eu  outre,  que  celle  station  soil  siluée  a  4u'  du  solstice;  il 
vient  q  =  iV^^  et  >.  »  9  -f-  e  BS'^io',  à  4  heures  du 
méridien.  La  formule  (56)  fournit,  dans  ces  différentes 

hypotlièses,  '^7=  0",u4,  quaiitilé  dont  il  Jaut  assurément 
tenir  conij)li'. 

â4.  Les  diirérences  entre  les  indications  N  et  ^i'  du  ui«* 
veau  exigent  maintenant  une  autre  correction.  Soit  k  le 

facteur  qui  sert  à  la  coiiMision  des  parties  du  niveau  en 
secondes;  il  est  visible  que  oz  doit  être  augmenté  de  * 
k  (N'  —  K).  La  marche  de  la  bulle  N'  —  N  sera  prise  posi- 
tive, quand  la  lunette  ei»t  abaissée  lors  du  passage  de 
rétoile,  négative  lorsqu'elle  est  soulevée.  11  suliirait,  pour 
faire  un  usage  immédiat  des  lectures,  que  les  divisions  du 
niveau  aillent  en  croissant  dans  le  sens  de  Tobjectif  à 
roculairc. 

Le  déplacement  de  ralmicautaral,  mesuré  par  le  mou- 
vemeut  du  niveau,  entraîne,  comme  conséquence,  une 
inégalité  dans  les  réfractions.  Celles-ci  varient  d*une  ma* 

uière  rapide,  lorsqu'on  s'éloigne  notablement  du  zémili ,  el 
riiypolliese  de  leur  égalité  à  des  liauleui'sfaibiemenldille- 
rentes,  est  purement  gratuite.  Le  premier  terme  de  la 
i-éfraction  r  est 

e  étant  la  constante  [4,468  S].  Donc 

e 

or  = — ^^Zf 
ces*  z 

et  en  appliquant  celle  conecUon  avec  le  sigue  convenable. 


Digitized  by  Google 


(  «91  ) 

à  la  variaiion  de  disiaiiie  zcuilhalc  dont  nous  aiialysous  les 
porlioDS  consiiluanteSt  'si  correction  loUUe  y  du  nivi3au  a 
pour  espreasion 

.-t(N'-N)(*-^,-).   .   .   .  (iU 

Celle  correcliuit  reulcrnic  à  la  i'ois  le  wouvcMnenl  de  la 
luoette  et  la  petite  variation  qui  en  est  résultée  dans  la 
réfraction. 

Il  y  a  plus  encore.  La  lenij)i  i  aUiie  île  Tair  ainbianl 
subit  parlais  des  cliaugeuienls  rapides,  qui  aliecleul  eu 
peu  d*iuslant8  la  réfraction.  Celle-ci  a  pour  premier  termc^ 
en  tenant  compte  du  coellictent  tliermométrique, 

ftangz 

où  I  reprosenle  la  leinpéralure  de  Tair  extérieur  en  degrés 
ceoligrades.  Un  en  tire  d'abord,  eu  eilectuuul  la  division, 

r  =  c  laiig  z  —  c  limg  z.  0,(M>5  67  (   

oV  =  —  c.  taug  z.  0,005  07  âU.^ 

l'renons  pour  Cl  la  dilli  leiico  —  t  entre  les  tempéra- 
tures notées  lors  des  deux  passages,  t'  relatif  à  1  étoile,  /  à 
la  planète,  et  nous  aurons  à  joindre  à  Fexpression  (4J) 
une  dernière  correction  +  c  tang  r.  OfiCfS  67  (t'  —  0* 
niions  ici  c  en  secondes,  nnd  II  plions-le  par  le  l'acteur 
uuuiérique,  el  nous  obtenons  linalemeul 

.=*(X'^>}  [l  ^  [1,347  5]  (r-  0  u„.g  m 

Quant  ù  la  pression  barométrique,  elle  ne  varie  jamais 
assez,  dans  Tintervalle  de  cinq  ou  de  dix  minutes,  et  ses 

Scienccf.  —  Aoiiée  16Q± 
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variations  iriiinueiil  pas  sufïîsamiiieiil  sur  la  rélVacliuii, 
pour  (|rril  faille  la  considérer  dans  cette  circoDstaucc. 

25.  Tous  les  calculs  de  réduction  qui  précèdent  peuvent 
s'exécuter  par  les  tables  logarithmiques  à  cinq  décimales, 
à  rexception  seulement  du  premier,  vl  quelquelbis  des 
deux  premiers  termes,  de  la  série  (51  lis  ne  préseuteut 
donc  pas  les  longueurs  qu'on  serait  tenté  de  leur  attribuer, 
en  raisonnant  sur  remploi  des  grandes  tables  et  des  inter- 
polations développées.  Leur  nombre  est  inlieienl  à  la  na- 
ture de  la  question;  et  Ton  sait  d'ailleurs  qu'il  n\  a  pas, 
en  astronomie ,  une  seule  mesure  délicate  qui  n*eïige  des 
réductions  provenant  de  sources  variées.  En  nég]i{?e^iu 
certaines  corrections  comme  insensibles,  on  sunpiilie  le 
calcul  sans  doute ,  mais  on  altère  immanquablement  le 
résultat. 

Réunissant  entre  eux  les  petits  termes  oaicnlés  dans  les 
n"'  22,  23  et  24,  et  les  égalant  aux  difTérents  termes  dout 
se  compose  la  variation  de  distance  zénithale ,  on  trouve 
pour  réquation  de  condition  fournie  par  chaque  observa- 
tion conjuguée 

fîîijr-K  G  -f.  y     E=  U,»  —  L'«  —  M.U.1Î. 

Les  quantités  Ti,  v  et  Uî  sont  entièrement  connues;  on 
peut  les  conlonUre  en  un  seul  terme  V,  tel  que  V  =Li — G 
—  y.  Ceci  posé,  Féquation  de  condition  prend  la  forme 

siu  z  1 
V  SB  X  -+-£-♦-  U.:c  -h  —iM.U.â.    .    .  (43) 

Les  inconnues  sont  :  x  ou  la  parallaxe  horizontale  du  so- 
leil, à  ia  dislance  nioverine  ,  |>our  le  lien  d'ohservaliun  : 
E  ou  réquation  personueile  relative  (eutrc  la  planète  et 
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lëloile):  «  fa  correction  dv,  la  (hlleieiKi»  admise  eiitie  les 
meuëHMis  droiles  des  deux  asU'es  (au  passage  iiiéridieii); 
^  la  correction  analogue  pour  lu  différence  en  déclinaison 
(à  la  même  époque). 

Ces  équations  de  condition ,  dès  qu  eiios  seront  en  nom- 
bre supérieur  à  quatre  dans  une  même  série»  seront  com- 
binées entre  elles  par  la  méthode  des  moiodres  carrés.  Si 
r*m  suppose  que  la  con>t;in(('  1^  ne  tasse  que  changer  de 
Signe  f  lorsque  les  passages  par  les  liis  $*opèrent  dans  le 
sens  contraire ,  et  si  Ton  met  un  accent  à  la  valeur  de  a 
relative  à  la  série  montante,  et  deux  accents  à  la  même 
ijuaulilé  déduile  de  la  série  descendante,  les  observations 
d'une  même  nuit  tournisseut  les  deux  iurmes  d'équaliuus 

V  =  ÎÎÎLÎ  jc  ^  E  ^      M.U.3  ^  U.a' 

et 

sio  z  i 

V  =  X  —  E  ^-     M.U.p  H-  Du»". 

A  1  j 

On  cuajbiiiera  toutes  ces  équations  de  condition  entre 
elles  par  la  méthode  des  moindres  carrés,  pour  en  tirer 
cinq  équations  finales  à  cinq  inconnues,  savoir  :  E, 
a',  a"  et  3.  Selon  toute  vraisemblance,  on  reconnaîtra 
bientôt  que  les  valeurs  a'  et  a"  ne  dillèrent  pas  sensible- 
ment entre  elles ,  ou  bien  diffèrent  chaque  jour  de  la  même 
quantité.  Les  Inconnues  se  réduiraient  alors  à  quatre,  pour 
les  observations  d'une  nuit. 

Ou  prendra  en  lin  la  moyeuue  des  valeurs  quotidienues 
de  X,  en  attribuant  à  chacune  d'elles  le  poids  qui  lui  est 
assigné  dans  Tapplication  de  la  méthode  des  moindres 
rarrés.  L  accord  entre  les  résultais  des  différents  jours 
bera  uoc  garantie  de  1  exactilude  des  mesures. 


♦ 
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Tels  sont  les  observatioDS  eiles  procédés  de  calcul  qai 
nous  semblent  iiropres  à  remplir  une  kicune  exisCanle 

dans  les  éléinenls  iiuinériques  de  rystroiiomie  sphériquo. 
Celle  méiiiodc  repose  sur  des  moyens  roécauiquei»  si 
simples,  et  dépend  d*un  si  petit  nombre  de  conditions 
instrumentales,  qu'elle  parait  digne  au  moins  d'un  essai. 
Nous  iTaNoiis  pu  présenter  iei  aueuii  spécimen  pratique: 
mais  uuus  osons  espérer  de  voir  un  jour  ce  projet  mis  à 
réprenve  par  ceux  qui,  plus  fortunés  que  nous-» même, 
jouissent  des  moyens  de  Texécuter. 


Sur  un  modti  pariicuiicr  de  /h  od (ici ion  de  bulles  de  suton; 

par  M.  Félix  PJaleau. 

Simple  étudiant  de  la  faculté  des  sciences,  j*aurais  re- 
gardé comme  prématuré  de  soumettre  à  l'Académie  les 
rcsulials  ifinie  observation  que  le  hasard  seul  m'avait 
rourme;  mais  j*ai  cédé  aux  pressaules  sollicilatious  de 
mon  père,  qui  trouve  cette  obsenation  curieuse  en  elle- 
même  et  importante  au  point  de  vue  d'une  question  de 
météorologie. 

JYHais  ailé,  sur  la  demande  de  mou  père,  jeter  dans 
notre  jardin  un  liquide  de  mauvaise  qualité  ayant  servi  à 
réaliser  des  lames  et  contenu  dans  une  capsule.  Je  voulus 

essayer,  en  le  lançant  obliquement  en  Tair,  de  l'étaler  en 
nappe;  j  obtins  une  nappe,  en  effet,  mais  je  la  vis  a\ec 
surprise  se  convertir  en  une  bulle  creuse  de  buit  à  neuf 
centimètres  de  diamètre,  descendant  avec  lenteur. 

Je  répétai  Texpérience  un  grand  nondue  de  ibis,  en  em- 
ployant simplement  de  Teau  de  savon,  et  j^arrivai  bientôt 
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à  réussir  à  coap  sûr;  seulemeni  il  se  formait  presque  tou- 
jours plusieurs  bulles,  et  quelquefois  jusqirà  quinze;  leur 

diamètre,  qui  pouvait  atteindre  huit  ou  neuf  centimètres 
dans  les  plus  grosses,  se  montrait  d'autant  moindre  qu  elles 
étaient  plus  nombreuses. 

Les  conditions  qui  m'ont  paru  les  meilleures  sont  les 
suivantes  :  il  convient  de  prendre  nn  vase  de  la  forme 
(l'une  capsule,  et  d'environ  <itiin/<*  (  «  iiUmèfres  de  largeur; 
cependant  on  réussit  aussi,  mais  moins  aisément,  avec  des 
vases  d*autres  formes  ou  d'autres  dimensions;  le  liquide 
doit  être  en  quantité  assez  grande;  on  le  lance  sous  un 
angle  d Ciiviron  quarante -cinq  degrés  avec  rhoriz(>n,  en 
tournant  rapidement  sur  soi-même ,  de  façon  à  produire 
la  nappe  la  plus  étendue  possible;  entin  le  liquide  qui  m'a 
donné  les  résultats  les  plus  développés,  est  une  solution 
d*une  partie  de  savon  de  Marseille  dans  quarante  parties 
d'eau. 

Pour  mieux  démêler  la  manière  dont  le  phénomène  s'ac- 
complit, je  l'ai  observé  d'une  fenêtre  supérieure,  tandis 

q^i'une  autre  personne,  plaeé(»  en  dessous,  effectuait  l'ex- 
périence  comme  je  lai  indiqué. 

J*ai  constaté  ainsi  que  la  nappe  liquide,  de  forme  très* 
in-égulière  et  dentelée  sur  ses  bords,  se  résout,  le  long  de 
ceux-ci,  <Mi  nombreuses  gouttes  pleines,  tandis  que  le 
reste  se  déclure  généralement  en  plusieurs  portions,  dont 
chacune  se  ferme  avec  rapidité  de  façon  à  constituer  une 
bulle  creuse  complète. 

iMon  {)ère  voit  dans  ce  phénomène  uu  argument  à  Tappui 
de  l'état  vésiculaire  de  la  vapeur  des  nuages.  En  effet,  l'une 
des  principales  objections  élevées  contre  cette  hypothèse, 
consiste  dans  l'impossibilité  de  concevoir  comment  les  mo- 
lécules de  la  vapeur  gazeuse  pourraient,  lorsque  celle-ci 
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repasse  à  Tétai  liquide,  8  agglomérer  de  manière  à  con- 
stituer des  enveloppes  fermées  emprisonnant  de  Fair;  or, 
on  le  voit  maintenant,  cette  a{:^gIomération  immédiate  en 
fin«'k)|*j>es  fermées  n'est  plus  nérossaire;  il  suflil  que  les 
molécules  d*eau  se  réunissent  en  lamelles  ouvertes,  de 
figures  et  de  courbures  quelconques;  chacune  de  ces  la- 
melles se  fermerait  aussitôt  d'elle-même  pour  donner  nais- 
sance à  une  vésicule.  Sans  doute  la  général  ion  de  ces 
lamelles  n'est  pas  non  plus  trèfr^isée  à  comprendre,  mais 
elle  parait,  du  moins,  beaucoup  plus  admissible  que  la  for- 
mation de  toutes  pièces  des  vésicules. 


Synopiis  des  AoRioiimEs;  par  M.  de  Selys-Liongcliamps, 

membre  de  l'Académie. 

{Suite.} 

£n  1860,  TAcadémie  a  bien  voulu  accueillir  deux  uo^ 

tices  séparées,  dans  lesquelles  j'ai  donné  le  signalement 
des  espèces  d'Agrionines  qui,  dans  ma  classification  de 
cette  sous-lamille,  constituent  la  légion  des  Psendosêi^fma 
et  celle  des  Protatmra, 

La  partie  nouvelle  que  je  viens  de  terminer  contient  la 
Iv^'ioiï  dus  Lestes,  que  je  considère  provisoirement  comme 
la  deuxième  de  la  sous-tamille,  toul  eu  me  réservant  éven* 
toellement  de  changer  l'ordre  des  légions,  lorsque  le  tra* 
Vail  séparé  sur  chacune  d'elles  sera  terminé. 

Les  Lestés  ne  (ormeni,  en  réalité,  qu'un  seul  grand 
genre  très-naturel  qui  se  distingue  de  toutes  les  autres 
Agrionines  par  le  point  de  départ  des  secteurs  sous-nodal 
et  médian,  qui  naissent  du  principal  plus  près  de  rarculiis 
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que  (hi  uo^liis.  Ce  caractère  rappelle  ce  qui  existe  dans  la 
plupart  (les  Caloptér^giueâ.  Ou  serait  encore  porlé  à  cousi- 
dérer,  sous  d'autre»  rapports  »  les  Lestés  comme  devant 
être  placées  à  la  tète  des  Agrionines;  car  chez  elles,  le 
ptérostigma  est  coiistiHiiuittiii  ohlou^  i  ouihk!  i  hv/.  les  fa- 
milles supérieures  ^^schuidées  et  Lii)eiluiidécs,  auxquelles 
on  pourrait  encore  les  comparer  jusqu^à  un  certain  point, 
à  cause  du  quadrilatère  qui  [)ren(l  pour  ainsi  dire  la  forme 
d'un  triangle  et  du  ^land  nombre  de  cellules  pentagones 
qui  sont  formées  par  une  réticuiation  en  partie  anguleuse, 
et  fortifiée  par  un  certain  nombre  de  secteurs  supplémen-* 
taires  interposés,  tous  caractères  qui,  chez  les  autres  lé- 
sons d'Agrionines,  sont  exceptionnels  on  ne  se  présentent 
pas  réunis.  Les  appendices  anais  supérieurs  des  niàles  soul 
constamment  en  pinces,  comme  chez  les  Caloptérygines, 
ce  qui  se  voit,  il  est  vrai,  dans  quelques  autres  Agrio-* 
nines.  Enfin,  la  |)Inpart  des  Lestés  ont  les  ailes  étendues 
horizontalement  dans  le  repos,  à  Tinstar  des  Ji^schnidées 
et  des  Libelluiidées,  et  non  relevées  verticalement  comme 
celles  des  autres  Âgrionidées. 

Les  Lestés  forment,  comme  je  viens  de  le  dire,  un 
genre  trés-naturel.  Les  sous-genres  que  ('ndopie  ne  sont 
pas  fondés  sur  des  caractères  très-imporlants.  Toussaint 
de  Charpentier  a  créé  celui  des  Sympycna.  le  propose  ceux 
de  MegaleiteSf  ÀreMlestes  et  Plaiyleates,  fondés  sur  la 
présence  on  l'absence  de  secteurs  supplémentaires  inter- 
posés entre  le  sous-nodal  et  le  médian;  —  sur  le  point  de 
départ  du  secteur  nodal;  —  sur  le  secteur  sous-nodal  an- 
guleux ou  non  ;  —  sur  la  proportion  du  ptérostigma;  — 
enliii ,  sur  la  forme  des  ap|)endices  anais  des  femelles. 
Malheureusement  ces  démembrements  ne  simpiilient  pas 
beaucoup  la  détermination,  parce  que  chacun  ne  com- 
pn!nd  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce. 
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Les  I^slès,  sont  cosmopolites.  Les  cinquante  espèces 
que  le  |dociour  Hagen  et  moi  connaissoos  se  répariissenl 
ainsi  qu*il  suit,  sous  le  rapport  géographique  :  Europe, 
sept;  Asie,  onze;  Afrique,  quatre;  Australie,  sèpt;  Amé^ 
riqiie,  vingt  et  un.  Les  européennes  se  retrouvent  presque 
toutes  dans  les  parties  de  TAlVique  et  de  FAsie  qui  lou- 
chent à  la  mer  Méditerranée. 

Linné  n*a  décrit  aucune  espèce;  Fabricius  une  seule 
(la  Lesleg  barbara);  les  autres  espèces  européennes  ont  été 
successivement  connues,  grâce  à  Vaiider  Linden ,  Hanse- 
mann,  Toussaint  de  Charpentier  et  Ëversmann.  Dans  les 
deux  ouvrages  généraux  que  nous  possédons,  nous  trou- 
vons que  Burmeîster,  en  1858,  donne  en  tout  six  espèces  ; 
et  Rambnr,  en  1812,  seize  espèces.  Ce  noinl»ie  est  porté, 
dans  le  travail  que  je  présente,  à  cinquante.  Parmi  les 
Lestés  nouvelles  qui  y  sont  décritesi  j'en  ai  nommé  huit,  et 
mon  ami  Hagen  dix-sept. 

Les  Lestes  eurina,  Say,  et  viridula^  Ramhnr,  sont  les 
seules  que  ]*aie  dû  signaler  par  voie  de  compilation ,  ne  les 
ayant  pas  eues  sous  les  yeux. 
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SOOS-ORDRB  DBS  ODOHATBS,  F». 


Famiixe  3"».  —  AGR/ONIDÉES, 


2'"'  soi's-FAXiLLE.  —  AGRIONINES. 

Division* 
NORMOSTIGMATÊES. 

Toujours  un  plérosiignia  régulier  d*ufic  seule  cellule. 
(Taille  géncralement  pelitc  ou  moyenne). 

* 

i'*  Sowf-dhisiùn.  GoupLÈTEfi. 

ScrtPiir  inférieur  du  triangle  complet ,  finissant  au  bord 
postérieur  plus  loin  que  le  niveau  du  quadrilatère. 
Patrie  :  tomopolites. 


2»  Légiou.  —  mm. 

Le  secteur  médian  et  le  sous-nodal  naissant  (  mpproclié.s 
run  de  Taulre)  du  principal  plus  près  de  l'arculus  que  du 
Hodus.  Le  quadrilatère  presque  en  triangle,  à  angle  externe 
inférieur  aigu,  penehé  en  lias,  le  côté  supérieur  étant  plus 
court  que  la  moitié  de  Tinférieur.  Plérosligma  oblong,  deux 
et  demi  à  cinq  lois  aussi  long  que  large.  Secteur  supplément 


(  >oo  ) 

hlirt'  interposé  ultra-iiodal  plus  ou  moins  anguleux  (I).  Lp 
sons-iiodal  plus  ou  moins  onduleux,  ainsi  que  le  bref  au  milieu 
et  le  secteur  inférieur  du  triangle;  ces  secteurs  formant  ainsi 
des  cellules  pentagones.  Des  secteurs  supplémentaires  inter- 
posés entre  le  médian  et  le  bref. 

Espace  po?il-coslaI  d'un  seul  rang  de  cellules. 

Ailes  hyaliiH  s  prosqnr  Icnijours  pétiolccs  jusqu'n  la  [>rcniif!rc 
nervule  post-cosudc,  presgi^e  toujourê  horizotUalts  dans  U 
repos. 

Colioration  du  corps  presque  toujours  bronié  métallique 
en  dessus. 

Pieds  assex  lonif^s,  à  cils  presque  toujours  longs. 

Lèvre  infcri*  lu  t  ul>iongue,  ovale,  aussi  large  au  milieu  qu'à 
la  hiisc,  peu  échancrée  à  rextréniiu'*,  les  deux  bouts  formant 
des  angles  presque  toujours  arrondis. 

Antennes  à  1**^  article  très-oonrt;  le  â"**  article  un  peu  plus 
long,  épais;  le  3"**  article  mince,  plus  long  que  les  deui  pre- 
miers réunis. 

c^.  Appendices  anals  supérieurs  de  la  longueur  environ  du 
tO*"  segment,  cfi  terunlles  scmi-cireulaipes,  ayant  en  tledans 
une  on  deux  dcnls  près  desquelles  le  bord  est  dilaté.  Appen- 
dices inférieurs  plus  courts,  variables  selon  les  espèces. 

9.  Appendices  anals  presque  toujours  plus  courts  que  le 
lO*  segment. 

Patrit  s  Cosmopolites. 

Genre  unique.  —  LESTES ,  Lbach. 
AcaioN  fab.,  Vander  h. 


(n  J'nppplte  secteur  uhra-nodat  on  post-nf>fiol  \n  %^m^,  tnujonr*  \  Tr^  ron<tantp 
dans  Idut  1«h  Odonalc^  ,  (pn  '^rpare  du  sortciir  priiinpal  enlre  le  notlal  pt  lo 
ptéroMigma.  Elle  se  prolonge  jn-iqu'au  bout  de  l'aile,  enlre  le  «ecteur  principal 
et  le  nodal ,  et  existe  même  chez  les  Agrionines  k  réticuUlion  exce»iveineol 
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(Caractères  de  la  légion.) 
Souf-ifenre  i.  —  IIEGALE8TE8»  Dm  Ssm. 

Ailes  ressnnt  tl'rtrr  prtioh'es  un  peu  nvdni  la  première  ner- 
vule  post-vo.stuie.  Secteur  uodiil  naissant  trois  ù  cinq  cellules 
après  le  iiodus;  le  sous-nodal  non  anguleux  ;  se(*t€ur  ultra- 
nodal  interposé  à  son  origine,  et  secteur  bref  sous  le  nodusÀ 
peine  ondulés.  Pas  de  secteurs  êupplémentaireê  intnpasés  entre 
ie  ftous-nodal  et  le  médian, 

PU'roslijçri);i  dihiff',  trois  fois  aussi  loiifç  (|ue  large,  snnnon- 
tant  trois  rellulcs.  OiiadrilatriT  à  i-oh'  interne  avant  ie  tiers  de 
rinfcrieur;  l'anfi^le  externe  inférieur  assez  aigu. 

Lobes  de  la  lèvre  inférieure  presque  pointus» 

Cils  des  pieds  médiocres. 

Coloration  vert  bronzé,  sur  fond  jaunâtre. 

9.  Appendices  anals  cylindriques  subulés,  plus  courts  que 
le  10'  sef^menf. 

Patrie  :  Inde  méridionale. 

If 0.  RMoniiiiMdkla  d«t  aulnê  MUt^fenm  à  fabiraee  dtt  iMtoon  iDtwpotét 
Mrtre  !•  toiw-sodal  et  U  mèànn ,  «1  aa  bord  poatériMir  dM  ailM .  qui  prasd  iiaî»- 

MM«  un  peu  avant  la  première  nerrule  poft-co«tale  :  an  vestige  de  ee  earMtèfe 

voit  pnrfoH ,  îl  e^t  vr»i  ,  chi»?  \»  Letten  tinWt'f.  C'est  aUMÎ  le  »eui  MttS-ftnftt 
ou  les  lubes  de  la  lèvre  inférieure  soient  presque  pointus. 

1. 1lle««t.sftT«s  MAJOK,  De  Selys. 

AIhIuur  ii  o*  5^i,  9  Aile  Inférieure  36*""'. 

PférostiKTiiîî  assea  épais,  brun  noinUre,  entouré  de  noir,  stiniioutanl  4 
peu  près  trois  cellules.  16-iO  postcubitales  aux  ailes  supérirui  rs. 

Wrt  bronzé  PU  dessus,  ainsi  que  !:i  l^'vro  sup<^nf^ur»» ,  !♦»  (!(^s<;us  et  le 
derrière  <li  h  tête  Devant  du  tbor;<\  vert  bronzé  nvt  t  unt-  li^iu'  luinuMale 
noire;  le^  i  ù\r<  fi  le  desno««<  jaunes,  avec  une  ligne  wt  L  i*ron/é  h  h  su- 
ture médiiiiu-,  Iwrdée  supérieurement  en  dehors  par  une  raie  rnur  immM'. 
Les  deux  derniers  ^f^^nisMiis  de  i  aiMionuMi  jauniitn--  N.iupoudit'S  che?.  le 
o'  adulte).  Pie<|s  jaun  ilri    en  delioi  s,  noirâtres  vu  iN  dans. 

Jeunes:  Plerusliguia  et  luie  line  li;<n»'  huniérale  i.iimalres. 

o*.  Appendices  supérieurs  lu  uns,  en  ti  niilîi  s.  ivant  en  dedans  une 
dent  basa  le  carrée  et  une  autre  plus  |tetite  sui)aij;uc  après  le  milieu;  le 
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bout  mousse;  le  bord  externe  ua  peu  vitleiix,  pas  vUiblenu  iu  denticule. 
'  ApfH'iidices  inférieurs  très-courts,  jauuàlrts,  un  peu  villeux,  formaiit 
deux  jH'lilis  pointes  noires  algues,  un  p<Mt  éearlées,  relevées  en  haut. 

Ç.  Appi  lulii fs  noirâtres  Valvules  vulvaires  aussi  longues  que  rabd<>> 
nien,  en  partie  noirâtres,  dt-uliculées  au  Iniut. 

Pairie:  Inde  méridionale.  (OolUnît. Selys,  HaKen.) 

NB.  Ressemblo  à  ia  l,<"th  <  i  Trè»-(iititiiicle  par       emm!»»  );nU*'  .  p:>r  Ir 

point  de  naiK*>ance  du  bord  |iM.ntet  u  ur  (}f><t  niles  et  par  l'fi^pace  entre  If^s  ««««teur* 
bref  et  médian ,  où  il  n'y  a  que  tivux  ranj^^  de  cellules. 

SoM-ffenre  2.     AECBILESTES,  Db  SblïS. 

LcsTCS,  Raiiil>.  (Pars). 

Secteur  oodal  naissant  une  celluh  et  demie  après  le  nodus. 
Le  sous-nodal  non  anguleux;  Je  secteur  uUra-nodal  interposé 
à  son  origine  et  le  bref  sotis  le  nocltis,  à  peine  onduIë«.  Denv 

seelcttrs  siippléineiiUiii'es  iiilei  pdsés  entre  le  soiis-iuuijii  cl  le 
médian.  Plémsligmn  dilaté,  quu(i*e  l'ois  aussi  long  que  lai'KC, 
surmontant  5-i  celltiles.  Quadrilatère  large  y  a  eùté  interne 
ayant  la  imitU  de  rinfértcur;  angle  externe  inférieur  modé- 
rément RÎgn. 

Cils  des  pieds  assez  lon}^. 

CoU^ralioii  vei  t  biun/.e  m\\  ioiid  jnunàli'C. 

9.  Appeiuliees  anals  cylindriques  sui>ulés,  plus  eourts  que 
le  lO'segiaoïU. 

Patrie  :  Amérique  tropicale. 

SB»  SoiiS'Searc  dîfUnel  de  tons  les  autre»  par  le  point  de  déport  d«  scdenr 
imlal. 

i.  AncHiLesTES  craxois,  Aamb. 

Ltm9  onuioie  Ramb.,  n«  I .  Hogeo,  Âmèt,,  n*  1  (1  }• 
Abdomen  44-48;  9  37-42.  Aile  ioférieure  33-30. 
Ailes  l^s^mment  jannfttres.  PlérosUgma  très-long,  suniK»nUni3^  eel- 


(I)  Par  celte  abréviation  Hagcn,  Amér.,  je  *«îgnalpr»i ,  d.ms  ro  Synops{%  VexcA- 
lent  ouvrage  du  ï)*"  H.igrpn  :  Synopuis  of  Ih*-  ?ifHroitlera  nf  S'  rlh  Âmcrim,  iriih  n 
nf  Ihe  Sontk  American  »pfcie»,  puldie  par  la  Smithtonian  InflttuUon.  WavUtng- 
tun ,  judlel  imi. 
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luU's   iiniràlre,  cpaii  (ioitg  de  ô  il  5  *         14-10  iH>slwibiUilL>  aux  ailes 

\t  t  \  l>roim*  ni, M  (tr  eu  dessus  Demèrede'  h\  lêtohriiii  ;  lèvre  siiiîéiieui'O 
hleit  «ilivâtiv;  (k'\aiit  du  thorax  nynnl  uni'  douliU*  i;Éie  niédiîuic  et  une 
baixi»  hiHiuM'.dr  hriiii  jîiuiiùlre;  «oU'h  H  le  d«»ous  j;iimrs,  :i\ec  une 
lar^t*  luiid»»  mctliaiie  brune.  (Espace  iiitoralaire  el  les  d«'ij\  derniers  scf^- 
uuMis  hîijiu  hain  s  pulvérulents  ciie^  k  .>  aduiles).  Pieds  noirâtres  avec  une  * 
r;iie  j a iinà ire, double  surifs  fémurs 

Jeunes  :  Ptérostifnna  brun  clair. 

o*.  Ap|ie«dicesanals  su|)erirurs  brtuis,en  Irii.iilli's,  ayanleii  dedans  une 
deul  Ija^alc  aii;uë  et  deu\  lui&  cclianeies  aprr?,  Irur  niilicu.  L'exléiieur 
denté,  le  Iwul  sul»ari'ondi.  Apj»endia'.s  inlerieui^  Irés- courts,  obtus, 
poilus,  jaunâtres,  écartés.  Les  (jualre  tibias  postérieurs  ^an»  lii^neb  claires. 

O.  Une  ligne  externe  jaunàti-e  à  tous  les  tibias,  les  parties  brt»n/.ées  du 
thorax  plus  éliviti^  et  nucux  circonsciites  ;  valvules  auitsi  lougues  ()ue 
l'abdomeu,  ooiràiires,  très-deiliculéeâ  au  boul.  Appcndicfv  antlB  aoirà- 

Patrie  :  Coloinbie,  Véoéxuéia,  Porto  Gabelfo,  Ym-Gru£.  (Aiideiiiie 
colleci  ioD  Marchai  et  eoll<*e(km  Selys  et  llagen  ) 

jtrft.  Taille  •oaloyuv  »  la  âiegaie»tei  uuijor,  mais  moins  grêle. 

Sout-genreZ.  —  LESTES  «  Lbach. 

AiiiiK»  ,  Fab. 
AxAi'KTes ,  Cbari». 

Aijc8  hnrîsonlalts  dans  le  lYpo».  Secteur  nodal  luiissatil  trois 
n  diiq  cellules  après  le  nodus.  Le  sous-nodal  non  onguleux,  ou 

il  peiiK'  ondulé.  Le  sceleur  ullra-notlnl  iiîlerj»(»^<''  et  le  bref  sous 
le  nodus  nuguleiix.  Deux  soeteurs  >uppléiiinil;iirTs  intrrpnsi  > 
enlise  le  sous-nodal  et  le  niédinn.  PU  rostigiiiH  trois  à  (jualic 
rois  aussi  long  que  large .  surinonlant  ^-4  eellules.  Quadrilatère 
à  edtc  interne  ayant  le  tiers  ou  le  quart  de  rinfërieur. 

9.  Appendic<*s  anals  e^lindi'iquesy  subuics,  plus  courts  que 
le  dernier  segment  (déprimés  clies  la  £•  pneiMorao.) 

Patrie  :  Cosmopolites. 

MB.  Sous-genre  fonde  sur  la  coiiibînai.oon  de  caraclfres  ipii  (roitvctil  i<otc- 
iiieiil  el  lion  réunie  rhvr.  les  aiifri'S.  Nous  igiioioiis»  >i  les  ^ou^-gnn es  cvutiqurs 
Àrchih^teis ,  Meyaiestei  et  Plaltfletie*  portent  les  ade»  horizontale»  ou  rcleteet 
daoft  le  rcpo». 
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Je  divise  îe  sous-genre  Lestes  m  deux  sec! ions,  selon 
que  le  quadrilatère  forme  uu  iriaugic  moUeréiueul  ou 
extrèmeiDeat  aigu. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Angle  cxlenic*  inférieur  du  quadriUlèic  oiodércmettl  aigu. 
Les  cils  des  pieds  toujours  loags. 

Je  sëpare  ces  espèces  en  quatre  groupes,  prenaol  pour  pre- 
mier earaetère  le  derrière  de  la  téle  noirAtre  bronsé  ou  jaune, 

cl  pour  seconde  indication  les  appendices  anals  inférieurs  du 
mâle  court>  ou  longs. 

Je  ne  me  dissimule  pa>  que  te  svslèmc  ne  rapproi-iie  pas 
d*une  manière  tout  à  fait  absolue  certaines  espèces  (jui  sem- 
blent voisines,  mais  il  a  Tavanlage  de  faciliter  la  détermination 
des  espèces  nombreuses  qui  se  placent  ici. 

l«^rof<pe(L.  vmiDlS). 

Derrière  de  la  téte  bronzé  noirâtre.  Appendices  anals  infë* 
rieurs  du  mâle  courts.  Coloration  vert  ou  acier  bronzé.  Les 

lignes  jaunes  du  devant  du  thorax  très-e'troites  ou  oblitérées. 

Pairie  :  Europe  et  cotes  meditoi  i-anccuncs  de  TAsie  et  de 
rAfri«iue. 

A.  Ptcmstigma  noir  très-long  (L.  macroêiiytiui), 
M.  Ptérostigma  roux  épais  t'triirfîs). 

3.  LKSTE6  I1ACB06TI«MA  ,  ËVerSUl. 

AoiMii  HACMannu,  Bv«fsm.,  1S86. 
Lims  BAmMinaA,  Rtmb.,  u»  S.  —  Dtt  Mys. 
—    fform ,  Gène.  De  Mya  (oIhn). 

AlKiomeu     35,  Ç  32.  Aile  iulcrieure  «y»  24,  2  iS, 

PlérosUguia  nuiràlrc  (jaunâtre  cliez  les  jeunes),  grand,  dilaté,  un  |icu 
plus  clair  au  1h>uI  ,  suniioiUant  M  cellules.  Mie&Bss^hrfseSf  13-14  posl' 
cubitales  aux  supérieures. 

Vert  bronzé  eu  desMi».  Thorax ,  itase  et  extrémité  de  l'alKlomcu  rtoUt 
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tuctailtqut  (bk'u  itulveiuieui  chu/,  ks  uclulte&).  Lèvre  supérieure  ac/cr, 
bordée  de  jaunâtre  m  avant.  Pie<ls  noirs. 

o".  Appeudices  6U|u  i  ifurs  noirâtres,  avanl  iiilt'rit^un'uicnt  nn»'  dnil  ha- 
sido  nliiii^c  cl  une  dilalaliou  médiane.  Les  inférieurs  iiimiir  rourU, 
yccarlaut  a  li-ur  ihuiiIc,  qui  esl  Inrininiv  par  un  hoiKjiK  i  de  [huIî»  paies. 

$.  Ap(>endiees  anals  noirâtres,  villnix  1.;imii  s  \Til\;i)ies  assez  courtes» 
violâtres,  visilileim-iit  denliculées  dans  prcsipie  toiile  Irur  longueur. 

Patrie  :  Kspafrne,  llon^'rie,  Russie  méridionale,  à  Orenihourg  (Kvei**;- 
inannf,  Sajdai^rne  (Gene),  Sicile  (Gbiliani),  Asie  Miueurc,  Chypre.  (Ck)!- 
lect.  Sel>^,  Eiugen.) 

NB.  Diffère  de  toutes  les  autre!  par  la  lèm  aupariew*,  côIm  et  le  deMout 
du  tiMna  ei  les  pieda  mît  aeier. 

4.  Lestes  vibidis  ,  Vander  Liudeii. 

.^cRioM  viBiBM,  Vander  L. 

LK»tit8     —     Di'  Se\\s ,  tlagCD,  Kaiu|}.y  10. 

AcKioH  LBtcor«ALu« ,  Cbftrp. 

Abdomen  </*  34-39;  9  3S-35.  AUe  iofèrieiure  25-17» 

Ptérosli^ma  roussàlreelair  (jaune  chez  les  jeujies),  dilalé,  enloure  d'une 
nervure  Doire,  surmontant  deux  ceUul^.  11-13  postcubilâlcs  aux  &u(Hi' 
rieurs 

Teit  bronzé  en  dessus;  lèvre  supérieure  bleu  clair.  Dessus  et  derrière  de 
la  tête  vert  bron/^î.  Devant  du  thorax  vert  bronzé  av«c  une  fine  ligne 
bumérale  Jauue  (oblitérée  chez  les  adultes)  ;  les  oôléa  et  le  dessous  jau» 
n&tres  après  la  première  salure  latérale,  avec  une  ligne  brune  k  la  suture 
Midiane.  Pieds  jaunfttres,  le  cftié  eilcme  dea  fémurs  el  rinlérieur  des 
tibias  Doirs. 

Appendices supérieursdlofic/àtiiidlfv,  à  |)ointenolrftire,ayaotittté- 
rienrement  une  dent  basale  et  un  tubercule  avant  restrémité.  Les  infé- 
rieurs trto-oourta,  coniques,  presque  cootigus. 

$.  Appendices  anals  bronaés.  Lames  vulvairesjaon&tres,  noirâtres  et 
fortemem  dentelées  au  bouu 

PolHe  :  Europe  tempérée  et  nBéridiooale,  Asie  Hinettre,  Algérie.  (GoW 
lect.  Sel^,  Hagen,  etc.) 

yiî.  Diffère  des  espèces  vnisines  pi«Y  la  fonno  ft  la  foli  ration  du  plcrostigma , 
la  couleur  des  appendices  auuls  supérieurs  du  initie,  b  brièveté  des  inférieurs, 
les  lames  vulvairea  de  la  ieei^  très-dentelées;  diffère  de»  L.  tartarv  et  nnm 
par  le  derrière  de  la  tête  breasé ,  ele. 
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2«c  groupe  <L.  SP09ISA). 

l>crrièi*c  de  )a  lèlc  bronze  uu  uuirâli'C.  Appendices  ajiHl& 
inférieurs  du  nialc  longs.  Coloration  en  dessus  verl  ou  bron 
bronzé.  Ptérostigma  unieolorc ,  noir  ou  bran. 

A*  Appendices  anals  de  la  femelle  non  dentelés  {L.  êimjdex, 

—  tmgiiiculttta  y  —  hamata^  —  ni/mpha^ —  spomuy  —  dU- 
jttnrfn^  —  furajiniu,  —  alacris,  —  minuta  y  —  vigilaXf  — 
i'e(  (uiiyuiariti). 

Patrie  :  Europe  Ct  les  deux  Aiucriques. 

h.  Appendices  anals  de  la  femelle  denticulës  on  delior». 
(L.  sMaiay  D'Amérique. 

ô.  LftSTCs  6Mn.KS,  llagen,  .4 mer.,  n*6. 
Abdomen  Si.  Aile  inrérteure  31. 

Pltiosfnjiiui  coiiil ,  t'pai> ,  uuir,  à  |M*itie  |»àle  au  ImuiI,  suniiouUul  uu 
(KHI  nioiiiN  d<'  «Ifiix  t  ellul»'-,;  H-1Ô  [Ktslc'uliifal«'>  ;ui\  -^npi  1 1»  ni  « 

o'  ffftullc.  Noirâtre,  à  jwmiic  lu-onze  t'ii  (i«'>su^.  L<  a  i  v  sujk  i  \  i  r  (liiln*. 
Veî»lifii>  (le  ih'iix  raies  liruiies  trans verse»»  au  li  uii.  Dei  rién-  les  mmix  s,»u- 
|K)iidru  ili'  bleuâtre  ainsi  (|ue  le  prolluinx ,  la  pi  m-  grande  [•ariie  tlu  thorax, 
la  hase  ei  le  iKtut  de  l'alHioiMen.  *^in'  le  devaiii  di]  lliorax  ap|»;»reue<*  d'une 
iKillde  autehuuierale  \rrdàlre  a^M  Z  large.  AlHionieii  givle,  U*s  5-7' 
liient>  avee  un  ceicle  iNir^il  pàle  iiilei  rompu.  l'i(Hls  brun^  avcc  UUC  liguif 
douMe  aux  teiiiui's,  et  l'inténeur  des  tii»ia>  tioirs. 

AjUH'ndiees  supérieurs  iKtirs,  à  lH>ut  Irès-courlH* ,  é|»ais,  arrondi,  avant 
iutëneurenieia  une  lorle  dent  baNale  aiyue,  sui\ie  d'une  dilaUiti(»u  denti- 
cuice  qui  se  réunil  presijue  ins<>n?!ihleinenl  à  la  jtarlie  cuurlw'  du  Im*uI 
sans  écluMH  i  ure  diï.linele.  Appeiidu  rs  inférieurs  asMV.  épais,  siirloui  a  la 
hase,  un  |K*u  eiarle>  ensuite,  courl)és  alors  l'un  vers  l'autre,  leur  lK>ut 
mousse  non  anitnei,  penelie  en  Ikis,  aliriguanl  à  |)€U  près  le  bout  de  la 
dilatation  des  su|>éricui's,ej^au\  à  leur  moitié. 

o'  jfune.  Non  sau|»oudré,  exeepté  denièi-e  les  yeux,  où  le  fond  |iarjit 
noirâtre,  l  ne  raie  verte  au  front.  Devant  du  thorax  avec  une  créle  dor- 
sale Que  el  aoe  bande  juxtahuniérale  eutière  verte  assez  large.  £5|iace 
entre  la  suture  buniénile  et  la  première  latérale  bruu  bronzé  obscur  el  un 
vestige  médian  sapérieor;  le  reste  des  côtés  el  du  dessous  oUvàtreaaiii 

9  incooDue. 
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PlUrie  :  Mexico  (D«ppé)  (Mus.  de  BeriiD),Texâ8  (Fridrich). 

îiB,  Re»scdible  ■  la  cmjir'wcr,  Junl  elle  diffère  nolamment  par  le  derrière  det 
>eux  Imin  bramé,  rabtenm  de  ImiU  noirs «u-daMOtt»  dn  thorak,  la  raivjaala- 
iNméfsIa  plM  larga ,  Tabamea  de  laeba  Médiane  claire  an  beat  du  prothwrax ,  la 
ilitalaiioB  inlaroe  des  appeadim  Mpéfietira  non  roi«ie  d'une  écbancnife;  les 

inrêrii  itrs  plus  longs;  le  ptérosligma  noir  ches  Tadulte. 

Diffère  des  aalre»  e»|>èceft  bnioea  [fwdfatA,  éû^mvda)  par  les  afipendiees  inle* 
ricnrs  |ilns  é|iais ,  pltt$  courts. 

U.  Le&tes  liiiGtici  i.AT.iy  liage»,  Arn^è-.^  a"  11. 
Abdomen    35-31, 9  31-f7.  Aile  inférieure     H-if,  Ç  SO-âi. 

Plérosligiua  assiv  couH,  i'|»ai>,  un  [h-ii  tlilak*,  oiifuiiu",  plu.s  lunce  au  ccii- 
lie,  blatuhàtre uhj:  Imulx,  surinoulatil  ilrux  ci'llulesou  un  peu  moins  H-li 
|KKitcul)ilalrs  au\  su|Kîricur('s.  Aih's  nu  pt  u  clargios.  AlMlomcii  a>.M>/.  épais. 

o'  adulte.  Brun  vonlàlr»'  bion/c.  I.rvre  suiH'rieui'o  ri  fan*  jaunes  ;  h* 
derriêrie  de  la  lèlr,prollioiax»  espace  interalalr»',  côtés  du  llnu-ax,  hase  cl 
extrémité  de  rabd<Htieii  îiau(K>uili*cs*dc  blancliâiiT.  Fond  du  proliiura\ 
iKfiritre.  Devant  du  thorax  ayaut  une  crête  dorsale  line  el  tuie  raie  liuuié- 
raie  ne  touchanlpas  le  haut,  jauiH*  verdâtre;  côtés  avec  une  liande  iiiédiaiie 
irrégulière  noire  oiiYaliiss;ni(  pn*s<pic  tout,  el  une  large  laclie  de  même 
couleur  aux  haiictie«  des  quaiix'  pieds  antérieurs.  Pieds  jaunûli*ei»  u\tc 
line  douille  ligne  sur  les  fémurs  et  l'Intérieur  des  tibias  noirs. 

Atipendices  $u|iérieurs  orangés  en  dessus,  bruns  au  bout  qui  est  un 
(  eu  aplati  el  arrondi,  a^aut  inlérieurement  um» dent  basale  courte,  algue, 
smi^ie  d*une  dilatation  eoneave  fortement  denticulée,  Onissanl  aux  deux 
tien»  iNir  une  petite  écbancrure.  Les  ioférii^urs  plus  courts,  noirâtres,  épais 
el  écartés  à  la  base,  diminuant  insensibicuient,  kï  bout  mousse  un  (h'u 
aplati.  Vus  en  dessus, ils  sont  écartés  à  la  liase,courl>és  Tun  vers  Tautre, 
au  iHiiot  de  se  croiser,  et  la  |ioînte  croisée indinée  eu  dehors  el  fortement 
n*tevée  en  haut,  ce  qui  se  voit  bien  en  les  regardant  de  prolil. 

Q  colorée  comme  le  uiàle,  mais  non  sau|)oudrée.  Une  large  bande  jaune 
derrière  la  tète,  altanl  d*un  œil  à  Tautre.  Raie  bumérale  Jaune  complèle. 
Prolborax  jaune,  ayant  le  milieu  brun, marqué  d*uue  tache  centrale  jau- 
nâtre. Cùtéset  dessous  du  thorax  jaunes ,  n'ayàni  <[u*un  vestige  de  ligne 
supérieure  noire  à  la  suture  médiane,  t^réle  du  I"  et  du  2*  segment  jaune; 
les  deux  derniers  bruns  m  dessus,  sans  taches.  Appendices  anals  jaunes, 
noirs  en  dedans.  Lames  %  ulvaii  i*s  bordées  de  noir,  fortes  »  denliculées. 

Pairie  :  Saint-Louis  (Missouri)  et  NewJersey.  (Collect  Hagen  et  ^lys.) 

.^  U.  Senible  repré»cutcr  lu  bin  Lam  lo  Aiuvri«|uc.  Uvtuarquaiile  par  le  ptcn;- 
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flignia  oouri  «t  vn  p«o  bieolora,  U  d«rrièr«  i!c  la  téle  à  bande  jaune  (do  moins 
chw  la  9)  >  appendices  inférieurs  du  mile  courbes  et  croisés  en  5,  imitant 
de  profil  ceux  de  VOnythogmiij^ua  fareipQUtê,  la  dent  besale  des  supérieurs  petite 
(presque  nulle  chei  un  exemplaire  nonstrueua). 

7.  Lk&tls  uaiiata>  iiugcn. 

Lmas  FoaaMTA,  Hagen,  ilnwr.,  n«  IS{e«eL  syn.). 

Alidoiueu  o*  2(>-52 , 2  24-20.  Aile  iuféiieure  o''  li)-22, 9  lU-24. 

Plérofitigma  court ,  épais,  noir,  à  peine  Manc  aux  extrémités,  sumtou* 
tant  un  peu  moins  de  dteux  cellules.  11-14  i>ostculiitales  aux  sujiérieares. 
Ailes  un  peu  élargies.  Abdomen  épab.  Téte  forte. 

0^  vert  bronzé  foncé  en  dessus.  Lèvre  supérieure  bleo  verd&tre.  Der^ 
rière  de  la  téte  bronzé,  ainsi  que  )e  protborax.  Devant  du  tborax  vert 
bronzé,  k  sutures  noires.  Les  côtés  et  le  dessous  jaune  iiâte  a^^ec  une 
Imnde  médiane  irrégulière  noire  euvabissant  presque  tout.  Pieds  jaunà» 
très  avec  une  ligne  double  aux  fémurs  et  rimérieur  des  tibias  noirs. 

Appendices  supérieurs  noirs,  un  peu  bruns  à  la  liase;  le  bout  très^XHirbé, 
mousse,  ayant  intérieurement  une  forte  dent  basale  aiguë,  suivie  d^uiie 
seconde  un  peuplas  rapprochée  de  la  première  que  chez  la  nympha;  ces 
deux  dents  réunies  par  une  dilatation  très^enticulée.  Appendices  infé- 
rieurs atteignant  presque  le  niveau  de  la  seconde  dent,  éloignés  Tun  de 
raulre  après  la  base,  presque  droits  en  dehors,  aplatis,  capilés  ou  êlarei!^ 
Ton  vers  l'autre  au  bout. 

cT  irè«Hidulîe,  En  partie  saupoudré  de  bleuâtre,  comme  les  esiivccs^ 
voisines. 

9  colorée  comme  le  mêle,  mais  d*un  vert  métallique  plus  clair.  Lèvre 
supérieure  jaune.  Base ,  bords  et  sutures  du  prolorax  jaon&trcs.  Sulnre 
dorsale  et  humérale  du  devant  du  thorax  finement  jaunes.  Les  côtés  et  le 
dessous  jaunes  avec  vestige  d*une  ligne  médiane  brune.  Des  taches  noires 
aux  hanches  contre  le  prolhorax.  1*'  segment  à  tache  bronzée,  carrée  anté- 
rieurement; 9*  et  10"  bronzés,  presque  toujours  nom  lâches  en  dessus. 
Appendices  auals  jaunâtres,  hruns  en  dedans  et  ou  liout.  Valvules  fortes, 
bordées  de  noir,  à  dentelures  fortes. 

I*aln>  :  Chicago,  Illinois,  par  le  baron  d'Osten-Saeken.  Washington. 
(Gollecl.  Selys  et  HaKcn.) 

iS'B.  Yrcs-voisinr  de  la  nipriplm.  I.»'  mâle  en  diffère  par  If».  «It  ii\  ili  »!•  >  ;t)>|>fii- 
«liccs  supei  it  ni  s  motm  t*loigiit<  >  ,  l;i  prt-mii'rc  donl  ^  \itnl  un  pt  ii  plus  lun^-ut- ,  l  e 
qui  le  iMpprncho  tic  l«  «jmiisd  ,  rl  pai  U>  appendirc»  infcrifuri»  un  peu  retrt'ci*  au 
iiiiliru.  Ce  u  c»t  pruli«l>l<:iuent  qu'une  mec  locale  de  l«  nymphu. 
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Lmth  roMifOLA ,  Ranib.,  n»  U  (ncc  Charp.)«  , 

—  fiopM,  (Pan),  Steph.,  Lcaeh. 

Addoineo  96-35.  Aile  iaférieure  lO-id. 

Ptéiiistignia  uoir  (jaunûtrp  cho/.  les  jfun»'s\  un  peu  plus  i>âl«'  aux  r\tre- 
iuités>,  uu  peu  dilaU*,  >uriiinul.tiii  iiniimi  deux  celluléb.  li-ib  [H>slcubi- 
kilcî»  aux  >U|ic'i'irmc>.  Ailes  aiTuudies. 

Wrt  hmiiiv  vu  iU>sus;  lèle ix)busle.  Ltî\iv  siijioiR'un'  i;tmi;»lu'  (birnc, 
du'Z  le  d"  adtiUe)  !><'ssus  el  derrière  de  I:i  tète  lum  /  -  Ui  \  du  UiKi  ax 
ircrl  acier;  su!iirt  >  doi>;jlt'  el  huiuéiale  hi  uK/rt-s  (la  mtMhaiie  jaune  vhei 
la  Ç).  Cùle>  <•[  (]e>soMs  jauiiàUes  avec  ujie  linr  li^nt'  brunt*  a  la  bUlurc 
uiediaue.  Al»«lomeii  assez,  rolniste.  1""  segmeut  ayaul  eu  (lfs>us  uue  tache 
ImiHzee  caner  anlériruiviueul.  Pieds  jauiiâlre^,  l'extérieur  des  leuiurb, 
rinl«'rirui'  des  liltia>  noii  >. 

o'  adulte.  Tliorax,  hase  el  eMivnulé  de  rabdonn  n  bleu  pulvéruleut. 
Le  jaune  des  prtd»  reduil  sur  les  til)ias  à  une  ligue  cuui  lc. 

Appeudiccs  su|>erieurs  axant  iulérieuremeut  uue  deut  liasa le  aiguë, 
>uivi('  d'uue  seconde  plus  pciiie  assez  éloiffuée  de  la  première,  a  latiuelle 
elle  esl  n  uuir  par  uiu'  dilalatiou  deulicukc.  Ap|K'udices  inférieurs  allon- 
ges, eeailes,  «lilalês  à  leur  exUeiiiile,  qui  i  st  un  peu  courber  eu  dedans. 

9.  Le  liani  des  liant  Ites  des  i|ualrc  pietls  auleneurs  uuir,  joignani  le 
prolliorax,  ipii  a  deux  giaudes  taches  bronzées,  arrondies,  enliêres.  Ap- 
|H>ndiees  allais  noirs,  jaunes  à  lu  base.  Lûmes  vulvuires  graudes,  liueujeut 
dentelées,  iKirdeesde  noir. 

Pairie  :  Europe. 

yB.  Souvent  diriii-ile  ù  <ii>tii)i;uer  d»i  la  $pon$a.  Comparer  tif>  {^tr^rosligroa,  la  tête, 
le»  «|i|icadicei»  aa«U,  1m  lamci  vulvaire»,  la  laobe  du  |c  »egiu«iit  d«  l'abdouieu. 

9.  LBSTBSSi>oft5â,  Hansem. 

Leitbs  flroNSA ,  De  Seiys ,  Uaïub.,  n"  1. 

—  il  riMNiti»,  Lcach. 

—  ^)Ml■lu,  Leacli,  Sl«-plicus. 
AuaiuH  roacinLà,  Cliarp.,  Burin  ,  n«8i. 

—  mcrava ,  KoleoaU ,  tfelal.  Ent.  Bull.  JloMOit ,  1866. 

Abdouieii  o'  25-30,  $  iî>-:29.  Aile  tutciieui-e  i8-il. 

Ptérostigma  noirâtre  (jaunâtre  chez  les  jeuuea),  un  peu  plus  |>ftle  aux 
extrémités,  ^rroif,  surmontant  à  peu  prés  deux  cellules.  fS-U  postcubt* 
takes  aux  su|iéri«urefl.  Ailes  assez  étitiites. 
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Veii  hroiizé  en  dessus.  Tête  médiocre.  Lèvre  supérieure  jaiinùlre.  llessQ» 
r{  (Icmèi'e  de  la  tèle  brouzés.  Devaiil  du  Ihoi-ax  vert  niètalli<|ue.  SuUtre 
dorsale  et  liuniérale  Jaunes.  €6lés  et  le  dessous  jaunâtres.  Abdomen 
asitiez  grêle,  l***^  segment  ayant  eu  dessus  une  laclie  bron/cr,  arrondie 
antérieurement.  Meds  jaauàtres;  Textérieur  des  fémurs  et  rintéricur  de» 
tibias  noirâtres. 

<y  adulte.  Thorax,  iKise  et  extrémité  de  l'abdomen  JMeu  |>ulvéruleut. 
Sutures  du  devant  du  thorax  noirâtres.  Le  jaune  des  pieds  réduit  à  une 
raie  interne  aux  fémurs;  l'extérieur  de»  tibias  brun. 

Api»endiees  su|>érieurs  ayant  inlérieurt^ment  une  dent  l)a.>ale  aiguë 
suivie  d'une  seconde  semblable  ;  ces  dents  plus  rapprocbées  l'une  de  l'autre 
que  chez  la  mfmphu.  Appendices  inférieurs  allougés,  écartés,  â  peiiie 
dilates  à  leur  extrémité,  droits. 

Ç.  Pmlhorax  avin;  deux  taches  bronzées  irrégulièrement  dentelées, 
chacune  iMMiéti-ée  par  une  raie  jaune  partant  de  devant.  Haut  des  hanches 
des  quatre  pieds  aniérieui-s  i-oux  ou  jaunàtn?,  sans  taches  bronzées  di»- 
liiu-ie^,  du  moins  à  la  |tremière  paire.  Appendices  aiials  jaunâtres,  escei>té 
à  l;i  iKiiulo.  Lamrs  vulvaircs  iiiédiocix's. 

VcUrie  :  Europe  leuipérêe  et  uiéridiottale.  (Celleci.  8elys,  llageu,  elc.) 

KB.  Voir  pour  les  diiïérencw  avec  la  Mfmphu ,  l*arlicle  decetle  dernière. 

10.  Lestks  DituiincTA,  De  8el>'s. 

Abdomen        .  Ç  i6.  Aile  Inférieure  âO. 

Ptéi-ostignia  lirun  fonce,  à  peine  plus  p;de  aux  exirêmilés,  allongé, 
non  dilaté,  surmonlanl  doux  ou  deux  et  demi  cellules.  13-14  |ici6lcubilale» 

aux  su|»érieun'<  Ah^Mua-ii  assez  girle.  Tète  médiiKTi'. 

-y  noirâtre  bruiizcrn  dessus.  Lèvre  su|iérieui*e  et  face  jaunes.  Derrière 
tiela  tétenoiràdr, ainsi  (fue  le  prothoi-ax. Devant  du  thorax  noirâtre  i>roii/.é 
avec  une  i  aie  humerai  ■  \  tbir  assez  éti-oile,  n  allant  pas  jusqu'en  haut. 
Les  côtes  et  le  dessod  ^  1 1 1 1 1 1  »  i  u  s  a\  ec  une  bande  noiiv  médiane  large ,  irru- 
gulière  (nulle  chez  Icsjrum  ^  cl  clio/.  la  9*'  contUieiit»'  avec  le  devant  sous 
l'aile  sup<  i  ii'un'.  Pieds  jaunâtres  avec  uite  double  ligne  aux  fémurs  el 
rintéricui  dt  -  libias  noirs. 

Appiii'li' Miinrieurs  non*s,  un  |h*u  r(»ussàlres  à  la  Imse  en  dessus: 
leur  lx>ul  nuius-vc,  pas  fortemeiil  courin;,  ayant  intcrieiuement  une  dent 
liasale  aigué  assrz  cdurle,  suivie  d'une  dilatation  é|>aisse  très-dentelée, 
finissant  par  une  secumie  dent  senihlabl»'  l\  la  premien'  (moins  éloigniV 
(pie  clii  /,  Vhainoia  cl  la  ntjmpha.  *'\\  nn  nioi,  œmme  chez  la  xitonm)  fi 
sui\ic  d'une  torlc  echaituure.  Appendices  inférieurs  longs,  dé|»as»anf  la 
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seconde  deni  des  supérieur»,  droils,  h  peine  aplatis  au  bout,  élolgoés, 
mais  pouvant  se  croiser  l*an  sur  Tautre  (comme  chez  la  êponm),  plus 
'  ëpafs  i|ue  cbes  la  fùreipata. 

9*  Plérofttigma  sunnouiani  deui  cellules.  Prolhorax  brou  en  dessus, 
laobé  de  Jaunâtre.  Raie  huméiale  jaunâtre,  complète,  médiocre,  oonOaenle 
par  le  liaut  avec  te  jaune  des  côtés;  ces  derniers  avec  une  line  ligne  supé- 
rieure noirâtre  à  la  suture  médiane.  Tache  lirune  du  l**  segment  arrondie 
vers  la  base.  Les  0«  et  10'  bronzés  en  dessus,  sans  taches.  Valvules  à 
peine denticalées.  ApixMidices  anals  jaunâtres,  noirs  en  dedans. 

Pa/rte.'NouveJle-l'^cosse,  Maine,  lllinob,  Chicago  (baron  Osten-Saeken. 
Redman ,  etc.) ,  Nus.  Rrit.  Collect.  .Selys ,  Hagen. 

KB»  Représente  la  «poiiM  en  Amérique  et  n'en  persil  qu'une  née  loenle,  di«- 
tioete  pur  m  eelorelton  brun  hroncé  plutôt  que  ml ,  et  let  tienden  hnoiéralefi 
•  elniree  plus  large».  Heuemble  auiei  à  ta  /breipeln,  quant  à  la  eonlenr,  mais  le  mâle 
du  ta  /brdyuls  a  le»  deux  dente  dee  appendiree  «ipérleurs  plus  éleignées,  et  le« 

appencli<re«  inférieurs  plut  longs ,  plus  grélen,  plus  cnpitéftau  haut,  le ptéroMif ma 
plus  épais,  el  le  9*  segment  de  la  9  *      laebe  ovair  dorsale  jaunftirp. 

il.  Lestes  ronciPATA.  Aaïuii.,  n°  4. 
LaSTBs  UAutTA,  Hagau,  jtwwt.,  n*  19. 

AtMiomeii  o'  r»0-3.">;  P  28-55.  Aile  turériouiv  o'  10-2  i. 

Ptérostlgma  brun  foncé,  â  peine  pins  clair  aux  extrémités,  médiocre, 
épais,  dilaté,  surmonUiut  deux  cellules,  f^-ll  posicnbilales  aux  sii|ié* 
rieorrs.  Abdomen  médiocre.  Téte  large. 

noiniii-e  bronzé  en-<l(\ssiis.  Lrvre  supérleuir  et  face  jaunâtres.  Der- 
rière de  la  léte  noirâtre,  ainsi  que  le  iirolhorax.  Devant  du  thorax  noirâtre 
bronzé  avec  une  raie  antêhumérale  marron  plus  laifre  en  bas,  adossée  â 
une  htniH^rale  verte  plus  étroite.  I.es  rot/'sel  Ir  dessous  jaunâtres  avec  une 
ine  ligne  noire  à  la  suture  m<Sliaiie.  Pieds  jaunâtres  avec  une  double  ligne 
aux  ffêmurs  et  Tinlérieur  des  tibias  noirs. 

Appendices  supérieurs  noirâtres,  à  peine  ronssàtres  à  la  liase  en  des* 
sous;  le  bout  moiLsse  ium  rortemeiit  eourl)c,  ayant  intérieurement  une 
forte  denl  basale  ai^^uë  assez,  kmgiie,  suivie  (Vune  dilatation  |>eu  épaisse. 
Doementdenticulée,  (inissnnt  par  une  sei'onde  dent  i>eu  aiguë.  (Ces  dents, 
aussi  éloigné<*s  Tune  de  l'autre  que  clitv.  la  hamata  et  la  nijmpha,  suivies 
d^ine  forte  ëchancrure.)  .Vppendices  inférieurs  dépassant  on  Innprupur  I:i 
seconde  dent ,  écartés ,  droîu,  subcylindriques ,  amincis  au  milieu ,  le  bout 
un  peu  élargi  et  s|)atulé. 

9.  Prol  borax  brun,  taché  4ie  noir.  Les  raies  claires  antéhumérak's  plus 
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targM ,  du  moins  chez  les  jennes»  Ls  crête  médiaue  du  tbom  jaune.  9*  seg- 
ment avec  ttne  taehe dorsale,  ovaJe ,  médiocre,  jannâlre.  Lames  nilvaires 
médlocrps,  denticulées.  Appendices  anals  jaonàires ,  brans  au  bout.  . 

Pairie  :  Amérique  septentrionale  (types  de  SerTilte  et  Rambur),  Xew- 
lersey,  Géorgie,  Illinois.  (GoUect.  Selys.) 

NB.  Intermédiaire,  d'une  part,  entre  les  nympha  el  hamata ,  dont  elle  a  ie  pl^ro- 
•tignui  «1  Iflfl  «ppandieM  supérieurs ,  et ,  d'autre  part ,  les  fpMiM  tHii^mmtii,  dMl 
8ll«  a  l«  premier  scgmwl  et  les  eppendictti  infériearf.  Disliaete  des  deux  e«pêee« 
eyropéennet  par  la  eolorttion  bran  bronn  et  hob  vert  mélalliqM. 

Race?  —  Lbstbs  stiilta  ,  Hagen ,  North»  Am»  A>tir.,  p.  67.  n*  A. 

Connue  seulement  |Kir  une  femelle  dont  ]  «i  [ue  tout  l'abdomen  manque 
Aile  inférieure  24>"«*.  Tête  et  tborax  un  peu  plus  robustes,  une  grand*' 
tache  brune  mieux  arrêtée  sur  chaque  c6lé  du  protborax,  pas  de  vestige, 
noir  après  les  pieds  postérieurs.  Dessus  du  segment  de  TabdooMn  noi- 
rfttre,  excepté  à  la  base.  Bandes  humérales  roussfttres  plus  étroites,  tra- 
versées par  une  raie  dorsale  p&le.  (Le  reste  manque.) 

Pairiê  :  San-Pranci8C0,  en  Californie.  (CoUect.  Hagen.) 

IS.  Lbstbs  ai^cbis»  Hagen. 

Lame  âuarti,  Hagen,  n*8. 

Atxiomeo  3i-ââ.  Aile  inférieure  o"  2Û-â5, 9 

Ptérostigmâ  assez  épais,  noirâtre  (plus  long  cbec  la  9)t  surmontani 
deux  cellules;  9-14  postcubllales  aux  supérieurs.  Ailes  étroites.  Abdomen 
grêle. 

cf  iÊduUê.  Ndrfttre  bronzé  en  dessus.  Lèvre  supérieure  olivitre;  der- 
rière des  yeux,  espace  ioteralalre,  base  et  extrémité  de  Tabdomen  sau- 
poudrés de  blancbètre.  Prothorax  noirfttre.  Devant  du  tborax  noirâtre 
avec  une  raie  antéhnmérale  assez  large  (bleufttre).  Le  reste  des  côtés  el  le 
dessous  oli  vitres  avec  une  large  bande  médiane  noirêtre  louchant  les  ailes  « 
mais  non  les  pteds.  Ceux-ci  jaunâtres  avec  une  ligne  brune  Interne,  qui 
est  double  sur  lea  fémurs. 

Appendices  supérieurs  bruns  en  dessus,  à  pointe  mousse,  ayant  inté- 
rieurement une  dent  basale  courte,  non  aigué,  snirie  d'une  dilatation 
médiane  large ,  convexe,  légèrement  denliculée,  terminée  par  une  écban- 
crare. 

Appendices  inférieurs  ayant  les  deux  tiers  des  supérieurs,  sulicyiin- 
driques  *  arrondis  et  rilleux  au  bout ,  oh  ils  se  rapprochent  ;  un  peu  éeariés 
auparavant. 
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9  adulte,  €k>lorée  comme  le  màle.  Lames  vulvatres  médiocres,  pas 
visiblement  denticulées. 

9  Jeune.  Plémsiigma  brun  clair.  Derrière  de  la  lèle  noir,  plus  clair 
inférieurement.  Vm  partie  du  prolhorax,  côtés  et  dessous  du  thorax,  es- 
pace iuleraiaire,  crête  dorsale  des  t«'el  i*"  segments,  côtés  des  autres  et 
ap()endices  aoab  raossâf  re  clair. 

Pairie:  Véra-Cmz,  par  M.  Sallé  (Collect.  Sclys),  Texas,  à  la  rivière 
Peoos.  le  12  mal.  (roîlert.  Hagen.) 

yn.  Se  distingue  ries  rspcrcs  amérirainc.4  voi.iines  pur  li<  9r:»n(!<»  largeur  «les 
Hr^nil»»»  «•Iriîrf?  ilii  ilovnnl  du  fhorai ,  la  «Icnl  !i;isnlp  ajipeiujn'i'N  .mais  ^«p<^  ■ 
ripui'S  (lu  iiiiiie  peu  proiioiirct»  ;  la  secoade  nulle  ;  ii''^  appentiicr^  inférieurs  H-mez 
ppai»;  la  coloration  brune  «l  rouMàire  de  U  femelle  ^  (|uni((u«  se%  derni«r«  $efr- 
meals,  mémecbes  les  jeunes,  ioieni  noiniirei,  »«ns  laehes  dorsales  deires ,  et  que 
le  prothonw  soit  toujours  uoirAtre  tu  centre. 

I5w  LcsTBS  msoTA,  lie  8elys. 
Kagen,  Jmfr,  (Sans  description.) 

«UidomeD  27.  Aile  inférieure  17.  * 

Plérostigma  noir,  allongé,  surmontant  presque  deux  cellules.  Ailes  légè- 
rement salles.  Onxe  postcuhilates  aux  supérieures. 

noir  bronzé  en  dess»i>.  Lcvr»'  supi'i  irnic  v«'ii  pâle  Drrrii'ie  de  la 
tèle  noir,  plus  p:\lo  inféi  ieiiri  iiiriu.  Prolhoiav  ii(>iràtrt\  |)»'v:in(  <lu  tliorav 
noir  bron/.c  a\oi'  11110  rr»"'lt*  tloisalt*  et  iiiif  rai»*  niilL'hiinicralt;  t-hoili  .  vt*ii 
p;'ile,  atldss»'»'  a  une  li;,Mii'  huniei-alc  coui'le,  pàlo.  Los  l'ùlos  ot  li*  «îi  -mui^ 
vert  pàli'  a\i  i-  «lUt;  Itaiidt*  inwlian»*  Irès-larwe  iioiiàiio ;  ('spa(c  iiilei al.me 
saupoudre  <!••  hlanclK\ii«'  l*it  (l>  olivâtre?».  Le  cùle  «'xlerne  <ies  fémurs  avee 
une  bande,  ri  l'iulci iciir  tics  liliias  noirs. 

ApîH^ndio<'s  sup^'|•it•u^^  noiiàlrcs.  hiiui  i  laii  cn  dessus,  ayant  inlerien- 
renv'itl  après  la  h.t-c  une  dilatation  uti  (m-u  \  C'lne,(pn  se  lermiiie,  après  leurs 
liors,  paruïit'  foi  to  dent  aiguë,  suivie  d'tnie  échancrure  prolonde.  Le 
Itord  exleruf  fortenicDt  dmiUeiiK'.  Appendices  infét  ir  urs  êearlés  ,  presfine 
droits,  subcylindri<pios,  assez  épais;  le  bout  arrondi,  villeux,  atteignant  en 
loi^^ueur  la  dent  des  supérieurs. 

Ç  inconnue. 

Pairie   Hresil  (Collect.  Selys). 

NB.  L'espèce  U  plus  pelile  du  groupe,  facile  à  reconnailn*  pnr  I  nt»«»>nre  de 
Heni  l>a<iale  aux  appendices  «mpérieurs,  et  ta  forte  denl^  médiane  combinée  avec 
la  forme  de»  appendices  inférieur». 
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H.  f^ctTcs  vifilkAX,  Haffen. 

AlNiauu'ii  rK>-58.  Aile  iiitint  ur-c  21-35. 

6*  adulte.  Pléro$llfana  brun  olivâtre,  un  peu  allongé,  surmoiiUMil  deux 
f  t  ilemi  à  Irais  celttilesi.  Quatorze  poRtcuhliales  aux  supérieures.  Ailes  non 
salies.  Abdomen  long,  grêle.  Téte  petite. 

Vert  métallique  en  dessus.  Lèvre  supérieure  oUvitre.  Épislome,  front, 
dessus  de  la  léie  notr  bronzé;  derrière  de  la  téte  noir&Ire,  pukéralenl, 
jaune  entre  les  yeui.  Prolborax  vert  bronzé  pulvérulent  de  côté.  Devant 
dn  thom  vert  bronzé  jusqu*»  la  première  suture  latérale;  la  suture  dor- 
sale du  devant  et  t*hiimérale  finement  jaunâtres;  le  baul  des  oôlés  enli-e 
la  première  suture  et  la  médiane  vert  bronzé;  le  reste  et  le  dessous  jau* 
nskires,  un  peu  pulvérulents,  avec  une  tacbe  noirâtre  latérale  oblitérée.  Le 
vert  du  dessus  de  l^abdonien  passant  au  noir  sur  les  deux  demien  seg- 
ments, qui  sont  un  |ieu  pulvénilents.  Les  fémurs  jaunâtres  avec  une  double 
raie  noirùire,  et  les  tibias  bruns  en  deliors. 

Appendices  supérieurs  noirs;  leur  pimièrc  moitié  jaunâtre  obscur  en 
dessus.  Ils  sont  filus  longs  que  le  10*  setpnenl,  un  peu  courbés  Tun  vers 
Tautre,  la  seconde  moitié  penchée  en  bas.  Ils  portent  Inlérieuremenl  une 
forte  dent  basale  aiguë,  suivie  d'une  seconde  aussi  forte,  moins  aigaè,  et 
d*une  troisième  obtuse.  Le  bout  épaissi,  mousse,  villeux,  presque  conrlié 
en  dehors.  Appendices  inférieurs  aussi  longs  que  les  supérieurs,  raiipro* 
ebés  à  leur  base,  qui  est  brune,  élargie;  le  reste  formant  les  deux  tiers 
finaui  excessivement  mince,  Hllforme,  penchés  l*un  vers  Taulre. 

jeune.  Bords  antérieur  et  postérieur  du  prol  borax  jaunes,  t'ne  large 
bande  bumérale  de  même  couleur. 

Po/rîe  :  New-Jersey  (Ubler).  (Colleci.  Hagen,  et  Nus.  de  Vienne.  Col- 
Icci.  Selys.) 

Sft.  DifTcic  (le  la  rccl-injiiiartu  \y.\r  l'iilxlonien  humus  long,  Iph  ail<"4  iimiti* 
courte'»,  le  [>t<TO»liguut  juuiiàlre ,  ht  lùlv  plus  |H'titef  la  <lilalaUun  iittcnic  ili-** 
app«odiccs  supérieurs  diviwe  en  trois  «Jenl<(,  i'<>  qui  n«  se  tniuvn  pas  cUei  iraulrcs 
espèces  d*Blirope  on  d'Amértquf  ;  cnOn  ,  les  appendices  tnfènVnrftauM!  Innss  que 
cbei  la  forficula ,  nuiit  «ncore  plus  Bus. 

m.  L«8YUKBCTATOIII.A«IS,Say. 

Jour»,  acaJ.  PhH.,  Yill,  n<*  1.  Uagcn  ,  Amt>r.^  n"  3. 

Abdomen  <r 40,951.  AileinfiMenre  3i. 

Ptérosiigma  noir,  épais,  assez  court,  surmontant  un  peu  plus  de  deux 
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cdUeft;  lt*l3  poslaibilales  wx  sapérieuret.  Ailes  un  peu  salies  »coiirl«». 
Abdonen  Irès-long  (cT) ,  long  (Ç). 

Noir  broazé  en  dessus.  Lèrre  supérieure  verl  jaunâtre.  Derrière  de  la 
irte  noir.  ProliMMrax  noirâtre,  liordé  et  laclié  d'olivitre.  Devanl  du  lhora% 
Mir  avec  une  crête  dorsale  fine  et  une  bande  humérale  jaunes  ;  celte  der- 
flière  ooofluente  par  en  liaul  et  par  en  bas  avec  les  côtés  el  le  dessous 
jianfttre  dair.  Pieds  Jaunâtres  avec  une  raie  aux  fémurs  et  rinlérieur  des 
iiliii5noir 

cT.  Api>endices  sti|>éi'ienr$  noirâtres,  leur  extréuâté  fortement  courbée 
ea  lifdaoti  el  en  bat,  ayant  IntérieureDient  une  dent  faasale  aiguë,  suivie* 
(Tone  dlbtation  assez  large  et  denliculée,  qui  se  termine  aux  deux  tiers 
psr  une  deni  plus  forte  et  plus  oiguê  flnissaui  par  une  écbancrufe  subite. 

Ap|i^iidioes  inférieurs  on  peu  épais  i  la  base ,  écartés ,  s'amineissani 
Krsdnellenient  en  se  r:i|»|ir(K'bant  vers  la  pointe,  qui  est  iiu  [n  u  mousse  el 
fortement  penchée  vers  le  bas,  alicignant  la  seconde  denI  des  supérieurs. 

9.  AptH^milces  anals  lirons»  valvnlcs  médiocres,  |uis  visiblement  denli- 
calérs. 

Patrie  :  Indiana  et  Massachusetts  (Sa>  ),  Maryland  (tbler),  Sovannab; 
Nffr^Vork.  —  Illinois.  (Coll.  Selys  el  Hagcn,  Mus.  de  Berlin.) 

SB.  Lf  m»\e  *>»l  lri'<i-distiiw(  prir  M>n  nliilonien  f>x('e«*«iv<>menl  long  H  |).ir  In 
Urmc  ilp  ■.t''>  a|ijn"n(liri'%  inf«'ri*Mir>.  Lur-nti'il  ♦'<»t  vivant  ,  Iri  v«*un  sf*u\  \>\ftts 
•1  tiuirt -iiirr.  La  femelle  est  nuiable  dans  ce  ^ruuj»e  par  t«  vprt  jaunMlrr  a^rz  pur 
in  partie»  cUire». 

I61.  LcsTcs  sini.ATA ,  Uageii. 
Abdomen  50.  Aile  inférieure  âi. 

Aiksiin  |»eii  .<;alies.  Pléroslignin  brun  jaiinâlrp,  allongé,  mirmonlanl  «lonx 
tvlli)l('s  ;  t  r>- 1 4  posit'ubilalcs  au3c  supérieures.  Abdomen  el  li^le  médiocres. 
0*  iiKonnu. 

9.  Lùviv  su|»êr!oiiro  janm*  <»livàlre.  Front,  dessus  el  derrièro  des  yeux 
imiràli-e  bronzé  ;  celle  dernière  partiemaMiuée  par  ui»e  vlllosilé  hianchàire. 
Prolborax  oliviitre  avec  une  large  hamie  dorsale  bronzée.  Thorax  jaune  oli- 
vàin'  ayant  eu  avant  une  Irés-large  bande  dorsale  noirâtre  bron/é  iralianl 
|avjus<praux  sutures  humérales.  I.e  dessous  avec  vestige  de  deux  poinls 
mNrùtns  de  ch.Kiue  cùlé  de  la  |ioilrine.  Dessus  de  Tabdouien  nointtre 
l»r(inj[«',cette  couleur uu  peu  écliancrée  aux  articulations,  f|ui  sont  jaunà* 
(r^*^  fiirisi  que  le  dessous.  Pieds  jaunâtres  avec  une  ligne  brune  latérale  aux 
r<eaiur&,  noire  el  inleme  aux  tibias. 

Apfiendiees  anals  fubcylindriques  lirons  »  denliculés  sur  les  c6tés,  k 
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points  mousse,  plus  oourU  que  le  I0«  segment  Valvules  médiocre»,  pas 
visiblement  denliculées: 
Pairie  :  Surinam.  (Par  Cordua ,  Nus.  de  Berlin.) 

NB.  Se  distingue  par  la  band*»  (lors;jle  «m'qup  pt  large  du  «levant  du  thorax  cl 
par  les  appcndtee»  «upérieurs  de  la  («melie  denticules. 

5""  yroupe  {L.  R>Hl'ICL'LA  ). 

Derrière  de  la  téte  jaunâtre.  Appendices  anals  inférieurs  du 
mâle  lon^s.  Coloration  noirâtre  bron//',  les  bandes  claires  dn 
devant  (in  [fiorax  lar^^e*^.  Pi<  ro-ifip:m«  unicolore  noir  ou  brun. 
Appt'iulu es  aiials  de  la  renicllr  non  dentelés. 

Patrie  :  Amérique  tropicale  (£.  forficula  et  spumaria), 

17.  Lbstrs  FORPICVI.A ,  lUmb  ,  q"  5.  llagen ,  Antér.»  a»  7. 
Abdomen  oT         9  2S^;  aile  inrérieurc    20^23 ,  9  19-34. 

Pt«'r<»<iiyin.i  iioirAlrp,  épais,  assiv,  al'oiiL'i' .  «;!irmm)lnii(  fli'u\  rolulles; 
|0-1'>        iiliilali  s       suporicurcs.  Alitlunu'u  };ivli'.  Trtc  uicdioi  ie. 

Verl  brori/.e  m  dessus.  Lèvre  su|)én«*ui*e  vert  clair.  Derrière  de  la  lèli- 
roux  clair  (sau|X)U(lit'  de  binnchàtrc  chez  l'adultt  ).  Pi*othorax  roux  hrmi 
(adulte),  roux  iàmiAtre  (  jeune).  Thorax  roussi'Uiv  rii  dessus,  pUis  |mU»  sur 
les  fô|^»>  et  on  di'ssmi';,  ayant  en  avant  (nialn'  ritios  droilcs  vert  limn/»» 
iï.(ilt'(  s,  ne  louchant  pas»  le  haut,  l'un»'  »'iitre  la  suture  dorsal*^  rhmn»'- 
raie,  l'autre  après  relie  suture.  (Les  eùies  et  respuce  iidt'rilrin  -  I  I.iim  [  ii!- 
vérulent  chez  le  o"  :idiilh>.  i  Pieds  rcii'-'-iih  »'  [cdc  avec  une  double  ligue  liut* 
aux  fémurs,  el  l'iiderieur  des  tihia^  lim  iin  nf  ii(Mri\tre. 

o*.  ApiJeiidices  sujMirieurî»  Iwua  uuiràlie;  ïv  Inuit  nioiis-i^,  pas  forleuieiil 
courbé,  ayant  inlérieureuienl  après  la  base  une  IVule  deul  aigiié.  allontré»» , 
suivi»*  d'une  ililalalion  ennvexe,  garnie  ile  dentelures  peclinirorn»e>  vers 
Sun  exireniite.  (|ui  se  termine  d'une  manière  arrondii'  au\  *  5  de  leur  lon- 
gueur. Appendiees  inf<Mieurs  écartés,  droits,  cylindriques,  dépassant  I»» 
tiout  dr  la  diUtatiou,  minces  après  la  base,  à  peine  épaiséis  au  bout,  qui 
est  villeux. 

9-  Les  deux  raio  vertes  du  devant  du  thorax  plus  étroites,  surtout  la 
juxta-humérale,  qui  est  plutôt  brune  t\iu'  meiallique.  Une  line  crête  jaunà* 
ire  aux  premiers  segments  ;  les  dernierî»  roux  ou  bruns  avee  une  bamie 
latérale  acier.  Appendices  anals  brun  aeier  (roux  chez,  un  exemplaire). 
Valvules  mé< Hoc res .  brun  noirâtre,  irès-lineiuent  denliculées. 

Pairie  :  Le  màle,  tjrpe  de  Kanibur, indiqué  d'Amérique  (méridionale?  ) 
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—  Plusieurs  couples  du  Rrésil,  par  M.  Claiiseo.  Oabftt  Mexique  (Mus.  de 
Vienne);  Cajrenne,  Para.  (GoiL  Selys,  Hagen.) 

Haces  ou  variétés, 

A»  Le  type  <f  de  M.  Rambur  »  diaprés  lequel  sont  décrits  les  appendices 
aualSy  a  les  quatre  bandes  métalliques  du  thorax  plus  épaisses  (et  vert 
violitfe)  que  d*autres  du  Brésil»  avee  appendices  semblables,  reçus  avec 
tes  femelles. 

/?*  Un  <f  du  Para  a  les  dentelures  de  la  dilatation  des  appendices  su- 
périeurs plus  courtes, moins  nombreuses. 

r.  Lestes  striata,  De  Selys,  Hagen,  Amér,  (sans  descriplion),  de  Mé> 
rida  (Vénézuéla),  reçue  de  M.  Parsudbakl,  est  peut-être  fondée  sur  des  in- 
dividus plus  jeunes.  Les  raies  antéhumérales  brooxées  très-étroites;  les 
deux  post-humérales  nulles.  Le  a,  vers  Texirémité  de  la  dilatation,  deux 
dentelures  plus  fortes  que  les  autres,  et  la  femelle ,  dont  les  ailes  ont  jusqu'il 
3â"",  â  les  appendices  anals  brun  foncé. 

tiB,  Celle  Mpèee  et  we  rscet  on  variéléi  w  diilingiieot  de  toutes  Im  entrée ,  et 
■olaimieni  de  le  forcipaêa  (voitioe  per  set  appendices) ,  par  le  prothorax  rous 
sene  laeliet ,  per  te  peu  d*êtendue  des  etpaces  Imiocés  dn  thorax  rédaile  k  deux  ou 

quatre  raies  isolées,  et  par  le  roux  clair  dominant  partout. 

La  dilatation  des  appendices  aoals  sopérieurs  du  mâle  est  aussi  différente  de 
rf>ll^  <le  h  ffrcipala ,  étant  convpxp .  fi^arnte  de  fortes  dentelures  el  finissant 
d'une  manière  arrondie ,  sans  former  de  seconde  dent. 

18.  Lestes  spumaria,  Hagen 
Abdomen  c/'  »,  9  34.  Aile  inlj&rienre    S3 ç  24. 

PltTOsiiuma  [KMràlrc,  épais,  assez  .i1Iimi;^i',  Mirmonlant  deux  celltiles. 
12-13  pf>sicubi(alcs       siipérieiiros.  Ab  ldineu  grêle.  Tête  îis«ie7.  forte. 

Verl  bioii/.é  en  d*^<isns.  Lèvre  supt-riture  claire.  Derrière  île  h  lèN»  pàle. 
PiT-dii  1  ;»\  brun  (i  liis  clair  Ç).  Devant  du  thorax  jusqu'à  la  i-mnièn' 
suture  <fes  côtés  luonze,  avec  la  suture  dorsale  et  une  linnde  juxta-huine- 
rale  roiissaires.  Le  reste  des  côtés  et  le  dessous  l>ljiic  jaiinfttre  avec  deux 
tacites  noires  de  chaque cùlé  df  la  j  iiti  ine.  Espace  inleralaire  saui»oudré. 

d*.  Appendices  MJ[»erienrs  i«liis  Inn;^-  (]tiH  le  IIV  segment,  brun  noirâtre, 
à  IhhiI  nii  fMMi  conrln  vu  ti«  dans  d  aluM  d  ,  |»iiis  en  dehors  el  en  bas  h  l'extré- 
mité, (^i  villeuse,  ayant  intcrieurcnuMd  ,  api'ès  la  hase,  une  dilaladoii 
couiiii»  iM  aut  par  une  pelilr  dent  et  <;e  Icrniiiiàid  après  la  moitié  dt;  la  lon- 
gueur des  apiK'ndices.  Appendice»  inférieurs  très-mlnees  et  distauts,  pen- 
chés ensuite  l'un  vers  l'autre,  atteignant  à  peine  le  bout  de  la  dilatation. 
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Pird<:  jniinâlrM  avec  une  ligae  externe  aux  fémurs,  interne  tai  litia^ 

noirâtre. 

Ç.  l'no  fino  nivto  jaunâtre  an  S**  sei;nienl.  Appendices  brans,  valvaks 
méiliocros,  rnncrrs,  |»ns  visiblement  denlelées. 
PiUrie  :  Porto-Bico  iMoril7.).  (Mas.  de  Rerlin.) 

flB.  Difiera  dm  ta  purfienln  .*  I*  lét«  pitw  twfe  ;  1*  le  Uronié  ocrupftiil  pim  d*«»- 
pace an-devani  du  tliurax;  SI*  appendices  ailpêrieiir*  du  midc  ù  pointe  ivrourlH>r 
en  deliort,  lour  dilatation  n*ayiinl  qn'nne  dent  Itai^alf  iréy-pefilp  pt  nondmli- 
rii1èi>  (>n!(uilp  ;  A"  tes  infi'rimr<«  |ilti^  minces ,  plus  eutiHs;  5* la femeile  n'avant  fia* 
de  Imnde  nielattique  aux  dernier»  svgoienta. 

4'"''  i/nmpe  (  L.  BARBARA). 

Dorricre  de  In  t^tc  jaune  ou  jautiàirc*  Appcndieos  anak  in- 
féri<>nrs  du  niÂle  courts. 
A,  Appendiet^s  anals  de  la  femelle  denttculés  en  dehors. 

{L.  exofela  f  —  ittultihta.)  D'Amérique. 

//.  A|)|)oii(li('("i  Jinals  de  ia  frtiK  !N  non  dcn i  i( 

(I.  Ks(KVes  aiméricuiaos.  (L.  am  tUij  —  h'icolur,  —  ptcia,  — 
îemiata ,  —  ?  turtna ,  —  eongener.) 

h.  Espèces  européennes  et  m^ditermnéennes  {L,  viretMy  — 
barhara).  Cette  dernière  est  la  seule  qui  ait  le  ptérostigma 
franchement  bicolore. 

f.  Espèce  (le  S\iie  et  Kg\i»U'  (/..  sellafu). 

tL  Espèces  de  l'A^^ir  tropicale  (/,.  tiata,  ~  pra'èmrsa,  — 
concinna ,  —  '/  rin'dnla ,  —  oricnhiiis). 

f.  Es|>èee5  de  TAfricpie  tropicale  et  méridionale  {L*  virgata^ 
—  p/o^/afa  f  —  pallida  ^  —  ochraeea  ).  Chez  ces  dernières 
espèces ,  le  fond  de  la  coloration  est  constamment  ferrugineui 
ou  jniihidrc,  cl  les  raies  inctalliques  du  thorax  cl  miles.  Le 
2*"  sejçment  du  thorax  à  peine  !iM*;si  long  que  la  itioilté  du  y 
chez  le  mâle,  ou  plus  court  chez  la  rcinellc. 

10.  Lp.sTr.s  FiOf.kTA,  IJagen,  ,'1mr)\  (Sans  deM-i-iiu ion.) 

Aiidomen  o' environ St(,  $  41.  Aile  inférieure  cT  3â,  9 

Ptérostigma  brun  noirâtre  (^),  bruu  jaunâtre  (9)*  as.se2  è|»ais.  sur- 
montant deux  oipilutos.  li-16  poetcubiiales  aux  supérieures.  Abdomen  mé- 
diocre. Tète  robuste.  Tâille  forte. 


Digitized  by  Google 


(  ) 

o*.  I.t'vir  Mi|it'ri(-iirt'  \ni  tm  bicu  cbir.  lv<  s'-!i'>  «Ir  hi  lOlc  bmu  clair. 
ï*nilfi(tni\  vl  llioi-a\  «li\;iln's,  |»Iiis  pàJfN  t  u  ii»»<>u>,  !•>  lliorax  avaiil,  en 
a\.iiH  «II*  clia<|iM'  côtt' ,  ;t(!o>sfc  a  lu  ^^iilun  ((or^Ml»',  nih-  haïuU*  iioiràliv 
isoffe,  divî«<H' ♦•I»  ^ivu\  |>ar  mitf  rmv  1m<mi/<  i  Siiiitn  liiiiiKTair  Intiiie.  l-'ii 
lillM;rcul(>  noir  au  Ims  «Ir  la  ijK'«li;mi'  lalciaif  fl  (jualr»'  jM-tites  taclH's 
r»»nc»''i*î»  à  la  |M)iliiur.  I)('>mi>  do  M-jiniml^  à  0"  noii  i»ir»ii/.c  avir  unr 
lau-  liorsilt'  cl  Ifh  aiii(  iilaliou»  v**ii  (  !air.  i  Le  \  iiiarMjin' )  Pittls  jaju- 
ttàilit*s  avec  une  liaudt»  aux  féimii-sel  riiUfiit  in  ilos  lil»ia>  loncrs. 

Ç  jeune.  Plus  jKil»*.  Thorax  sans  Uainirs  eu  avant.  Drssus  ilr  1  .ilulunit  u 
brun  clair  avrc  mu*  li^^iii'  line  dursilr  iiilorroiii|m«' jaciiif  clair  aux  i'-j*^ 
:^';;nM'nts  Les  «Icniiers  bitWi  lacbi*,  le  lO**  fendu.  Piedh  livnJesavec  vcî»Ugesi 
tlt'ï»  li;iiH  s  l»niii«'s. 

A|»|K  iHiK  fs  aiial>  luiiiis,  villeux ,  dnilirulcï»  au  liuul  en  Ueliors. 

l'nlnc  :  llit:.sil  (OHVrî,).  (Mus.  dr  Uorliii.) 

iVW.  Il«}<i5cinble  en  lr«  s  j(r;ind  a  la  forflmlfi    mu  U  ut  »  la  race  «iWwfler. 

Far  >a  etU*  »«'  r.»p|»rttclio  tlo  l'.f  r<  initAit-*  yriiiHi»»,  tn.iis  !»'eii  i»«|iare  lii' suile 

|»ar  le  «juadi ilulére  1110111%  l;ii  u;<',  pnr  U*  point  de  dcpart  liii  »viieur  iiutJal  ,  «|ualie 
à  ciiM|  cellule»  après  le  nodus ,  cl  par  le  plvru»ligtiiu  |illM  COOH* 

DiÂfc  encon  plu*  de  la  Hc^nImIi*  major  par  le»  «eeleon  iiiloff|»uaé»  entre  le 
MM^nedal  el  le  médieB;  de  le  f^M  erNuiv/M  par  1«  coloreliea. 

JlMtm.  mttd,  fAil.,  t.  VIII ,  p.  36. 
Lkflnt  viTTATA,  Nef  en  in  Selys.*  Jlci:.  (MIqm.  Enr.,  p.  391. 
Aeeien  vieiaivirrATvn,  Gay,  /lt«f.  ét  CUih,  Zealoy.»  1.  VI,  p.        n«  I. 
illlet  M0lo)f.*  Arvf^*,  I.  Il,  lif.  7,  Itl9. 

Abdomen  o*  30, 9  !27-iO.  Aile  liilërieure 

Plèrtisli^nia  brun  jaunâtre,  niediiK-ir,  un  |m'ii  î»!!i^  f  laii  aii\  <\f  i  (  imii  >. 
ll-1i  |>osteulNlaies  aux  supérieures;  réticulaliuu  brune.  Abdomen  el  lùte 

o"  jeftne  Van<*  (!«■  brun,  dr  ruu\  '  i  dr  jannàlr*',  a  dessins  verl  ltr<MM.e. 
Tèle  brun  jaunàUv,  un  \h'U  plus  liuice  a  la  léviv  supérieun».  lue  larj^e 
b:infle  veH  méîal!i<iue  enti-e  les  yeux  à  Irasers  les  tMvIles.  Protliorax  el 
(levant  du  lliorax  r(Missàlr^  Hvee  deux  bandes  rliiiiles  vnl  nirlallique 
assez.  rainiMKlMM's  de  la  erèle  dorsale  du  thorax,  ne  i^iv  idui  ;i  l'ail 

1rs  Niiiii.s,  cl  uiir  raie  is<dèi*  dr  même  couleur  limilanl  le  In  im  .»  l  i  jtirniière 
suture  lalérale  ne  louchant  pas  le  haut.  Le  reste  des  côtes,  le  dessous  rl 
PesiKiLi'  iuleralaiie  jauucî».  Abdvm»  11  bi  uu  jaunàlie,  varie  d  acier  vei  - 
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(litriv  !"■  si'giueul  sans  laclir,  iinr  Iminlc  in(>t;illM|m'  lU»  ciui'iih  .me  ,\v 
la  cicif  diM>alr  du  imh'  laclu*  icruiiiialr  cie  iiièiiie  fouU  iu  .m\  ô -',)": 
les  Os  T*^  »'l  8*  hruu  Ihuh/a  «mi  dessus;  9*  et  10'  lnun  jautiùliv.  PitnJs  jau- 
nâtres avei  mil'  raie  uoiràlre  duuitle  et  exleiiie  aux  fémurs,  bini|He  el 
iuleriie  aux  itl(i.i>. 

o*.  Appejulicrs  su|><'i  i('iii's  vané>  ilf  i:imiàlrt*  el  i\v  liruii.  ('■^zalaiit  les 
deux  derniers  x'^^nicnts.  V  us  de  |>iitlil,  ils  sont  ii 'levés  cji  liaiil  dans  l«*nr 
première  nioitit'.  i»»  nrhcs  en  bas  ]»ar  une  ditultl*  MiurÎMire  «'ii  N  driusleur 
<e(*<)iid»'.  Vus  «'ii  ii<  >-«iis,  ils  s«nil  iciicr-enienl  (mmu  Ih  ^  rmi  \t'i>  l'aiilre,  les 
l>(»ut>  se  Iniu  liatil  avaiil  rcMit'iiiile,  qui  csl  rciillfr  en  dedans,  a|>lalie  en 
dessus  el  incsqnr  n  rourlKU'  en  dehors.  Ils  |N>rleiil  inU  ricu!  «'Uicnl ,  de  suile 
après  la  base,  une  lorle  dllalallon  on  drni  arnmdi»'  ()ui  se  ]  i  dongr  juM/ues 
un  |M'u  apivs  leur  muiliè,  où  elle  tinil  eu  d«'nl  a  angle  droit.  Ap|M'ndiees 
intérieurs  cxcessiveiueul  couiU,  mm»  fuiiue  de  tubei'iMiles  ra|»pruclMis>t 
villeux. 

Ç.  \a'>  r>'-7<^  se^jintMif s  avtr  une  hand»'  dni  ^.d*'  hrnn  bionzé;  H-*-!»' 
hrnii  jaun.ihc  avec  une  hande  brune  d<'  cliaqn»'  l  ùle  d»-  l  aivle.  Le  iU'ssu> 
du  Id",  «pu  <'si  ht's-eeljuneiè,  bnni.  Appen(îi«  <'>  cdnMpM's , distants ,  denli- 
cules  eu  dehors  fjaunàtn's  chr/.  les  jfiines),  égalaul  à  peine  la  moilic  du 
10'"  segment.  Valvtdo  dentieidèi  s  au  bout. 

9  plus  adulte  (du  Chdi).  La  rèticulalion  loiu  t  r.  Appendices  noi- 
râtres, ainsi  i\nr  \v  bord  d«'>  vahules;  les  uns  el  h-s  aulies  ujuius  denli' 
culés  Front  imv.  K|tis!oin«'  Imrde  rt  intvcisé  de  noir  en  T. 

Patrie  :  Yaldivia«au  c;iiili,Moulc-ViUco,  Uueuu^A^rcs.  (CuUcct.  llagcu 
Ki  Mus.  de  Uerlùi.) 

iVA.  Rtl«  offr»  uoe  cerlaioc  rctsamblaiiM  de  «lalure  tl  de  colertiioM  avec  b 
L.  analiê  de  la  Nouvelle*llollaade ,  mais  eal  bien  dulincle  par  la  forme  du  qua- 
drilatère plii!>  large,  les  Mpp<>iidima,  leadeMtlM  dtt  lliurax. 

Se  sépare  de  toutes  les  espèces  connues  par  la  grande  ioDgiieur  de»  appmdîcca 

annb  «npcrirurs  nintournrs  du  m  à  le. 

La  femelle  c>l  egaleiuciil  i econnaissahlc  ;iiix  a|i|)i-iidirr!>  denlicuirs,  HUX  dcitt 
baudes  élruile»  vert  acier  du  devaut  du  thorax  el  au  ptero^tigiua  bruu  clair. 

21.  Lestbb  iiuaiTA,  Ba^eu. 

Adomeii  â6.  Aile  iuferieiire  18. 

cT.  Plérostigma  bran,  un  |ieu  clair  «a  1m>uI ,  médiocre,  surmontant  éfox 
cellules.  lOpostcttbitales  aux  supérieures.  Abdomen  grêle.  Téle  assez  ro- 
Imsle,  brun  olivâtre,  plus  fonoé  entre  les  yeux.  Protborax  roussitre,  le 
lobe  postérieur  ayant  deux  petites  taches  bronzées  rapprochées.  Devaoi 
du  thorax  roussâire  jusqu*à  la  suture  buméraie,  ayant  une  double  bande 
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vert  hnn»/.«*  <l»\i»'éf  par  la  suture.  Les  eôlés  et  le  deNbuus  jaune 
X-  Mwr  hîHule  iiieiJiaiîc  rnnssnlro  et  deux  lâches  iioirps  de  ehnqiie 
la  iKiiliiue  ai»r{'sl4's  \Hni>.  Ih^sU"»!**  I  .ilKlomoii  Imuize;  un  anneau 
i\  vert  mélallique  aux  >ej;iuents:  leur  artic  iil;ilMtn  hasale  roussâire. 
l  iràir.  -  liiiéneur  des  i'euiurs  el  rexlerieui-  des  lihias  bruu  clair. 
•^dICc^  bUi'erieui  N  pins  longs  que  lo  10*"  sr^iiienl ,  noirâtres ,  pas 
.'iil  courlR'-  ;tv;>îff  !a  |»<»inle;  cclle-ei  un  peu  niclinee  en  di-liors  el  \  il- 
trriKv.  Ils  ont  inlern  un  ineni  après  la  l»a«^e  uJie  dilatation  ccliaiu  ree  en 
dfini-ieirle  el  se  lenninanl  en  fliminuanl  après  la  moitié  des  appendiecN. 
Les  inférieurs  moi  lie  |>lus  courts,  jaunfdres,  é|iai>  el  rapi'nulius  a  leur 
liQse,  atténues  iusensihleinenl  juscpi  à  la  pointe,  où  ils  soul  Ic^èreuienl 
distants;  celle-ci  légèrciueul  iuclinéc  en  dehors. 
Ç  inconnue. 

Palrit  :  Brésil,  à  San  Joao  del  Re^.  (Mus.  de  Uerliu.) 

KB,  Om  peut  b  «unpirt r  ai  U  «Nintifa  ,doDi  e1l«  «  b  |wlit«  Uilb ,  maik  qui  en 
difm  coBfid«nl>bmeDt  par  b  eobratîon  de  b  télo ,  du  protborax,  éu  devanl  du 
Ibmx  «1  par  b  forme  des  appendice»  anal». 

il  LEi»T£s  iRicoLOii,  Uoffmaiisegg ,  Erichsou.  Yoyayc  de  Scom- 
burgk,  IIJ. 

Abdomen  <y*  38,  $  SG.  AUe  inférieure  <f  25, 9  24  '/s. 

o'.  PtcrotetiKioa  noir  (jaunâtre  chez  les  jeunes^,  dilate,  ass,'z  court, sur- 
montant enviitm  deux  cellules;  12-11  poslenbilales  aux  supérieures. 

Bronzé  foncé  en  dessus.  Lèvre  sn|H»rieure  el  rliinariinn  bien  verdàtre. 
Épislomeet  dessus  de  la  tète  brun  bronze  avec  niarcjui  s  i.l»iiu  tv<  s  brunes. 
Derrière  dt^  yeux  jaune  obscur.  Prolliorn^  bleuâtre  pfde  a\ec  une  tache 
latérale  el  des  nuances  médianes  toneers.  I>«'\:»iit  dn  thorax  à  l>aiidcs  de 
couleurs  varices,  savoir  :  une  double  dor>ale  noire,  m  nquee  «die-mènie 
latéralement  d'une  raie  verl  doi-é,  suivie  d'un*' large  bande  jnxla-liuiuc- 
rak»  bleu  clair;  suture  huniérale  rousse;  IVspat  <  ,  jusfjn'à  la  preniM  ir  lati*- 
nle,  bmo  noirâtre;  le  reste  des  côtés  bleuàliv  au  mili^  n  vers  h  s  ailes, 
pai6aDl  an  jaunâtre  en  dessous,  ayant,  après  les  picd>.  postérieui-s,  de 
efaaqoe  côté  une  taclie  noire  en  V;  ces  deux  taches  ivunio  par  leur  base  au 
cmtrede  la  i>oiirine.  Abdomen  brun  on  vert  bi-onzé  en  dessus;  la  base 
jitiu  daire;  les  i-7*  segments  avec  un  anne-au  basai  vert  clair.  Pieds  jaune 
nmssfttre  avec  une  ligne  double  aux  fémurs,  interne  aux  tibias,  noire. 

Api^Ddices  su(>ériears  noire,  roussâtres  au  Iwut ,  pres<iue  aussi  longs 
qw  les  deux  derniers  segments,  |«'u  courljés;  le  bout  aigu ,  très-penché 
en  bas.  ib  oui  inlêricun'inent  après  la  base  une  dilatatiou  subite  ou  deul 
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%  aii-omlie.  qui  «*s(  snhir  it  un  lésion  concuvo  <)tti  liiiil  au>>i  <mi  *I»miI 
avaril  le  hoiit  ilrs  ;i[i|>(  n  lircs  coui'Im'  vn  lia>  <'l  renne  avaul  miii  exitmiiii  . 
Api>eudjt'ei>  iafeneuis  iiuirs,  ii'ayauf  (|ne  le  tins  des  supérieurs,  d nui v, 
minées,  êcarlés,  mais  lu  base  i>ubitcnicut  é(»aû»i>i<;  et  rapiMtK'bêe  iuU^• 

rieuiriiicii!. 

9  j»lu>  c!  tin  ,  i  ii  [lai  lie  l>,  iiu  i  »>iiiii'àlre.  Ba>e  (li'>  a«leiine>  vl  >ei  l«  \ 
«ranges.  Prolljora.v  roussairr  au  tuilieu,  jaunàti»'  laleraleiueiit  I>''v,tM!  du 
riiorax  i-oiissàliT  avee  uin;  Iwude  bleue  aiiléliunierale;  uue  baude  im>>iIiu- 
niei  alc  hicue  border  de  bnin.  AlHioineii  i-ouss^re  en  dessus.  Tu  anneau 
jaune  interroaipu  a  la  ba.se  des  ^-O*"  x'f^uienls.  Les  8-10'  à  b;iii«ir  i[»)ix;nr 
jaune.  ApjRMidiees  noirs,  jiunies  a  ia  base.  Valvules  jauno,  nnuvs»  eu  de- 
hors, dentelées  au  boul  Plerostignia  brun,  plus  p;de  au  IkuiI. 

Pairie  :  Italûu,  Pornainbtico,  (ru>aue  (Seiiumimrgk,  Tcileuiiiauii}. 
(<^>ll.  Ilagen  cl  Mus.  d»  lit  i  lin,  coll.  i>elvs.) 

i\B.  Lf  iii.'il»' ,  facile  »  ri  roiiiKiiirc  fi  ^es  appetwlipe^  infêrietirs  rourls,  niînceii; 
aux  sujH  i  it'nr-  ju-u  r(>uilti'> ,  h'.imiiiI  en  (I«>(I:iiis  qu'une  tlibUliun  exc,TN«*c  s«ll^ 
\crilabl«3>  dt-iilà;  dtdere  surloiil  de  In  lenuaUt  pur  §es  a|){)eiiJice!)  iiif'^rit'urs. 

Les  deux  sexes  se  soparenl  des  espècr»  voisines  par  les  bande»  bicuc»  du  de^MUi 
du  fli<»r4x,  c-tfmbinct-&  avec  le  derrière  de  la  Icie  jaune  foncé ,  nciet  fluil  uvtèbk 

^3.  l.i^.sTfcs  riCTA ,  linçcn,  Amér»  (Sans  description.) 
Alwlomen  o*  34;  9  32.  Aile  inférieure  iS. 

Plérosti^MJia  iioinilre,  épaift,  as>ez  allnnp*,  surnionl^iil  deux  cellule». 
10-li  |K»>leulutales  au\,  su|Hirieure>.  AlMloinen  grêle.  Tcle  juédioci'e. 

o'  noiràire  bi-onzé  en  dessus,  varié  de  bleu  et  de  i*oux  orauêie.  Lévir 
su|H'ririire  bleu»*.  Derrière  des  yeux  nm\  bnin.  iMdtliorax  brun.  De^aul  du 
lliorax  Itruuavec  une  rai«;  \ei  t  nielalliqni' avant  une  autre  juxla-huniérale 
bleue.  I  l  e  raie  liuniérale  orangée,  sui\ie  tl  uu  rs|»îiee  brun  jusc|u  à  la  pn*- 
niière  snlme  latérale.  Le  reste  des  e/iléset  le  dessous  bleu  veitiàtii!  avec 
Inds  luclu'>  noires cerelanl  en  partie  la  j»oiUiue  après  les  pieds  j>o.Nl4>ri»'ut>. 
.VUlonieii  Ires-lun^  jirèle,  vrri  ludu/é  foneé.  Le  S*"  sognietd  avec  um 
))aiide  doi'sale ,  les  r>-7'  a\»'e  nu  anneau  ba.sal  ,  l<'s  H-9«"  bleus,  l  eniui-s  )\his- 
sàlrr*.  l)i-li^'ues  tie  noir.  Kxlei  ieur  des  tibias  verdàtre,  Pinlérieur  finement 
noir.  .VpiK'iidiees  su|Hirieurs  plus  iunys  tpje  le  lO**  sej^uienl ,  noirâtres,  pea 
courlK's,  deiiliculés  en  delioi's,  ayant  inlérieurtMuent  après  la  base  une  * 
dilatation  épaisse,  qui  se  continue  pix'sque  justiu'au  boul  après UJi  rétré* 
cissement  dans  son  milieu:  leur  pointe  mousse.  Ap|>endices  inférieure 
n  ayant  que  le  tiers  des  su|»érJeurs,  épais  à  la  base  ;subil<saient  amincis  eo 
diHlaus,  de  manière  à  éire  alors  distants,  mais  ^courbés  l^un  vers  l'antre. 

9.  Ilasc  des  auleuues,  face,  protliontx  roin  clair  ou  orange.  Devant  du 
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limiax  rou^sâtre;  une  raieuoirt*  presque  couUe  la  laie  hlouc  juxia-hnmé- 
raie.  La  raie  (kirsale  du  2*  s^jinent  r^l  jaunâtre  et  |iroloo(|^^  sur  Iv  3".  l>e 
dfSBOs  Ucs  derniers  segments  bniuxé  uoirâtn;  avec  une  bande  doraaie 
bruiie.  Appeudiee:»  (et  valvules  {leu  denticuJées)  Doiràlres. 
Pairie:  Brésil.  (Coll.  Hagen.) 

yU.  Voisine  de  la  ifnuatM.  Le  niiilc  en  diflfcro  surluul  |>Mr  la  Itandedordalc  bleue 
én  fcgment;  tf»  ê-9*  4«  néMe  vralsiir;  te  tubernile  baiat  inlcma  de»  uppcn- 
4icM  rapériesr»  réasi  •  lu  dilslalionqiii  Miit ,  tt  le»  appendice»  inférieur»  ceorbé» 
irer»  Tsatra,  mum  épeia»»  au  boni ,  rétréeis  en  dedans  iprè»  la  base.  La  feniella 
M  aépam  de  la  imaaln  par  rabsence  de  vert  métallique  au-destus  de  la  téte,  par 
la  présence  «Je»  «Jeux  raietnaire»  dn  devant  du  tboraa,  les  ap|iendiees  noir»  et 
le»  valvule»  peu  denlieulé». 

De  Selys ,  €kl»n.  d!»  Cuio  (dans  Teuvreie  de  Poey  ).  Hagan,  Amir^t  9» 

Abdonieii  <f  5T,  o  50.  Aile  inférieure  .âi-i3. 

o*.  Pteroslignia  brun  noirâtre,  un  |h*u  plus  clair  au  )x>ul ,  dilalë  el  assez 
court,  surmunlanl  deux  cellules.  Ii-t4 postcubitaiesaux  supérieuirs. 

D'un  vert  violet  ol)scur.  Lèvre  su|icrieure  olivâliv.  Demèrcile  la  lèle 
^'ris  jaunâtiv.  Prolliorax  jaunâtre  sans  lâche.  Tlioiax  roux  olivâtre,  plus 
pâle  de  côté  et  en  dessous;  le  devant  avec  une  bande  aniéhuniérale  et  une 
|MKïlliuniérale  isoNi'S  vert  violâlre.  Abd<»nicn  Iren-lomj  et  tjrvie.  Pinis 
li\idcs  avec  une  ligue  noire  double  aux  femun,  simpk  ei  inleroe  aux 
tibias. 

Appendices  sui>èrieurs  noirâtres  en  «lessus,  à  |»oiu!f'  nrroodir,  ,t\,\nl 
ii'.terieurement  une  dent  bas;de  presque  carré*',  suivie,  après  le  milieu, 
d'une  dilatation  4lenti<"ulw;  l'extérieur  des  apj»endices  denté.  L<»s  inférieui  s 
a>  a  ut  le  tiers  des  supérieurb ,  assez  rappixicbés»  épaissis  cl  ubius  au  bout , 
villeux. 

Ç  jeune  :  Pléi«>stif.'Tit;i  Imin.  parties  uiélalliqnes  du  dessus  de 
hi  lèteet  les  (|ii;ilir  IkuhN  >  <\u  iliot.iv  (l'iiii  vert  brillant  .«-ur  loiid  grisbniu. 
Le  dr>-iiv  He  r;ilKl<uiien  d  un  violet  clair  peu  MuM:(Iliinie,  sur  In(ui  I  se 
dessin»',  au  IhmiI  des  i-O**  sej^nienls,  un  anneau  acier  plus  vif  tnw  le^  1'% 
H'",  rl  !•»"  ;a\  er  nue  bande  latérale  mm  I  iiietallîqui'  hasuleau  1"'  ;  le  rf>lc 
de  (  es  segments  clant  (;rib  clair,  aiusi  que  les  ap|M.'Udices  auab.  Les  val- 
\  ule?.  liru'inent  denlicidèes. 

Patrie  :  La  Marlini<pn'.  (<!oIIi  rl.  S<'|ys,  types  pro\euunl  des  collections 
Guériii  el  Serville.)  —  Antilles,  ^lloll.  Hagen.) 


HO.  Oislincle  des  attires  par  le  thorax  ayant  en  avant  quatre  iiande»  mélalli- 
Saiiicss.  —  Année  llHtl  17 

à 


(4*4) 

qMi  élrailM,  k  pralWrax  ja— to»,  fMomm  pmqae  «mm  iMig  ^m»  dws  b 
naiBHffarii.  HtliMa  fanai  U»mpmn  awériwiaw  |wr  If  apfnadk—  iaièrfawf* 
ëa  Mâk«Mrt,  r«lMMd*  MaMa  d«M  m  sapmim. 

3o.  Lestes  ecuba,  8«}  ,  Uagea,  ^li/ier.,  n*  10. 
huïïm «nomt ,  Saj,  Jomrn.  «cad. jiftO.,  VUI ,  a» 3. 

AlxlonH'ii  euvirtiii  38.  Aile  iuférieure? 

d*.  Ailes  le^'èremeni  hivévs  de  jauiie  verdàtrv.  PlérosUgma  nuînitre. 

Cor|>s  bleu  (acier),  varié  de  vert  el  de  vrâtel  en  dessus.  Lëvre  suijéiieure 
cl  ses  côtés  jaunâtres.  Thorax  ajrant  eo  avant  une  raie  jaune  humenile 
iMlîde  et  divariqnée  posiérieurenieiit.  Les  cotés  et  la  poitrine  janoest  aiobi 
que  l^espace  ioteralaire.  Abdomen  bleu  (acier):  les  segments  verdàtres  au 
bout ,  ayant  eu  dessous  une  rate  noire  et  le  bout  des  segments  noir.  Pietl> 
noirs;  fémurs  Uanciiitres  en  dessous;  tibias  avec  une  lîgne  blanclir 
externe. 

Appendices  supérieurs  ludentés  intérieurement  en  dessons;  les  infé- 
rieurs coniques,  moins  longs  que  la  moitié  des  supérieurs. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  ËUIs-UniSt  par  le  docteur  iiarris.  (Compilé  sur  le  texte  de 
Sa>.y 

NB.  8ay  la  CMipare  &  u  rwlanfalarw  à  laquelle ,  dit-il ,  alla  msaaibie ,  mai» , 
avec  le  corps  baaneaap  plos  court  ot  tac  ailat  plos  Icagaco ,  las  appandieaa  iefé- 
riavffs  plasooiiris  al  las  Mtpériaura  pas  aolaal  ponalMa  ca  bas. 

Diaprés  cela,  eUadoit  êlfo  trè^voiaiBe  de  la  Umuata ,  n  elle  n'e»!  pas  idaatiqae , 
et  je  l'y  aurais  rapportée ,  si  Say  ne  mentionnait  pas  que  les  appendices  aupârîailf» 
oat  deux  dsala  iaicmca,  ai  ai  aa  daacriptioa  du  devant  du  Iboras  elail  fias  prêdM. 

20.  LEsitsco2kCE.\fcti ,  Uagcn.  Amér.,  w  o. 
Laaraa  macou,  Vkler,  MS.  ($). 
Abdomen    99,  9  S».  Aile  Inférieure  <y  2t ,  9  20. 

Ptémstigni:»  brun  roussàire,  plus  clair  .(u\  exlreuiik-^,  un  (leudilaUr» 
fiuririniilanl  (U'iix  tTihiles.  10-11  itustcubitales  aux  siitin  ii  iiro. 

Noirâtre  bntu/.u  m  dessus.  Lèvre  su|M*ritMire ,  rliiiiarimu  t'i  (Icrriére  «le 
la  léle  jaunàlriS.  DrNaiil  du  thorax  brun  fonce  jus(jn'a  la  suture  iiiediam' 
latérale;  l'arête  médiane  et  une  liji;nç  lunncrale  jamic  lousoatre.  I.e  reste 
di's  côtes  et  le  dessKtus Jaunâtre  livide  avec  deux  tiaiis  oi»li(|ue>  ii<»ir>  apiVs 
les  pieds  |K)Stérieni*^  (Ks{»are  inleialaire,  de»ou>>  cl  côlej»  du  llioiax  sdU- 
|Hiudrés  de  cemlie  eh.  /  1.  ^  ;iduIii-«).  Picfisjauuâtrcs  avec  une  ligue  exterue 
aux  fémurs  cH  riutcrteur  des  tibias  noirs. 
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<f  •  Appendict»  sapéricun ,  jaaiM»  en  dessus;  leur  moitié  Onale  noiritre , 
ayant  huérieurcmeiit  une  dent  liasale  coarte,  aigaë,  suivie  d'une  fieUle 
dihlation  médiane  droite,  finissant  par  une  échaucrure  obtuse.  Le  bout 
des  appendices  modérément  courliét  aplati ,  mousse.  Appendices  inférieurs 
jaunâtres,  plus  courts  que  la  moitié  des  supérieurs,  un  peu  distants  après 
la  base,  à  pointes  mousses  viiteuses  relevées  et  oourbées  I*une  vers  Tau- 
tre.  Les  o6lés  du  I0«  segment  largement  Jaunes. 

Ç.  Une  line  ligne  dorsale  jaune  à  Tabdomén.  Appendices  anals  noirs', 
jaunes  en  deliors.  Valvules  jaunes,  un  peu  noires  au  l»ord  apical ,  qui  est 
finement  denticulé.  Le  jaune  des  odtés  du  10«  segment  moins  étendu. 

PaiHê  :  Delaware,  New^York.  (Collect.  Hagen.) 

NB.  Bllo  me  ptntt  repréMOter,  en  Amérique ,  la  oinut  d*Eiiro(ie ,  doal  ails 
diflêra  par  U  «olonilioo  noir  broosê  d  non  vert  mélalliqtte,  ot  por  Iw appendices 
Mipêrieun  du  mâle  un  peu  plu»  eourbéi,!  pointe  aplstie.  Lm  inieriMirs,  qui  lonl 
courte,  la  eéporeni  bien  de  rnnfnîeulelB. 

Race/  —  LasTBS  vinuA,  Uagen.  (iV.  Am.  Neur.,  p.  OU,  u» 

Tête  un  peu  plus  robuste.  Le  derrière  des  yeux  marqué  inférieurement 
d*une  tache  foncée.  Taille  plus  forte  :  aile  inférieure  22>».  (Le  bout  de 
l'abdomein  manque.) 

Patrie  :  Nouvelle^rléans ,  par  M»*  Pleiffer.  (Mus.  de  Vienne.) 

37.  JLbstbs  vinsa8,Cliarp. 

Aokioji  vtaMS ,  Charp. 

Laerae  v»iM,De  Sely»,  ilaguii. 

—    veet  aue ,  Aftnd>.,  n«  9« 
AmiOK  »AiBABA, «or.,  Vander  L. 

Abdomen  o*  âO-oO,  9  -lii-il.  Aile  inférieure  20. 

Plérostigma  roussâtre  (jaune  cbex  les  Jeunes) ,  plus  cluii-  uux  extfémilés, 
uu  peu  dilaté,  surmontant  deux  cellules.  ^13  postcubitales  aux  suiié- 
rieures. 

Vert  bronzé  doré  en  dessus.  Lèvre  supérieui*e,  rbinarium,  derriÎM  e  île  la 
léte  jaunes.  Devant  du  tborax  vert  bronzé  Jus(|u'à  la  suture  médiane  ialé* 
raie  avec  une  ligne  bumérale  jaune;  le  reste  desc&tes  «>(  le  dessous  jaune 
soufre  avec  une  ligne  noire  très-line  à  Isr  suture  médiane  el  une  lucite 
noire  souvent  double,  trèsi>etlle  de  chaque  cùté  après  les  pieds  i>oste  • 
rieurs.  (Espace  interalaire  et  dernier  segment  de  i*abdomen  sauiwudivs 
de  cendré  cbex  le  adulte.)  Pieds  Jaunes  avec  une  ligne  fine  externe 
aux  fémurs  el  l'intérieur  des  tibias  noirs. 
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o".  A|»peu(Ucet>iillliérieiirs  jauiie>  eu  dessus;  ieui  uiuilU*  liiiulc  iioiràlir, 
ayant  inlérieurement  une  dent  basule  oouile,  aiguë,  suivie  d'uue  |H-(iie 
(iilu talion  médiane  ditiite.  Le  bout  des  appendiees  niodêivmeiil  courbé. 
Les  iufericura  jauiieii,  très-coui  ls,  un  |icu  distauU  ai>rès  la  base»  à  poiulc 
njousîie  villeuse,  se  i  a|>pt\)cbant  l'un  vci-î»  Paulie. 

$.  Appendices  anals  jaunâtres,  à  |ioiute  noirâtre»  ainsi  que  le^i  lanici» 
viilvaiirs;  ces  dernières  très-tinement  denticulêes  au  bout. 
•  Patrie  :  Europe  tempérée  et  méridioualv,  Asie  Mineure,  Aigéiie,  (GolL 
Selys,  Hagen,etc.) 

IfB*  Diffère  «urloiit  d«  In  karharu  par  le  pléroitign»  uoicolore  et  la  pelito 
taclie  lutéralo  noire  après  le»  picdt;  de»  attires  eapceef  eurepcennea  par  le  der- 
rière de  la  tête  jaune»  ta  forme  des  ap|«eadiees,  ele. 

â8.  Lestics  mbbam,  Faii. 

Aeaioa  «Aasiava,  Fab..  Burm.,  n<*  31. 

LasTss  BABataA,  De  Selys,  Hagen,  Ramb.,  b«  11. 

AlKlonien  o"  -iu  ^i,  9  -»J-52.  Aile  inferieun'  o'  il  2i,  9  ■2-2-'2:k 

Pir*roslit!ni:i  tlilalc,  Itiun;  sa  Mioilié  poslériniii'  cl  \v  iMud  iiitenie  blan- 
(  liàdv:»,  sunuoutaul  euvirou  deux  cellules.  il-i4  ^HKilcubilales  aux  ailes 
snperieuivs.  '  ' 

Vert  bron/.éen  dessus.  Lèvre  supérienre,  face  cl  derrière  de  la  lêle  jau- 
nâtres. Devant  du  thorax  vert  bron/.è  avec  une  r.iie  linniérale  jaune;  les 
ct4és  et  le  dessous  jaunes  avec  un  vestige  de  ligne  foncée  à  la  suture  uié- 
tliane.  Pas  de  trait  nr»ir  latéral  après  les  pieds.  (Kspace  inléralaire  et  derr 
nier  segment  sau[K)udivs  de  cendré  cliex  le  o*  adulte.)  Pieds  jaunâtres; 
une  hViie  latérale  aux  fémurs  et  l'intérieur  des  tibias  noirs. 

o".  Api>endices  supérieurs  jaunâtres,  à  iK»inle  noirâtre»  ayant  inlerieui'e- 
nieni  une  foi'te  dent  basale  et  une  |H>tite  dilatation  médiane  prescpie  ditiitc. 
Les  inférieurs  d'un  tiers  plus  courts ,  rappixM^bés»  coniques,  à  pointe niiuce 
villeusi',  relevée  en  haut  et  divari(|uée. 

Ç.  Appendices  anals  jaunâtres,  ainsi  que  les  lames  vulvaircs;  ces  der- 
nières denticulêes. 

Patrie  :  Kuro|M>  temiMM'ée  et  méridionale,  côtes  de  la  Mêdilcrranéc, 
Asie  Mineure,  Algérie.  (CollecL  Selys»  Hagen,  etc.) 

éYJI.  DitUncte  âa  autres  espèces  par  son  ptéroetigna  bicolore  et  le  9*  article 
des  antennes  rétréci  à  la  baie. 

a 

LwES  tiKi.i.ATii ,  llagen. 
Abdomen  d"  51,  9  30.  Aile  inférieure  20. 

Plcroslignia  hruii,  iiu  [»<  u  [ihis  clair  au  bt'i  l  (ii.stal,  un  |m.'U  dilate»  sur- 
moulaul  deux  cellules.  U-10  poslcubilales  aux  auin-rteures. 
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d*  adutle.  Noir  bronxé  en  dessus.  Téie  roassiklre  p&le,  passant  au  jau- 
nâtre derrière  les  yeux  et  à  la  lèvre  supérieure,  et  an  brun  sur  le  front. 
Prol  borax  noiràfre;le  Ixird  postérieur  jaunâtre.  Devant  et  cùtéado  tboras 
noirs  avee  une  bande  dorsale  roussftire;  une  bumérale  entière,  une  mé- 
diane latérale  et  une  lalérate  postérieure  assez  lar^^cs,  jaunâtres.  Le 
dessous  de  même  couleur.  (  Espace  inloralaire  et  les  c6lés  un  peu  sau- 
poudrés tle  blanchâtre  chez  Tadutte.)  Côtés  der  Tabdomen  jaunâtre  pàle, 
excepté  les  trob  derniers  segments ,  ob  ces  parties  sont  noires.  Pieds  jau- 
nâtre pâle  avec  une  ligne  inlerne,  double  aux  fémurs»  simple  aux  tibias, 
nuire. 

Ap|HM)()ices  jaunâtres  pas.^int  au  noirâtre  dans  leur  seconde  moitié  en 
d»*ssus;  l<s  suivrictirs  ayunl  intérîcri rement  uix*  «lent  basait?  courte,  uiaiu'. 
nnins  suivie  d'une  dilatation  médiane  arrondie  finement  dentlcnliV;  tes 
interjeurs  très-courts,  un  (leu  distants»  chacun  dVux  presque  fourchu. 
(Peiil-clr(r  îiiconiplcts  "?) 

o*  /ruiic.  Tt'ii'  |>lus  |>:il(>.  Uandcs clairei» du  devant  du  th(>i-:iv  \tUui  laii^es; 
lianUcs  noires  (les  côtés  du  lliornx  rntlimentaircs,  nuilin»  iufcricumnent. 
Dessus  de  i'alxloniiMi  plus  clair  Valvules  peu  dentelées  au  lioui.  Pléro* 
stl^nia  i)lus  long ,  plus  pâle. 

9  inconnue. 

Pairie  :  Syrie  et  Egypte  (Ëbrenl>erg).  (Mus.  de  Berlin  et  coUect.  Uagen.) 

SB,  Bcpëce  qui  imile  am»  bira  par  Im  formai  la  vfrmt  d'Bvrope,  mais  nyà  ' 
de  eolmlioa  mo»  vert  dora ,  ce  qui  la  rapproehe  do  rortVnlalit  en  petit  et 
des  autrai  espècw  aeiatiques  du  Sud.  Le  quadrilalêrp  eil  aaaei  large. 

30.  Lbstes  EI.ATA ,  Uagen. 

Sfm.  iVenr.  Ceylont,  n*  36.  2mI.  Jlof.  GtteiUth  ,  tStl8. 

AlMlomcn  o*  33,  $  51.  Ailf  iiih  iiouie  o"  20,  Ç  2."î. 

Plêrostlgma  bnin  noirâtre  assez  court,  épais,  surmontant  deux  cel- 
lules. 10-11  |M)5tcnhiialcs  aux  sutiérieures. 

o*  adulte.  Vert  métani<{ue  en  dessus,  roux  j;ianàtre  en  dessons.  Lèvre 
supérieure,  foce,  frout  brun  foncé.  Dessus  de  lu  tète  cl  du  i)i'oiliorax  vert 
bronze  avec  (fuel({ue8  marques  ronssâtres  au  vertex.  Derrière  de  la  téte 
roussâlre|>ulvéndenl.  Thorax  mux  avec  «ne  large  bande  vert  métallique 
de  chaque  côte  de  la  suture  dorsale,  élargie  en  dehors  vers  le  haut ,  etap* 
(larence  de  deux  bandes  analogues  supérieures  sur  les  côtés,  entre  la  suture 
bumérale  et  la  preinièi'c  latérale,  et  entre  celle-ci  et  la  suivante  (mais 
ces  desfUns  ptni  distincts,  les  côtés  et  le  dessus  du  thorax  de  mcnie  ({ue 
respace  intéralaire,  li.*s  c<ilés  du  proihorax  et  le  bout  de  Talidomeu  étant 
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saupoudrés  de  blanchâtre),  i**  segment  routsfttre  avec  une  double  bande 
dorsale  brune,  rétrécie  au  milieu.  Le  dessus  des  autres  segments  vert 
métallique,  {cassant  au  noir  sur  les  9»  et  10*,  avec  un  anneau  basai  jau- 
nâtre aux  et  6«.  Pieds  jaunâtres;  Tintérieur  el  une  ligne  latérale  aux 
fémurs  noirs. 

Appendices  jaunâtres.  Le  tiers  final  des  supérieurs  noir,  terminés  par 
des  poils  jaunes  en  dehors.  Ils  ont  intérieurement  une  dent  basale  oonrl«, 
aiguë,  brune,  suivie  d*une  dilatallon  médiane  arrondie,  finement  denli- 
culée.  Appendices  inférieurs  très-courts,  un  peu  écartés,  en  tubercules 
presque  échancrés  en  dedans. 

9.  Derrière  de  la  téte,  lèvrei,  Isce  et  prothorax  jaunâtres;  ce  dernier 
avec  quelques  marques  brunes.  Côtés  du  thorax  roux  jaunâtre  sans  bande 
foncée,  avec  deux  points  bronzés  inférieurs  entre  bi  suture  humérale  et  la 
médiane  hitérale.  Les  côtés  et  le  bout  du  9*  segment  et  le  f  0'  en  entier 
jaunâtres,  ainsi  que  les  appendices.  Valvules  non  denticulées. 

PaiHê  :  Geylan  à  Rambodde  (Nietner).  (Gollect.  Uagen)  TrauqueUar, 
(Nus.  Lund  Scbelstedt.) 

NB,  Elle  rappellt  Im  miopéenDeB ,  notsaAmmt  Is  «trnu,  par  la  ttitora,  la  cou- 
leur TMt  méltUîqtts  et  l«  quidritstère  Itrgt.  On  psal  oapandant  la  lapprodier 
des  «tpèeft  du  sud  d«  t'Aaia,  k  eawia  da  l'^tradae  de  la  eottlenr  rous  jauiiâtra  â  la 
téie  et  au  tbarax.  Difière  bien  de  la  têtlaia  par  le  vert  aMtalliqoe. 

3t.  Lestes  pr.i:moi.6A,  Uagen. 

Abdomen  30.  Aile  inférieure  21. 

Inconnu. 

9  adulte.  Ailes  â  peine  salies.  Ptérostigma noir,  médiocre,  surmontant 
deux  cellules.  10-12  postcubitales  aux  supérieures. 

Lèvre  supérieure  gris  brun.  Dessus  de  la  téte  foncé ,  passant  an  bronzé 
entre  les  yeux.  Le  derrière  de  la  téte  gris  pulvérulent.  Prothorax  gris  brun  ; 
le  lobe  postérieur  subémarglné,  foncé.  Thorax  gris  brun,  plus  clair  sur 
les  c6tés  et  le  dessous.  Le  devant  ayant  de  chaque  c6té  de  la  suture  dor- 
sak'  une  bande  vert  bronzé  qui,  extérieurement , est  déchiquetée  en  trois 
lobes  ou  ft'sloiis  arrondis.  (Les  di  ux  bandes  adossées  l'une  à  l'autre  for- 
maul  en  (jurlque  sorte  une  feuille  de  chêne.)  Environ  sept  ]x>iuts  noirs 
ou  hronz,es,  isolés,  sont  ré|»arlis  sur  chaque  côie  du  thorax , à  partir  dv  la 
suture  humérale.  Espace  interalaii<»  cl  le  dcKSOus  pulvérulents.  Ahdo- 
nieu  assez  épais;  le  dessus  brun  vcrdâlrc  bronzé.  Les  articulations  d»*s 
segments  â-ti  livides,  ainsi  qu'un  lar^c  ainieau  basai  au  7'.  Pieds 
j.iuiuiires  avec  deux  lignes  extenies,  loncces  aux  t'eiuurs.  Cils  noirs» 
longs. 
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Aji|i«iKiirc^  âiiâls  écarté.^,  un  (m^u  plus  courts  ((lie  le  10*  segmcDl, 
foucés,  poilus,  un  peu  aptaiiM  un  huui  ,i\m  esl  iKiir. 
Patrie  :  Manille  (Movon).  {Mm.  «le  Berlin.) 

yB.  Espèce  jusqu'ici  iirin]ui  p  ir  la  hnnde  hronrrp,  déchiquetée ,  du  devant  du 
thorax  et  les  app«ndui<>  an  ils  :i|  I  (|ui  mpiif lient  ceux  de  la  Flat^ttU^  fUd^- 
rtyla.  Notable  encore  par  1  unncau  lia»al  du  1^  segment. 

Si,  LBSTUcoflCiKM,  Bftgen.  - 

Abdomen    32, 9  3».  Aile  inférieure    28-31 , 9  1$U22. 

Ailos  un  |H'U  sulifs.  lUet osligma  ntéfliorrc ,  noir ,  plus  pàle  ù  la  côle  et  au 
Im.iii  i-f)  l>run  clair  (9)f  âuruMMilaiil  Ut  uv  ivlluU'.s.  1 1-12 po&tculMlaleH aux 

su|M*i'irur«'s. 

o'  adulte  ide  flala\ia).  Ailes  pin-  jmttirs.ou  salies;  fruni  t  i  *it'>->tis  (!<• 
la  Irii'  foncés.  Lèvre  sii|ièi  i«'iin'  »  i  tirrrière  des  yvu\  j>àl«'s.  I»ioUiora\ 
loncv ,  pék'  »ur  Its  coles.  Dov;uil  du  ihoinx  olivâtre  avec  mu  Unndeanlè- 
Immcrale;  les  côlés  avec  une  uitHliaue  el  une  terminale  luim-es.  Dessins 
de  l'nbdomen  foncés  ^^v  pctifcissant  aux  9*  vi  lO*"  s«'gnients.  Pieds  longs, 
jauiLiii  Ci»,  a  cils  nu-iliutji  t  .s  ;  ks  tVTiiuiî,  cl  le»  tibias  avec  une  ligne  externe 
el  l'iaierieur  tinemenl  noirs.  I  ar:»cs  jaunes. 

Appendices  anuls  Jaunikti-es;  les  stipérietips  noirs  au  bout ,  dilatés  inle- 
rieurcuieut  après  la  hase  jusqu  au  delà  du  uulicu;  celte  «lilut  iiion  formant 
une  dent  Inférieure  à  son  origine  ,  arrondie  et  denliculée  ciisuiic.  Api»en- 
dices  inférieurs  f<»ncés,  plus  de  moitié  plus  courts  que  kî»  supérieurs,  sub- 
coniques, un  |)eu  relevés,  conligus  à  leur  base,  un  peu  divariqués  cl 
écartés  ensuite. 

o*  jeune  (de  Chine).  Ailes  non  enfumées.  Tète  el  thorax  olivâtre  clair, 
passant  au  hianchiitrc  en  dessus  Pieds  non  ligues  de  noir. 

9  jeune  ide  Manille).  (k)loi*ée  comme  le  mâle  Jeune ,  mais  le  devant 
du  thorax  avec  une  bande  médiane  dorsale  brune  mal  arrêtée,  et  le  dos  de 
Tabdomen  brun  très-clair,  excepté  aux  trois  derniers  segments,  oii  ledessio, 
plus  tranché  (celui  du  8'  sinué,  dessinant  une  tache  longitudinale  diaHneie» 
ment  trilobée),  devient  noirâtre  comme  chez  le  màle.  Appendices  coniques, 
éc«iiés,  jaunâtres,  un  peu  plus  courts  que  le  lO*  segment.  Valvules  petites, 
i  peine  denticulées. 

9  plus  adulte?  (de  Bauvia).  U  oo(oratioo  du  coips  roosaltre  cltir, 
plus  paie  en  dessous,  sans  autres  marques  que  la  baude  dorsale  brua  dair 
du  thorax  et  une  raie  dorsale  étraitt  r^uiuir9  aux  trois  derniers  segments. 

PolPff  :  Batavia  (  le  mftle  et  ta  femelle  adulte»),  —  Chine  (le  màle  jeune), 
—  Blanllle  (  la  femelle  jeune  ).  (  Mus.  de  Berlin  et  Coll.  Ilagen.  ) 

Kfi.  La  différence  du  d<>Min  fonré  au  8'  tegment  ehet  la  femelle  de  Manille  «t 
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celle  de  Chine  meparai<senl  indiquer  l'evivlence  d'une  anire  <»*|\»t#*  h  s^^urrr  de  la 
rancihHn.  D»ns  ce  ra*  .  M.  Il.i?<i*n  pn'p''«p  df»  fî^nnir  à  ces  exemplaires  di'  Bal-ivu 
ifl  Dbin  de  LtiiTks  ÀMtTA,  If  iM  in  cie  iunf  1 ,l 'Ht  t'Iiiiit  ri'sTM' n  la  r(>aielle  di*  M;inilte. 

b'iin  autre  cûle,  il  ii'fsl  pa^  i»ien.'^ùr  que  ia  ni/ioMfUi  soit  tiitlerenic  de  la  viridnia 
de  Rambur,  iadi<)uce  de  Bombay.  (Cuil.  Marchai  et  Mus.  de  Paru.}  CepeailMil 
ralid«itt«n  rerl  eUir  «n  d«MU»  «t  les  d«ax  ligne»  donmiet  rapprodim  vert  bfwro 
du  Ihorax ,  rafin  le«  appendice»  anal»  inférieurs  da  mâle  dnfiU  semUcnl  s'oppo^r 
à  ee  que  la  vtrîilitfe  soil  identique  h  la  commmu.  Celte  dernière  est  reanrqneUe 
par  la  eolorailoo  rotts»âlre  p&le,  qui  rappelle  les  espèces  afrieaines  ToiaineBde  la 
ciVyeta .  la  Plat,  pfeffiljffa  el  même  les  Àgr,  Gorom99Mia$ium  et  fInftniM. 

33.  Lrstt!*  vtmort./i .  llAinli.,  n*  i3. 

AImIoiucii  euviruu  i8.  Aile  tureriouiv  euvirou  âl. 

PlérostijOnt  assn  kMig,  d^in  jaune  un  pou  obscur. 

Corps  jaaiiâtr«\  T<He  roassàtre.  Thornx  lilnnc  jnunùtrc,  un  |ieii  ofxrtir 
en  d<^sus  av(v  «Iimix  lif^nes  rapprochées  vert  bronzé.  Abdoniep  loifg ,  gn'lc, 
lilnnc  jaunâtre  eu  dessous,  vert  hron/é  pàle  en  iï«*ssus,  exceplé  la  partie 
postérieure  <l<*s  9'  et  iiV  segnieuLs.  Pieds  jaunâtres,  à  cils  longs. 

Appendices  blancliàtres;  les  supérieurs  uoiis  au  l)oul,  en  pinces,  dilatés 
intérieureroeut ,  à  partir  de  la  base  jusciu*au  milieu.  Cette  dilatation  «xrhan- 
crée  intérieurement  en  dent  p<iintue,  arrondie  ensuite  et  denticulée.  Le 
bout  des  apiM'ndiees  courl)é  en  dedans  se  croisant  Tun  sur  Tautre. 

Appendices  inférieurs  plus  de  moitié  |»lus  courts,  droits,  non  ailênité^t 
obtus  au  iwai  »  qui  est  un  peu  tronqué. 

Ç  incoiuiue. 

Pairie  :  Bombay.  (Collect.  du  Muséum  et  ancienne  colL  Marcbal.)  (Com- 
pilé d*après  Rambur.) 

JVff.  Je  n*ai  pas  vu  cette  espèce ,  dont  len  npprodtees ,  quoique  plus  courbée  au 

boni ,  ite  rapprochont  de  ceux  de  la  rtjnnMi.  Klle  s'en  éloigne  beaucoup  par  les  eils 
des  pii:ds ,  qui  sont  lun?^ .  fl  pnr  la  color.'ilion  du  plênisf  itrTn.t  et  dtt  thorax,  qui  a 
du  rapport  avee  celle  de»  espèces  africaine»  tir^iUa  elpUiyiaht, 

34  Lbstbi  oBiBflTJiiJS,  Hagen. 

Sy».  iVenr.  Ciylons,  n*  119,  l«89.  2ool.  èoftin.  GeselM.  IFien. 

AlKlomen  o*  52,  9      ^''^^  inférieure  o'  .>8,  $  40. 

Plcrnsiimii  n  i  tiiii.ii  iv  I  jîMine  (iie/  le?i  jeniu's) .  -liluU* ,  enlnnré  d'une  nt^r- 
vure  nuire,  surnioiitaiii  (l«>u\  «*(  deiiii-eeJlules.  ib-iO  poslcubilales  aul 
SUpérieun'<;  Sf^rît'ur  ni  1 1  u-iKulal  \Hni  oinlnl»'. 

Verl  noirâtre  hrun/.c  i  ii  'It-ssus.  Lèvre  supérieure  jaiinfiUv  elair.  l>>»ssu» 
de  la  lèle  bron/x*.  Deri  ièrc  des  yeux  jntmâlre.  Devant  du  Lliorax  v«m  I  bron/e 
avec  tine  bande  dorsale  et  une  humérate  Jaunâtres;  les  c^tés  et  le  dessous 
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Jaune  pâle  arec  deux  traits  Umm  de  diaque  eùlé  de  1«  poitriM.  Pieds 
noirâtres  ;  la  iKise  det  fénura  plus  claire ,  lurloal  en  deaMMU. 

Appeadicee  snpérienrs  noirâtres  ayant  intérieiireineiH  une  deni 
oblnse  au  premier  quart ,  et  un  Inliercule  inférieur  à  ta  rooilié.  Leur  fioiiiCe 

non  liîtarêr.  A|>peiidices  inférieurs  coniques  trèsH'OurIs. 

Le  iO«  segraenl  hnin,  un  peu  fVndu.  Appeiidlres  hnins»  aiKUs.  Val> 
xnles,  aussi  longues  que  ralHlomcn ,  trèa-dentîeuUVs  au  bout ,  jaunâtres. 

Pairie  :  Ramlradde,  Ile  de  Ceyian,  par  M.  .NieUier.  (Uillecl.  Hagen  et 
Selys.) 

fiB.  Un  pM  piaf  grand  que  la  lfff«f«ilei  ««jiBr*  donl  die  àlÊkn  par  ta  pré- 
tMWt  4m  dn%  wclmin  inlârpowi  mtre  l«  tOMt*ttod«1  •!  le  aiédîan ,  le  plénMtîg ma 
pliia  Muri ,  la  lèvre  «upérîeere  pâle. 

Dilere  de  ï'JrchiUttet  grondtg  parle  plêrocllfina cowl ,  lefertenr  nedal  ae 
eomaeiiçant  que  5Hi  eelluln  après  le  nodi». 

Zsi.  LfcSTK.H  viRG.tT.%,  Burm. 
Aeeion  TieeAvra,  Bmrm*  »a«  80. 
AiNinmen  35.  Aile inrérieure  o'  t5,  9  27. 

PtérostîKnia  é\ya\s,  dilaté,  sarmontant  â-5  cellulefi,  i-étrm  et  très-ohli- 
que  au  InuiL  Ailes  plus  ou  moins  ocracê^^  ;  aux  su|M''rieures ,  qui  oui  1  i-l.*» 
|N)sleul)ilali\(i  )  le  bord  |>ostcoslul  commence  légèrement  avant  la  premièi*o 
nervul<>  postcosiale.  il  y  a  quetcpies  oeliules  doubles  entre  les  secteurs  1" 
<'l  3«  du  triangle. 

t)olor:ilion  teslacé  |Kile.  Le  di^ssus  de  la  tète  vert  mélallique;  rntte  niar- 
qtie  (IfMix  fois  siiuieuse  vei-s  rocriput.  l'ne  rait»  niitébuniërole  et  une  |iosl- 
huniéraie  vert  métallique.  Une  liando  noire  rn  \  après  les  ]>lfds  sur  In 
poitrine.  Dessus  de  Talxlomen  noirâtre  bnmzé  juM|u'au  i)*^  srfinu'iU  ,  avit* 
nno  crt'^te  ti'siaeée  oblitérée  .sur  plusieurs  segments.  L'ne  bande  nuire  cx- 
hTneaux  reiiiurs,  interne  aux  tibias. 

<f  a/inlh'.  Ailes  srilios,  «urtout  vors  leur  extreniile.  Plnoslii^ina  noir. 
1^  segmen!  Ijlaïuhàtre  ixilvcrnlriil  ;  Ir  10'  brun.  Ap|)entli''f's  Niîftrririii  s  m 
eroclifis  ,  iioinitres,  un  peu  |t»Mnlu's  ou  Ims,  ayant  iulci  h  m  (  ntriit  après 
la  bas*'  une  ilihilation diviser  »mi  Imis  <I(M>U  obtuses  ;  l;i  [in'uiicn'  plus  Utrif , 
inférii'un»,  h  dernière  plus  |»elile,  siHH'i  ieiire.  Appendices  inférieurs  très- 
eouiis .  h-via(  i  >,  «  liais  à  la liase, ^itigus ,  coniques;  le  ImmiI  niousHe,  uo 
peu  ree«MirtM'  eu  liaul. 

9  Ailes  sali«'s,  «MTarees  surlDUi  au  ImmU.  IMemstigma  unir,  jaune  an 
eeiiiie.  ÎK  «.«'liuifiil  iioiràli'e  en  dessus  avec  une  tache  hasale  testaeée;  le 
10*'  ifstacé,  anisi  que  le^»  appendices  auaU;  ci*ux-ci  noirâtres  au  bout. 
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Lames  vulvaires  foi  u^,  iir|)a<i$aiit  l  alxioincn ,  deniiculees,  bordées  tii* 
noir. 

Patrie  :  (lap  de  Uonne-Espéraucc  (brcgc);  i*ari  i\alal.  (Musée de  liailtî 
et  colleci.  Seiyh). 

36.  Lbstbs  PLAfiiATA .  Bnmi. 

AflKiow  pi.AouTusi ,  flurm. ,  n"  29  [jeune  ), 
Lrstu  roacRPs  ,  Hamb.,  n^S  {aduUê), 

Abdomen  cT  34,  $  34.  Aile  inférieQre  <f  S6, 9  S7. 

Pd'msligiiia  épais,  un  peu  «lilalé,  siirmoiUanl  un  [iOU  plus  de  doux  cel- 
lules, un  peu  nl)li(|iu'  ;ni  Imiir.  Ailfs  un  |m»u  salies.  iO-16  |>oslcubiial«*s  aux 
supérioui (S.  (lt>luiatiou  jauH.Un-  «'t  lestacét*,  v;ii  i«'i»  de  noir  hron/'é.  Têle 
iiuirt'.  La  lèvre  su|)érieure  et  h*  (U'i  iumv  des  yeux  jaune  *i;i\ain'.  Pnv- 
Ihorax  noindre.  Thorax  jauiuilre  et  tcsiare;  l<>  dcvani  Ay.mi  une  Irès- 
larj;e  bande  dorsale  noire  (à  cixUe  médiane  claire).  Les  eôlfs  avec  doux 
larges  I)andes  noires;  la  première  sons  1rs  ailes  su{>éri«»ures ,  ne  descen- 
danl  pas  jusqu'en  bas,  oii  elle  faa  un  eroelH-t  «pii  aiu  iiu  la  saiuro  liumë- 
rale;  la  seconde  à  la  sulnre  «nediaue,  «Ifset  iulaiil  eiitrr  la  5'  et  la  .V  paire 
de  pieds.  Lf  dessous  après  les  pieds  iiuinpié  d'une  lâche  obscure.  Pieds 
jaunâtres;  Teviérieur  des  fémurs,  Tinierieur  des  tibias  avec  une  bande 
noire. 

adulte.  Ptérostigma  noir,  limbé  de  roux  contre  la  costale.  AbdoDOi 
long,  noir  en  dessus  avec  une  crête  pàle  sur  les  premiers  segments  et  an 
anneau  basai  interrompu  jaunâtre  aux  5^7«  segments. 

Appendices  supérieurs  noirâtres,  plus  longs  que  le  dernier  segment, 
peu  courbés,  mais  penchés  en  lias  fers  ie  boat ,  ayant  en  dehors,  vm  le 
milieu ,  H-iO  dentelures  aiguës ,  et  inlérieuremeui ,  après  la  ba.se ,  une  forte 
dent  inférieure,  puis  une  dilatation  qui  se  rétrécit  au  milieu  et  fiait  avant 
le  bout ,  qui  est  testaoé ,  droit  et  penché  en  bas.  Appendices  inférieurs  nés- 
courts»  tonnant  une  petite  saillie  sur  le  bord  externe  de  leur  base. 

0^  jêunê.  Presque  en  entier  jaune  rougeàtre  sur  le  thonx;  le  commence* 
ment  des  parties  obscures'  rert  bronzé  avec  le  dessin  comme  chei  la 
lamelle.  Ptérostigma  jaune.  Ap|)endices  pâles. 

9  adultê,  Ptérostigma  plus  épais,  testaoé,  Hmbé  de  brun,  un  point 
triangulaire  jaune  de  chaque  o6té  des  ocelles.  Protboras  hnm ,  Jaune  am 
c6lés.  Thorax  testacé,  plus  foncé  en  avant ,  ayant  une  raie  antéhumérale 
complète  et  une  posthumérate  isolée  ne  touchant  ni  le  haut  ni  le  bas ,  vert 
bronzé;  deux  lignes  brunes  entre  ces  raies  et  une  autre  également  brune 
entre  Taréle  dorsale  et  la  première  bronzée;  enfin  un  vestige  de  bande 
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litunt',  t'iKii-..  ,  «Miire  la  liranrhe  latéral*»  et  le  hmi  i»osléripiir.  Abdomen 
hnin  brocj/f  »  n  «Ifssus  jtis((n'au  H*"  KC^ment^  avec  veslige  de  crè.ie  teslacée. 
<)♦  ^1  jaunàti-r  Il I  ,  le  nvant  une  raie  dorsale  et  une  latérale 
noir*lr*»s;  le  lO*-  livs-feiidii.  A|n-«  h  Ik  j:iunàln»s;  le  boni  n<»iràlri'.  Val- 
\ulr>  h  stai  »  ».>  Ih»ii1c»'ï.  (le  hiuu,  iîVN-<leiUuuiws,dtij»asîjanl  uu  jM  ui'alKio- 
in«Mi.  Kemui>  jaunes  bili^nés  de  In'un. 

O  jeune»  P]u.s|àle.  Coloration  conmn'  rhc?  If  niâl»'  jonie. 

Patrie  :  Port  Natal  el  cap  de  Bonne-Ks^i  aiice  (Dregé  et  coll.  ServiHe, 
«  oll.  Sel|s,  etc.) 

N8.  Le  mâle  esi  très-distinct  de  la  «îr^Hto  par  ta  Torme  dei  appendieM  «naît 
H  b  ptcrotli|»a  moins  dilaté,  tiosi  qiM  par  la  Urg«  bande  noiritra,  preiqua 

po*iéTienre  dp«  rôles  du  thor«x. 

Lâ  femelle  s'en  liisiingue  par  le  même  caractère  tiré  de  la  forma  dn  ptérofligma , 
l«  dessin  du  9*  segment,  ele. 

9  AbdomeDSl.  Âile  inférieure  23. 
o*  ioconnu. 

9  jeune,  AUe$  hyalines,  à  réticulalioii  jaim&lre.  Ptéroatlgim  Jaune, 
dilaté  eolre  des  nervures  noires»  peu  oblique  au  bout,  surmontant  deui 
erihties.  9^0  postcubitales  aux  supérieures*  Le  secteur  supplémentaire 
ullftDodal  devenant  double  deux  œllnles  seulement  avant  le  ptérostigma. 

Téle  Jaune,  un  peu  obscure  entre  les  yeux ,  avec  une  fine  ligne  trans* 
vme  noire  au  bord  supérieur  de  Tépistome^  Protborax  Jaune  avec  une 
bande  dor^e  noirâtre  divisée  en  quatre  points.  Thorax  jaune  pAle,  blan- 
châtre en  dessous,  ayant  en  avant  deux  larges  raies  noires  ne  louchant  pas 
les  siuDs  et  séparées  par  une  bande  dorsale  ronss&tre*  Une  fine  ligne  noîrr 
à  la  future  bumérale,  plus  épaisse  vers  le  bas.  Abdomen  Jaunâtre  en  desAis, 
ayant  une  bande  dorsale  brune  sur  les  7-8-9*  segments,  se  rétrécissant 
an  bout  de  ce  dernier.  Pieds  Jaunes;  les  fémurs  avec  une  double  ligue 
noiritre,  les  tibias  antérieurs  avec  une  ligne  latérale  noire.  Appendices 
anals  Jaunes,  presque  aussi  longs  que  le  dernier  segment  * 

Pairie  :  Le  Sénégal,  diaprés  Tétiquette  da  type  femelle  de  la  coUection 
Rambor,  qui  Cait  partie  de  la  mienne,  bien  que  cet  auteur  lindique  du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

38b  LiUTES  OGBaACKA  «  De  Selya. 

Abdomen  environ  30.  Aile  inférieure  21. 

<f.  Ailes  ocracé  pàle.  Ptérostigma  noirâtre,  un  peu  limbé  de  brun  â 
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la  côte ,  allongé .  surmontant  deux  rollules;  réticninlion  bnino  Le  sf*ctpnr 
uliranotlal  dcveiianl  iloiilite  (|ualre  oeHales  avant  le  laérosligma.  lâ-13 

postcubilales  aux  siiih'i-hmiivs. 

Lèvit»  su|>êi'î(»iire  jaiinàlix».  KpisloniP  H  dessus  de  In  noiràli-os;  der- 
rière» de  la  tète  jaunâtre,  strie  <le  unir  vers  le  haut.  Prollionix  brun  avic 
une  bainle  dorsale  noire.  Thorax  lestaeé  en  avant,  jaunàlrr  de  c«*»tê  et  »  n 
dess<ms,  ayant  une  raie  dorwde  médiane  et  une  aiiièhumérale  interrain|nu' 
noirâtres  l't  un  jioiiil  noir  latéral  après  les  pieds  postérieurs.  AIkIihui  u 
jaunâtre,  devenant  trslaeé  v«'rs  le  ImiuI.  I"^  sej^ment  elair;  i-.V  avee  une 
bande  dorsale  hvuu  hrnn/.è  lerniiiièe  :nant  le  Unit  «M  ffs  arlieulution« 
eerelet's  tle  noir;  la  bande  florsalr  plus  eourte  an  iV .  i  L»-  l  oslr  nian(|Uf  i 
Pieds  j:iiinùtres»  lesiaeés  avec  un  i-udiiueul  de  ligiiti  brune  aux  femursv 

9  ineonnue. 

Pairie  :  Afrique.  Probabtemeiil  du  cap  de  Bonne^Kspérauce. 

JVA.  SlAture  de  la  follidtÊ,  dont  elle  diffère  per  le  seeleur  ullranodal  ^  devenant 
douille  pluMeun  eellnlee  avant  le  pléroiligma ,  la  rcticidation  plus  serrée  an  bout 
el  au  bord  poalérieur  el  par  le  devant  et  le  dessus  de  la  tôle  notrâlre. 

DEVXi&ME  SECTION. 

Angle  externe  infit^rieur  tlu  quadrilatère  excessivement  aigu. 
Coloralion  noirâtre  bronzé,  mélangée  de  bleu  ou  de  roux  clair. 
Appendices  inférieurs  des  mt)les  courts.  Les  espèces  sont  de 

l'Asie  tro|)ieal('  et  de  l'OccMiiic.  On  peut  les  répartir  en  ile»\ 
giNUipes  d  uprès  ia  lon^ui'ui'  tie.s  <  iU  tles  pietlîs.  Celle  seelton 
8C  rapprocbe  des  Sympycna  par  ia  forme  du  quadrilatère. 

I    Groupe  <L.  Cl.NGl  LATA). 

Cils  des  pieib  longs. 

A.  DeCe^laii. —  L.  yfurUis,  —  <h'r{s(t. 

B.  i'Auslinlie.  —  L,  Lolensonis ,  —  psijciie,  —  lo,  —  hda, 
—  annulotUf  —  aiialU^  —  cinyidala, 

KB*  Je  ne  poia  deviner  â  i|oelle  e*pèee  it  faut  rapporter  eelle  que  M.  Mae  Lenv 
aignala  par  la  diagnoae  tui^ante,  dant  rappendîee  du  Voyage  do  eapilaioe  lUag 
MÊX  rôle  aeplenlrioBales  de  TAutlralie,  publié  en  ISSI,  n*  liO: 

Laeraa  aKi.tAaoaaâ  :  Supn  «irùlù  cM6fti«  nJiearens»  parfifrua  niyiâ.  Ath  f««/«or 
cuHrùUâ  wMtwta  ad  marginem  ophaUrn  al&o. 

On  pourrait  soupçonner  qu*{l  a  eu  eu  vue  la  L.  «aa/t« ,  décrite  plus  tard  par 
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N.  Hiiiiibur;  mai.»  pour  |M>uv«itr  y  rM|>purl«r  U  trop  ciiui  lc  (liHgno»«  de  SlacLeay^ 
il  faut  »u|ip«»6r  que  cet  auteur  a  i-u  suti!»  Ivs»  yeux  un  intli\itlii  ftMuetlc  fort  jeune, 
cl  qu'il  tel  ago  le  |ili'ru»tigu»a  »«ritil  blanc.  U»»»  ce  ca»  ,  lr>  iuu\>  pîtdê  twira  ne 
seraient  pa»  exacts,  aucune  Le»tës  de  la  Nouvelle -Uullaodc  n'ii>aul  le»  pieds  luul 
•  fiit  aoin. 

59.  L.BSTB4  CKâciLift,  Hagen. 

Sfn*  Ihmf.  Crylawa,  ii«ST.  ZW.  Bot  GtttItÊch.  Witn.  f<tS8. 
AIkIouuii  o"  50-55,  9  iD-50.  Aile  iufeiifuiv  o'  ^ 

* 

Ailes  à  peine  salies»  Ptérustigma  iioir  (Inruu  9  jtune),  médiocrp,  épais 
piiD  diblé«  BOD  oMique  eu  delioK,  surmiiiiUnt  deux  oelittles.  |ioiil- . 
cnbiUles»  aui  supérietiivs. 

y.  Lèvre  sapérieufe  el  épislome  bleoftlres.  Dessus  i*l  derrière  de  la  lèle 
uoifètres.  Prothorax  oliTAlre  avec  deux  iMiides  solmiédianes  épaisses 
noirilre».  Devant  da  iborax  noir  bronzé,  cette  coalevr  fonDant  nne  très- 
large  bande  n*attaul  (las  jiftqa*à  la  suture  buméralts  qui,  par  eu  haut,  eut 
nanioée  de  noir.  Le  reste  des  côtés  bleuâtre,  passant  au  jaunâtre  eo  dessous 
avec  on  Irait  en  haut  de  la  suture  médiane  et  une  tache  après  chaque  (ned 
poslérienr,  suivie  sur  la  poitrine,  de  ebaque  côté,  d*un  trait  attongé  noir. 
1^'  et  I0<^  segments  bleu  verdàlre;  le  1"  avec  une  tache  basale  carréis 
foncée;  le  2«  de  mènie ,  mab  aviHï  deux  liandes  longitudinales  subuiédiam"!» 
bnin'/ées,  â  |ieine  séfiarées  |Kir  Pai-éte  claire,  qui  s*élargit  au  initti*tt  en 
point  armiidl.  I«e»  segments  3-K  luxinzé  noiràliv  en  drssus  avec*  une  line 
crête  dorsak*  et  un  :uinr:tu  luisal  lilenàtirs.  9*  |»lus  ju'ilr  «  avec  la  IxiihIiï 
dorsab;  mriràtir,  foiiirliu<> ,  linÎNsant  avant  le  liout.  Pieds  Jaunâtre  obscur 
en  delM)rs,  iHiirstii  di  duns,  à  cils  ;iss('7.  longs,  lieu  nombreux. 

Appendices  supériiMirs  liimis  à  la  ixise,  noirâtre  eiisuit<',  en  tenailles, 
d«*iiliculei»  eu  dehor>  :iprù>  Je  milieu,  |ieu  eourliés,  ayant  inlérii'un'nient 
après  la  base  um*  dilatation  p«>n  ép:«i>>e  mais  snhite ,  qui  se  termine .  après 
le  milieu,  en  une  dent  aiguë;  le  iMNlt  peuclié  vem  le.  lias,  cou|ié  en  liix  au 
en  dedans,  de  manière  à  TiM-nier  une  {loinle  preHjin*  inclinét' en  deliors. 
A|i|)endi(*es  inrérieurs  moitié  plus  courts,  é|tais,  contigus,â  i^nli*  nious.sc 
pi*u  ulléiiuêe. 

9.  Le  bleu  rem|»lacé  par  de  roltvàtrt»  ou  dn  nuL^sàtre.  A|)p«*ndici>s  auals 
écartés,  subconiques  Ih-uiis  ,  plus  e(»urts  que  le  dernier  si*gmeut.  Lames 
> ulvaîres courtes ,  denlienlees  au  IkuiI. 

Pairie  :  Ge)lan ,  à  Ramliodde,  |Kir  M  Metner.  (0>lk*ct.  Hageii,  ) 

IfB,  Elle  iaiif«  siaei  bira ,  ptr  »a  cderfttion ,  lei  Mkmtra  de  U  même  cenliée. 
Asce?  Je  ne  pai»  séparer  comme  r»i>cc«  les  iodividiu  envoyée  soue  le  nom  de 
L.  ia/tfw.  Selon  H.  Nîclner,  elle  i«ieit  tout  ê  fait  d'un  bteo  cleir  pcadenl  la  vie. 
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Il  y  a  p.irfoi*  sur  i'ahdonH'n  nii.  liL;n<>  jlMfiîile  lilnit- ,  finr  .  jilus  Inrge  cher  le  mâle 
jeune.  L'aixioinen  de  la  h  rnclli'  esl  j)lu>  lurgenit  n  (  p  ilr  Mir  lf•^  ràiés  ;  le  l»oul  de* 
Mgmenlsavec  un  large  aoueau  noirsitre.  Le  dernier  segment  et  io»  ;ipp€Uiiirc»(»àJc«. 

40.  LwTBS  Dit  ISA ,  Hagen. 

Alxloiiu'ii  cT       9  ^1-        inltrifun'  il, 

Exct'ssiveiiM'iii  viusiuf  U»-  la  L  gracilia,  £Uc  eu  iJUluiti  par  ce  qui  siiil  : 
1"  Dessus  dr  la  tèl«*  bronzé. 

3"  Rrindo  (Joi-sale  du  devaut  du  thurux  d'uu  vei  l  Uwnzc;  plus  miiM^ 
anlérirui'  nii-nf. 

3"  La  1  I*  tu*  bu2>uk'  luucéedu  1^' be^uieul  vhi  vcrl  nu^laUtqw!  ci  touche 
les  ik'ur  bouts. 

4"  Il  eu  ol  <!••  îiiriiit  île  ia  baude  (k»r>alr  titi  lâ""  segnu'Ml. 

5°  La  iKtilie  basak-  (iorsale  foncée  du  '.)•■  si  }^Mnriit  cluv.  Ir  iiiàl»  ,  au  lieu 
d'èiiv  fourchue  est  au  conlraiiv  pointue  en  arrière  ei  alleuuec  de  côte. 
Qwi  la  femelle  loui  ce  se(;iuenl  est  foncé.  • 

6"  L<>>  ait|H'udic«-s  supérieurs  du  niàle  soul  jaunes  au  uiiiieu;  la  dilata- 
lion  iiilcrne  ne  comtneiu-e  pas  subitement  par  unedenl,  niaiv  insrtisihlr" 
vient;  la  dent  futaie  ecllc  dilalaliun  <-s(  plus  tonique;  lt>  IhhiI  «!•  >  .tp(K-u- 
dices  |)lus  court ,  arrondi ,  uon  en  l)fs<»au,  sau.>  (ul>ei*cute  eu  dessous. 

7"  Le  pU'i  nxîiiiina  est  un       plus  mm  i. 

Pairie  :  Kauii>odde,  Ge)lau  i.Nietnei).  (Coll.  ilageu.) 

il.  Lests»  Golbisoms  »  Adam  Wbite. 

AcaioN  CoLsnsonis,  A.  Wbite,  ZooL  ofEnbu*  and  Terror,  Ub.  ti,  fig.  3  o*- 
(SiDS  description.) 

Alxiomen  o"  56,  $  54.  Aile  iuféiitiUi'e  tf*  i3-i4,  9  i(i 

Ailes  à  [tc'me  siilies.  Plérosligma  assez  long,  noir  (brun  9  jeune) ^  sur- 
inoalaii  t  trois  oeilules,  non  dilaté,  peu  oblique  au  bout.  1  postcubitales 
aux  supéneores. 

t  o".  Lèvn'  su|»érieure  olivâtre,  finement  limbéc  de  noir.  Dessus  et  der^ 

rière  de  la  léte  noir  bronzé.  Prolborax  uoir  avec  une  tache  dorsale  bleue 
à  chacun  des  trois  lobes*  Devant  du  thorax  noir  bronzé  avec  une  bande 
antéhuniéralc  bleu<> ,  devenant  |K)sthuniérale  et  presque  fourchue  par  eu 
haut.  La  bande  noire  <iui  la  borde  sinuée  en  dehors  et  prolongée  i>ar  en 
haut  sous  les  ailes  jusqu'à  la  suture  médiane  des  coiés.  Le  i-cste  des  côtés 
olivâtre,  passant  au  jaunâtre  en  dessous,  oh  ia  |>oilrine  est  man|uée  eu 
arriére,  de  elia<pie  côté,  d'une  tache  noiràire  allongée.  Abdomen  grêle, 
vert  brouzé,  bleuâtre  en  desaus  jusqu'au  0'  segment  avec  un  amieau  batal 
bleuâtre  aux  5c-7%  passant  au  Jaunâtre,  qui  occupe  le  desaoof»  Ith  très- 
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échancré  à  aiigle  droit,  hieii  pâle  avec  uiif  tache  lutérdle  basalc  uoire. 
Pieds  jaunâtre  obscar  en  debors,  noire  en  dedans,  à  cils  divairiqués  asset 
lengi. 

A|ipendia'S  supérieui-s  bleuâtres  à  la  base,  noiràiresensiiiU',  en  (enailleSy 
peu  courbés,  denticolés  en  dehors,  ayani  iniéfieurement  à  la  base  nn 
tubercule  qui  est  le  oommenoement  d*une  dilatation  (lui  s«;  termine  vers 
le  milieu  |Kir  une  dent  irèsHdguê.  Le  boot  penché  en  bus ,  coupé  en  biseau 
en  (kiluus  manière  à  former  une  (lolnte  presque  incliné;  en  dehors. 
Apiiendiccs  inférieurs  plus  de  moitié  plus  courts,  bnin  clair,  épais,  con- 
t%as,  à  pointe  nK>uss<>  peu  atténuée. 

9-  Le  bleu  remplacé  par  du  jaune.  Appendices  anals  écartés ,  suhcylin- 
dri«|ue« ,  jaunâtres ,  \th\9,  cmrls  que  le  dernier  segncnl.  Valvules  médiocres 
denticulées  au  bout.  Pieds  bruns  «mi  (l<><lnn«;. 

Pairie:  Nouvelle-Zélande  (Muséum  brit. et  ooileci.  Selys).  Des  exem- 
pUics  aoDl  indicpiés  de  Sydney,  peut^tre  par  erreur. 

KB.  EU*  «fi  eertaineaiMl  vdiia«  d«  ta  ^iwciIm  par  «et  appendiees  amit ,  «t 
disUnguc  de  suite  par  ta  grande  taille,  la  bande  noire  poslhuniérale  ^  les  f 
et  y  «epaent»  bleu  violet  saas  ta^e  en  dessus ,  le  ptérostigma  plus  long.  Res- 

semhir  ;»  If»  rfffinea  parle  thorax  ,  ntnt^  fort  différente  par  I;»  roii1»'iir  de  t'abtioincn  , 
le»  cib  de».  jneH.splu^  Ion«"» ,  quelques  diMaiU  dfs  .-ippendiees.  En  Ires-grand,  elle 
a  des  rapports  evideiiLs  de  formes  avec  la  io,  doul  les  et  21*  segueats  »ont  aus>i 
presque  MsuiblaUles. 

41  Lbstu  mcHu,  Hagen. 

Abdomen  cT  37, 9  35.  Aile  inférieure  17. 

Ailes  h  peine  salies.  Ptérostigma  asses  long,  noir  (brun  9)i  sumiontaut 
eoTinm  deux  cellules.  9-13  postcubllales  aux  sut>crieures.  Stature  grêle. 

<f.  Noir  ader  bronzé  en  dessus ,  varié  de  bieu  ;  le  dessous  roux  jaunâtre. 
Lèvre  supérieure  bleue ,  bordée  de  noir  en  avant.  Dessus  de  la  tdte  et  der- 
rière des  yeux  noir  tomzét  excepté  une  marque  jaune  centrale  derrière 
fooeipal.  Protborax  noirâtre.  Devant  du  thorax  noir  bronzé  avec  une  raie 
juxta*buméra1e  bleue  ne  louchant  iiàs  le  haut.  La  bande  noire  (]ui  la  limite 
très-large ,  non  anguleuse  en  dehors  et  largement  prolongée  sous  les  ailes 
par  en  haut  jus<|u*à  hi  sulure  médiane  des  côtés ,  (|ui  forme  une  raie  noire 
complète ,  épaisse.  Le  reste  des  côtés  bleuàtrr ,  passant  en  dessous  au  jatme 
roussfttre ,  avec  un  trait  noir  arrondi ,  non  en  \%  de  chaque  c6lé  après  les 
pieds  postérieurs.  Abdomen  grêle ,  jaune  rouss&tre  en  dessous,  bleu  azuré 
en  dessus,  nianiué  d*acier  verdàlre  ainsi qu*ll  suit  :  i"^  segment  acier,  sou 
articulation  postérieure  bleue;  3*  acier  sans  tache,  cette  couleur  rétrécit* 
latéralement  au  milieu;  3^6^  vert  bronzé  av«*c  un  anneau  bleu  occui»ant 
leur  sixième  basai;  7-9*  noirâtre  bronzé  avec  le  bord  postérieur  jau* 
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iiàlre  et  Qfl  annesu  basAl  étroil  au  7«;  te  10"  noiràlre  «d  dessus.  Pieds 
jauuâlres  ou  raussàlm  «o  debocs ,  noirs  en  dedans. 

Appendioes  siipérieura  noiiitrest  en  tenailles ,  modérément  oourbés  de- 
ptds  la  base,  ayant  IntériGuremeiit  aigris  la  Inse  une  dent  conrle  non 
aiguë  iiencbée  eu  bas,  et  apiés  leur  miliett  une  dent  aicoé  plus  longue  t  pios 
c|jaisse  et  an  peu  roussàire.  Le  bout  mousse,  un  peu  épais.  L*eilériettr 
Uuement  denliculé.  Appendices  inférieurs  n*ajfaoiqne  le  tiers  des  supé- 
Heuxst  Jauoàire  obscur,  trësHwnllgus,  formant  par  leur  réunion  un  gros 
tidiereule  arrondi. 

9'  Alidomen  plus  épais.  Lèvre  supérieure  non  bordée  de  noir.  Bande 
bomérale  claire  plus  étroite,  le  bku  niobis  pur,  un  peu  verdàtre  (roussfttre 
cbex  les  jeunes,  abisl  qw  le  ptérot>iigiiia).  Les  traits  noirs  après  les  pieds 
uMitérés.  (L*extrénilté  de  Tabdomen  manque.) 

Patrie  :  Noovelle-HoUande.  (CollecL  Hagen  et  de  SeNs.) 

?iB.  Lc!»  (leiix  sexe*  «ionl  «liNlinds  «les  autres  es|it'rt;>  du  riiérne  groupe  j»ar  le 
deuxième  ttc^uteut  en  iJessuï  ucitT  uu  noir,  nmi^  marque  Joriale  claire.  Le  mÂlc  , 
■|tti  fMSMidda  tiirliNit  à  fi»  «I  «  U  lidii,  distingue ,  en  Mtre ,  par  l«s  aiiawM 
b1«u»  trè»-«troitt  tl  coupM  n«l  rar  le  br«até  qui  Mit.  8m  «ppendlcM  anab  mpé' 
rî«un  sont  •  p«u  prè<  eonmia  oeuit  de  Yw,  «wi»  let  ialarieiM»,  ceatigMi,  artMidiB» 
M>ot  encure  plue  ceuri»  que  cliet  U  L.  ColfMenM,  un  peo  plaa  bugs  qam  chw 
l'oiialit. 

4X  l.iift  ii^  lo,  l>c  Sel)  s. 
Abdomen  «y*  25-28, 9  il.  Allejnréi-ieure  ^  17-19, 9  iO-22. 

Aile!»  elnult'N.  Ptei  o^liiîma  a<sc/.  noir,  |h'u  oblique  au  Imil,  î»ui- 
Juuuluiil  '2-0  (oliiiics.  tl-io  |M»u  ul)ilalt>.  Slalur»'  '^n'Ii'. 

c^.  Noir  l>ioii/A'  «Ml  (|i*s,su> ,  varié  tie  Mt'ii.  la-  iU  >->  'ii-  i  i]\  jamiàtiT'. 
Lèvro  Mi[»i'i  ieuiv  oiivaln*.  l  iir  iiiai<|ii»' j.niiiàliv  (.U'ri ièic  lOccipiil.  Ih  >ï.a:j 
tli'  la  li'ir  r|  tlcTrière  cli's  yvu\  noir  luoii/.»',  <',<  n»^  (tcinit'n*  parllf  a\«  <•  une 
lat  lie  I iiln icdic  hiaiic  lijslic.  Piolhor;i\  imualir  .twv  uiw  1 1 vs-|»*'lil('  lat  lu* 
)l<)i>ali-  claii'e  à  ciiattuii  drs  ti'oi.>  UAhs.  I>('\aiil  du  lliorax  noir  luoii/e 
avec  une  rair  juxfa-IimiiéraU'  hirne,  i»e  Uiudianl  pa>  !♦•  h.uil,iiii  i  lle  se 
Irrniin»' ,  un  |u'n  rniuclnic ,  |»ai-  ini  pHtliiiiiicnu  iil  ctMni  [  csi humerai.  La 
iiautk' nuire  qui  lu  liuiilc  hes-iaifir,  |)r(  >(|iir  aiij;iil«'H>»*  t  u  imi  s,  rl  ];ir- 
gement  proIdn^H'e  sons  !••>  uiirs  |»ar  en  lianl  ,jns(|n'a  la  salure  ineduau'  des 
eùlês,  qui  lo,nii'  une  l  au-  uoiie  eoin|>lele.  Le  icsl»'  des  eùlés  bletiàtiv,  |»a>- 
saul  au  jauuàice  eu  (lesMHiN,  oii  lu  iH>i(tin«>  esl  maniun-  de  <  lia<ju«'  enle 
d'un  trail  noir  allonf-é,  pjirlaiit  du  ceiiire  «*u  foi  nie  de  V,  AlKloiiieii  liw- 
gl*èU' ,  jauiif  roussàlre  en  dessous,  hieu  azui'é  eu  dessus,  ni.nqiie  d.'  m  r( 
biouiii  aiusii  qu  il  suil  :  1'^  be^juieul  vei  l  bit>U£«,  arUculaliou  liuulc  iiieue , 
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verl  JiTOBxé;  la  cièle  doi>al«'  de  la  seconde  moitii*  blru  clair,  coniinen- 
<;aitf  nu  luJlieo  par  une  petite  léle  oii  pi^u  plus  large  ;  y-O*"  avec  oiie  hamle 
dOTMie. occupant  les  ilmx  Uen  postéiwiini,  divifïce  par  uiie  Une  ai^le 
jaiiiK»  la  n-iid  foin  chue  anlérifurenient ,  où  fonnc  Panneau  hieu 
iasal;  ~\  h<  «m  O**  noinitrei»  avec  le  hord  postéiifiir  l)l«>iiâii-<>  ot  nu  :ui> 
nean  Iku^iI  :tu  ïs  ïv.  b«  avec  une  grande  tache  liaïuile  latérale  noiri!; 
1(K  bleuâtre.  Pk'iK  juime  roossâlre  en  d<*lioni,  wàn  en  deduns. 

Appendices KU|M>ri('ui's  ifMJssàtres, noirâtres  aux  extrémilés ,  cit  It'iiaille», 
OMxlêix'iiieiil  courliês  depuis  la  Ixise,  ayant  iiiténcureuient  apre^  la  Iki^c 
une  lient  «ourte  aiguë,  peiiclioe  eu  lias,  et  après  leur  milieu  une  dent  aiguë , 
plus  longue,  plusëfKtisse;  le  InhiI  mousse,  mince;  ri*xtérîeur  linenient  (len- 
ticule. Appendices  iuferieurs  d*uii  tiers  plus  courts,  ruuss;'itre  pàle,  en 
partie  nolrâlirs  en  d<'ssus,  é|)ais  à  la  Iias4> ,  oit  ils  sont  eontigus,  coniques, 
atlênuî*s  au  bout,  qui  y  est  ntlressé  etoii  les  deux  extrémités,  qui  Mint  un 
peu  distautes,  se  rappnM-lH'nt  de  nouveau. 

Ç.  Aluloim*ll  plus  épais.  Le  N(  i  î  rMiiplaré  par  du  l>ru«/>  uoiràire,  le 
lilcu  du  llionix  par  de  roliv:ttn>,  i  l  iiii  tie  i'aljdonien  leme,  formant  des  an> 
twuux  [Am  éti-oili».  La  crête  du  i'  segment  iHm  capHée.  10«  noiiàlre. 
Ap(N>ndÎ€es  aiials  noirâtres  en  dessus,  subulcs,  écartés.  Lames  vuhalres 
très-lineuicnt  dent  icnlifs. 

Ç  (douteuse,  yc«iif,  de  McllMuiriir  Le  10»^  segment  avec  une  taclic 
roussùtre  à  la  l»ase  de  chacun  des  deux  appendices  auals,  qui  sont  iiius- 
sàtr«>i  au  ceittn*. 

Patrie  :  Nouvcllc-liollande.  Par  M.  Deyrolle.  tue  femelle  douteuse  de 
Melbourne.  (CollecL  i»el>-s.) 

SB,  EMMaïUe  ea  petit  k  L.  Coltumni»  par  les     «l  i*  segneal»,  m«i«  «tee 

Tin  rerrlr  postorieur  bleu  au  premier.  R«Mc«ible  à  la  IWa  puur  le  realv ,  duul  rll« 
JiflTi-rt;  par  ta  dent  ba»ale  interne  «les  rippemliee»  plus  courtb ,  et  le»  appendice» 

»nf»'ririir>  plu>  long^  qiip  clu"»  \%>s  aulrrs  c-.nèt'i's.  La  frint-llt'  est  difticilc  k  Iim-ii  i  a- 
r<icleri»er.  Il  «'en  r^piMirltt  aux  deux  pri-iiiifi»  sr^iiiful;» ,  à  la  grande cleuUuc 
du  noir  sur  le»  eûtes  du  thorax  ,  au  tU^  segment  noirïitrc. 

44.  Lutit  I.KM,  DeM>a. 

AlKlonn  II  27-iO.  Aile  iidciïcure  <^  18-iU,  $  il. 

Ailes  étroites,  légèrement  salies.  Plérusiîgnia  médioen*,  brun  foncé  (plus 
clair  9),  surmoiilani  deux  cellules.  8-f  0  posCcubllales.  Slalurv  grélt'* 

noirâtre  liniiizéi  varié  de  roussàtre  et  de  bleu.  Lèvi-e  suiierieun* 
olivâtre  atfwi  que  U  centre  du  derrière  de  Tocciput.  Dessus  de  la  léte  et 
derrière  des  yeux  noirâtre  Imtiixé.  Protboiax  lunràlre,  un  |)eu  boitlé  <le 
ititts*  Devant  du  tborax  noirâtre  bronsé  avec  une  tonde  juxla*buroéi;dt» 

Soaacts.  —  Améa  1ll6i.  18 
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éiroile  y  juuiiàtiv,  iiailaut  pas  jusquVni  baol ,  mail  avec  fCblige  île  proton- 
gemeiit  »u|>érieur  fiost-biuuéral.  La  couleur  oobrfttreqill  ta  bordera  deho» 
Mnuée  ol  proloDgéc  |>ar  en  haut  sous  lefi  ailes»  de BMiDière  à  njofiidre  une 
ligne  noira  complète  à  la  suture  médiane.  Lie  reste  des  côtés  Meoitre» 
passant  au  jamiàtre  eu  dessous,  où  la  poitrine  est  marquée  en  arrière,  de 
clia(|uc  côté,  d'un  Irait  oval  noirâtre.  Alxlomen  li"èi>-grêle ,  jaune  rons* 
sàire  en  dessous,  bleu  clair  en  dessus,  marqué  de  vert  bronxé  ainsi  qull 
suit  :  segment  awv  une  Im-W  vu  iw  à  cheval,  dont  U*i>  deux  {lointes 
ne  touchf-m  pas  U-  l)urd  posléi  ii'ur  ;  2*  veil  bnmzéavec  une  tache  doi-sale 
bleuf,  tlitiitc,  lan<3éolée,ilont  les  deux  pointes  touchent  pirsqne  les  ex- 
trémités; 3*-7«  avec  une  Ixinde  doi*sale,  oceupaiil  presque  les  deux  tiers 
IKisIérieui-s,  divis4'>e  par  uin'  liiir  auMc  jaum\  <iui  la  ivnd  fourchue  an lé- 
rieuiTiiH'iil ,  (1(1  se  fornir  l'anin-au  hli  u  basai  ;  8«  et  0«  noiràti"es;  10*  bleu 
ou  jauiiàlre.  Pi«'<ls  jaune  roussùlre  ru  dehoi's,  noirs  t'ii  dedans. 

Ap|K"ndici's  supérieurs  bruns,  noiràtn's  aux  extrémités,  en  tenailles, 
mo<lérément  a mrliés  depuis  la  hast',  ayant  inl»  ririin  iuciil,  après  la  base, 
une  deut  longue,  mince,  ai^'iié,  penchée  en  bas,  »i  après  le  milieu  ujie 
(Inil  aiguë  plus  épaisst*.  Le  1k)uI  niuuss<»  ;  Pextérieur  Ircs-liiiement  dentî- 
culé.  Ai)pL'ndic«^  itiférieui's  bruns,  fnoitié  plus  courts ,  épais,  rapproches 
à  la  base  »  s'éeai  i  inl  un  [hm  !  un  lU-  Faillir  au  lw»ul. 

$.  Abduuit  ii  i>lns  e|»ais;  le  bleu  remplace  parluul  par  du  jauiH»  rous- 
sàU'e  i<^''  segment  plus  largemeul  noir,  10"^  noirâtre.  Ap|K'ndiee>  auaU 
brun  claii-,  ecarlés,  subulcs. 

.Lames  vulvain  s  rn  j)arlic  noiràtri>*-,  |>as  visiblenicnl  dniiicuhH's. 

Patrie  :  Niuivt  lle-Uollaiide,  Mellwurne,  cùle  nonl-est.  ((.<>lleil.  SeUs  , 
Nus.  de  Berlin  ) 

NB,  liOTseutble  assez  pour  le  dessin  Ai^  Tubdunien  à  raim/tt,  •urlotit  puur  les  l«f 
4^1 9*  segments.  En  diffère  notablemeot,  ainsi  que  de  toute»  1«»  sutret,  par  U  loofue 
de  lit  basale  des  appendices  •upérievn,  et  les  inférieurs  presque  aussi  long»  que 

cbe/-  l  'rt. 

La  femelle  diffère  de  \anuln  par  l'occiput  ituii  jstuitt;  en  a\i(ul ,  la  couleurdu  pro- 
thorax ,  la  ligne  noire  latérale  du  thorax ,  le  lO'  segment  foncé. 

45.  Lbstbs  âiavLOBA ,  De  tSelys. 

Abdomeu  o*  30,  $  â»>^0.  Aile  iuferieuie  <r  âO-il ,  $  ±2-i3. 

Ailes  légèrement  JaunAtres  à  la  base;  un  pen  arrondies.  Plérosiigma 
médiocre,  bnuk  jaunâtre,  un  peu  plus  clair  au  liottt,oli  il  est  on  peu 
oblique,  surmotilanl  un  peu  t>lus  de  deux  cellules.  0-10  postoubilalfb. 
Stature  anei  robuttie* 

Noir  brottEé ,  vaiié  de  nNissàli<e  (ou  de  bleu).  Lèvre  itu|iérieure  et  centre 
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ii(  luaiimi  en  arnrre  st  ttli-mcnt  pun  ilres.  Dessus  dt*  Vé  ,  lU  1 1 14 1«-  dfs 
><*ux  ei  <J*'\aiil  (If  r«»tri|»ut  îiut»  luniu.c.  Prolhonix  (»n'>q)ii'  luiiralr»'  (o*) 
tm  i*nliHir*  «'l  Irasrrsr  loni^iludiiinlrmrnl  roux  (Ç).  hcN.aii  iln  Ihotax 
iMi  Ihviim"  ;«vrc  un»'  nètf  iloràali'  j.Kui.ilro  »*l  uim»  l)aii(lr  jii.xla-liumeèale 
l»letiàlii»(o'),  jaiiiialu-  (Ç),  s'ari*èlaul  iriiin'  uianifn  ai  nduiit' avant  K*  \m\\\. 
la  ciHilcur  noir»'  ((iii  1.1  bunlc  en  ilrhors  siiuu*»  i  î  iJttilonjio»'  p.u  v\\  haul 
li-s  aiN/N,  ,|f  inanitMc  a  alh'iaUiv  la  siiliin'  iiiediaiu',  ^Ui  forme  une 
lnjnr  nnirv  a^tn jilr/f.  L»'  n  slt-  (l«*s  côlés  1*J*  uaiit',  passant  au  jaunâtre  pu 
ti'*Nx4>us,  011  (a  l'oiiriiic  t>si  niari|ti<  t-  en  airiiMO,  de  chatfuecûtti,  U'mi  trail 
(twr.tlii'.  PifMis  jaunâtres  en  (k'Iiors  ,  tMin>  »'n  dr-daits. 

n*.  AlhliiDii  II  /  i<>liiislr ,  jauiiàtn-  en  dosMius.  Le  dt>>?NU>  bleu,  inav- 
«lue «II»  V» -Il  \mnt/.v  ainsi  »|U  il  suit  :  prt  Mfiî*-  u>ul  W  dessus  du  1  si'gilieiil , 
laliast'  et  lu  MioiuU*  uioilie  du  mi'  laelic  paslcrieuiv  lormuut  Uemi- 
jiin^n  aux  Ô'^-T'':  n'tfe  lâche  [Muiiim  antérieurement  siu  le  dos,  de  raa- 
iiièn  ;»  iK;cui»ci  ta  luuilit  iK>blei  ieui-e  des  seguieuUi.  Les  »s  0"^  t  l  10«-  uoî- 

Ai'iM  iiiliœs  suiteiu'ur^  uoiiaires,  en  îeuailles,  iissi  /.  ictlMisles,  fin-lenieul 
aturU  sI'un  vtrrs  l'aulrr  à  [larlirdu  imM.  n,  ayant  iiilei icmennnil ,  au  f>ir- 
m'm  liriN,  une  forte  deni  coniU-,  nrlu  e  en  bas,  et  après  le  milieu  une 
vruii.lrdrni  aii.'ui%  [  lu-  1m!(-u«\  L«'  Ix'ul  épaissi ,  aiToudi;  le  iM^rd  externe 
iM'f  linii  a  <iix  1-1  iii'  -  \(t(H  iHliees  anals  inférieur»  jauiuilrci. ,  Uës- 

mirts,  laruev  ,  lencn  inenl  distants,  Iruntjues  an  Ih»uL 

O.  l"  et  -J-  sf^qjieul*.  Imm/és  en  dessus;  les  taches  duisales  brun/ees 
•les  :r  et  7'  pins  étendues,  uk'Uis  jH>inlues  en  avant,  de  faeou  à  ne  laisser 
Mibsislrr  (pi  nn  anneau  dorsal ,  basai  ,  bl«'n  ,  e(iui\  ilrtu  ;,u  einciuième  des 
M-gnients.  .\pp« Midiei-s  anals  nuiràtres  eu  d<*ssus.  Valvule:»  vuU aires  tue- 
ili«H:re^,  \ki^  visibleiueul  dentelées 

Pairk  :  Addaide.eu  Australie.  (Goliect.  Sel>s.) 

NB.  Lt  mkU  dUkn  bim  da  VtmaUê  par  la  dant  basale  épais&e  des  appaodict» 
^afMrienrft,  laiir  farta  eoarbara,  al  laur  eouleur  noiritre ,  de  mvme  que  par  !p 

*  segment ,  ayant  un  très-larga  aoiiaau  médian  blcti.  Le  r'»-^MT>  rie  r  sigmenl  , 
ladMlbasale  épaisse  des  appendices  supérieur» ,  et  la  bricveu-  îles  .nforuMii*  U 
«éparenl  des  trois  autres  espèces  voisines  «le  la  mèiuv  t  uiili  f»-.  yiiaul  a  l»  Jeiuellf, 
e\k  eil  plus  difficile  à  reromunli e.  Il  f.iul  faire  aUi-iilion  au  3«  segment  lotfl 
broBïe,  sans  crHe  clair.'.  La  rouir. ir  du  I0«  seguienl  el  de»  appendietS  «mU  alla 
suture  ialcrale  noire  du  thorax  la  différencianl  au  OUlra  da  VanMH»» 

46u  Lmn  analm»  Bamb.»  a*  U. 

Abdumcu  50-52.  Aile  inférieure  o*  17-19,  Ç  21-24. 

AQk  élroitiRi,  légèr^meut  Mlin  à  la  hue.  Plérosii^im  mèiiiocrv,  bmo 
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jmuiàtre»  un  ih  u  plus  clair  à  renlonr  (celai  des  iuKèriearps  ou  peu  plus 
fonoé),  siinmmuuit  deax  ceUules;  oblique  au  bout;  9*1 1  ttoblciihitalek. 
Stature  giéle. 

Noir  bronxé,  varié  de  rouMftlre  (iieul-étn*  de  bleu  chea  l'adulte).  Lèvre 
su|iêrieure  el  occiput  jaunâtres,  tant  tn  arrière  qu^en  amuiL  Dessus  de  la 
léte  el  derrière  des  yeux  bmoaés.  Protborai  noirfttre  entouré  et  Iracersiè 
lontfUwUttalmeni  de  jaunâtre.  Devant  du  thorax  noirâtre  bronaé,avec  la 
crête  dorsale  et  une  bande  juxta-buniérale  jaunâtres;  cette  dmilère  deve- 
nant iMist-bmaérale  par  en  haut.  La  couieur  noirâtre  qui  la  borde  en  deiiors 
sinuée  et  prolongée  par  en  liaut  sous  les  ailes,  de  manière  à  it'joiudre  uu 
trait  supérieur  â  h  suture  médiane  des  côtés.  Le  reste  de  ceux-d  et  te 
drssous  jauriàlivs.  La  poitrine  marquée  de  chaque  c6lé  d^ul  Irait  posté* 
rieur  noirâtre. 

AiMloaien  ^ivle ,  noirâtre  iHonté  t*n  dessus,  jaune  roussâtre  en  dessou^, 
av«H;  une  crête  donale  de  même  coulcni- ,  commençant  aux  segments  3>7« 
pur  UH  annrau  basai  roussûtit'  (ou  hlcuâtre  chez  l'adulte).  Lt*  luiik'u  du 
1*^'  scrutent  dair,  excepté  it  la  lKl^^•;  celle  couleur  se  coiitinuaul  en  Ipamlc 
dorsale  sur  tout  le  3«.  Les  et  9«  hion/.é  noiràli-e  eu  dessus;  HK  jaunâ- 
tre avec  un  Irail  hasiil  el  latéral  noir.  Pieds  jaunâtres  avec  uue  bande  uoiiv 
laléiale  aux  fénuiis,  interne  aux  tibias. 

o'.  A|»|H'iidioes  su|M'»ri<'urs  jaunâtres,  .vt/&f7cme^i/  noirs  au  bout  en  de-- 
'to/w,  en  tenailles  minces,  réjîulièrenient  courbés  en  ovale,  ayant  iul»r- 
rieurenient,  à  la  hase,  un  Ivyer  renflement  ^  et  après  leur  niili«  ii  iiiii*deiil 
aij;uu  Le  Inuit  (noir)  cou|M'  en  biseau  et»  d(*dans.  Le  lïord  exln  iu*  avre 
G-M  (H'tites  diMits.  Appendices  inférieurs  jaunâtres,  cxlréuieiuent  courl>, 
épais,  conlijtus,  amincis  au  bout,  qui  est  mousse. 

Ç.  Alidomen  plus  épais.  Appendices  aiials  jaunàlivs,  écartes,  >g|huk's. 
plus  courts  que  le  lU''  segnienl.  Lames  vuivuires  a$se/.  longues,  deiiliculco 

au  iMMlt. 

Patrie:  Nouvelh'-Hollaiidc  ,  l.l■ap^•è^  la  fiUH'lle  type  de  ItandHii-,  lui 
couple  de  la  rivière  des  Cygnes,  uu  couple  d'Adélaïde,  une  feuti  lie  de  \  au 
Diemen.  (Cnllect  Selys,  Mu>.  de  Vicnue.) 

yii.  DiiTero  des  e^pi'ces  vul>înc»  de  la  Nuu^ctlc-Holtandv  par  le*  appciidires 
su|>érieur»  du  irn'ile  ^:ins  dent  l)asiil<'  ,  liout  noir,  Ie^  inférieur»  trc»-couii»,  1» 
large  iMiide  dur»ale  ckiirc  du  2*'  «egoieul ,  Tucciput  juunàtre  uiéuic  en  ttvaol. 

47.  Lbstcs  gixgvi.ata,  nurm. 

Acaioir  ciKOVLAtva ,  Burni. ,  n*  iS. 

.\lHiomen  51  Ail»*  inférieuiv  5i. 

qT.  Ailcb  l€gtu*eweul salies.  Pleix^Uguia  loug,bUi'mouUuldcux  cl  Uetiii  a 
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trois  eeilales,  noir  bran,  linibé  de  nrax  contre  la  o6te.  IMS  pomcabiUlM. 

Vert  hroaté  varié  de  roi]Mfttre(et  de  Mea).  Lèvre  rapérleare  olivâtre. 
Dessus  de  la  téte  el  derrière  des  yeox  bronzés;  h  derrière  de  toeciimi  jau- 
ndirean  cenire.  Prothorax  preftqne  tout  bronzé;  sa  base  olivâtre.  Devant 
du  thorax  vert  bronzé,  avec  une  bande  jaxta-hamévaie  étroite,  olivâtre, 
n^allant  pas  JmKpiVn  haut  La  liande  lironiée  qui  la  liaille  en  dehors  est 
prolongée  de  manière  à  atteindre  sous  les  ailes  la  suture  médiane  qui  forme 
une  ligne  noirdire  complète»  Le  reste  des  côtés  olivâtre,  paiisant  au  Jau- 
nâtre en  dessous,  oh  la  poitrine  est  maMpiée  de  chaque  eftié  en  arriére 
par  un  Irait  noir.  Abdomen  grêle,  bronzé  en  demis,  jaunâtre  en  dessus.  Le 
dessus  bleu  clair ,  marqué  de  bronzé,  ainsi  qu*il  suit  :  Presque  tout  le  des- 
sus du  f  segment;  une  tache  épaisse  occupant  le  dessi]»  du  3^,  esee|>lé 
la  liase  extrême,  oh  elle  est  fourchue,  étant  éqbancrée  en  fer  â  cheval.  Le 
dessus  des  3-7%  exa*p1é  un  anneau  basai  dorsal  bleu ,  coupé  carrément  et 
occupant  le  cinquième  de  la  fongueur  des  sefiments.  (Le  reste  manque.) 

Pieds  jaunâtres  en  dehors ,  noirs  en  dedans. 

<f  Jeune?  (d*après  Utirmelstery.  Les  parties  claires  sont  d*un  rouge 
jaune,  y  compris  les  aniieaut  de  falidomen.  Appendices  anals  en  tenailles , 
dentelés  en  dehors. 

9*  Ailes  jaunâtres;  â  piérostigma  jaune  rougefttre. 

Falrie  :  Nouvelle-Hollande.  (Musée  de  Halle  et  collect.  Hageii  et  Seljrs.) 

IfB,  Le  mâle  sdiille  incomplet  qui  m'a  été  communiqué  diffère  dea  salm 
«Mpmcs  Toisine»  pur  «on  piérostigma  plu»  long,  la  tache  broniêe  aatcrieurrmnit 
firarrbue  do  f^segmeal ,  H  celte  de»  tnivanit,  qui  forme  les  anneaiiz  en  étant  eu* 
bilemeni  coupée  et  nullement  allénuée. 

2"  (jiouiic  (L.  CYA.NKA). 

Cils  des  pieds  cou  ris.  Ptérostigmn  lonff.  Hélietilnlion  srrn^e . 

—  Une  seule  espèce  d«»  Tfnde  :  L.  cijunen* 

48.  LumacvAnui,  UcMelya. 
Abdomen  36.  Aile  inférieure  23. 

Ailes  un  peu  salies  Pténistigma  long  (d<*3"""),  noir,  dilat«' ,  surmontant 
trois  cellules  et  demie.  13-13  postcnbiUiles. 

d".  Lèvre  supérieure  olivâtre.  Dessus  et  derrière  de  la  léie  noirâtres. 
Prothorax  noirâtre,  taché  d*olivàirp.  Devant  du  thorax  noir  bronzé  avec 
nne  raie  humérale  olivâtre  un  pt  u  |>|iis  mincp  et  fourchue  vers  le  haut;  la 
bande  noire  qui  la  borne  en  arriére  pitiloiigtr  suiHM-ifHirement  sous  les 
ailes.  Les  o6tés  jaune  olivâtre  plus  pàle  en  dessous ,  qui  est  mari(ui>  de 
chaque  oAlé,  après  les  pieds  postérieurs,  d'une  tache  noire  allongée.  Les 
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ftfx  premiers  M^Rinentg  Fabdomen  bien  verdlUe  en  detttns;  b  ïmt  et 
une  ligne  latérale  au  l*';  nne  btmle  lalénile  épAisse  el  interrampoe  avant 
M  fin  au  â''  noires,  ainsi  que  les  artieulations  H  une  lâche  latérale  poste- 
rieare  aux  3 , 4 , 9  et  6*.  Ces  taches  pointues  en  avant,  conflnentes  en  arrién* 
sur  le  <k)s.  Ra$io  du  7'  et  (Kssotis  de  tous  roussAlres;  dessus  des  7,  8  et  9* 
noirâtre;  10«  plus  paie.  Pieds  ronssàtres.  Fémurs  avec  une  bande  latérale 
épaisse  et  intérieur  des  tibias  noirs. 

Appendices  supérieurs  roussàtre»,  passant  au  noirâtre  an  bout,  en 
tenailles ,  peu  court)és ,  ajant  intérii^urement,  après  la  base ,  une  dilatailoD 
qui  se  temnine  subitement ,  après  le  ndllen,  par  deux  dents,  la  premiéte 
aiguë.  Le  bout  épais ,  peur  ht'  en  bas ,  presque  reoonilié  en  dehors  à  Textré- 
mité ,  qui  est  tronquée.  Appendices  inférieurs  courts,  rapprochés. 

9  inconnue. 

Fatie  :  Inde,  par  M.  Stevens.  (Golleci.  Seljs.) 

NB,  Fidie  k  rMonmtIrv  i  Is  Mliiritièii ,  qui  npp«l1eee11e  de  VAfrhm  puMi, 
an  plérotligua  noir  tvA«4oiig,  «t  rax  eil«  des  ptsdt  tris-court». 

Souè^re  4.  —  AYMPYCII A ,  Chaup. 

Agrio?!,  Vander  L. 

Lestes,  Ramb.,  De  Sel  y  s  (o/im). 

SweecuA ,  Burm.,  De  Selys  {olim). 

Ailes  relevéeë  dans  U  repos  f  pëtiolées  jusqu'à  la  premîèrr 
ncrviile  postcostule.  Secteur  noda)  naissant  quatre  A  cinq  cel- 
lules après  le  nodus;  le  sous-nodal  non  anguleux  ou  h  peine 

on(hj1(^.  Sertcur  intcrpost'  ullm-nodal  ot  scctcnr  bref  sou>  \c 
nodiis  anguleux.  Deux  ?,t<  it  uj>  Mipjth  iik nt  iires  intrrpo.^''^ 
entre  le  sous-nodal  et  le  médian.  IHcrosligJua  trois  à  quatri- 
fois  aussi  long  que  large,  surmontant  presque  deux  cellules. 
Quadrilatère  k  c6té  interne  n*ayant  que  le  cin^iéme  de  Tinfé- 
rieur;  l'angle  externe  inférieur  très-aigu.  Le  prathorax  for- 
mant en  arrih-e  trois  festons,  dont  le  médian  plus  mtamè. 

Cils  des     (1s  assez  courts. 

Coloration  bronzée  mr  fond  roussâtrc  clair. 

Ç.  Appendices  anals  sublancéolés  déprimés,  aussi  longs  que 
le  i(K  segment. 

Pairie  :  Europe,  Asie  Mineure  et  Afrique  méditerranéenne. 

NB,  J«*  n'uurain  ronftiilêré  IV«p«ev  qui  forme  et  flous-fenr»  qu«  eonne  im 
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•impie  j^rniipe  d<»<i  I^fsti-s,  si  le  car.irljrr  tle  porter  les  ailes  relevres  dans  le  repos 
Il  iiulitjuNit  une  organisation  (liiTt-reiite  des  aulrc*:  Lrsiès  d'Ëuropc  ,  et*  <]ui  donne 
))liis  de  valeur  qu'Us  n  en  aiiraitint  $an»  cela  aux  autres  caractères  que  nous  mom 
relevés. 

Les  Stjinpycna  ont  ea  eommun  avec  le  groupe  cyanea  les  pieds  à  eil$  cowrUi  avec 
le  groupe  cinQuiala  le  quadrilatévt  trèt-étrait  à  Uflft  trn-«igu  ;  av«c  le  mhi»- 
genra  Flaiytêêtes  tes  appendieM  aoftU  de  la  fameile  ausaî  loop  que  le  tO*  segownl. 
Auenn  des  aiitm  aouB-feares  n*a  le  prolhoriix  trilobé  en  arrière. 

4i).'S¥MP¥CMA  Fijsc%,  Vaoder  L. 

Aeaioa  rvie*,  YanderL. 

Leera»  raaea ,  De  Selyt  »  Raab.  »    1  tt. 

AoaiOR  MUiLifVM, Charp.,  Bhtm,,  n*  il. 

AiNlotnen  27-^.  Aile  inférieure  iH-^. 

Ailes  un  |nhi  pointues,  inMieuIntioii  brune.  Plérosli^ma  brun  jaun&Iri* 
ptus  clair  à  l'iMiiour  (noirâtre  chez  leii  Irës-jidullps),  sunnonlani  un  peu 
moins  de  deux  cellules. 

Bronzé  obscur  en  dessus;  jaune  rous»àtre  en  «lessou».  Lèvre  su}>érieure, 
épistouH',  raie  au  front,  derrière  (W  la  tète  jaune  roiissàire,  ainsi  qu*une 
double  bande  humérale.  Abdomen  à  lâches  dorsales  bronzées,  sînué<s 
latéralement  sur  chaque  segment,  celle  du  lO*"  plus  éiroile,  noire.  Pieds 
r(»us.sàire  pàle .  avec  une  ligne  bronzée  externe  aux  fémurs,  presque  nulle 
et  interne  aux  tiliias. 

d*.  ApfKMidices  supérii^urs  mussAlres,  en  tenailles,  ;iv;\nt  intérieurement 
îine  forte  dent  l)a$ale  aijiue,  suivie  d'une  fliîalation  (pn  finit  |>nr  une  (icnt 
mousse  après  le  milieu.  Le  l)oiit  assez  épais,  mousse;  l'exterifur  denlirnl»". 
App<Midirps  inft'iirurs  courts,  coutif^iis,  triangulaires,:»  |M)jni«' atleniiée. 

Ç.  A|i|><'n(lie('s  analft  sublancéolés ,  rous&àlres,  pointus,  aussi  longs  que 
le  dernier  sp^inirnt. 

Patrie  :  Kurope,  Asie  Mineure,  Afrique  méditerranéenne.  (ColL  Selys, 
Hagt'u,  ele.) 

NB.  La  forme  et  la  coloration  de«  appendices  anals  des  déni  sexes  dislingoent 
de  suite  cette  espèce  des  Leatèa  brunt  >  qui  lui  reweasbleut, 

Soua-genre  5.  —  PLATYLESTEâ,  Db  Selts. 
Listes,  Ramb. 

Ailes  péliolécs  jusqu'à  la  première  nervule  poslcostalc.  Sec- 
teur nodal  naissant  trois  à  quatre  cellules  nprés  le  nodus;  le 
soni^-noflal  angutertx.  Secteur  nitra-nodal  interposé  et  secteur 
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bref  sous  le  nodus  anguleux.  Dcti\  secteurs  !$up|)lémenlaircs 
interposés  entre  le  sous-nodal  et  le  médian.  PtérosUgma  carré 
long,  épais >  û  peine  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  largr, 
Mirmontunt  presque  deux  cellules.  Quadrilatère  h  côté  interne 

jiyanl  nii  peu  plus  du  tiers  de  rinféricur;  laugle  externe  inlV'- 
rieur  niodérciiient  aigu. 
Cils  des  pieds  longs. 

Coloration  roussâtre  pâle  avee  dessins  foncés. 
9.  Appendices  anals  orotdeê  irh-déprimêit^  aussi  longs  que 
le  dernier  segment. 

Patrie  :  Inde  niéruliuiuile. 

y  fi.  I)ï«tincle  lirs  nuire  eoupM  par  le  pl<>ro<tlip:mn  épais,  roiirl ,  ]fi  serteur  «ou<« 
nodml  iiiisut<^ux  ni  lc<i  nppcndlrM  ami»  de  I1  fi  riii^lle  ovoïdes  au«û  lony^^  le 

HV  îi^yiMPnt.  C'«-»l  li'après  Ifiir  înntrup»r  que  M.  Hanihur  a  pi>n*é  que  retîe  espère 
éluil  voisine  (Jos  Sijinjujeun  ;  tn;ti-  flli*  en  «lilTcrc  snii!(  bfauroup  de  rapports .  et 
nolaminenl  par  la  cou|»e  des  aile<*  e(  les  ciU      pied^  longs. 

:iO.  Pl.ATf  I.BflTBS  l*t.ATTST%'f.A  ,  Bmib. 
Lûtes  pLATteriUA ,  Ramb-,  n*  16. 

Abdomen  35»  Aile  inférieure 

inconnu. 

9.  AiU's  assez.  am>iHli«'s,  à  rcli<'ulaliini  liniiic.  Pirrosliuma  ^ris  hnin, 
lia  plus  (  laii*  à  IVntoiir,  o.trrt*  lon^,  liiV^'it^iis,  siiniioulani  |>r«^{U(' 
d*Mi\  nHulis.  10-tt  poslnibilalcs  aux  RU|>éri»Mins. 

D'un  Kris  biiii»  jaun  iin'  unifonix*  prcsqiu*  siins  Uu*ln's,  \Au^  \m\f  «u 
d»*ss()us.  ^'<•sliJ•^•s  cl(  (ji  ti\  liandt*!*  aiiU  lirurrs  oouHos  au  lh»tra\.  Li^s 
sliî?ni:il<'s  ol  1rs  ai  lirulatmns  di'  ralKlotiM'ii  plus  foixvs.  Li'n  ô-H*"  M'tfiiiriifs 
ayant  ilt'  ch.H[ur  <uU-  a  la  lias**  urir  [uiiif  la<lii'  pair;  U»s  8'"  ol  '»  un  j..  u 
iioinilres  m  dessus.  Api>tMnli(vs  aiials  lrès-:i|il.')li.s,  ovtiïdts,  hlani  h :ilr«-<«, 
rappiXK*hés.  Laims  \uUaiiv>  pins  courlis  ipu'  l'alMlmucn,  uti  p«  u  dt-n- 
litiUei^s  au  l>uul.  PuhI.s  Ioiims,  lividrs  :ivi»c  une  ligm»  iulrrru  !.nir«f.  C.iU 
Ujmiçs,  divariquéts ,  iH»ir:!ftH»s.  Oux  des  libiasau  nombre  de  .»-*). 

Patrie  :  hule  uncnlalc,  d  après  le  \\\h'  iU*  Uanihur.  i^dulKfl.  Selys.) 

Celle  espèce ,  qui  e<l  une  Leslès  par  l'ensemble  de  hsi  rélindation ,  rflppdl» 
le«  platyentmê  par  la  coloration,  par  les  cih  des  pieds  el  par  le  ptérosligina. 
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Sur  Icx  Sacculixa.  —  Extrait  d'une  h  lii  c  de  M.  J.  Gerite, 

adressée  à  M.  Van  Beneden. 

Paris  6  oiari«  180â. 

€  rai  fait  moi-mènie  des  recherches  sur  quelques- 
unes  (les  esprcos  qui  sont  ligiirées  ol  diVrites  dans  l'ouvrage 
que  vous  avez  eu  l'obligeance  de  m'adress^M-,  et  notam- 
ment sur  les  Saceuiina,  ou  Peltoga$ter  des  Cancer  mœna$f 
Xanthwt  floridm,  Poritinu»  marmweu»  et  Gataiheanqtiam' 
liiifcrn.  I.e  (jtm  tft  lawïmn  ni'.i  jursenlé  les  plus  fn'quenls 
exemples  de  ce  singulier  phénomène.  J'ai  vu  les  œuls  du 
Saccuiina  de  celte  espèce  dans  presque  tontes  les  périodes 
de  leur  érolution  et  après  éelosîon  de  la  larve,  si  toutefois 
e'en  esl  irne.  Les  jeunes  éclos  diiïèrent  no(a!»lemenl  de 
l'embryon  dans  l'œuf,  dont  vous  avez  représenté  un  sujet 
pl.  X\,  %  8  et  9  de  votre  mémoire.  Ainsi  Textrémité  an- 
térieure est  armée  d'une  double  épine,  et  à  rextrt»mité  cau- 
dale s'articule  un  double  appendice  styliforme.  Les  mem- 
bres natatoires,  au  nombre  de  trois  paires,  comme  vous 
les  avez  figurées,  ont,  à  la  paire  antérieure,  une  hanche  et 
deux  articles;  les  deux  autres  [mires,  une  hanche  et  un  seul 
article  bifide.  Le  nombre,  la  lurme,  la  longueur  des  épines 
qui  terminent  les  appendices  natatoires  varient  non-seu- 
lement d*un  appendice  à  Tautre,  mais  encore  d'espèce  à* 
espèce.  Kr»  sorte  que  ces  épines  |)envent  constituer  un  bon 
caractère  spéciliqut*.  J'ai  pu  parfaitement  distinguer,  sur- 
tout sur  le  Saccuiina  du  Xanihuê  ftoridus^  une  bouche,  un 
anns,  un  sac  digestif,  des  cètés  duquel  partent  deux  cœ- 
cmns  qn'i  s'enfoncent  dans  les  niasses  de  globules  qui  nie 
l>nraissent  représenter  le  foie.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus 
frappé,  c'est  une  différence  constante  entre  les  embryons 
ou  larves  de  la  même  espèce;  différence  qui  ne  peut  que 
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se  rapporter  au  sexe.  A  mon  avis,  le  mâle  et  ia  femelle  des 
PeliogaMter  venant  de  nattre  seraient  déjà  parfaîlement 

distiiicls.  I.e  màlr  a  sa  partio,que  j*appollerai  alKloiniiial*». 
moins  développée  que  ia  leiuelic,  et  les  deux  appendices, 
situés  à  Textrémité  postérieure,  sont  plus  larges  et  plus 
allongés  dans  celui-ci  que  dans  celle-là.  Haïs  les  organes 
géuilaux  iiiumes  sont-ils  appréciable^  daiis  les  deux  sexes"? 
Cest  ce  que  je  ne  puiâ  encore  aûirmer.  Cependant  j'oserai 
presque  considérer  comme  ovaire,  chez  les  individus  que 
je  crois  être  femelles,  un  organe  situé  au-dessous  de  la 
masse  qm  i  ('présente  pour  moi  le  l'oie.  Cel  organe  ren- 
ferme, eu  ellet,  de  petites  vésicules  spliériques  lrès*trans- 
parentes,  comme  des  œufs  primitils,et  granuleuses  comme 
eux.  Si  les  recherches  ultérieures  viennent  confirmer  ces 
appréciations,  un  coin  du  mystère  qui  couvre  ces  siii^ii- 
liers  animaux  pourrait  eu  èlre  soulevé.  Je  vous  tiendrai  au 
courant  de  mes  observations  à  ce  sujet,  que  je  ponrsui* 
vrai  lorsque  le  temps  me  le  permettra.  En  attendant,  et 
pour  mieux  vous  faire  apprécier  riiiipurlanee  des  laits  que 
je  vous  signale,  je  jouis  à.  ma  lettre  un  croquis  grossier 
de  quelques-unes  des  figures  que  J'ai  en  carton.  » 


M.  Van  Beneden,en  faisant  la  communication  qui  pré* 

*céde,  dépose  un  ouvrage  imprimé  qu'il  fait  eoiiuaitre  par 
la  note  suivante  : 

Sur  le  Rrytina  stelleri. 

€  Tout  ce  qui  se  rattache  à  Thistoire  du  Rhytina  ^teUerif 

ce  trop  conliant  sirénéen  de  File  de  Béring,  donf  l'espèfe 
entière  semble  réellement  détruite,  intéresse  non  sans  rai- 
son tous  les  zoologistes,  il  y  a  quelques  années,  on  ne  pos- 
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séifiiit  de  cet  animal  singulier  que  quelques  débris,  qai  sont 
conservés  au  musée  impérial  de  Saint-Pétersbourg.  Plu- 
sieurs naturalistes  nisses  oui  ou  à  cœur  de  compléter  l'his- 
toiri'  (In  Hht/tina.  L'été  passe ,  j  eus  le  bonheur  de  recevoir, 
mYcrit  Alex,  von  Nordmann,  de  Helsingibrs,  à  la  date  du 
S7  mars  1802,  un  ëquehtte  presque  complet  de  cette  bête 
rare,  disparue  du  nombre  des  animaux  vivant»  depuig  à 
peti  près  vent  ans.  Pour  le  morne  ni,  la  Russie  eu  possède 
trois  squeletien  :  le  premier  est  à  l'Académie  de»  sdetice» 
de  Saint-Pétersbourg f  te  deuxième  au  musée  zoologique  a 
Hetaingfors,  et  le  troisième  à  Moscou.  Je  vous  envoie  deux  • 
exemplaire*  de  mon  mémoire  sur  ce  squelette  d  Helsing^ 
fore.  Vous  me  feriez  un  grand  plaisir  si  vous  vouliez  avoir 
la  bonté  d*en  communiquer  un  à  t Académie  de  Belgique. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  cet  intéressant  mémoire  à 
l'Académie.  Il  contient  la  description  détaillée  des  divers 
os  du  squelette,  et  le  savant  zoologiste  de  Helsingfors  a 
fait  représenter,  sur  cinq  planches,  toutes  les  parties  inté- 
ressa nies  de  ce  curieux  maniniifère.  Ce  travail  sera  bien 
accueilli  par  tous  ceux  qui  &  iiitéressent  à  la  zoologie.  » 


Note  sur  les  dérivés  pyrorjènés  de  Vacide  malique  et  de 

Fonde  cifrujue;  par  M.  Aug.  Kckulé,  professeur  à  Puni- 
vei'6iié  de  Gand. 

Dans  deux  notes  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à 
TAcadémie,  il  y  a  quelque  temps,  j'ai  démontré  que  l'acide 
fnmarlque  se  combine  directement  à  l'hydrogène  pour 
engendrer  de  Tacide  snceiniqne,  et  quil  se  combine  de 

même,  pai  addition,  .ui  luonie  en  donnant  ainsi  de  Tacifle 
succinique  bibroroé.  J'ai  l'ait  voir  ensuite  que  l'acide  ita- 
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conique,  se  comparte  vis-à-vis  de  Thydrogène  naissaift  et 
du  brome  exactement  comme  son  homologae  Faeide  fu- 

mariquo.  Cet  acide,  en  effet  ,  se  transforme,  snns  l'influence 
de  Tamalgame  de  sodium,  eu  acide  puolarihque,  lioiuo- 
logue  de  Tacide  succiniqne,  ei  il  donne,  en  se  combinant 
par  addition  au  Imme,  un  aeîde  homologue  de  Taeide 
liihroiau-suLi  iiiii]ne  qui  possible  la  composition  de  l'aciiie 
pvrotarli'ique  iiibroiné. 

Depuis  lors  j*ai  continué  mes  recherelies  sur  les  acides 
pyn^énés  de  Tacide  maliqne  et  de  Faeide  citrique.  J'ai 
cUndic^  d'abord  les  décompositions  que  les  arides  succiiiit^iie 
et  pyrotarlriqui'  bittroiués  éprouvent  sous  l'intluenee  des 
bases;  j*ai  examiné  ensuite  l'action  de  Thydrogène  naissant 
et  du  brome  sur  les  acides  isomères  de  Tacide  fumariqne 
e\  Facidc  it;n  luji^jiie .  cf  j'ni  Iciifé,  en  onlre,  queli]ii«'s 
expériences  avec  les  auliydridesi  maléique  et  citracouique 
et  avec  le  chlorure  fumarique. 

Forcé  par  des  circonstances  spéciales,  j'ai  pnblté  ail- 
leurs (I  )  tme  partie  de  ces  expériences.  La  note  (juc 
riionneur  de  présenter  aujourdluii  à  rAc^démie  couiient 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  depuis. 

Pour  faire  comprendre  ces  résultats,  qu'il  me  soit  permis 
de  résumer  en  qncliiucs  loots  les  prim  ipimx  laits  consignés 
dans  le  niémoire  aileiuaad  que  je  viens  <ic  mcittiouner,  et 
dont  j'ai  l'honneur  d'adresser  un  exemplaire  à  l'Académie. 

L*acide  bibromo-snccinique  se  décompose  chaque  fois 
que  l'on  lait  bouillir  ses  sels  avec  de  Teau,  soit  seuls,  soil 
en  présence  d'un  excès  de  base.  Dans  ces  découi positions, 
il  se  forme  toujours  du  bromure  métallique;  mais  la  na- 
ture de  la  substance  organique  qui  prend  naissance  en 


(I)  Anml^  der  Chemk  uttd  Pharmacie,  I  Snppl,  Uand.,  pp.  338-3aS. 
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mi  iuc  tciii|i8  dé|»eod  de  la  nature  d«  ia  kise  que  fou  a 
employée  pour  opérer  Ja  décompoeilioD.  Ouelquefois  il  ne 
s*élîniifie  qu'un  seul  atonie  de  hronie;  dans  d'aulies  cas, 
OH  en  élimine  deux.  Ce  brome  est  reniptaeé,  dans  ijuelque» 
décompositions,  par  ie  reste  HQ-  de  Teau;  dans  d'autres, 
au  contraire,  iJ  prend  de  rii}(Ii()gène  à  la  substance  orga- 
nique même,  pour  sVIiiniiier  sous  l'orme  (raeide  hromliy- 
drique.  Ou  peul  exprauer  cea  quulrc  ca6  pu62iible5  par  les 
formules  suivantes  : 

I.  C,  II,  Br^  0,-4-  H,0=  inw-^C,      Ur  iV.  Acid.  In  1  1. mnliqu,.. 
li.  <  ^  II,  Ih'j  (y^  =  Ilhr-*-(:^  II3  Ur  O4  Acide  lu oiiioiualeùjue. 

III.  l[^  U/  ,  (>,-4-iH,^=iimi  i      11^  O-^      Acide  larlrîque. 

IV.  C,  H,  Un  a*  =:2msr-f-C4  U,  U4  (lucouiiuj. 

De  ces  quatre  réactions  ou  a  réalisé  jusqu'à  présent  les 
Il  ois  premières. 

La  déeomposilion  e\|U'iméc  par  Téquation  111  a  lieu, 
comme  MM.  Perkiu  et  Dupi)a  Font  trouve  les  preQiiers, 
quand  on  fait  bouillir  le  sol  d*urgent  de  Kacide  bibromo- 
siireifiifjue  a\ec  de  Teau.  Klle  peut  sr  réaliser  rneore  par 
1  ciiuililiuu  de  l'acide  bibrouio-succinique  diâsuub  avec  un 
léger  excès  de  cliaux. 

1^  première  décomposition  sVifectue  par  Tébullitiou 
d'une  soiulion  de  hihromo-sueeinate  de  soude;  la  seconde 
par  rébulliliou  d'une  solution  de  bibromo-'succinale  de 
l)ar}te.  Du  brom-maléate  acide  de  baryte  on  peut  extraire 
facilement  Tacide  brom^maléiiim^  lui-même. 

L'acide  pxrolarlricjm'  bibromé,  prépan  a  l  aidcde  l'acide 
ilaconique,  piésenlc  dans  ses  décomposiiiun^  une  ceilainc 
analogie  avec  son  homologue  Facide  bibromo^succinique.  Il 
parait  cependant  que,  pour  cet  acide,  les  deux  atomes  de 
brome  s  eiimiiienl  avec  une  lacililé  é^ale;  on  n'a  |)as  réussi, 
au  moius  jusqua  préseul,  à  réaliser  uue  découipositiuu 
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par  laquelle  un  seul  atonie  de  brome  s'éiimue  pendaDl 
que  l'autre  reste  dans  le  groupe  organique.  On  a  donc 

|»oiir  les  ilécofnposiJioiis  do  Tacide  pvrolailiicjuc  bibroiuc 
les  deux  équalioiis  suivanlci»  : 

I.  €,  H,  Dr,  0, 4-2Ili  a=îHBr-l-C4  H,  (h  Acide  homoUrtrique. 

II.  €5 11^  Br,  sssiHttr-tïes  H,  -0-4  Adde  acoolqne. 

Une  décomposition  dans  le  sens  de  la  première  équation 
a  lieu  quand  on  fait  bouillir  avec  de  Feau  le  sel  d'argent 

tle  Pacidc  [>yrotai*lriqiir  hihronié.  Quand,  au  (  oiuiaiie,  on 
décompose  par  rébuUitiou  une  solulioii  d  acide  pyrular- 
trique  bibromé  en  présence  de  trois  équivalents  de  soude, 
la  décomposition  se  passe  d'après  l'équation  II,  et  l'on 

oiitii'iit  rai  orialc  de  .soude  m>u.n  lorme  de  grob  cristaux  par- 
l'ailemeut  transparents  et  très-bien  débnls. 


MECUERCUBS  SIH  LBtt  l»aOOl'lT:i  PYRUGÉN&ii  DE  L'aUDE  CITRIULE. 

Action  (fc  ('(unalyaina  de  sodium  sur  les  acides  ^//^(V(  o- 
nique  et  mésacohique,  —  Les  deux  isomères  de  i  acide 
itaconique  se  comportent,  à  Fégard  de  Thydrogène  uni»* 
sant,  exactement  comme  l'acide  itaconique  lui-ménie.  On 
ifaqu'à  les  mettre  eu  eonlarl  pendant  <fiiel(|»e  leiiiji.s  avec 
de  Tamalgame  de  sodium  et  de  Teau  pour  les  ti-ansloruier 
en  acide  pyrotartrique.  Je  me  suis  assuré  par  l'analyse  (f  ) 
que  les  produits  de  cette  réaction  possèdent  la  composition 
de  Tacide  pyrotartrique;  j'ai  constaté  de  plus  qu  lis  eu  pos- 
sèdent le  point  de  fusion. 

Action  de  Vacide  iodh^rique  sur  Vacide  diraemique  €t 


(t)  Je  me  conlenlerai,  dans  a^Ue  noie  »  de  viler  les  analyses  des  corfis 
nouveaux  >  et  je  passerai  sous  silence  unis  les  dosages  exécttlés  seulement 
pour  constater  l*ideoUlé  d*tui  produil. 
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sur  Vadde  méëaconique.  —  Les  résultats  que  j'avais  oÏh 

lenus  antérieurement  en  faisant  réagir  l'acide  iodhyih  uiue 
sur  les  acides  résultai! l  de  la  déshydratation  de  Tacide  ma- 
liqae  m'ont  conduit  à  soumettre  les  produits  pjfrogénés 
de  Tacide  citrique  à  Taction  du  même  agent.  On  se  rap* 
pelle  que  Pat  idc  luniarique  se  ivduit,  quand  un  le  chauffe 
avec  de  lacide  iodhydri()ue concentré, et  qu'il  donne  ainsi 
de  Tacide  succinique;  l'acide  maléique,  de  son  cdté,  se 
transforme,  avant  de  subir  de  réduction,  en  son  isomère 
lucide  luniarique. 

Les  acides  pyrogéués  de  l'acide  citrique  se  comportent 
à  régard  de  l'acide  iodhydrique  d'une  manière  tout  à  fait 
analogue.  L'acide  itaconique,  et  de  même  Facide  mésa- 
conique,  se  réduisent,  quand  on  les  cliaulle  pendant  quel- 
ques heures  avec  de  l'acide  iodhydrique  concentré.  Le 
produit  de  cette  réduction  est  de  l'acide  pyrotartrique 
jK)ssédant  la  coni[K)sitiou  cl  le  point  de  fusion  de  l'acide 
pyrotartrique  obtenu  par  d'autres  procédés. 

L'acide  citracofiique,  lequel,  dans  le  groupe  des  dérivés 
de  l'acide  citrique,  paraît  correspondre  à  l'acide  maléique 
du  groufK»  homologue,  lui  resseml)lo  encore  par  la  trans- 
formation qu'il  subit  sous  riuUuence  de  Tacide  iodhy- 
drique. Il  se  transforme,  quand  on  le  chauife  pendant 
quelques  heures  avec  de  Facide  iodhydrique  à  100°,  en 
son  isomère  l'acide  uit  s.iconique. 

Action  du  brotm  aur  l'acide  cilracaniqtte  el  sur  l'acide 
fnésaconique.  —  Les  deux  acides  isomères  de  l'acide  ita- 
conique se  combinent,  comme  celui-ci,  directement  au 
liioiiH'.  l  PS  jiKHiiiils  possèdent  la  conijMibilion  de  l'acide 
pyrotartrique  bibronié,  mais  ils  ne  sont  nullement  iden- 
tiques avec  l'acide  préparé  à  l'aide  de  l'acide  itaconique. 
Je  vais  désigner  ces  trois  isomères  par  les  noms  :  acide 
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ila^'bibrumo^pyi'olar trique ,  acide  cilia-^iùromo^^yfviai'' 
trique  et  acide  nwsa'bibrottto^yrotaririque. 

Acide  cilraconiqm,  —  Eu  présence  de  Feau,  eel  acide 
so  (  oiiibinc  déjù  au  i»nnne  à  la  leiiipérature  ordinaire*.  Ia* 
pruiiuil  est  beaticoiip  plus  soliibie  que  racido  iu-bibi-o- 
mo-pyrolartriqae.  Sa  solubilité  extrême  rend  la  pnrilicatioD 
du  produit  assez  difficile  et  occasionne  une  perte  considé- 
rables (le  uialirro. 

Uacide  pur  est  pad'ailcmcul  biauc.  Sa  solution  aqueuse 
ne  donne  que  rarement  descroùtes  cristallines  formées  par 
des  cristaux  d^uue  certaine  grandeur;  le  plus  sourent,  elle 
peut  être  concentrée  par  évaporaliou  spontanée  jusqu'à 
consistance  8iru|)eusc,  et  elle  se  solidiiie  alors  en  une 
masse  blanche  formée  par  de  petits  crislaux  groupés  en 
choux-fleurs.  Le  nouvel  acide  est  Irès-soluble  dans  Téther; 
il  s*obtient  par  Févaporatiou  de  cette  solution  sous  foHoe 
de  crislaux  mieux  délinis. 

I/analyse  de  Tacide  citra-bibromo*pyrotartrique  a  donné 
les  résultats  suivauts  : 

(t) ...  0^7920  gr.  oiil  donné  0,S006  gr.  d*ac.  carb.  ei  0,1408  j^r.  dVju. 
(1) ...  0,4844  gr.,  décomposés  |«ir  ramalgame  de  sodium,  ont  donné 

0,0430  gr.  de  bnNUiire  d^argeiil  el 0,0054  gr.  d*atg. 
(â)    0,600â  gr.,  dêcotn|iOiiê»  |iar  ranialgaïue  <le  sodium,  ont  donné 

0,7î>06  gr.  de  bromure  d'argent  et  0,OâOU  gr.  d^arg. 

On  en  déduit  : 


€«        00  ,  20,09 

H.  6  *     i,07  â,iO  — 

Br,      100  55,17 
04  ;2i,07 

i90  100,00 
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L  acide  citni4>ibi'oino*p}TOtar(rîque  se  décompose  avec 
une  grande  facilité  quand  on  fait  bouîllir  ses  sels  avec  de 

IVau.  Les  produits  de  ces  décuinpubilion:^  soui  t  nliciciiicnt 
difF( K  iiis  de  ceux  que  son  isomère,  engendré  par  Tacide 
ilaconiqae,  donne  dans  les  mêmes  circonstances. 

Quand  ou  neutralise  la  soluliou  de  Pacidc  par  la  soude 
et  quaud  ou  porte  le  liquide  ii  rébuUitiou,  il  se  dégage  uuc 
quantité  considérable  d'acide  carbonique,  et  la  solution 
contient  le  sel  de  soude  d*uu  acide  possédant  la  composi- 
tion (le  l'acide  crolouique  monubromé.  J.a  décom position 
ùiiplique  par  Téquatioa  : 

€«  H,  Itr,  ^^  »  C«  H<  Br       H-  HOr  4- 

Ou  11  a  qu'à  ajouter  uu  petit  excès  d'acide  sullurique  à 
ia solution  dn  sel  de  soude,  pour  précipiter  lacide  cru(o- 
oiquemonobromé  sous  forme  de  petites  aiguilles  aplaties. 
Ou  le  purilie  eu  le  faisant  cristalliser  d'une  soluliou  aqueuse 
fiiite  à  cliaud.  L'acide  qui,  dans  ces  opérations,  reste  dans 
les  eaux  mères  peut  en  être  extrait  par  Téther. 

A  Teffet  de  pouvoir  mieux  étudier  la  décomposition  des 
sels  de  l'acide  cili  a-l>il)romo-pyrotcirU  iqiii' ,  lue  suis  pi  o- 
curé  le  sel  de  cliaux  de  cet  acide  à  Tétat  cristallisé,  et  je  Tai 
décomposé  ensuite  en  le  faisant  bouillir  avec  de  Feau. 
Poor  préparer  ce  sel  de  chaux ,  j^ti  neutralisé  la  solution 
de  l'acide  ]»ai'  raninioniaque,  et  j'ai  ;ijoulcà  h*  sululion,  <  n- 
corc  légèreuieni  acide,  du  chlorure  de  calcium,  il  ue  s  est 
pas  formé  de  précipité  dans  la  solution  aqueuse;  mais 
Paddition  d*un  volume  égal  d*a1cool  a  occasionné  la  for- 
Hi  iiiuij  d'uu  précipité  blanc  el  crislailiii.  Ku  opérant  a>ec 
4^  solutions  étendues,  j'ai  obtenu  des  cristaux  assez  bien 
définis. 

SciuicEs.  —  Année  lt^C2.  lU 


(  m  ) 


L'analyse  de  ce  sel  de  chaux,  desbcclic  à  120%  a  donné 
les  résultats  saivants  : 

n.oriôi  ^i  .  ont  donné  0,3628  f^r.  d'acidi'  cai  1<  iiiijtio  rl  0,0716  gr.  (!>au. 
0,1974  gr.,  de(  omiK>.s<îs  pat  1  uliiiagaiiift  <{>•  MKluini,  oui  doiiiié  0,^10  gr. 

de  liromuir  d'urgent  H  0,005 i  (rargtml. 
0y384â  gr.  ODl  doiiui;  0,1  o08  gr.  de  sulfate  de  chaux. 

De  ces  résultats  on  déduit  : 


CALCULÉ. 

TROUVÉ. 

G, 

'où 

18,29 

17,K8 

H4 

4 

l,âi 

1,40 

Br. 

160 

48,78 

.iH,9l 

Ca, 

40 

li,10 

12,00 

Ci 

19,52 

3â8 

Le  sel  de  chaux  une  fois  précipité  csl  p<ni  solnhle  dans 
reau.  Quand  on  le  fait  bouillu  avec  ce  \  rliicule,  il  se  dégage 
une  quantité  considérable  d  acide  carbonique,  et  il  se  forme 
un  nouveau  sel  de  chaux  qui  cristallise  de  la  solution  con- 
venablement concentrée  sous  forme  de  petits  mamelons 
blancs.  La  solution  de  ce  dernier  sel ,  ainsi  que  les  eaux 
mères,  donnent,  par  Taddition  de  Tacide  chlorhulrlciue,  un 
préci[)ité  cristallin  d'acide  bromo-crolonicpie.  La  (itcoui- 
position  du  sel  de  chaux  de  lacide  citL'a-l)ibromo-<p)Totar- 
trique  a  donc  lieu  d'après  TéquatloQ  : 

H4  Br,  Cot  ^4  =  €4  U4  Ur  Ca  0^,  -1-  Co  Br 

Acide  broino^roloniquê,  —  Cet  acide  cristallise  eu  de 
longues  aiguilles  aplaties  qui  ressemblent  beaucoup  à  de 
l'acide  foenzoïque.  Il  est  légèrement  soluMe  dans  Teau 

froide;  l'eau  chaude  le  dissont  imaucoup  plus  lacilement. 
Son  point  de  fusion  est  à  (iu'*.  Chauffé  avec  de  Teatt  en 
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quaiililr  liiMiliisaiiU  le  dissuii(liL%  il  se  fond  à  uao 
kmpérulure  iurérieurc  à  oO\  Cette  propriété  explique  ai* 
sèment  le  fait  qui  se  présente  quand  une  solution  aqueuse 
préparée  à  chaud  se  refroidit.  Il  se  précipite  alors,  à  des 
leiupéralures  su|*érieures  à  oO'\  une  huile  qui  se  coiu  rète 
par  le  refroidissement,  et  ce  n'est  qu'à  des  températures 
ioférieures  à  50*  que  l'acide  se  précipite  directement  à 
l'étal  criblai  lise. 

L'analyse  de  l'acide  crotouique  luouobromc  m  a  douué 
les  résultats  suivants  : 

(f)...  O^ii  gr.  oui  tloutié  0,3^58  ^r.  d  ac.  caïf).  ol  0,0<)33  i;r.  dVau. 
(1)...  0^58  gr.,  déc*onipo>és  |>;ir  I  anial^'ani»*       soilium,  ont  donné 

0,5970  ^r.  (le  !)j(tiimre  d  ai^t'ïil  <'l  0,0052  d'ar^renl. 
(î)-.  U,lî>08  gr  ,  dc••unl|K^^e^  par  lu  rliaux  (1),  ont  donne  0,Jlâi  {fi",  de 

l)ioiiiure  d'argenl  cl  U,0046  gi*.  d'argeuU 

De  ces  anal>ses  ou  déduit  : 

€«  48  129,09 
H«  S  3,03 

Ht        SO  48,48 

iGa  100,00 

Quand  on  l'ail  réagir  en  présence  de  l'eau  ramalganic 
(le  sodiuui  sur  l'acide  ciolouique  nionobronic ,  ou  obtient 
an  sel  qui,  distillé  avec  un  léger  excès  d'acide  sulfurique, 
dégage  un  acide  volatil  de  Fodeur  de  l'acide  butyrique.  Le 

ici  d'aiijenl  préparé  à  l'aide  de  cet  acide  m'a  donné  à  l'aua- 


(!)  Od  a  enptoyé  pour  le  dosage  lui  écfaaniiitoB  il»  cbaia  oniHiaiff  par 
des  raiioiis  qui  seroai  indiquées  plvs  loiu. 
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lyso  des  nombres  qui,  eu  ég^nd  ;i  lu  petile  quantité  (Je  ma* 
fière  qui  inavait  servi  à  celle  expérience,  ne  iaisseoi  [fm 
de  doute  sur  Ja  oomposiliou  de  l'aeide  : 

0,2008  gr.  ont  Uodimî  0,â570  gr.  d'adUc  cariioiik[ue  el  0,0944  gr.  d  eau. 

La  formule  du  bulyrate  d'argeut  exige  : 


CALGULiî. 

IRUtVE 

48 

34^63 

34^10 

7 

3^ 

3^01 

A. 

108 

32 

16,43 

m 

100,00 

La  liM  niation  de  l'acide  butyrique  s»  explique  d  aillcurj» 
faciieuieiit  par  l'équation  suivante  : 

€4  H,  Ur  0,      .Na,      H,  =  G,  II,  .Na  O,  -h  >a  Mr. 

On  iK'ut  admettre  qu'il  y  ait  d*abord  sul)Slitnlion  iu- 
vei'se,  el  que  1  acide  crotonique  ainsi  lormé  se  cunibinc 
ensuite  par  addition  à  deux  atomes  d'bydrogène.  Cette  der- 
niére  réaction  ne  présente  même  rien  de  surprenant,  el 
elle  pourra  probablement  se  réaliser  a\ec  Tacide  croto- 
uiquc  lui-même. 

Je  ne  puis  pas  quitter  ces  dérivés  bromés  de  Tacide  et- 
traconique  sans  faire  mention  de  deux  notes  que  M.  Ca- 
hours  a  publiées  sur  le  même  sujet  (  I  ).  Si  je  no  pai  le  de  ces 
deux  noies  que  tout  en  passant,  c'est  en  partie  parce  c|ue 
le  savant  français ,  contrairement  à  Tusage  qui  guide  Ja 
pluj^art  des  chimistes  dans  des  cas  pareik,  a  cru  devoir 


(1)  Coinplen  reiidui  de  i  Acadvmic  des  sci^nc^  de  Parts ,  t.  Ll  V,  )»|>.  1 7ô 
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s'oc4ïuper  de  ces  recherches  sept  mois  après  que  j  eus 
lirésenté  mon  premier  mémoire  sur  ce  sujet  à  l'Acadé- 
mie, et  trois  mois  après  que  ce  mémoire  fut  réimprimé  en 
France,  f/est  en  partie  emuie  imnr  cju'il  m'est  difficile, 
mémemaittteoaut,  après  la  public<ttion  de  la  seconde  note 
de  ce  savant,  de  donner  un  résumé  bien  net  des  |*ésultats 
auxquels  il  est  arrivé. 

Kn  effet,  dans  lu  preniieie  note,  il  alTirme  qui>  Tacide 
chstallisable,  qui  se  forme  par  la  décomposition  de  Tacide 
hilMronio-citraeonique,est  de  )*acide  diliromo- butyrique, 
f  L  analyse  lui  assipjne  la  rom|K)silion  Br^-ô-j;  *  il 

ajoute  :  <  Iji  produit  bromé,  qui  |>ossède  la  coniposition  d(* 
facide  bibromo-butyrique,  en  possède  aussi  les  propriétés, 
comme  j*ai  pu  m*en  convaincre  en  préparant  œ  dernier  par 
radian  du  i>i  oine  eu  vases  clos  à  140"  sur  Tacide  mooo- 
bronio-butyrique!  » 

Dans  la  seconde  note ,  Tacide  H«  hr%  -6-9  s*est  trans- 
formé en  Br  -O-j  :  «  Les  différences  que  j'observai 
loijl  ♦l'almi  d  tlaiis  r«'lu(J('  compaiaU\«*  des  propriétés  de  f e 
corps  et  de  celles  de  Tacide  bibromo- butyrique  mayant 
Uné  des  doutes  sur  sa  conyiosition,  etc.  >  €  L'eirreur  pro- 
vint de  remploi  d'un  échantillon  de  chaux  impure  dans 
le  (iosage  du  lu  crue.  »  (L'ne  erreur  de  10,5  pour  cent!)  (I). 

11  maintient  néanmoins  Texistence  d*un  acide H^Br^ 
mais  cet  acide  n'est  plus  identique,  il  est  seulement 
isomère  de  l'acide  dihronio-hu lyrique. 

J'ajouterai  encore  que  l'assertion  de  M.  Cahours  :  que 
ces  réactions  se  reproduisent  d'une  manière  identique  lors- 
qu'on  remplace  Facide  citraconique  par  son  isomère,  Fadde 
iUcouique,  est  entièrement  erronée.  Elle  prouve  seule- 


(1)  Coiu[)areK  la  Mie  page  S57. 
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mont  qiip  ce  «savant  n'a  fait  aucune  PXjK'iii  in c  sur  Tai  ith» 
ilacoiiique.  Je  me  suis  assuré,  eu  effet,  par  'l<  ii<>nveH(*s 
expériences,  que  Tadde  bronié  obtenu  de  Tacide  itaconi* 
qne  ne  donne,  par  la  décomposition  de  ses  sels,  ancune 
traci*  (Varirlp  hrouioH:rotnni(]ii(\  Le  |»jiMliut  de  dérompo- 
sition  de  cet  acide  est  Tacide  aconique,  dont  j*ai  dckht  le 
sel  de  sonde  dans  un  mémoire  antérieur. 

.4ciWe  mémcontqne,  —  Cet  acide  ^  isomère  de  Taeide  Ita* 
conique  et  de  l'aride  cilraconique,  se  cooilnne  aussi  di- 
rectement, et  par  addition  au  brome.  Pour  réaliser  celle 
combinaison^  on  est  obligé  de  chauffer  à  60*  environ.  I^e 
produit  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  son  isomère,  formé 
par  Taeidc  ilaconique,  l>eaucoup  moins  soluble,  au  *  uji- 
traire,  que  Tacide  engendré  par  l'acide  citraconique.  Il 
cristallise  ordinairement,  par  i^évaporation  lente  de  sa 
solution,  sous  forme  de  gros  mamelons  translucides.  Par 
rétrtillîtion  de  son  sel  de  soude,  on  n'obtient  pas  d'aro- 
nate  de  soude;  il  parait,  au  contraire,  que  ce  sel  se  dé- 
compose à  peu  pr^  comme  le  sel  de  Tacide  bromé ,  dérivé 
de  l'acide  citraconique.  Je  n'ai  pas  encore  terminé  Tétiide 
de  ces  produits  de  décomposition.  J'ai  remarqué  seulement 
que  la  solution  neutre  du  sel  de  soude  devient  acide  par 
rébullition ,  qu'il  se  dégage  beaucoup  d'acide  carbonique, 
qu'il  se  volatilise  avec  la  vapeur  d'eau  un  acide  cristallisa- 
l>le,  et  qu'il  se  sépare  une  huile  q?ii  cristallise  par  le  re- 
froidissement. Cette  huile,  ainsi  que  l'acide  cristallisé,  que 
l'on  peut  encore  précipiter  du  sel  de  soude  formé  en  le 
décomposant  par  un  acide,  sont  identiques  avec  l'acide 
Yoialilisé  et  me  paraissent  identiques  avec  l'acide  l>ronH>- 
crotonique  obtenu  par  la  décomposition  de  l'acide  citra- 
bibromo*pyrotartriqiie.  points  de  fusion  de  ces  acides 
sont ,  en  elTot ,  les  mêmes  :  65^ 
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L'auahse  cie  i^acide  mésa-bibronio-pyrotartrique,  prove- 
nant de  âem  préparattoDs  différestes,  m'a  donné  les  ré* 
sallats  suivants  : 

{i)  »,  0,5398  gr.  ont  dminé  0,409S  gr.  d*ac  carb.  et  0,0002  gr.  d*««u. 
0,5422  gr.,  décomposés  |»ar  ramalgame  de  soditim,  ont  donné 
0,4404  gr.  de  bromure  d^atgeni  et  0,0090  gr.  d*arg. 
m ...  0,S886  gr.  ont  doniié  0,3072  gr.  d*ac  carb.  et  0,1022  gr.  d*eaii. 
0,0002  gr.,oat  donné 0,7740 gr.  de  bromure d^argent  ei  0,0082  gr. 
d^argenu 

De  vos  résultats  on  déduit  : 


CALCILÉ. 

^  TROUVÉ. 

I.  II. 

60 

20,69 

20,67  2n,:>fl 

H. 

6 

2.07 

2,04  2,15 

nr, 

^4 

160 
64 

290 

5.*),!  7 
22,07 

3K,41  ItS^OO 

Anhydride  citraomiqKe.  —  J'ai  démontré,  dans  une  do 
mes  notes  précédentes, que  l'anhydride  citraconiqucdonne, 
quand  on  le  chauffe  avec  du  hrome  dans  un  tube  aceilé,  un 
produit  de  substitution  monobromé.  J'ai  répété  cette  expé- 
rience depuis,  li  m'a  paru  que  les  deux  loi  ps  se  combinenl 
d'abord  par  addition,  et  que  le  produit  ainsi  formé  se  dé- 
compose par  Faction  prolongée  de  la  chaleur  ou  par  la  dis- 
lillation.  Je  crois,  en  effet,  qu'il  se  passe  deux  réactions 
successives  : 

^5  H|  0^5      t^'  t  =  ^5  H|  Br,  Os 

H,  l{r,  O-,       =  G,  Ha  B»  lUir. 

Je  n'ai  cependant  pas  réussi  à  obtenir  le  premier  produit 
à  réial  de  pureté. 
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I/anhydride  citraronique  monohionii'  dissoiil  lonte- 
lueiii  dans  l'eau  froide  :  la  dissoluliun  est  iacilité  par  la 
chaleur.  Il  se  forme  ainsi  de  Tacide  citracoDique  mono- 
bromé  :  C  ,  U  ,  Br  '9>4.  Cet  acide  se  décompose  avec  une 
facilitt'  cxtrèino  m  oaii  et  en  anhydride.  La  décompositit)a 
s'opère  déjà  au  sein  de  Feau  même,  quand  ou  évapore  une 
solution  de  Tacide  au  bain-marie.  On  voit  alors  une  huïlvi 
se  séparer,  qui  cristallise  par  le  refroidissement  et  pos- 
sède     <  araiières  dr  l  anlndridc  uidiiuIhouh». 

l/(.'\i8tenc«  de  Tacide  bromo*cilracoiiique  est  établie  par 
Tanalyse  de  son  sel  d-argent.  On  obtient  ce  sel  sous  forme 
d'un  |>récipilé  hianc  flaronneux,  et  qui  se  transforme  rapi- 
dement en  cristaux  quand  on  ajoute  du  nitrate  d'argent  à 
la  solution  de  Tanhydride  dans  Teau,  neutralisée  par  Tarn- 
moniaque. 

f/aualyse  de  ce  sel  d'argeni,  desséché  à  100%  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

0,r>-2-22  uMv  oui  (l(»nué  0,lt>7i  }îr.*r:»L»i(lo  CîïrImniqtiP  rl  0,0*2i|{r.  d'eau. 
0,5950  ^i*.  ont  (loané  0,2Gî6  gr.  de  eliiomre  d'argeal. 

De  ces  dosages  on  déduit  : 


CALCULÉ. 

TROl  VÉ. 

60 

Hi8 

14,13 

H. 

3 

0,71 

0,7K 

Br 

SO 

16,91 

m 

SI  ,07 

51,24 

64 

15,13 

423 

100,00 

J*ai  préparé  encore  les  sels  de  baryte  et  de  chaux  de  cet 
acide.  On  obtient  le  sel  de  baryte  (iiiand  on  ajoute  du  chlo- 
rure de  barium  à  la  solution  de  l'anhydride  dans  leau , 
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préalablement  neutralisée  par  rammeniaqne.  Il  ne  se  forme 
pas  de  précipité  d*abord,  mais  en  peu  do  temps  le  sel  se 
(irpose  à  VéUl  cristallisé.  Le  chlorure  Je  calcium  ne  doune 
pas  de  précipité  dans  ia  solution  aqueuse  du  hromo-citra- 
conate  d'ammoniaqne;  quand  on  ajoute  de  Talcool,  il  se 
précipite  un  sel  blanc  et  cristallin. 


RECHEAr.iics  srn  les  débivés  dk  l*a«:ii>e  mauqif.. 

Chlorure  fumarique,  —  T.e  chlorure  fumarique  qui  m'a 
servi  à  mes  expériences  a  été  pré()aré  par  Paclion  du  per- 
chlorurede  phosphore  sur  l'acide  fumarique.  On  a  mélangé 
8i  grammes  (raciile  fumarique  avec  290grannnes  de  per- 
chlorure  de  phosphore;  on  a  chauffé  le  mélange  tant  qu^il 
s>st  dégagé  de  l'acide  chlorhydriquè;  on  a  enlevé  une  petite 
quantité  diacide  fumarique  non  attaqué  par  fillration,  et 
Fon  a  distillé  le  produit  en  recueillant  à  pari  ce  qui  passait 
entre  140''-170"«  Pour  éliminer  autant  que  possible  l'oxy- 
ehlorure  de  phosphore,  on  a  fait  passer  pendant  plusieurs 
heures  i|n  couranl  ifair  sec  à  travers  le  produit,  luainif  iiu 
à  la  température  de  120%  et  on  Ta  soumis  à  une  nouvelle 
rectification.  La  presque  totalité  a  passé  à  160*", 

Le^  chlorure  fumarique  se  combine  directement  et  par 
addition  au  brome.  Cette  çoiiihinaison  s'effectiu^  quaiid  on 
mélange  le  chlorure  avec  du  hrome  sec,  dans  les  propor- 
tions indiquées  par  Téquation  : 

II,  O,  Cl,    H-    Hr,   5=   G,  Hj  Rr,  O,  CI, 
CMornre  fnmariqitt,  Ckhrure  biltfomO'^weiHi^uê, 

et  «jiKiiiil  on  (  hauffe  le  mélange  pendant  quelques  heures 
à  140^-1  aO*.  Lè  produit  de  celte  addition  est  identique  * 
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avoc  le  produit  de  siilislîtution  que  MM.  Perkin  vi  Duppa 
ont  préparé  par  l'action  du  brome  sor  le  chlorure  .sueci* 
niqae  : 

H4  e^,  a,      2Br,  =  G,  H,  Br,  Cl,. 

F.o  chlorure  hilnouio-succiiiique  est  un  liquide  incolore; 
il  lK)ut  à  218"-220\  On  peut  aisément  le  purifier  par  dis- 
tillation, quoîqnll  se  décompose  toujours  en  partie. 

l/eaii  le  (Iccompose  en  doiiiiaiil  de  l'acide  elïlorhydrique 
et  de  l  acidc  hihromo-succinique.  Cette  décoiuposilion  est 
lente  par  raclion  de  l'eau  froide;  elle  a  lieu  rapidement  par 
rébullltion.  L*acide  bibromo-succinique,  préparé  de  cette 
mani(Ve,  poss('de  tous  les  (  ai  artères  de  relui  que  Ton  ob- 
tient par  Faction  du  brome  sur  Tacide  succinique  ou  sur 
racide  fumarique.  J*ai  constaté  surtout  qu'il  donne,  par 
rébullltion  avec  Tean  de  chaux,  le  tartrate  de  chaux,  et 
qu'il  se  transforme,  quand  on  l'ait  hoiiillii  avec  de  la  ba- 
ryte, en  bromo-maléate  acide  de  bary  te. 

Soumis  à  l'analyse,  cet  acide  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

(1)  . .  0«4845  gr.  odI  donné  0,5m  gr.  d*tc.  csrb.  et  0,0004  gr. 

0,7488  gr ,  déoomiKMés  par  ramaigatne  de  sodium,  ont  donné 
1,0137  gr.  de  bromure  d*argenl  ei  0,0027  gr.  d'arg. 

(2)  ..  0,7584  gr.  ont  donné  0,4834  gr.  d*ac  carb.  et  0,1046  gr.  d*eau. 

De  ces  anaivses  on  déduit  : 


48 
4 

160 
04 


17,30 
1,45 

58,00 
23,16 


I*  II. 

17,25  17,08 
1^  1,83 
37,86  — 


270  100,00 
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J'ai  constaté  encon»  que  fe  rhiornro  bibroiho-succiniqiie,  , 
on  se  décuniposant  par  1  alcool, douiie  de  Télher  Libromo- 
succiniqtie  cristallisable,  identique  avec  le  mémeélher  que 
j  avais  préparé  antérieurement  de  Tacide  bibromMOCcini* 
que.  Cet  éllier  a  montré  le  point  de  Idsion 

On  peut  distilJer  le  chlorure  bibronio-succiuique  av(  c  un 
excès  de  brome,  on  le  chauffer  pendant  longtemps  à  180^ 
sans  qu^il  subisse  d'altération. 

Anhydride  maléiqne,  —  Cet  anhydride  bout  à  UHV'  (les 
auteurs  indiquent  176").  Il  se  conibiiie  directement  et  par 
addition  au  brome,  quand  on  le  chauffe  à  100°  seulement 
pendant  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d*hettre. 

Il  ne  se  forme  alors  qu'une  trace  d'acide  bromhydrique. 
Le  produit,  liquide  d*abord,  se  solidiKe  peu  à  peu. 

Après  ra\oii  puhérisé  et  exposé  sous  un(»  cloelie  conle- 
naut  de  la  chaux  vive,  on  Ta  dissous  dans  le  sulfure  de  car- 
bone, et  on  a  obtenu,  par  Févaporation  de  ce  véhicule,  des 
paillettes  cristallines ,  formées  par  Fanhydride  bibroroo- 
surrinîque  sensiblement  pur.  Un  dosage  du  brome  a  donné 
60,59  p.  «/o;  le  calcul  exige  62,01  p.  0/0. 

L*anhydride  btbromo-succinique  fond  au-dessous  de  100*. 
Quand  on  le  chauffe  dans  un  tube  scellé  à  100*,  il  se  dé- 
compose d'après  Téquatiou  : 

€4  H.  Br.  -e*»  B  €4  HBr      h-  HBr. 

L'action  de  Feau  sur  Fanhydride  bîbromo-succinique 

(loiHie  des  produits  difiérents,  d'après  la  température  à 
laquelle  on  fait  Topération.  1/eau  froide  le  transforme 
d*alH>rd  en  nne  masse  solide  qui  se  dissout  ensuite.  Ia  so-^ 
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lution  concentrée  donne,  par  l^évaporaiion  spontanée,  un 
acide  qui  possî^c  la  composition  de  l'acide  bibromo-sne- 

cîniqnc,  mais  qui  en  diffère  considéra blemenl  par«8es  pro* 
priétés.  Il  y  a  donc  addition  directe  de  1  eau  à  1  anhydride  : 

G,  H,  Or  O,   -4-    H,  O   =    C,  H,  lî/ , 

Anhtfdrùiê  InhromO'  Addf  iio-l»bromn- 

Mucfintque.  '  iucciu»'qne. 

Qnand,  au  contraire,  on  fait  réagir  Peau  bonillanle  sur 

Tanliydride,  ou  quiind  on  évapore  à  eliaud  sa  sointion,  il 
se  forme  une  quantité  considérable  diacide  bromhydrique, 
et  on  obtient  un  acide  qui  possède  la  composition  de  facide 
bromo-iYialéique  et  que  j(î  vais  désigner  par  le  nom  :  tl  acide 
îsii-ùrQmo'maléique,  Iji  lormalion  de  ce^  produits  s'expli- 
que par  la  décomposition  que  subit  Tacide  iso-bibromo- 
siiocinique  par  rébollition  avec  de  Teau.  Cet  acide  se  dé- 
compose, en  effet,  en  doiiiiiint  dv  raiide  bromhydrique et 
de  lacide  iso-bromo-uiaiéique. 

n,  Hr,  O,    =    C<  II,  nr  0-4   4-  Hlir. 
Acide  $M-liibromo~        Acide  im-LromomO' 

Dans  ces  décompositions  de  Tanhydride  btbromo-succi- 

nique,on  obtient  toujours  mu*  (»eii(equaoiilé  d  une  poudre 
blancbe  peu  soluble  dans  Teau  et  que  Ton  reconnaît  aisé- 
ment comme  de  Tacide  bibromo^uccinique  ordinaire. 

Acido  i.so'bibromo'snccinifftfp.  —  Cet  acide,  obteiiu  par 
raelion  de  Teau  froide  sur  Tanliydride  hibromo-sueciuique, 
cristallise ,  par  Févaporation  spontanée  d*une  solution  oon- 
centrée,  sous  forme  de  gros  cristaux  parfaitement  transpa- 
rents ef  !rès-l>ieu  définis.  Il  est  lieaueonp  |>lns  soluble  dans 
Feau  que  l'acide  bibromo-succinique  ordinaire.  Il  foiul  au- 
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dessoittk  de  1(50"  el  il  se  découipose  ù  180"  environ,  eu 
domiaot  de  Tacide  bromJiydrique  et  de  l'acide  iso^bromo- 

iDali'ique.  La  luèiuc  décomposition  u  lieu  quand  on  le  fait 
Uuillir  avec  de  Feau. 

Par  loQies  ses  propriétés,  Tacide  iso-bibromo-succioique 
diflereconsidérableinentde  Tacide  bibronio-succîiiique  or* 
(linaire;  les  sels  d'ar^ont  des  deux  acides  se  (lcconi[>osenl 
a[»i'iiilanl  de  la  uiciue  manière.  On  obtient  le  sel  d  ar- 
gent de  Tacide  iso-bibromo-suecioique  sous  forme  d*UD 
précipité  blanc,  quand  on  ajoute  dn  nitrate  d'argent  à  la 
solution  de  Tacide  neutralisée  pai-  raininoniaque.  Le  sel 
d^argenl  se  déconij>ose  quand  on  le  fait  bouillir  avec  de 
feao,  en  donnant  du  bromure  d'argent  et  une  solution 
acide,  qui,  ajirès  être  neutralisée  par  Tannuoniaque,  occa- 
sionne dans  te  chlorure  de  calcium  uu  précipité  blanc  pos- 
sédant les  propriétés  du  tarlrate  de  cliaux.  Ce  sel  se 
dissout  dans  Tacide  chlorbydrîque  el  se  précipite  de  nou- 
veau par  raminoniaque.  Il  coiislilue  alors  des  prismes 
microscopiques,  identiques  par  la  forme  au  tartiale  de 
chaux  que  Facide  bibromo^succinique  ordinaire  donne 
dans  les  mêmes  cireonsfances.  De  nouvelles  cxpéiiences 
Jioiil  cependant  nécessaires  |KUir  établir  si  h  s  deux  acides 
tarU'iques,  engendrés  par  les  deux  modilicatious  de  lacide 
bibromo-suceinique,  sont  identiques  dans  toutes  leurs 
propriétés- 

La  (lécomposiliun  tpie  l'acide  iso-hihicuno-succiiiiipie 
éprouve  quand  on  le  lait  bouillir  avec  de  la  barvtc,  parait 
diférente  de  celle  que  Pacide  bibromo-succinique  ordi- 
aaîre  présente  dans  les  mêmes  conditions.  Il  se  forme 
biaueoup  d  acide  carbonique,  et  Ton  obtient  deux  seis  dif- 
férents qui  n'ont  pas  encore  été  examinés. 
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L*acîde  iso-bibroniO'Succiiiîquc,  soumis  à  raoalyse,  a 

0,6670  gr.  ont  donné  0,4500  gr.  d'acidf  «-arb.  el  0,0931  gr.  d>att. 
0,ol09  gi-.,  décoin|M><»cs  par  Tamalgaine  de  sodium ,  ont  doiiué  0,6876  gr.  ' 
de  bromure  d'argeul  el  0,00i8  gr.  «rargenU 

De  CCS  dosages  on  déduit  : 


r.AlC!  L 

48 

17.39 

17,55 

4 

1,45 

1,55 

100 

58,00 

oi,*)7 

64 

23,16 

276 

100,00 

Acid9  iso4nromiHnaUique. — Cet  acide  se  l'orme ,  comme 
00  vient  de  le  voir,  par  Taction  de  la  chaleur  (180°)  sur 

l'acido  is(>-hibi'umu-su(xiiii(|uc ,  ainsi  que  fiai  lYbullilioii  de 
cet  acide  a>ec  de  Teau,  Ou  peut  le  piéparei-  diiectcmeiU  eo 
évaporaut  à  cbaud  une  solution  de  Fanhydride  bibromo- 
-succinique  dans  Tcau. 

I/acide  i.su-iiiomo-iiiitiéique  est  extremeiniMil  solublc 
dans  Teau.  La  solution  concenlrée  donne  de  petil:^  cristau^k 
prismatiques  groupés  en  étoile,  qui  ressemblent  beaueoup 
à  Tacide  bromo-maléique  ordinaire,  extrait  du  sel  de  baryle 
que  Ton  obtient  par  rébuibiioii  de  1  acide  bibroino-succini- 
quc  ordinaire  avec  de  la  baryte. 

11  existe  cependant  entre  les  deux  modiftcalions  de 
Tacide  bromo-maléiquc  des  dllféreuces  très-iiotabies.  L*acide 
broino*maléique  ordinaire  entre  eu  lusion  à  l!2o\  et  il  se 
décompose  à  1^  environ  en  eau  et  en  anhydride.  L'acide 
tso-bromo-maléique  ne  fond  qu'à  des  températorea  supé* 
rieures  à  160". 
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Une  aulrc  dilléieiice  saillante  se  iail  v^oir  dans  les  sels 
d'argent.  Le  sel  d'argent  de  Tacide  broino-maléique  ordi- 
Daire  ne  se  décompose  que  d'une  ouinière  trè»*iiicompiète 
•  par  rébullitîon  avec  de  Feau;  on  peut  même  le  cristalliser 
de  l'eau  bouillante. 

L'iao>tài*oaio-nialéate  d'argent,  au  contraire,  ae  décom- 
pose  inatantanémeQt,  quand  on  le  chauffe  avec  de  l'eau. 

L'analyse  de  Facide  iso^bromo-maléique  a  donné  les  ré- 
sullats  suivants  : 

0,7320  gr.  ont  donné  0,6449  gr.  d*ac.  carbonique  et  0,1050  gr.  d  eau. 
0^74  gr.  ont  donné  0*4416  gr.  de  bromure  d  argent  et  0^35  gr. 
d^argent. 

De  ces  dosages  ou  déduit  : 


CALCULÉ. 

TROtVK. 

48 

94^ 

5 

1,54 

1.56 

Br 

80 

4I,6S 

41^ 

04 

195 

lOOiOO 

Acide  maléiqw,  —  Dans  une  de  mes  notes  précédentes, 
j'ai  fait  voir  que  Tacide  nialéique  se  combine  au  brome 
comtne  Tacide  fumarique,  et  qu'il  se  lonne  ainsi  de  lacide 
bitutHno-succinique.  J'avais  ajouté  alors  :  <r  II  me  parait 
cependant  que ,  dans  le  cas  de  l'acide  maléique,  la  quantité 
d'acide  bromhydriquc  formé  est  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  l'est  pour  Tacide  fumarique.  J  ai  trouvé  de  plus 
qu'il  se  forme  en  même  temps  et  à  c6té  de  l'acide  bibro* 
mo-snecinique  un  autre  acide  beaucoup  plus  soluble  que 
celui-ci.  » 
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J'ai  ciu  iililc  (le  repreudic  c€llc  L'.\périi'nccM|uui(|u*clle 
U'uuvc  déjà  hoii  càplicalion  (iausce  qui  mcuI  d'eUe  dit  sur 
Tacide  iso-bibromo^succinique  et  Tacide  iso-bromo-maléi* 
que.  Voici  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé. 

Quanti  (III  cliaiifro  de  racuie  maléiqiie  el  du  brome  pcii- 
danl])cu  (le  (cinps  soiileiiient  à  100*,  il  ne  si*  l'orme  qu'uuc 
quantité  très-petite  d'acide  brombydrique.  On  obtient  une 
certaine  quantité  d*un  produit  peu  sohiblo  dans  Teau ,  et 
(jiii  nVst  que  (le  l'acide  lûbi'uuiu-iueciuiquc  nntinaire.  Cet 
acide  duul  j*ai  comoiuuiqué  Tuiialyse  daitô  uue  note  anté- 
rieure, donne,  en  effet,  par  Tébuilition  avec  de  Feau  de 
chaux  ou  de  iVau  de  barvie,  le  tartrate  de  chaux  ou  le 
Ijruuio-maléate  acide  de  barvie. 

X  cdté  de  cet  acide  bibromo-succinique  ordinaire,  il  se 
forme  un  autre  ^cide  beaucoup  plus  soluble  et  qui  n'est 
aulie  que  Taeide  iso-ljihroino-siicciiiique.  On  oblienl ,  par 
réva|M>ralion  spontanée  de  la  solùtiou,  de  grands  cristaux 
transparents  et  bien  défmis  qui  possèdent  tous  les  carac- 
tères que  j*ai  mentionnés  plus  haut  |>our  Pacide  iso-bromo* 
sueeinique.  (,)n.iii(l,  ( oniiairc,  un  t^vapore  par  Tébulli- 
tion,  on  n'oblienl  que  les  produits  de  dccumposiliou  de 
cet  acide,  à  savoir:  Tacide  brombydrique  et  Tacide  iso- 
bronio-maléique. 

Je  erois  pou\uir  admettre  que  eVsl  l'acide  iso-bihrouio- 
sueeinique  qui  se  i'orme  par  1  addttiou  directe  du  brome 
à  Tacide  maléique.  I/acide  bibromo-succinique  ordinaire 
prend  naissance,  me  parait-il ,  par  Faction  du  brome  sur  de 
Taeide  luiiun  ique,  qui  se  f'onne,  pendant  la  réaction  même, 
par  uue  tram»i'ormation  moléculaire  de  l  acide  maléique* 
(Jette  manière  de  voir  est  coniirmée  par  l'observation  que 
i*acide  maléique  se  transforme  facilement,  jiar  le  contact 
avec  Tacidi;  brombydrique ,  en  acide  fumar^que  ;  iaii  que 
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j'ai  déjà  coinmuni(jué  aiilériouremeut  et  que  j  ai  eu  l'oc- 
casion de  couiirmer  depuis. 
L'obfiervation  que  Facide  mésacoDÎque^  que  Ton  obtieul 
'  ordinairement  par  Faction  de  Tacide  nitrique  sur  Tacide 
cilraconique,  se  lorine  aussi  (juand  on  diauH'e  ce  dernier 
acide  avec  de  Tacide  iodiiydrique,  m  avait  l'ait  penser  que 
l*acide  que  j'avais  préparé  par  l'action  de  Tacide  iodliydri- 
que  sur  Tacide  maléique  pourrait  se  trouver  un  isomère 
plulùt  de  racidc  iiiniarique,  que  de  l*acide  lumariquc  lui- 
même,  [i  m'a  paru  nécessaire,  de  plus,  de  soumelLre 
Tacide  maléique  à  Tinfluence  de  l'acide  nitrique  «  pour  voir 
8*il  ne  se  forme  peutH3tre  pas  le  même  ^cide  isomère.  Ou 
.iuiait  pu  obtenir  ainsi  le  troisième  isomère  de  Tacide 
l'umarique  et  de  Tacide  maléique,  lequel,  dans  le  groupe 
des  dérivés  de  Facide  malique,  aurait  été  le  lerme  paral- 
lèle de  Tacide  mésaeonique  dans  le  groupe  des  dérivés 
citriques.  J  ai  trouvé,  en  effet,  que  Tacide  maléique  donne , 
quand  on  le  l'ail  lx)uillir  avec  de  Facide  nitrique,  un  acide 
peu  soluble  dans  Feau.  Mais  cet  acide,  ainsi  que  celui  qui 
se  forme  par  Faction  de  Facide  iodbydrique  sur  Facide 
maléique,  n'est  autre  que  Tacide  l'uuiai  ique  ordinaire. 

Qu'il  me  soit  |)ermis,  eu  terminant,  de  faire  ressortir 
queltjues-iinrs  d*  s  considérations  théoriques  qui  me  pa- 
raissent découler  des  la  ils  consignés  dans  celte  uole  et 
dans  les  mémoires  que  j'ai  publiés  antérieurement  sur  le 
même  sujet.  Je  me  contenterai,  d'ailleurs,  d*en  signaler 
les  points  rondamenfaux ,  en  laissant  eliiicun  libre  de  les 
amplilier.  et  de  les  ii  anscrirc  dans  le  langage  qui  lui  parait 
le  plus  rationnel.  J'ajouterai  que  je  prends,  pour  ma  part, 
ces  considérations  (dans  la  forme  au  moins  sous  laquelle 

ScifcKCfc».  —  Anuée  18Ci.  M 
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je  les  communique  aujourd'hui),  |>our  une  espèce  dimage 

()lululque  pour  des  vues  véritablemenl  ihéoi  icjues. 

Les  acides  fumarique  et  maléique,  produits  de  la  désby- 
dralalion  de  Tacide  maliquc  ^  sont  vérilablemeot  homolo* 

L;ues  (les  Irois  acides  pyrogénés  de  racidecilrique,  à  savoir: 
I  acide  iUconique,  i  acide  ciUacouique  et  l'acide  uei>aa»- 
QÎque. 

Ac.  Iiiui.n  i<|ue  .    .  G|  11^  iy^        G,  \c,  ilaconiqiie. 

Ac.  aiaieiquc.    .         —  —  Ac.  cilmcouiquc. 

—         Ac.  mésacooique. 

Or,  comme  Tan  de  ces  groupes  est  lonué  par  Irois 
termes,  taudis  que  Tautre  uen  coutieul  que  deux,  il  est 
difficile  de  décider  quels  sont  les  acides  des  denx  séries 
(|ui  se  correspondent  réellement.  On  peut  dire  cependant 
que  les  acides  maléique  et  citnu  nuKjue  se  correspoïKienl^ 
en  ce  qu'ils  sont  capables  de  domier  des  anhydrides  et  de 
se  régénérer  .par  Faction  de  Tean  sur  ces  anhydrides.  D'un 
antre  côté,  Pacide  ttaconique  parait  le  terme  correspondant 
à  Facide  fumarique.  iiesterail  l'acide mi^saconiijia  ,  qui,  au 
premier  abord ,  parait  ne  pas  avoir  d'analogue  parmi  les 
dérivés  maliques.  Or  on  a  démontré  que  Tacide  maléique 
se  transforme  en  acide  fnmarique  sous  Finfluence  des 
mêmes  agents  qui  toiil  passer  Tacide  eitrac  unique  à  Félat 
d'acide  mésaconique;  ou  peut  donc  dire  que  l'acide  fu- 
marique représente  à  la  fois  Facide  itaconique  et  Facide 
mésaconique. 

Les  deux  acides  isomères,  i\  ^4,  dérivés  de  l'acide 
malique,  ne  diflérent  de  Facide  succinique  que  par  deax 
atomes  d'hydrogène  qu'ils  contiennent  en  moins;  ils  pos- 
sèdent la  propriété  de  se  transformer  facilement  en  cet 
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acide  cii  se  coiiibiiiant  à  deux  atomes  de  cel  éléiiieiil.  I.es 
IrotB  acides  isomères,  ^  H4  -B-^^  dérivés  de  Faeide  ci- 
Criqac,  présentent,  par  rapport  à  Pacide  pyrotartriqne ,  la 
mriiic  différencia,  et  ils  se  combinent  \m  aJdidoii  à  deux 
alornes  d'hydrogène  pour  engendrer  cet  acide. 

D'un  autre  côté,  ies  acides  Aimarîque  et  maléique  se 
combinent  directement  et  par  addition  ^  deux  atomes  de 
bronie ,  et  donnent  ainsi  deux  acides  isomères  (|ue  Ton  peut 
envisager  comme  dérivés  des  ubstitulion  de  Tacide  succi- 
nique.  Les  trois  acides  isomères,  dérivés  de  Tacide  citrique, 
possèdent  la  même  propriété  :  ils  se  combinent  directe- 
ment et  par  addition  à  deux  .ilnnics  de  hiomc',  rl  Idriiinit 
ainsi  trois  acides  isomères  qui  possèdent  la  composition 
d*un  produit  de  substitution  de  Tacide  pyrotartrique. 

Ce  qni  m'a  frappé  dans  l'ensemble  des  faits  que  je  viens 
de  résumer,  c'est  tout  d'abord  la  facilité  cxecptionnelle 
avec  laquelle  ces  acides  se  combinent  par  addition,  soit 
à  de  Thydrogène,  soit  à  du  brome.  C'est  ensuite  le  fait, 
qu'il  n'existe  que  dont  acides  isomères  de  la  formule 
Cr^  H;  tuodis  quc  I  on  connaît  (uns  isoiiiiies  de  la 
formule  €^  -B-*.  C'est  encore  lobservatioa  que  les 
acides  succinique  et  pyrotartrique,  qui  s'obtiennent  par 
l'addition  directe  de  l'hydrogène,  sont  identiquement  les 
mêmes,  n'importe  duquel  des  acides  isomères  on  les  a 
préparés.  C'est  enûn  que,  par  l'action  du  brome,  il  se 
forme  autant  de  modifications  d'un  acide  bromé  qu'il 
existe  de  modifications  isomères  de  l'acide  normal  qui  leur 
donne  naissance. 

IJ  me  parait  que  tous  ces  faits  trouvent  leur  explication 
dans  les  considérations  suivantes. 

Les  acides  succinique  et  pyrotartrique,  que  l'on  peut 
regarder  comme  les  pivots  des  autres  acides  en  question, 
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contiennent  chacun  deux  atomes  d1i)drogèae  l}[iique, 
c*e$l^-dire  deux  atomes  d*hydi'ogène  qui  se  remplacent 
facilement  par  des  radicaux  et  qui,  d*après  la  théorie  de 
Ta  foin  ici  té  des  éléments,  se  trouvent  combinés  au  cailK)iie 
d'une  manière  indirecte  seulement,  cesl-ît-dire  par  im- 
lermédiaire  de  Toxygène.  Si  i*on  fait  déduction  de  ces  deox 
atomes  d*bydrogène,  comme  le  font»  d*ailleurs,  les  for- 
mules typiques  : 


Ac. âucciiiiqtte  :     *   *  ui^t*    ^   *  ..'   Os  Ac. |»yroUrlffit|ue, 


on  voit  qu'il  y  a  encore  dans  l'acide  succinique  deux 
paires  d  atomes  d'iiydrogèue ,  tandis  (iiic,  dans  Tacide 
pyrotartrique,  il  en  existe  encore  trois.  La  théorie  de  Tato- 
micité  admet  que  cet  hydrogène  se  trouve  combiné  direc- 
tenïcnt  au  carbone,  et  que  ce  sont  toujours  deux  atonies 
d'h}(irogene  qui  sont  en  combinaison  avec  le  même  atuuic 
de  carbone,  comme  ou  le  voit  plus  facilement  encore 
en  a|ij»Iiiiuant  à  ces  substances  •le  système  de  formules 
{5rai)hiques  que  j'ai  employées  ailleurs  pour  exprimer  ces 
idées. 

Que  Ton  suppose  maintenant  que,  dans  Tun  ou  Tautre 
de  ces  acides,  deux  atomes  d^hydrogène  viennent  à  mau> 

quer,  on  aura,  d'un  côté,  les  acides  fumai iijue et  maléiqne. 
d'un  autre  coié,  les  acides  ilacouique ,  cilracouiquc  et  nie- 
saconique.  Comme  il  y  a  dans  l*acide  succinique  deux 
(laires  d^atomes  dliydrogène ,  on  comprend  la  possibilité 
de  l'existence  de  deujr  acides  isomères,  suivant  que  c'est 
Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  couples  d'iiydrogène  qui  man- 
que. Pour  Tacide  pyrotartrique,  on  saisit  de  même  la  {lossi- 
bflité  de  Texistence  de  trois  isomères,  suivant  que  l'on 
Gulcve  à  cet  acide  l'une  ou  l'autre  des  trois  paires  d'atomes 
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d^hydrogèoe  qui,  dans  rintérieur  de  la  molécule,  se  trou- 
veut  combinées  directement  au  carbone. 

Là  uù  les  <k  u\  atomes  tl'hydrogèiie  muiHiueiit,  il  y  aura 
deux  unités  d'alliiiiié  du  carbone  non  saturées  ;  il  y  aura, 
pour  ainsi  dire,  une  lacune.  On  pourrait  s*expliqoer  ainsi 
la  grande  facilité  avec  laquelle  ces  acides  se  combinent  ù 
l'hydrogène  et  au  brome  :  les  afliuités  libres  tendent  à  se 
saturer  et  la  lacune  à  se  remplir. 

Que  Ton  remplisse  ces  lacunes  par  de  Thydrogène,  on 
aura  toutes  les  allinités  du  carbone,  dans  Fintérieur  de  la 
molécule,  saturées  par  le  même  élément  ( l'hydrogène),  et 
on  ne  voil  aucune  raison  pour  l'existence  d'un  isomère. 

Que  Ton  mette,  au  contraire,  du  brome  à  cette  place 
vide,  on  iiuru  le  carbone  saturé  en  pai  lie  par  de  l'hydro- 
gène, en  partie  par  du  hrome;  el  on  c(Hn[irend  que  les 
produits  doivent  posséder  des  propriétés  différentes  d'après 
la  place  à  laquelle  se  trouve  le  brome.  On  comprend  en- 
core que  chaque  n^Hlilicalioii  isomère  des  acides  €-4 
-O-i  et  Ho  -9-4,  l'orme,  eu  se  combinant  au  brome,  un 
acide  bromé  différent  et  qui  correspond  à  l'acide  qui  lui  a 
donné  naissance. On  peut  prévoir,  de  phis,  (pièces  acides 
bromés  isomères  doivent  donner,  par  subslilulion  inverse, 
un  acide  normal  identique. 

Si  je  ne  poursuis  pas  plus  loin  ces  spéculations,  qui, 
d^ailleurs,  se  prêtent  à  une  application  assez  générale, 
c'est  pour  ne  pas  m'exposer  au  reproch*'  de  mv  laisser 
entraîner  par  des  hypothèses  vagues  et  sans  londement; 
reproche  qui  pourrait  paraître  fondé  tant  que  Tensemble 
d€«  idées  fondamentales  qui  servent  de  base  à  la  théorie 

du  l'alomicité  ne  S(  l  a  j)as  connu. 

Je  me  permettrai  cependant  d^ajouler  que  Ton  peut  se 
rendre  compte  de  la  même  manière  de  l'existence  des 
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diffirentes  modifications  de  Tacide  tartrique,  et  qoe  Toq 
arrive  même,  en  poursuivant  un  peu  plus  loin  ces  idées, 

à  concovoir  Toxistence  de  deux  modiûcations  isomères, 
symétriques  par  rapporl  aux  propriétés  chimiques,  mais 
qui  cependant  possèdent  quelque  chose  de  non  symétri- 
que dans  rarrangement  des  atomes;  propriété  qui  ser- 
vira peut-être  un  jour  à  ikuis  expliquer  les  ph<^noiiiemes 
curieux  de  dyssymétrie  moléculaire  que  plusieurs  modifi- 
cations de  Tacide  tartrique  possèdent  à  un  degré  si  pro- 
noncé. 


Observations  tératologiques;  par  M.  Alfred  Wesmael ,  répé- 
titeur à  rÉcoIe  d'horticulture  de  Vilvorde. 

Dans  Torganogénie  végétale,  on  remonte  à  travers  toutes 
les  modifications  qoe  subissent  les  organes,  jusqu'à  leur 

type  primitif,  jusqu'aux  lois  en  vertu  desquelles  ces  ph^ 
nomeiies  s'aet  oniplissenf.  Mais,  qu'une  i  iieonslanee  ])arli- 
culière  vienne  à  déranger  ces  organes  en  voie  de  formation 
ou  de  développement,  il  pourra  en  résulter  deux  choses  :  ou 
Torgane  dérangé  ne  croîtra  plus  et  avortera ,  ou  il  se  déve- 
loppera dans  un  sens  et  d'après  des  lois  autres  que  celles 
auxquelles  il  obéissait  primitivement,  et  prendra  alors 
des  formes  tout  autres  que  celles  qu'il  aurait  eues  sans 
cette  circonstance.  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  un  organe 
présentant  des  caractères  différents  de  ceux  qu'il  devait 
avoir  :  il  y  aura  anomalie,  monstruosité. 

Je  vais  passer  en  revue  deux  phénomènes  téraiologi- 
ques  observés  dans  mes  herborisations  de  l'été  dernier. 

Dans  une  herborisation  aux  enviruns  de  Canipeniioul, 
j'eus  roccasion  d'observer  le  Juncus  lamprocarpm  Ehrh., 
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en  trAs-grandf  abondance.  En  n^coltnnt  qnolqiic.s  pieds,  nn 
d  eux  allira  luuii  atteuliou,  vu  lebiuguiier  port  qu*il  offrait 
à  sa  base.  Je  reeoiiDas  de  suite  que  des  organes  floraux 
étaient  transformés  en  grandes  bractées  herbacées,  tran»- 

ioi  ni;uion  nommée  chiot  ant/tiv. 

Les  luUorescences  normales  du  Juncus  lamprocarptu 
sont  des  cymes  plus  ou  moins  étalées,  rapprochées  en  un 
corymhe  terminal;  les  glomérnies  sont  formés  de  quatre 
à  itoij/t  llotirs:  rîiaemit  «le  (elles-ei  est  insérée  ù  Faisselle 
d  unr  bractée  scarieuse.  Une  lleur  normale  se  compose: 
i""  d*ua  périaothe  à  six  divisions;  9^  de  six  étamines; 
5*  d^un  ovaire  formé  de  trois  carpelles  soudés. 

Connaissant  le  immbre  de  verticilles,  ainsi  que  celui  des 
organes  constituant  ces  premiers  dans  une  tleur  bien  con- 
formée, je  vais  recheicber  si,  dans  la  monstruosité  qui 
Ml  le  sujet  de  cette  note,  on  trouve  les  différents  verti- 
cilles  et  les  bractées  à  Faisselle  de  chacune  desquelles  les 
fleurs  normales  se  développent,  en  un  mol,  si,  outre  la 
transformation  des  organes  de  la  fleur  en  expansions  folia*- 
cées,  il  n*y  a  pas  eu  d^avortement. 

La  plante  présente  deu\  tiçjes;  la  pn  inière  (fi^.  i  ,  e) 
s'est  développée  normalement;  elle  est  terminée  par  une 
inflorescence  (f)  dont  les  fleurs  sont  bien  conformées;  la 
seconde  tige  (d)  s*élève  beaucoup  moins  haut  que  la  pre- 
mière; elle  porte  trois  glomérules  de  fleurs  modifiées  («, 
bp  c).  Le  premier  groupe  de  (leurs  métamorphosées  (a)  est 
porté  sur  un  axe  secondaire  (g)  qui  se  développe  à  Faisselle 
d'une  bractée  (h)  ;  mais  ce  dernier  organe  n'a  aucune  ana- 
logie avec  les  bracUes  à  raisselU*  dt^jnelles  |)rennent 
naissance  les  deux  groupes  supérieurs.  Cette  première 
bractée  se  présente  sous  Taspect  d*uti  faisceau  de  soies 
vertes,  courtes,  provenant  bien  certainement  des  ner- 
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vlircs  qui  apparaisseui  dans  ie  lissu  iruuc  bradée  uor- 
malo. 

Si  Ton  élodie  ce  premier  groupe  de  fieara,  on  remarque 
d*abord  deux  grandes  bractées.  4  Taisselle  de  la  plus  infô- 

I  i<  uro,  s'ohsrrvo  une  pit  iiiit  r*'  ileur  uïotiiiire,  ropréfçenlétî 
par  cinq  expansions  l'oliacécs,  dont  rinirrieure  est  beau- 
coup plus  grande  que  les  autres.  A  raisselle  de  la  seconde 
bractée,  existe  une  deuxième  fleur  modiOée  :  celle-d  est 
l'ormée  par  ciiu|  expansions  foliae«^os.  Enfin  à  l'aisselli» 
d'une  troisième  bractée,  celle-ci  portée  plus  baut  que  les 
deux  premièreStS^observe  une  nouvelle  monstruosité,  oom* 
posée,  comme  dans  la  seconde,  de  cinq  bractées  foliacées. 

Dans  le  gloiiiérule  iiik  rirnMfioiro  (//),  c'est-à-dirti  celui 
qui  est  situé  au-dessus  de  fintérieur,  il  y  a  présence  de  trois 
fleurs  métamorpliosées.  La  première  de  ces  transforma- 
tions nous  montre  cinq  bractées,  la  seconde  se  compose  de 
buit,  euliu  la  troisième  est  euiibliluéi*  par  douze  feuilles. 

Le  glomérule  supérieur  (c)  se  compose  de  cinq  fleurs 
moditiées  :  le  nombre  des  bractées  foliacées  constituant 
ces  métamorphoses  varie  depuis  cinq  jusqu'à  huit;  ainsi 
la  lleur  niodiiiée  la  [)lus  inférieure  se  compose  de  sept 
bractées,  la  seconde  n'en  présente  que  cinq,  ia  troisième 
sept,  comme  chez  la  plus  inférieure,  enfin  les  deux  supé- 
rieures sont  constituées  par  huit  feuilles  chacune. 

Si  Ton  compare  les  ditférentes  chloranlhies  au  poiul  de 
vue  du  nombre  des  bractées  qui  les  constituent,  on  con- 
state qa*il  n*y  a  rien  de  stable  :  les  unes  sont  oonstituées 
par  cinq  bractées,  d'autres  par  six,  (orlaines  par  sept; 
on  en  observe  où  le  nombre,  liuii  est  représenlé;eulio  les 
plus  parfaites  sont  constituées  par  douze  expansions  fo- 
liacée. Si,  parallèlement  au  nombre  des  bractées  consti- 
tuant chacune  des  fleurs  métamorphosées,  nous  eoinpa- 
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ronsoelw  des  organes  constituant  nne  flenr  normale,  nous 

constatons  que  le  p^rigoiK-  ebi  iovmé  par  six  divisions; 
l'audrocée  se  compose  de  six  étaniines,  euiia  le  gynécée 
est  formé  par  troîs  carpeUes  qui  se  sondent  pour  former 
rovaîre.  L'addition  des  différents  organes  d*une  fleur  nor- 
male nous  ûinmo  le  tolal  de  quinze.  Or,  si  nous  compa- 
rons ce  nombre  avec  celui  que  nous  accuse  la  chloranthie 
composée  par  le  plus  petit  nombre  de  bractées,  nous 
voyons  que  toutes  les  divisions  pt^igonales  ne  se  sont  pas 
développées  et  que,  outre  ia  trauslorinalioii  des  dhisiuns 
périgonales  en  bractées  herbacées,  il  y  en  a  une  qui  a 
avorté.  Ainsi  dans  les  chloranthies  constituées  par  cinq 
bractées,  il  \  a  eu  avortemeiil  d'une  division  périgonale, 
du  verlicille,  de  l'aïuiroeée  et  du  gynécée. 

Dans  les  cblorantbies  composées  de  sept  folioles,  je  suis 
porté  à  croire  que  les  six  bractées  extérieures  représen* 
lent  le  péri*,'one  :  un  examen  allentiC  nous  a  démontré  (pie 
trois  de  ces  bractées  sont  extérieures,  et  que  trois  soui 
intérieures,  disposition  que  Ton  observe,  du  reste,  dans  le 
périgone  d*tthe  fleur  normale.  Quant  à  la  septième  bractée, 
ou  doit  supposer  qu'cdie  représente  le  verlicille  de  Fan- 
drocée,  et  celte  opinion  est  d'autant  plus  fondée  que  la 
bractée  semble  embrasser,  ù  peu  près  complètement,  Taxe 
de  la  fleur  modiflée. 

Certaines  chloranthies  sont  constituées  par  huit  brac- 
lécs,  dont  les  six  inléneures  représentent  le  périgone;  eiies 
sont  disposées  trois  par  trois,  comme  dans  les  métaroor* 
phoses  formées  par  sept  bractées.  Quant  aux  deux  folioles 
supérieures,  elles  représentent  évidemment,  Tune  le  ver- 
licille des  étamines,  Taulre  les  carpelles.  Ainsi  que  dans  le 
cas  précédent,  tous  les  organes  de  Tandrocée  se  sont  soudés 
entre  eux ,  mais  dans  ce  cas-ci,  les  trois  carpelles  se  pré- 
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sentent  sons  i'aj^parenee  d  mw  ïnuctée  dans  laquili*^  on 
dââUugue  lort  bien  trois  nervun-s  lrès-pi*ononcées,  prove- 
nant eertainement  des  côtes  médianes  des  feoiltes  car- 
pellaires. 

Dans  les  chloianthies  les  plus  complète>,  on  coiistatf^  la 
présence  do  douze  liraclées.  Or,  d*après  leur  disposition , 
les  six  bractées  inférieures  appartiennent  au  Terticille  péri- 
gonal;  les  trois,  qui  sont  situées  pins  haut,  représenteni 
r:iinliucée;  seulement,  dans  ce  cas,  chaque  loiiole  repr«^ 
seuie  deux  éiaïuiues  soudées;  entin  les  trois  supérieures 
proviennent  de  la  transformation  des  carpelles  :  chacune 
est  munie  d*une  nervure  primordiale  bien  prononcée. 

1)  apK  >  fex^wsé  des  iaits  précédents,  je  crois  pouvoir 
conclure  : 

i  Que,  dans  les  fleurs  modiUées ,  dans  celles  au  moins 
où  le  nombre  six  des  bractées  foliacées  n*est  pas  dépassé, 

ce  sont  les  di\isions  |>mgonales  (|iii  se  sont  transformées 
eu  iiiactées,  fondaul  ma  manière  de  voir  sur  le  mode  d'ui- 
sertion  de  ces  mêmes  bractées; 

â**  Que  Taltération  atrophique ,  d^une  part,  et  le  phéno- 
mène  tératuloî^iqiie,  (Faulre  pari,  croît  du  dehors  au  de- 
dans, c'est-à-dire  que  les  organes  les  plus  protégés  sont  les 
plus  profondément  atteints; 

5"  Que  le  phénomène  tératologique  de  certains  organes 
peut  être  suivi  de  la  soudure  de  ces  mêmes  organes  entre 
eux  ; 

4»  Que  les  divisions  périgonales,  l'androcée  et  le  gvnè* 
cée,  p<nivent  se  convertir  en  feuilles; 

ii*  Kiiliii  Tanalogie  qui  existe  entre  les  différentes  par- 
ties de  la  fleur  et  les  feuilles  :  les  unes  et  les  autres  sooi 
des  organes  appendiculaires,  des  phylles  qui«  dans  cer* 
taines  circonstances  et  sons  Finfluence  de  certains  pbé- 
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nomënes,  difficiles  à  définir  et  à  comprendre  «  passent  de 
rnn  état  à  Tautre,  mais  ayant  un  même  berceau,  un  ma- 
melon cellulaire  appciidicuiaire. 

KXPLICATIOJti  DE  LA  MGI  RE  i. 

a.  Pivfnier  groupe  do  fleurs  roéiainorpbiMéeit. 

b,  neuvième  groupe. 

e.  Troisième  grau]». 

d.  Aie  portant  les  mélamorpboMS. 

f .  Ase  porUni  les  fleurs  normales. 
f.  Inflorescence  normale. 


Inflorescence  femelle  ramifiée  chez  un  Carex  aclta  Elirli. 

T/espèco  Carer,  ohpz  laquelle  j'ai  observé  le  phéno- 
mène téralologiqiie  dont  Je  vais  tâcher  de  dëleiminer  le 
mode  de  développement,  porte  des  fleurs  réunies  en  épis 
onisexués.  Les  épis  femelles  sont  constitués  par  un  a!ce 
sur  lequel  s  insèrent  des  bractées  à  Taisselle  de  (  une 
desquelles  se  développe  une  fleur  portée  sur  un  axe  très- 
court.  La  fleur  femelle  se  compose  d'un  axe  sur  lequel 
prennent  naissance  deux  bractées,  qui  se  soudent  entre 
elles  de  fai^^on  à  coiiblituer  une  espèce  de  petit  ulricule. 
Cet  ntricnle  représente,  à  mon  avis,  l'enveloppe  Horale. 
A  l'intérieur  de  ce  petit  périgone  s'observe  le  gynécée:  cet 
organe  est  porté  au  sommet  de  Taxe  de  la  fleur;  il  se 
compose  de  l'ovaire  formé  de  deux  feuilles  e^rpellaires, 
nombre  deux  indiqué  par  celui  des  stigmates.  Ces  deux 
organes  font  saillie  par  l'orifice  ménagé  an  sommet  de  l'utri- 
ciile,  orifice  formant  un  bec  court,  entier:  voilà  en  peu  de 
motii  hi  .slmiiur»'  «1  inic  lleiir  nonuale  chez  le  Carea  naifa. 

Dans  la  plante  que  j'ai  récoltée  à  Vilvorde,  au  mois  de 
juin  i86t ,  plante  qui  frappa  mon  attention  par  le  singu* 
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lier  port  des  éph  femelles,  ces  dernier»  étaient  ramifié. 

Si  Ton  reciierc lie  le  nioth^  de  développement  d'un  epi 
ramiiié  normal,  par  exemple,  celui  du  Panicum  a  m^gaUi 
Ëlirh.,  OD  remarque  que  les  axes  secondaires  de  l'ioflore»- 
cence  se  développent  toujours  à  Taisselie  de  hraet<^  in- 
sérées sur  Taxe  de  première  génération.  Connaissiiiil  celir 
règle  générale,  qui  préside  à  toutes  les  inflorescences  ra- 
miûées,  recherchons  si  les  phénomènes  ont  suivi  cette 
même  loi  pour  la  formation  de  Fépi  ramifié  dans  le  Cam 
acuta. 

D'abord,  dans  la  Heur  normale,  nous  avons  consialéia 
présence  de  Taxe  de  la  fleur  qui  prend  naissance  à  Taisselk* 
d'une  hractée  insérée  sur  Taxe  primaire  de  Fépi.  Cet 
lioral ,  après  s  être  allongé  un  peu ,  douue  naissance  à  deui 
bractées  opposées  qui  se  soudent  et  que  je  regarde  comme 
une  véritable  enveloppe  florale.  Si  nous  recherchons,  au 
point  de  vue  organoji:éni([ue ,  l'origine  des  phylles  ennsli- 
tuant  le  verticille  périgonal,  nous  savons  qu'entre  ces  or- 
gane appendicuiaires  et  la  feuille  normale,  il  n'y  a  qu^une 
différence  extérieure:  tous  deux  sont  le  résultat  du  dévelop> 
pt ment  d'un  mamelon  ntrieulaire,  et  c/)ml>ien  d'exi  iiiplos 
n*avons-nous  |>as  de  (H^tales  ou  sépales  convertis  en  vérita- 
bles feuilles!  Mais,  quel  est  un  autre  caractère  de  ht  feuille 
normale?  c'est  de  protéger  à  la  base  de  son  pétiole  un 
bourgeon  né  de  Taxe  phyllifère.  Je  dénjonlrerai  loui  i 
riieure  ta  haute  importance  de  l'analogie  qui  existe  entre 
une  feuille  et  une  division  périgonale,  surtout  au  point  de 
vue  du  bourgeon  qui  se  développe  toujours  à  Talaselle 
d'une  teniilc  normale. 

Te  (lisais  plus  haut  que,  dans  les  inflorescences  eu  épis 
ramifiés,  les  axes  secondaires  de  l'inflorescence  naisBent 
toujours  à  Taisselle  de  bractées  développées  sur  Taxe  pri- 
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maire.  Or,  dans  rinllorescence  anormale  du  Carex  ucnUiy 
loitlre  de  dévciu})peinent  do  Tepi  ramiiié  lia  pas  du  iuul 
suivi  la  même  règle. 

Lorsqu'on  regarde  la  disposition  des  axes  de  deuxième 
génération  dans  le  Carex  ^  on  croirait  que  chacun  de  ces 
axes  secondaires  se  développe  et  prend  naissance  au  som- 
met et  sur  le -bord  de  Tutricule,  utricule  que  j*ai  cmisi* 
déré  comme  une  véritable  enveloppe  florale;  mais,  avec 
un  peu  d'attention  et  Tœil  armé  d*une  loupe,  on  reconnaît 
que  e^'l  u\e  suri,  en  compagnie  des  deux  stigmates,  par 
i  orilicc  ménagé  au  sommet  du  (>érigone  ou  utricule. 

Si  maintenant  «  à  Taide  de  la  pointe  d*une  aiguille,  on 
déchire  renvelop|)e  llorale,  on  constate  que  Taxe  se  pro- 
longe le  long  de  Tovaire  sans  y  conlraeler  la  moindre  sou- 
dure ,  et  que  sa  base  prend  naissance  à  Tangle  Ibrmé  par 
une  des  denx  divisions  périgonales  et  Taxe  de  la  fleur;  axe 
qui  continue,  sur  une  lonj^uenr  d*un  quart  de  millimètre, 
à  s  allongi  r  pour  être  terminé  par  Tovaire.  Voilà  donc  une 
ramification  qui  prend  naissance  à  raisseile  d'une  division 
périgonale^Si  nous  étudions  le  développement  de  cet  axe 
secondaire  ayant  un  centre  d'évolution  anormal,  puisqn*il 
a  pour  berceau  1  axe  de  ia  lîenr,  nous  cunstatons  <|u'apreh 
un  allongement  hors  de  l'utricuie  d'un  demi-millimètre 
environ,  il  se  développe  une  première  fleur;  celle-ci  est 
constituée  normaleuieiil  et  elle  naît  à  Taisselle  d*une  brac- 
tée insérée  sur  Taxe  secondaire,  avant  tous  les  caractères 
de  celles  qui,  a  leur  aisselle,  produisent  des  fleurs  nor- 
males. A  la  suite  du  développement  de  cette  première 
lleur.  Taxe  secondaire  de  rinllorescence  continue  à  s'al- 
longer, et  après  un  développement  d*un  millimètre,  il 
produit  une  seconde  fleur;  seulement  ici,  Taxe  secondaire 
se  prolonge  normalement,  c est-à-dire  qu*ll  continue  son 
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évolution  comme  dans  ralloogemenlde  tous  (^jN  aies  nor- 
maux. Après  le  développomenl  de  la  seconde  fleulri'^x** 
socoiulaire  est  arnHé  dans  son  élongalion,  vu  que  la  se- 
conde Heur  esl  terminale.  Je  n*ai  pu  observer  sur  aucun 
des  axes  de  seconde  génération  plus  de  deux  fleurs. 

J'ai  insisté  plus  haut  sur  l'analogie  qui  existe  entre  une 
leuille  uuriuale  cl  une  divisioti  piVianlhulc,  do  plus,  sur  le 
caractère  normal  de  toute  feuille,  c'est-à-dire  de  porter 
nn  bourgeon  à  son  aisselle.  Or,  si  Tanalogie  entre  la  feuille 
nnntialr  cl  uii  |if)\ilf'  du  prrigonc  est  iiii'onlestahk»,  pour- 
quoi ne  pat»  aduictlrc  qu'à  faisselle  d*un  pétale  ou  d  uu 
sépale,  il  pourrait  se  déveippper  un  bourgeon  tout  aussi 
bien  qu'à  Tangle  formé  par  la  base  du  pétiole  et  le  rameait 
sur  lequel  il  prend  naissance?  Selon  moi,  le  phtiiuiutne 
lératologtque  produit  par  le  Carex  acuta  ne  peut  recevoir 
de  solution  rationnelle  qu*en  admettant  qu'un  bourgeon 
s*est  développé  à  Faisselle  d*uue  des  deux  divisions  péri- 
gonales. 

En  exaniinanl  la  ligure  on  voit  une  partie  d*une  lleur 
anormale.  Ën  a,  on  distingue  une  cicatrice  provenant  de  la 

section  tranversale  de  l'axe  qui  p<>rtait  la  première  fleur 
lemelle.  Lu  b,  se  remarque  Taxe  secondaire  de  riullores- 
cence  qui  prend  naissance  au  point  g,  qui  est  Faisselle 
formée  par  une  des  deux  divisions  |)érigonales  d;  cette  der- 
nière  n'est  lîjîurée  qu'eu  {tariie,  et  l'axe  pi  iiii;iin'  e  se  pro- 
longe pour  être  terminé  par  la  lleur  prunordiaie.  Ainsi,  le 
l>oint  de  développement  de  Taxe  secondaire  de  Tinllores* 
cence  est,  il  me  semble,  suffisamment  démontré.  €et  axe 
résulte  du  déveioppenienl  d'un  bourgeon  né  à  l'aibseile 
d*une  des  deux  divisions  périgonaies. 

L'observation  de  ce  phénomène  tératologique  nous  dé- 
moiiUe,  une  lois  de  plus,  l'analogie  qui  existe  entre  le^ 
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diilérentes  parties  constituant  les  verticilies  de  ia  fleur  et 
les  véritables  feuilles.  La  conversion  des  carpelles ^  des 

élaujines,  des  pétales  el  des  sépales  vn  ieuilles  est  wn  fait 
acquis  à  Ja  science  depuis  bien  longtemps  ;  et  Tobservalion 
(Tan  bourgeon  se  développant  à  l'aisselle  d^une  des  parties 
ik  la  fleur,  ue  l'ail  q\w  torlilier  ropinioi)  de  la  plupart  des 
iialauisles,  qui  dislin^ueiil,  dans  la  partie  aérienne  de 
Taxophyte,  des  axes  et  des  pbylles,  phylles  qui,  dans  cer» 
taios  cas,  forment  des  feuilles  normales,  dans  d'autres 
fîîs,  dos  séi*ales,  des  pétales,  des  ctaminos  et  des  pistils; 
um  peu  importe  à  quel  état  nous  les  observons,  leur  étude 
orgaoogénique  nous  démontre  un  même  état  originaire  : 
tous  commencent  |Kn-  n*étre  qu'un  mamelon  utriculaire. 

La  iigure  5  représente  une  ramification  de  TiuUo- 
rescenee.  En  a,  on  remarque  une  partie  du  pértgone; 
l'antre  partie  a  élé  enlevée  pour  mettre  à  nu  Tovatre  6. 
U  portion  périgonale  enlevée  est  celle  ([ui,  à  son  ais- 
K'ile  c,  a  produit  la  ramification  </.  L'axe  primaire  de 
i  inflorescence  est  figuré  en  Sur  Taxe  secondaire  on 
observe  deux  fleurs  f  g,  développées  chacune  à  Tais- 
selle  d'nne  bractée  insérée  sur  Taxe  secondaire  de  Tinllo- 
rescence. 

La  figure  4  représente  une  inflorescence  Amifiée  : 

«  bractée  à  Taissclle  de  laquelle  se  développe  la  fleur  nor- 
male; b  utricnle  ou  périgone;  r  stigmates;  d  axe  secou- 
daire  de  Tinflorescence  passant,  en  même  temps  que  les 
stigmates ,  par  l'ouverture  e  de  Tutricule. 


Séance  du  14  mai  1S63. 


iM.  De  Kom.m:k,  tJiicclcur. 

M.  Ad.  Ut£T£L£T,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présenls  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  îSauvcur,  Tiin- 
oerinaDs,  Wesmaei,  Hilartens^Cantraiue.  Kickx,  Van  fie- 
DcdeD,  le  baron  de  Sehs-Longcbaïups,  le  vicomte  B.  du 
Lus,  Xvsi ,  (.lu;;(',  NcHMiburger,  Mcisons,  Scliaar,  Liagrc, 
Duprez,  Brasseur»  rocluian,  dX'dekeniyDewalqiic,  mem" 
bm;  Sch^raou,  Spring,  Lacordaire,  avaocm;  Montigny, 
Horren ,  Stetchen ,  correH^^idants* 

SciBHctf.  —  Aanee  il 
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œRRESPONDANCE 

M.  le  Ministre  de  rinlérieur  l  ni  parvenir  à  TAcadémie 
trois  exempiaires  du  tome  XIY  du  Bulletin  du  conseil 
nupérieur  d'agriculture,  pour  être  déposés  dans  sa  biblkh 
thèque. 

—  La  Société  royale  de  Londres,  par  l'organe  de  M .  \\  1 1  ut 
White ,  remercie  TAcadémie  pour  1  envoi  de  ses  dernières 
publications.  Des  rcmerclments  semblables  sont  adressés 
par  la  Société  royale  de  Gdtlingiie ,  la  Réunion  des  natura- 
listes de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westpijalie,  la  Socidc 
des  sciences  nalureiles  de  Berne,  la  société  senckenber- 
geoise  des  naturalistes  de  Francfort  S/M,  l'institut  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  de  Venise,  la  Société  pro- 
vinciale des  arts  el  sciences  d'Llreclit,  la  Société  impériale 
Léopoldino-Carolioe  des  curienx  de  la  nature  de  Jéua,  la 
Société  de  pbysique  et  de  médecine  de  Wiirzbourg,  etc. 

Plusieurs  de  ces  sociétés  ont  en ,  en  même  temps,  Tobli- 
geance  de  l'aire  parvenir  leurs  puiiUcatious,  qui  seront  an- 
noncées à  la  iin  du  Bulletin. 

— 11  est  fait  communication  des  observations  recueillies 

sur  rélat  de  la  végétation ,  le  21  avril  dernier  :  à  Wa- 
remnie,  par  MM.  de  Selys  et  riliayo;  à  Liège,  par  M,  de 
Selys;  à  Jemeppe,  par  M.  Alf.  de  Borre;  à  Melle,  par 
M.  Bernardin;  à  Munster,  par  M.  le  docteur  Heis,  qui  a 

duiiiié  en  même  temps  Tétat  de  refTeiiillaison,  le  21  oc- 
tobre dernier,  et  les  obser>ations  sur  les  étoiles  lilantes  et 
la  lumière  zodiacale  en  1861. 


Digitized  by  Google 


(  288  ) 

—  M.  de  Malziue  coiDuiuaique  uac  note  maiiiiscnle 
sur  UDC  nouvelle  espèce  de  LUtorim^  qu'il  oomme  Ho* 
bianii.  (Commissaire  :  M.  Nyst.) 


Description  de  deux  coupes  faUes  à  travers  les  eoudies 

des  xffstèmes  scaldisien  el  diestiehy  almsique  Iva  couches 
supei  imres  prea  de  la  ville  d^Ancern,  par  M.  Dejariiiu, 
capitaine  du  génie  à  Anvers. 

H«J>|NiW  «fo  Mm  nttfêtm 

«  1^  travail  que  M.  Dejardin  a  adressé  à  rAcadéniie  cl 
sur  lequel  nous  avons  élé  chargé  de  faire  un  rapport,  con- 
cerne les  différentes  couches  des  terrains  des  environs 
d'Anvers  qui  soiil  mis  à  nu  par  les  tiavaux  des  nouvelles 
for tiiica lions.  Ce  travail,  qui  conipreud  quatorze  pages,  est 
accompagné  de  deux  planches,  dont  Tune  présente  la  carte 
do  sou&«ol  et  l'autre  deux  coupes  géologiques. 

L'auteur  de  ce  Iravail  a^ant  uniquement  en  vue  d'uti- 
liser ses  moments  de  loisir,  auuouce  lui-même,  daus  sa 
préface,  que  n'étant  ni  géologue  ni  paléontologue,  il  ne 
s*est  attaché  qu'à  donner  Fallure  du  terrain,  ainsi  que  des 
diverses  couches  de  sable  (lu  ii  a  pu  observer. 

Parmi  les  travaux  qu'il  a  cousultés  concernant  la  con- 
stitution géologique  des  environs  d'Anvers ,  M.  Dejardin 
cile  ceux  de  la  Jonckaire,  de  MH.  Lyell  et  de  Wael,  et 
fait  remarquer  que,  jusqua  ce  jour,  aucune  coupe  de 
lerraâu  n'a  été  donnée,  si  ce  n*est  celle  publiée  par  la 
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Société  paléoiilologique  eu  1859.  11  a  voulu  iiiHitilcr  (k 
Toccasion  exceptionnelle  que  présentent  les  travaux  mili- 
taires qui  s^exécutent  en  ce  moment,  et  donner  deux 

coiipt'b,  duiil  l'une,  tlébigiice  sous  le  n"  1 ,  passe  par  le 
'i'ossé  capital  de  renccinte,  depuis  raiieieiine  ciladelle  <Ju 
Sud  à  celle  du  ^ord,  et  Fautre,  désignée  sous  le  n**  %  qui 
passe  par  le  fossé  de  la  face  principale  des  forts  détachés. 
Il  fait  reinaniuci  cpie,  sur  iViiseiuble  de  ces  travaux,  qui 
s^exécutent  sur  une  lougueur  de  quatorze  mille  et  de  dix- 
sept  mille  mètres ,  il  a  eu  des  coupes  qui  descendent  eu 
moyenne  à  huit  mètres  et  qui,  par  quelques  sondages,  sout 
arrivées  jusqu'à  neul'  mètres  en  certains  endroits. 

Sous  le  rapport  paiéontologique^  M.  Dejardin  sesl 
borné  à  indiquer  les  différents  travaux  qui  ont  été  publiés 
dans  les  volumes  do  la  Compagnie,  et  il  est  à  regretter 
qu à  la  suite  des  iaciiités  dont  jouit  lauteur  pour  suivre 
ces  grands  travaux ,  il  n*ait  pas  mentionné  un  plus  grand 
nombre  d^espèces  principales  qn*il  a  été  à  même  de  rc- 
niimjuer  tlans  les  (lilFérentes  eonelies  étudiées  par  lui. 

jNous  espérons  que  M.  Dcjardiu  voudra  bien  nous  doii- 
ner,  par  la  suite,  ses  nouvelles  observations  à  ce  sujet,  et 
qu'il  nous  fournira  les  listes  complètes  des  espèces  fossiles 
qu'il  aura  été  à  nu  ine  de  recueillir. 

dernier  chapitre,  auquel  Tauleur  consacre  cinq  pages, 
concerne  la  description  des  différentes  couches  qu'il  a  pu 
observer  et  pour  lesquelles  il  adopte  la  classification  de 
notre  savaui  et  rei^rettahle  confrèn*  Diiiaont.  D'après  Fau- 
teur, ce  serait  dans  la  couche  de  sahie  gris  que  Ton  aurait 
trouvé,  avec  le  Pecten  Lamallii,  le  Squalodon  an/trer- 
piemh  Vanh.  Nous  pensons  que  le  Ptctmi  LamaUii  étant 
une  espèce  des  sables  diestiens,  ce  sera  plutôt  dans  ce 
dernier  dépét  que  le  nouveau  cétacé  aura  été  découveru 
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.  Des  renseignements  à  ce  sujet  pourroal  être  pris  auprès 
de  M.  le  capitaine  Cocheteux,  qui  dirige  les  travaux  du 
fort  n"*  4,  sur  remplacement  duquel  des  parties  du  crâne 
tie  ee  même  animal  ont  élc  recueillies  par  les  soins  inlelli- 
gcnis  de  cet  oITicier,  à  qui  la  paléontologie  est  déjà  rede- 
vable de  la  découverte  d*un  grand  nombre  de  fossiles  qui 
tous  ont  été  déposés  au  musée  de  l'État. 

En  terminant .  Messieurs,  iions  pensons  que  l'Académie 
approuvera  les  eilorts  laits  par  M.  le  capitaine  Dejardin 
pour  recueillir  tous  ces  renseignements  qui  ont  un  grand 
intérêt  pour  la  science ,  et  nous  concluons  en  proposant  à 
la  classe  (radicsser  des  rernercîments  à  Tauteur  pour  sa 
communication,  et  d imprimer  son  travail,  ainsi  que  les 
deux  planches  qui  raccompagnent ,  dans  le  BuUeiin,  » 


«  On  conçoit  (|n'aprAs  les  ;i|){U('('ialions  d'un  homme 
qui  a  aussi  fortement  contribué  ipn'  M.  Nyst  h  nous  faire 
connaître  les  dépôts  sur  lesquels  s'élève  la  ville  d'Anvers^ 
il  ne  me  reste  qu*à  me  joindre  aux  conclusions  de  notre 
savaut  confrère,  tendantes  à  faire  impiimei  dans  notre 
Bulletin  la  notice  de  M.  Dejardin,  ainsi  que  le  plan  et  les 
coupes  qui  raccompagnent 

Les  grands  travaux  qui  s'exécutent  en  ce  moment  k 
Anvers,  ayant  perniis  de  mieux  connaître  Tallure  des  di- 
vers dépôts  dont  on  avait  déjà  reconnu  Texistence  dans 
cette  contrée,  il  était  à  désirer  que  de  bons  dessins  missent 
la  science  a  même  de  conserver  le  souvenir  des  coupes 
que  ces  travaux  ont  mises  au  jour  et  que  la  friabdité^ 
rhorizontalité,  ainsi  que  la  faible  altitude  du  sol  font, 
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en  quelque  manière,  disparaître  aussitôt  qu*elles  ont  été 
faites.  Or  les  dessins  géognostiques  de  M.  Dejardin,  exé- 
cutés avec  la  précision  qui  caractérise  les  travaux  des  offi- 
ciers (lu  génie,  satisferont  compléloment  à  ce  in  soin  de 
la  science,  si  l'Académie  en  ordonne  la  reproduction  dans 
ses  recueils.  » 

M.  De  Konincky  troisième  commissaire,  ajoute  aux 
rapports  précédents  : 

c  le  me  joins  avec  plaisir  aux  conclusions  de  nos  sa- 
vants collèjrnes,  et  je  di  sii  e  aussi  que  la  notice  et  les  cartes 
de  M.  Dejardin  soient  imprimées  dans  le  Bulletin,  • 

La  classe  'dih)\)iQ  ces  conclusions  et  vote  des  remercl- 
ments  à  fauteur  du  travail. 


^  MM.  Timmermans,  Lamarle  cl  Schaar  font  un  rap- 
port verbal  sur  la  suite  du  mémoire  relatif  au  Calcul  de$ 
vmiaiîùnê,  présenté,  dans  la  dernière  séance,  par  M.  Stei- 
chen ,  correspondant  de  TAcadémie.  Conlui mément  à  la 
demande  de  MM.  les  commissaires,  le  mémoire  de  M.  Stei« 
chen  sera  inséré  dans  le  recueil  des  publications  acadé- 
miques. 

—  La  classe  entend  également  un  rapport  verbal  de 
MM.  Timmermans  et  Lamarle,  sur  deux  notes  concer- 

naiU  la  théorie  des  logarithmes  et  la  théorie  des  surfaces 
du  second  degré,  qui  lui  ont  été  présentées  par  M.  Loxhay, 
répétiteur  à  rËcole  militaire.  L'auteur  sera  invité  à  faire 
disparaître  de  son  travail  ce  qui  appartient  aux  calculs 

dilVérenlicl  et  intégral ,  et  à  bimpliûer  autant  que  possible 
Texposé  de  ses  recherclies. 
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COMMUMCATJO.NS  ET  LECTURES. 


Sur  lei  néimleuses, 

M.  Ad.  Quêtelet  communique  Textrait  suivant  d^une 

ledre  qn*il  \it  ni  de  recevoir  de  sir  .îohn  Hersrhol,  rela- 
tive à  UQ  graud  travail  que  prépare  Tilluslre  asuonoiiie 
anglais. 

c  ...Je  prépare  en  ce  moment  un  index  général  ou  caû- 

logue  de  toutes  les  i]i bilieuses  connues,  rangées  diaprés 
Tordre  des  ascensions  droites,  et  réduites  à  l'époque  de 
i860.  Cesl,  je  crois,  un  si^et  bien  désiré  par  les  astro- 
nomes, aujourd'hui  que  les  télescopes,  doués  d'un  pouvoir 
su  [lisant  pour  observer  les  laibles  nébuleuses,  sont  deve* 
DUS  beaucoup  plus  communs. 

»  La  disparition  de  la  nébuleuse  de  Hind  paraît  cou* 
firmée,  et  j'ai  trouvé  un  autre  exemple  d'une  nature 
souiblal)!»'  ;  une  des  nébuleuses  observées  par  mon  père 
(Nebulae  H,  il o,  et  Nebuiae  il,  116)  a  disparu.  Uue  seule 
a  été  Tue  par  M.  d*Arrest,  et  comme  mon  père  les  a  ob- 
servées deux  fois,  dans  le  mcnm  champ  de  la  lune  lté  et  à 
un  intervalle  de  trois  ans,  savoir  le  8  avril  1784  et  le  14 
janvier  1787,  Tétoile  qui  manque  ne  peut  être  considérée 
comme  appartenant  aux  comètes. 

»  Les  places  de  ces  nébuleuses,  pour  1850,  sont  les 
suivantes  : 

NW'ula  II.  1ir>   AR    l^^-SS-'l  tM    NPD   T>  "e'  ir 
—    IJ.  116         13       â9«,i  m  :m  4ri 

m 
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»  Quoique  M.  d*Arrest  n*eâl  qnNine  seule  délerminatm 

de  la  |K)silion  de  la  uébuleusc,  savoir  ; 

il  dit  qu'il  la  soiiveul  aperçue  daws  cette  position  ;  mais  il 
ne  fait  mention  d*aucnn  satellite.  Des  faits  semblables,  et 
Tapparition  d*nne  étoile  brillante  non  aecompafçnée  par  une 
nébiilouso,  à  la  place  do  la  quatro-vinglirme  nébuleuse  do 
Messier  qui  a  été  observée  par  Pogson  et  Auwers,  attirera 
assurément  Fattention  sur  cette  classe  de  phénomènes.  > 


Sur  VUfjgrùmétrie. 

En  mai  i847,  un  travail  assez  considérable  avait  été  fait 
à  Tobservatoire  de  Bruxelles,  à  la  demande  de  M.  Regnault, 

TTiPiiibre  de  rinsîitnt  de  Fiance,  sur  les  valeurs  compara- 
tives des  (lillV  reiUs  iustrumeuls  hygrométriques.  M.  Ka-intz, 
auteur  du  Traité  de  méiéftrologiê  dont  M.  Ch.  Martins  a 
donné  la  traduction,  adresse  à  M.  Quetelet  quelques  re- 
marques à  ce  sajel,  el  parliculiènMDent  sur  les  discor- 
dances qu'on  peut  rem  ontrer  dans  ce  genre  d'observations. 

«  ....  Vous  verrez,  dit  ce  savant,  dans  le  quatrième  ca- 
hier de  mon  journal,  que  chaque  psychromètre  demande 
une  autre  l'ormule.  A  iirésciit  il  s'agit  de  la  qiiestion  île 
savoir  quelle  est  la  température  que  donne  un  thermo- 
mètre mouillé  infiniment  petit  (à  peu  près  comme  pour  les 
arcs  inlinimeut  petits  dans  les  oscillations).  Mais  une  autre 
circonstance  exerce  une  grande  influence  dans  ces  obser- 
vations :  la  radiation  de  la  chaleur  n'influence  pas  les  deux 
thermomètresd^une  manière  semblable.  Cesl  pour  cela  que, 
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depuis  peu ,  j'observe  un  troisième  thermomètre  couvert 

de  monsselino,  mais  soc.  Mes  pesées  ainsi  que  la  mt^lhodf 
de  coudeasatiou ,  avec  quelques  précautions,  donnent  pres- 
que les  mêmes  nombres  que  ia  formule  de  Regnault  au* 
dessus  de  zéro. 

•  Le  résultai  (sl  tout  différent, si  vous  prenez  dis  tem- 
pératures au-dessous  de  zéro.  Vous  n'avez  pas  de  gi'ands 
froids  à  Bruxelles ,  mais  certainement  vous  avez  observé 
que  le  thermomètre  mouillé  est  parfois  plus  haut  que  le 
lliernioniètre  sec.  Dnns  les  grands  froids,  c'est  un  jdiéno- 
mené  qui  arrive  souvent  :  on  a,  par  exemple,  Ihermomèire 
sec  s=»  —  thermomètre  mouillé  —  i5%88  centî- 
grades.  Chaque  quantité  est  la  moyenne  de  vingt  obser- 
vations faites  pendant  \  Vj  heure;  vous  diriez  que  l'air  est 
sal un*.  Mais  en  ménu'  temps  riiygromèlre  de  Saussure 
donne  85^  la  pesée  de  la  vapeur  tandis  que  la 

saturation  serait  I"*'",â85.  En  comparant  les  observations 
(Ir  (ireenvvii  h  jjsychromètre  deDaniell];!  h  Inrmulo  do 
Regnault  (tables  de  Jiaei;iieus),  la  dernière  donne  toujours 
une  quantité  trop  grande;  la  différence  augmente  à  Dorpat, 
dans  des  froids  |)his  grands.  Enfln  aucune  formule  ne  s*ap- 
plnpK*  à  ces  cas  où  le  thermomètre  mouillé  est  plus  haut, 
si  uuus  ue  déterminons  pas  la  radiation  par  un  troisième 
thermomètre;  mais  si  nous  prenons  le  thermomètre  ordi- 
naire, alors  la  formule,  en  se  servant  des  millimètres, 

de\ieiit 

<?  =     -  Ojmi  a  ~  t,-h  0,46)  -t-  0,02444(1  —  /,  -t-  0,46)'i 

Les  deux  séries  de  comparaison  (Greenwich  et  Oorpat) 

donnrui  une  grande  concordance  à  cette  loriiiulc.  D'api ès 
celle-ci,  la  radiation  élève  ia  température  du  thermomètre 
mouillé  de  (Ï*^AQ;  cette  quantité  changera  avec  la  consti* 
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tulion  du  ciel  :  j'ai  trouvé  quelquefois  0^,9;  mais  je  crois 

qu'en  nioyciino,  ma  formule  est  plus  exacte  que  les  autres. 
Louime  piTuse,  je  nous  donne  la  moyenne  de  quelques  ob- 
servations à  la  température  donl  j'ai  parlé  auparavant: 

♦ 

I  ax  ^  IS»,S6,    »  -        ,  €  B  0"<n,057  (  |)esées  et  condensations), 

e  s  0*«,930 (calcul). 

J*ajoute  que  les  difléreoces  entre  le  calcul  et  Tobserva- 
tion  ne  sont  pas  toujours  si  petites  que  dans  le  cas  actuel, 

mais  [HHM'iaiii  elles  sont  toujours  telles  qu'on  peut  les  dé- 
sirer des  eircoustances  atiuospliériques.  » 


Sur  les  l  an'alions  périodiques  de  Vatmo$phère,  d'après  les 
observations  faites  en  Autriche  et  les  pays  environ-- 
nanu.  Lettre  à  M.  Âd.  Quetelet  par  M.  Kreil,  directeur 
de  rétablissement  central  pour  la  météorologie  et  le  ma- 
gnétisme terrestre  en  Au  lut  lie. 

Vienne»  te  6  nai  1862. 

«  La  lettre  intéressante  que  M.  Lamont  vous  a  fait 
parvenir  (Bulletins de V Académie,  tome  VIII,  n*»  9  et  10) 
et  dans  laquelle  il  éclaircit  la  théorie  des  changemenls 
diurnes  de  la  pression  atmusjiliéri([ue,  de  même  qu'un 
abrégé  d*un  écrit  semblable  de  M.  Alian  firown,  que  j'ai 
trouvé  dans  le  Rapport  de  la  vingt^^neuvième  réunion  de 
l'Association  britaiuiique,  paj»e  45,  m'ont  rap[)elé  uii  Ua- 
vail  que  j'ai  élaboré  en  graude  ))artie  depuis  plusieurs 
années  et  que  jVi  regretté  souvent  de  ne  pouvoir  terminer. 
Si  vous  aviez  le  projet  de  rechercher  jiisqu'où  s'étendent 
les  changements  de  lempérainre  et  leurs  eiïeis  sur  le  mou- 
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\meni  des  masses  d*air,  et  do  je  1er  quelques  lumières  sur 
ce  phénomène,  il  me  semble  que,  dans  les  circonslances 
actoelles,  il  ne  serait  pas  inutile  de  terminer  ee  travail  ; 
jo  nie  pormets  donc  de  vous  en  couiuiuuiquer  les  résultats 
principaux. 

>  Il  m*a  paru  d'abord  nécessaire  de  rechercher  si  les 
ehangements  de  Pair  qui  s*élève  peuvent  être  assimilés 

aux  changements  do  Pair  ordinaire,  alors  qu  un  n'a  pas 
d'appareil  sous  la  main  pour  eu  mesurer  les  changements; 
fai  cru  que  je  m'éloignais  peu  de  la  vérité  en  prenant  le 
fhangemeiU  diurne  de  la  force  du  vent  comme  <^tan(  sa 
mesure,  car  on  n'opère  pas  ici  sur  des  valeurs  absolues 
mais  seulement  sur  leurs  diflërences.  La  force  diurne  du 
vent,  pour  les  différentes  époques  et  pour  Tannée  entière,  a 
été  déduite  des  observations  de  sept  ann(^es  faites  à  Prague, 
au  moyeu  de  raQémomèlrogra{)lie.  Le  même  résultat  a  été 
obtenu ,  pour  la  pression  de  lair,  d'après  treize  années 
d'observations  données  par  le  barométrographe  de  la  même 
ville.  Les  nombres  déduits  dos  premières  équations  don- 
naient, d'heure  en  heure,  les  valeurs  les  plus  probables 
de  la  force  des  courants  d'air  naissants;  les  nombres  tirés 
des  secondes  équations  présentaient  les  valeurs  les  plus 
prut»ahlos  de  la  pression  de  Pair,  et  leurs  différences  mar- 
quaient les  changements  horaires;  enfin  les  changements 
annuels  montraient  que  la  cessation  la  plus  prompte  de 
la  pression  atmosphérique  commençait  à  une  hein*e  après 
midi,  et  qu  a  la  même  heure  avait  également  lieu  la  plus 
grande  intensité  du  vent  naissanL 

»  Les  comparaisons  entre  les  différentes  époques  de 
Tannéo  montrent  que  les  deux  masinia  s'éloignent  en  été 
de  1  heure  de  midi,  et  qu'aux  autres  époques  ils  s'en  rap- 
prochent. L'amplitude  des  variations  pour  les  deux  élé- 
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menis  diminue  de  Tété  à  Hiiver  pour  la  force  du  vent 
dans  le  rapport  de  1,61 :  1  ;  el  pour  la  pressiou  atmosphé- 

riqiH»  (lo  l,G9  :  i.  On  coinuil  ainsi  que,  par  l'abaissement 
()ti  cumaiil  d'air,  nos  giroueUes  iic  sont  mises  en  iiiouve- 
inent  que  d'une  manière  peu  sensible,  et  qu'à  proximité 
de  la  terre,  elles  sont  à  pou  près  immobiles,  excepté  dans 
les  lieux  où,  i)ar  le  voisiuago  tie  la  nier,  il  se  fait  un  flux; 
car  le  courant  d'air  ne  pourrait  produire  de  résultat  par 
]ui*mème. 

i  1^  courant  qui  s^élève  est,  comme  on  le  sait,  ^le* 

ment  dépendant  de  la  puroté  de  l'air;  el,  par  suite,  les 
cliangenientsde  la  pression  atmospiiériquc,  aussi  hien  c^ux 
qu'il  produit  que  ceux  formés  par  le  courant  qui  s^abaisse, 
doivent  être  en  rapport  avec  lui. 

»  Voici  ce  qu'ont  lail  (  (ni!!;M(ro,  pour  ces  deux  éléments, 
les  observations  de  cinq  aiuiccs,  faites  à  Prague  de  1848 
jusqu^en  185â.  On  trouve,  d'après  la  moyenne  annuelle 
de  six  cent  quatre-vin^t-deux  jours  couverts  et  de  cinq 
cent  cinquanle-stx  jours  clairs,  les  changeiut  lits  «le  la 
pression  atmosphérique  : 

Dp  {01^  du  inaiiD  à    de  raprès^-mtdu  pour  les  jours  cou\im1s  =  0;S5I 
»  »  *        sereins  =0,477 

De  4^én  stAr  à  11  heures,  on  a  »        couverts  s  0,51 

ff  »  »        sereins  =0,163 

Les  premiers  changements,  de      dn  matin  à  4**,  reposent 

sur  (les  cour.iiils  qui  s'cicvoiil;  ceux  du  soir,  de  4*'  à  M", 
sur  des  courants  d'airs  qui  s'abaisseiu.  I^s  premiers,  peu* 
dant  les  jours  sereins,  sont  deux  fois  aussi  grands  que 
pendant  les  jours  couverts;  ce  qui  nVxige  pas  d*explica- 

tion;  mais  les  seconds  ne  s(»nl,  pendant  les  jours  sereins, 
que  la  moitié  de  ce  qu'ils  sont  pendant  les  jours  couverts. 
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Je  crois  que  ceci  doit  être  allribué  eu  grande  partie  à 
récbauflemeiit  du  globe,  lequel  est  beaucoii)i  |iliis  fort  peu* 
liant  kb  jotiis  sereins  que  iiendaiit  les  jours  tuuverls,  et 
(|ty,  daus  la  soirée,  apparaît  par  le  rayooiiemeiU  et  i'oriiie 
distacle  au  courant  qui  s'abaisse.  De  ces  rcclierches  je  u*ai 
pu  déduire  de  motifs  scifïisînïts  pour  répoiulre  à  la  supposi- 
tion que  les  cbangenients  journaliers  de  la  pression  atmo- 
sphérique résultent  uniquement  du  mouvement  vertical  des 
masses  d'air  par  suite  de  réchaufTement,  surtout  eu  ayant 
égard  aux  autres  propriétés  et  eiïets,  tels  que  Télasticité 
et  rinertie  de  Tair,  l'échauUeuient  de  la  terre,  etc. 

>  Je  me  représente  la  succession  des  faits  de  la  manière 
suivante  :  au  lever  du  soleil ,  la  couche  inférieure  de  Fat* 
mosphère  se  trouve  res^eirée  par  le  refroidissement  do 
la  terre  et  par  la  descente  des  couches  supérieures  plus 
'  denses;  avant  le  jour,  ce  resserrement  augmente  encore, 
malgré  IVcbauiTement  insensible  de  la  terre  et  de  Pair, 
c'est  pourquoi  la  pression  sur  le  baromètre  devient  [dus 
Forte,  jusqu  a  ce  que  le  courant  d*air  qui  uioiiic  sous  i  m- 
fluence  du  soleil  levant  devienne  assez  fort  |)our  que  la 
diminution  de  pression  sur  Taîr  fasse  sentir  son  action  et 
montre  raccroissenient  de  la  clialeui  naissante  :  c'est  alors 
rinstaiil  du  maximum,  liientùt  après,  la  pression  atmo- 
sphérique diminue ,  et  cela  d*autant  plus  rapidement,  que 
le  courant  montant  devient  plus  fort.  Par  suite,  on  re- 
marque, vere  midi  ou  aussilnl  a|)iès,  eu  même  temps  (|ue 
Tasceusiou  plus  rapide  de  Tair.»  une  diuunuliun  pins  rapide 
de  sa  pression.  Puis  commence  une  pression  plus  forte, 
peu  sensible  dés  sa  naissance.  Elle  dure  plusieurs  heures, 

tandis  que  la  t«Mnpérature  augUM  iiU*,  et  aussi  l.nidis  que 
la  masse  d  air  utic  lois  mise  en  mouvemcnl  ascensionnel 
conserve  celte  marche  k  cause  de  sa  lenteuf.  D'abord, 
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quand  le  maximum  de  la  chaleur  est  atteint,  se  trouvent 

réunies  toutes  les  conditions  qui  oui  pour  effet  ûv  pro- 
duire le  minimum  de  pression.  Cela  résulte  du  repos  dc6 
massés  soulevées  vers  le  haut  :  les  supérieures  s'arrêtât 
l^ar  le  mouvement  des  couches  d'air  inférieures  qui  se  « 
pressent  ;  clh^s  cherclient  à  s'éfendro  vers  le  l)as,  et  il  se 
forme  alors  uu  mouvement  inlorienr  qui  a  pour  eilet  de 
rapprocher  les  couches  du  bas  et  d'augmenter  la  pression 
atmosphéri(pie;  ce  mouvement  devient  bientôt  d^autaot 
plus  rapide  que  le  courant  qui  s'élève  se  relc^che  davan- 
tage <'t  que  le  relroidissement  du  globe,  à  cause  du  mao* 
que  d  air,  emprunte  plus  d'élément  à  la  chaleur  solaire. 

•  Ce  courant  d'air  montant,  formé  par  les  causes  men- 
lidiiiiijt  s,  poursuit  son  mouvement  ascensionnel,  avec  sa 
lenteur  acquise,  tant  que  les  couches  iuférieures  seule- 
ment, par  leur  pression  mutuelle  et  par  leur  force  d'ei^pan- 
sion  plus  grande,  suffisent  pour  le  soulever  :  c'est  Tinstant 
du  morrmnm  qui  se  lornicia  à  une  heure  plus  a\anctjc  de 
la  soirée,  et  qui,  d  après  cet  aperçu,  n'exige  pus  d*auires 
forces  pour  son  développement  que  celles  manifestées  par 
le  mouvement  naturel  des  masses. 

»  En  cet  état  de  choses,  rahuuspiiùrc  pas  encore 
dans  son  état  d'équilibre,  car,  par  la  cessation  du  mouve- 
ment du  haut  vers  le  bas,  les  couches  inférieures,  pressées 
ensemble,  prennent  un  surplus  de  force  qui  se  manifeste 
eu  ce  qu'elles  repoussent  ce  qui  pèse  sur  elles.  11  s  opcre 
par  là  un  nouveau  mouvement  vers  le  haut,  et  en  même 
temps  il  se  forme  un  mouvement  beaucoup  moindre  que 
celui  du  courant  d'air  du  matin,  qui  doit  produire  une  dimi- 
nution d'air  et  conduit  vers  le  minimum  après  minuit. 
Ce  mouvement  n'est  cependant  pas  en  étal  d'arrêter  long* 
temps  le  courant  descendant  des  couches  supérieures,  sur- 
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tout  s*il  n'est  pas  soutenu  par  une  température  crois- 
saule  :  Je  refroîdisseuient  progressif  du  globe  lui  porte 
obstacle*  Néanmoins  «  si  sa  durée  se  trouve  raccourcie, 
il  devient,  dans  des  jours  plus  longs,  tout  à  fait  Insigni- 
•  iiaiU;car  le  malin,  lorsque  le  soleil  s'approche  de  Tiio- 
rizon  cl  bien  avaut  qu'il  Tait  dépasse ,  la  teusiou  des 
couches  inférieures  d'air  se  forme  en  même  temps  que 
rinipression  au  développement,  et  alors  le  jeu  recommence 
de  lîouvean. 

9  Ainsi  se  dispose  le  mouvemcut  des  parties  iuierieurcs 
de  Tatmosphère  que  le  changement  journalier  de  la  près* 
8Îon  reproduit  comme  les  oscillations  d*une  masse  élas« 
tique  entre  deux  uHiib  liuii/untaux,  dans  des  pu^iliuub 
dont  Tune  est  la  terre  et  l'autre  se  compose  des 
couches  d*air  supérieures  où  les  courants  verticaux  n*atp- 
teignent  plus. 

»  Si  cette  exposition  est  l'ondée  dans  la  nature,  les 
déductions  qu'un  peut  en  tirer  doivent  aussi  s'accorder 
avec  Tobservation.  Les  changements  de  pression  atmo» 
sphérique  doivent  être  moindres  dans  les  stations  mari* 
tiines  (|irà  intérieur  des  terres,  car  le  voisinage  de  la 
mei'  permet  un  libre  écoulement  de  l'air  allant  et  venant, 
puisque  la  dilatation  et  la  contraction  de  Fair  produit  par 
les  courants  verticaux  est  moindre.  Ces  changements,  au 
contraire,  seront  considérables  dans  des  lieux  peu  élevés 
et  bornés,  car  de  pareilles  vallées  s'échaulfent  fortement 
par  les  rayons  du  soleil  qui  descendent  directement  sur 
elles;  ils  décèlent  ainsi  un  courant  d'air  puissant  qui  s'é- 
lève et  qui  peut  être  plus  diUiciiement  vaincu  que  dans 
la  plaine  par  Tair  qui  se  presse  sur  les  cétés.  tes  phéno- 
mènes doivent  se  présenter  tout  autrement  dans  des  lieux 
qui  sont  bien  au-dessus  de  la  vallée,  sur  des  talus  ou  sur 
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des  soiiunctb;  car  là  î>o  |>icseiUe  ui»e  autre  circoiislance 
qui  e&l  d'une  grande  signiiication  pour  la  substance  et  la 
prc^ssioD  du  pliénomène.  En  eflbl,  dans  de  pareils  lieux, 
le  niélaiijje  d*air  qui  repose  sûr  la  station  n'est  pas  cou- 
blaul,  comme  cela  a  lieu  dans  la  profondeur  de  la  vallée;  * 
au  contraire ,  il  s'augmente  par  Tascension  du  courant  et  , 
diminue  par  sa  descente.  Cette  cause  modifie  celle  qui 
produit  dans  1rs  pinloinlours  les  cliaiigenienls  de  pression, 
et,  au  contraire,  agit  d'autant  plus  puii>saiuiiieul  que  Je 
lieu  est  plus  élevé,  tandis  que  les  autres  diminuent  avec 
les  hauteurs.  Du  ra))port  entre  ces  deux  forces  résulte 
pour  ces  stalioas  la  courbe  des  cbaugeuicuts  journaliei*:» 
de  la  pression  de  l'air, 

»  Pour  comparer  ces  résultats  ausi  observations,  j*ai 
pris  soin,         la  des  stations  dont  les  valeurs 

observées  élaieiU  âuilisaniujent  iioiubreuses,  de  calculer 
les  variations  trouvées  entre  les  trois  instants  d'observa- 
tion, 6*"  du  matin,  ^  et  10^  du  soir;  quoique  ces  heures 
ne  s'accordassent  p;is  sntlisamnient ,  cepuulaiil  il  s'en 
trouvait  toujours  deux  dans  les  environs  d'un  nuuimuènj 
et  la  troisième  tombait  dans  le  voisinage  d*un  minimum; 
de  sorte  que  les  nombres  pourront  donner  assez  d'éclair* 
cisseiuents  sur  les  \  aieui's  mentionnées. 

9  Si  l'on  l'ait  la  somme  des  variations  qui  précèdent  ' 
midi  (de  â**  à  i^)  et  de  celles  <iui  viennent  après  cette 
heure  (2''  à  10''),  on  trouve  pour  les  stations  niarilimes, 
ïueste=-0''',18o;Uagusc=^0 '',li4;  Venise -=0,l!2^ 
pour  les  stations  terrestres  voisines,  Klagenlurt^U  ",647; 
Milan  =0'",3gS;  Adclsberg=:  0"  ,278.  Ces  variatioDS 
comportent  des  valeurs  beaucoup  |)lus  grandes. 

»  bi  les  trente-huit  stations  que  j*ai  soumises  au  calcul 
sont  rangées  selon  Tordre  de  grandeur  de  leurs  variations. 
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la  série  commence  par  les  nombres  suivants  :  Mcraii^ 
0'  ,855;  Trôpolach  =  0"'J4r>;  Saiul-Panl--0  ',691  ;  Kla- 
genlTirt  =  0'",647;  Obervellach  =0/"460;  Salzburg** 
0'",4S8;  Kreoismimsler  rss0'",4â2  :  ce  sont  des  stationsqui 
'  86  trouvent  dans  des  vallées,  entre  de  hautes  montagnes 
'  ou  de  leurs  prolongemeuls.  Pour  ces  lieux,  les  variatiou3 
kurométriques  sont  notablement  augmentées. 

•  Les  lieux  éloignés  des  montagnes  et  qui  se  trouvent 
dans  des  plaines,  conservent  le  milieu;  ainsi  Prague 
0'",2Î)1);  Vienne=0"\264;  Cracovie=0  ,185;  Debrec- 
2in=0"',i80. 

»  Dans  les  stations  élevées,  il  est  bon  de  séparer  les 

observations  du  matin  de  celles  du  soir,  A  Sainte-Made- 
leine (i80  toises  a u-tie.ssus  do  la  nier),  les  obseï  saiiotis  du 
matin  donnent  0'",033;  à  Saint-Pierre  (hauteur  628  loises), 
0  ^027;  à  Plan  (835  toises);  0'",010;  à  Sainte-Marie  sur 
le  Slillserjoch  (1269  toises),  la  variation  devient  né^^ativc 
ou  bien — 0'",007.  La  variation  de  l'après-midi,  il  est 
vrai,  est  plus  grande  dans  toutes  les  stations,  mais  elle 
diminue  également  d*nnc  manière  sensible  avec  les  hau- 
teurs ;  par  exemple ,  elle  est  de  0'",!2!2i)  à  0'",ltK),  0  ",i5y , 
jusqu'à  0",027.  . 

»  Ces  nombres  doivent  inspirer  sans  doute  beaucoup 
d'intérêt  :  ils  permettent  de  déduire  quelques  conclusions 
Ibudées;  cependant  ils  ne  présentent  pas  encore  un  aperru 
bien  évident  sur  les  phénomènes  apparlenanl  aux  stations 
élevées;  car  les  heures  des  observations  ne  s'accordent  pas 
identiquement  avec  tes  heures  des  vents.  Sous  ce  rapport, 
j'ai  calculé  les  nombres  <|ui  suivent,  d'après  les  oliserva- 
lions  des  six  années  de  18oi  à  iBoG,  donnés  par  M.  Plan- 
lamour,  dans  les  résumés  météorologiques  de  Genève  et 
du  Saint-Bernard. 

SuiACSs.  >-  Aooée  1802.  ii 


Digitized  by  Google 


(30*) 


POCR  CKXKVE. 

à  r>'»  1 2'"  uiatiu ,  l'""  miniminn  =  —  (l,o:>,l 
à  0  5  »  l*-'  majrifnu}n=  -+■  0,105 
à  4  l  i  Hoir  i""  minimum  ~  —  04 il 
à  iO  17    »  inaa;imum=  0,i08 

à  A^fSF  malin,  !«'  minimum  =  —  0,168 
à  10  32  •  1«  mojTtmtimss  0,032 
à  S  8  soir  2>«  minimum  as  —  0,023 
à  0  29     •     ^  meurimum^  «t-  0,130 


»  On  voit  par  ces  nombres  que  le  premier  minimum^ 

à  Genève,  esl ,  ahsiraction  faite  des  signes,  lu  plus  petite 
des  quatre  quauiites  extrêmes  :  on  en  a  déjà  indiqué  pré- 
cédemment les  causes.  Au  Saint-^Bemard,  au  contraire,  le 

premier  minimum  est  la  plus  grande  des  quatre  valeurs 
extrêmes ,  taudis  que  la  plus  petite  appartient  au  couraut 
descendant 

9  D'une  autre  part,  le  second  minimum  à  Genève  est 

le  terme  extrême,  parce  que,  eu  vertu  de  la  cause  la  plus 
puissante,  il  devient  inévitaiiieuicnt  le  couraut  d'air  douii- 
nant.  Au  Saint^Bernard,  au  contraire,  ce  second  minimum 
a  la  moindre  valeur,  parce  que  Teffet  de  ce  courant  est 
presque  eutièreimiit  arrête  par  la  masse  d'air  qu'il  élève 
au-dessus  de  la  station. 

»  Dans  les  nuits  d*été,  où  le  courant  a  sa  plus  grande 
hauteur  cl  sa  |)lus  Ibrle  iiilensité,  s'elfarent  par  i  i'la  même 
les  deux  termes  extrêmes  du  jour  (premier  niaximum  et 
deuxième  minimum)  ^  et  ils  se  réduisent  à  une  grandeur 
inappréciable;  la  pression  se  manifeste  alors  seulement  sur 
le  Saiiil-hernard,  pour  le  maximum,  à  10''  du  soir  cl  pour 
le  minimum  vers  o''  du  niatiu. 
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»  l^our  recoiiiiaitrc  si  les  deux  stations,  également  é!e- 
vëes,  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-liernard  ne  donnaient 
pas  des  valeurs  opposées,  il  l'allait ,  d'après  les  séries  d*ob- 
servatioDS  faites  à  la  dernière  station ,  rechercher  les  valeurs 
des  changements  de  [nession  pour  h\s  instiuits  de  6''  du 
matin,  2''  et  10",  et  en  rapprocher  ceux  de  Sainlc-Marie. 
Je  trouvai  sur  le  Saint-fiernard  que  le  changement  de 
6^  à  2^  égalait  0'"415,  et  qu'il  était  négatif  comme  à 
Sainle-Maric;  d^iutre  part,  de  ^2''  à  10",  il  égalait  0"',iGO, 
et  ia  saleur  était  positive  dans  les  deu\  stations;  mais, 
dans  les  deux  cas,  le  changement  sur  le  Saint-Bernard 
est  plus  grand  qu'à  Sainte -Marie,  ce  qui  provient  du 
voiMii.i^e  plus  grand  des  piiiiiies  de  la  Lombardie,  qui 
doit  occasionner  un  courant  d'air  ascendant  très-puissant. 

»  J'ai  pris  soin  de  calculer  aussi  les  équations  pour  les 
mois  séparés,  d'après  les  observations  du  Saint-Bernard , 
et  de  comparer  les  résultats  avec  les  valeurs  des  obser- 
vations de  Prague.  J'ai  choisi  Prague  pour  l'aire  cette 
comparaison,  dans  la  pensée  que  cette  station,  est  moins 
influencée  que  Genève  par  l'action  inévitable  des  montagnes 
élevées.  Il  iih'  lut  lacile  de  reconnaître  par  là  avec  exacti- 
tude ia  marche  auuuelic  des  eliangements  dans  chaque 
station,  et  en  môme  temps  plusieurs  résultats  qui  pré- 
sentent une  image  fidèle  des  courants  d'air  verticaux  de 
chaque  jour,  dont  il  serait  lr()|)  long  d'analyser  ici  tous  les 
détails.  Je  veux  cepcudaul  eu  laire  conuailre  deux  points 
principaux. 

»  Les  nombres  donnés  plus  haut  pour  les  extrêmes 
itMliquent  ipie  le  second  ina.iitimiH  sur  le  Saint-lieniaid 
se  présente  1  '/i"  plus  tôt  qu'à  Genève.  La  comparaison 
avec  Prague  montre  que  le  terme  extrême,  dans  cette 
dernière  localité,  retarde  de  deux  heures  par  rapport 
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au  baïul-lieriiai'd.  Il  [>eul  parajUtï  surprenaiil  que,  dam» 
uoe  station  élevée  au  moins  d*une  lieue  et  où  le  courant 
descendant  doit,  à  cette  élévation,  avoir  à  peine  commencé, 
on  puiSvSc  encore  parler  d*un  maximum ,  lorsque,  par  la 
chute  des  niasses  d  air ,  la  pression  almospliérique  éprouve 
une  diminution  progressive.  1^  remarque  serait  juste,  si 
le  courant ,  dans  sa  marche  vers  les  régions  inférieiires, 
ne  rencoulrail  pub  (rubblacle.  Seuleuienl  réchaufleinent 
de  la  terre  l'ait  que,  dans  les  régions  inférieures, la  près» 
sion  augmente  encore,  tandis  qu'elle  décroît  déjà  dans 
la  partie  supérieure.  Dans  de  eei  tains  cas,  des  coiiiaiils 
d'air  doivcut,  par  cela  même,  renconlrer  une  vilesse  op- 
posée et  les  flux  supérieurs  se  confondre  avec  des  masses 
paisibles;  ensuite  arrive  une  compression  d'air  et  consé- 
qiiennnenl  une  ;iiiLrinentalion  de  invssioji  alinosplKrique. 
11  est  évident  que  cette  pression  commence  dans  le  haut 
et  qu'elle  se  transmet  ensuite  aux  parties  inférieures;  c'est 
pourquoi  le  maximum  se  produit  d'abord  dans  les  parliez 
élevées. 

»  Ln  second  point  mérite  une  explication,  que  je  ne 
puis  donner  encore  actuellement,  parce  qu'il  appartient 
moins  aux  variations  diurnes  qu'aux  variations  annuelles 
des  phénomènes. 

»  Lorsqu'on  compte,  par  exemple,  pour  chaque  mois, 
d*après  les  treize  années  d'observations  faites  à  Prague , 
les  temps  el  les  {grandeurs  des  maxima  et  miaima,  et 
qu'on  en  déd  uil  les  grandes  variations,  c'est-à-dire  les 
intervalles  de  temps  entre  les  deux  termes  maximum  et 
minimum  f  on  trouve  un  maximum  pendant  les  époques 
de  nuit  (le  inaximuîu  avant  minuit  el  le  minimum  aprè^) 
pour  les  intervalles  aussi  bien  que  pour  les  grandeurs  des 
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lormespxtrt^mes  en  février  et  en  novembre;  pnis,  pour  les 
époques  (lu  jour  (le  maximum  avaut  ei  le  minimum 
apiès  midi),  les  iotervalles,  aussi  bien  que  les  grandeurs 
extrêmes,  atteignent  un  minimum  dans  les  mois  dési- 
gnés. 0'I<>'<1"^'  î^iois  ne  jouent,  à  ma  connaissan( (  , 
aucun  rôle  jusqu'à  présent,  ni  en  astronomie,  ni  en  mé- 
téorologie, on  peut  les  considérer  comme  mois  de  retour, 
et  ils  sont  d'autant  plus  remarquables  que,  par  eux.  Fan- 
née  se  pai  t;)L^p  en  deux  parties  tout  à  fait  inégales,  que  Ton 
ne  peut  comparer  en  aucune  façon  pour  les  changements 
de  température.  Bien  que  ces  égalités,  signalées  aussi  par 
H.  Lamont,  laissent  entrevoir  ces  faits  sous  quelques  rap- 
poi  ts,  ils  ne  me  semblent  cependant  pas  assez  srtrs;  et  je 
calcule  encore  une  série  de  dix  années  d*observatîons  faites 
à  Kremsmunster,  station  remarquable  pour  raccord  de  ses 
résultats  et  qui  ne  se  distingue  pas  seulement  de  Prague 
par  une  diiïérence  localité,  mais  par  sa  position  dans 
une  vallée  assez  étroite  au  sortir  des  Alpes,  dont  les  ob- 
senratioDS,  au  lieu  d*étre  recueillies  par  des  instruments 
autographiques,  le  sont  par  des  observateurs  qui  consul- 
tent les  instruments  et  constatent  des  résultats  cherchés  en 
grand  nombre,  comme  aussi  les  didérentes  anomalies  qui 
peuvent  être  en  opposition  avec  les  recbercbes.  Au  Sainte 
Bernard ,  on  n*en  trouve  point  de  traces. 

>  Coniine  je  Tai  dît,  je  ne  suis  pas  tMicore  en  état  de 
donner  des  éclaircissements  à  cet  égard;  cependant  je  ne 
puis  taire  les  pensées  qui  me  préoccupent  à  cet  égard  ni 
fixer  un  point  d*arrét.  On  se  persuade  facilement  que  les 
(Oiirants  verticaux  diurnes  dépeixlcnt  de  ta  chaleur  ainsi 
que  de  la  constitution  el  de  l  étal  des  nuages,  et  que  tout 
changement  qui  s*y  produit  doit  auflsi  exercer  une  in- 
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fluene(^  sur  les  mêmes  courants.  Un  chaugement  pareil 
a  lieu,  et  d'une  manière  très^rapide,  par  la  chute  de  la 
neige  et  du  grésil,  qui,  dans  nos  contrées,  se  montrent 

souvent  en  novembre  et  en  février.  • 


Vienne»  te  11  mai  1863. 

c  Je  suis  tout  à  fait  de  votre  avis  que  la  météorologie 
exige  des  réformes,  mais  il  lui  fliut  aussi  on  pitis  grand 
nouiiiK»  de  travdilhMirs.  Dan»  la  masse  des  observations 
qui  sont  à  notre  disposition  depuis  plus  d'un  siècle,  il  y  a 
des  trésors  de  découvertes  à  faire.  Permettex«-moi  de  vous 
parler  d'un  sujet  d*nn  intérêt  moins  grand  sur  lequel  mon 
attention  s'est  porlc^e,  il  y  a  quelques  semaiiies. 

»  Ën  discutant  les  obst^r  valions  barométriques  de  Prague, 
qui  complètent  une  série  de  soixante  ann^s ,  je  ne  pou* 
vais  me  persuader  que  la  marche  de  la  pression,  de* 
puis  le  minimum  du  printemps  jusqu'au  majiuiutn  de 
l'automne,  fût  continuellement  croissante.  Il  me  paraissait 
que ,  de  juin  à  juillet,  elle  dût  être  ou  constante  ou  décrois* 
santé  :  cVst  pourquoi  j'ai  pris  la  moyenne  de  dix  en  dix 
ans  de  ces  deux  mois,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  : 

Moyenne  de»  IHOO-lHOîi  juin  ôôo'^l  ;  juillet  529,69  ililleivnce  —  0,02 


1810-1819 

» 

ô:>9,r>l  . 

329,56 

» 

-  0.18 

1820-1829 

0-29,77  )> 

520.69 

M 

—  0,(T8 

1800-1830 

» 

.'20,75  y> 

-f-  0,  iô 

» 

1840-1819 

529,03  » 

529,51 

k 

-4-  0,18 

1850-1859 

B 

529,42  * 

329»44 

» 

-♦-0,02 

J'étais  si  frappé  ties  résultats  de  ces  nombres»,  que  je 
m*empressaî  de  les  constater  par  d'autres  oh^rvations. 
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Le  premier  Yolunie  des  Annales  de  notre  institut  eon« 
tient  les  observations  de  Milan  depuis  1765,  celles  do 

\inine  depuis  1775  cl  celles  de  Kremsmunsler  depuis 
18ââ.  Ces  trois  lieux  donnent  les  différences  juiliet-juin. 


YIE>>F. 

1770-1779  Ô,U 

o.'il 

17S0-I789  -f-  0,23 

-h  0,07 

1700-1799  -  0,19 

-  0,16 

1800-1809  —  0,48 

—  0,45 

1810-1819  —  0,07 

—  0,1  r> 

i8io-iKi9  -4-  o.ir. 

-4-  0,25 

or '58 

1830-1859  -t-  5,ôl 

-4-  0,15 

-f  0,  45 

i8.i()-lKi9  0,10 

0,12 

^  0.  28 

1850-1859  0,11 

0,00 

-  0,  04 

»  Voilà  une  oscilhaioii  uu  onde  haromélrique  de  la 
dorée  de  soixante  ans;  de  manière  que,  pendant  trente 
années,  la  pression  de  juillet  dépasse  celle  de  juin;  pour 
les  trente  autres  années,  celle  de  juin  est  plus  grande  que 
celle  de  juillet. 

»  11  j  a  encore  une  autre  oscillation  au  mois  de  janvier, 
mais  d*ttne  nature  différente.  Si  Ton  prend  les  moyennes  de 

ce  mois  df'  dix  en  dix  années  ,  pour  chacune  de  nos  quatre 
stations,  et  qu'on  réunisse  les  quatre  nombres  réduits  à  ia 
même  hauteur  en  une  sèule  moyenne,  on  trouve  la  série 
snivante  : 

M0f*  dflJiDvicr.  PiBiiwK. 


1770  à  1779 

524,10 

—  0,97 

178U  à  1789 

525,15 

-H  1,09 

■            "  ...... 

1790  à  1799 

524,22 

— • 

Vieniif ,  Mibn  H  Prague  . 

•     •     •     »     •  # 

1800  à  1809 

522,65 

1,06 

•         >  ». 

•    •     ■    •     •  • 

I81U  à  1819 

525,71 

—  0,41 

»           »           »  cl 

KrciHsni. 

1820  à  18-J!) 

525,50 

0,55 

•          »  i» 

18ÔU  ii  18.-)0 

—  0,89 

•           »  • 

laiOù  1849 

5-2-2,95 

0,50 

>           >  « 

1850  à  1859 

525,45 
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^les  manifestent  une  oscillation  de  vingt  années 
^.i  diminue,  à  ce  qn1l  semble,  parce  que  les  quatre  pre- 
mières (lilîV'renccs  soiii  à  pou  [U'ès  le  double  des  quatre 
dernièies;  mais  celte  dimiuulion  est  peul-élre  refTet  d  une 
période  qui  n*a  pas  exactement  la  durée  supposée  de  vingt 
ans. 

3  II  ait  que  la  péiiode  maguélique  de  dix  à  onze  ans 
ou  SOS  multiples,  vas'iusiuuer  aussi  dans  la  météorologie. 
Mais  qui  nous  donnera  la  clef  de  cea  énigmes?  » 


Sar  lëi  Squalodon.  Lettre  adressée  par  M.  Paul  Gervais  à 

M.  Van  BeiH'don. 

Montpellier,  le  8  avril 

c  Parmi  les  mammifères  marins  de  genres  éteints  que 
les  recherches  des  paléontologistes  ont  fait- découvrir.  Ton 

des  jilus  sin^Mili(Ms  esl  sans  conlrcdil  celui  ([iit'  leu  M.  Grn- 
teloup,  de  Bordeaux,  a  nommé  Squalodon^  et  sur  lequel 
tant  d*atttenrs ,  au  nombre  desquels  nous  pourrions,  vous  et 
moi,  nous  citer,  ontsuccessivementdonné  des  détails.  Vous 
avez,  pins  qu'au(  uii  antre  naliii  alislc,  la  possibilité  de  nous 
donner  maintenaul  la  uiouograpliie  de  ce  genre  curieuK 
de  Tbalassotbériens,  et  cela  grâce  aux  pièces,  trouvées  à 
Anvers,  qne  vous  possédez  dans  les  musées  de  la  Belgique, 
ainsi  qu'aux  dilléirnls  fragments  apparlenanl  aussi  à  des 
squalodous  que  vous  avez  vus  à  Bordeaux,  à  Lintz  et  ail- 
leurs. C'est  ce  qui  m*engage  à  vous  envoyer  le  dessin  d'un 
fossile  de  ce  groupe  que  vient  de  me  communiquer  Tun  de 
nos  géologïies  les  plus  lt<il>il(*s,  M.  Malheron ,  de  Marseille, 
auquel  ou  doit  tant  de  remarques  importantes  sur  les  l'os- 


Digitized  by  Google 


(  5H  ) 

siles  de  la  Provence  et  sur  Fàge  des  roches  qui  les  ont 

fournis. 

»  La  pièce  dont  il  s^agil  est  le  bout  d  ua  rostre  d'un 
sqnalodon  trouvé  daos  la  molasse  de  Barie,  près  Saint- 
l^nl-trois-Cliàteaux  (  département  de  la  DWVme)  ;  et  ce  qui 

rend  particulièrement  ce  morceau  intéressant,  c'est  qn'il 
provient,  ainsi  que  me  l'a  assuré  M.  Matberon ,  de  la  téte 
iDénie<|u*a  décrite,  il  y  a  quelques  mois,  M.  le  professeur 
Joardan,  de  Lyon ,  et  qui  sert  de  type  au  RhizopHon  ba^ 
Hemisdo  ce  savant  naturaliste  (1). 

0  Celle  extrémité  de  rostre,  que  M.  Jourdan  croyait 
détruite,  a  passé  successivement  dans  plusieurs  mains 
avant  de  m'étre  remise.  Elle  permettra  de  compléter  la 
(l(scri|)liori  dcmiiée  par  M.  le  direclem  du  iimsre  de  Lyon. 
La  partie  osseuse  en  est  presque  entièrement  détruite, 
mais  la  masse  calcaire  dans  laquelle  Tensemble  du  crâne 
était  retenu  a  conservé  anic  dents  la  situation  respective 
qn'elîes  avaient  du  vivant  <le  raninial ,  et  la  pièce  en  montre 
ainsi  neuf  dont  je  vais  successivement  parler  :  ce  sont  les 
deux  supérieures  et  les  deux  inférieures  terminales  du  côté 
gauche,  ainsi  que  les  deux  supérieures  et  les  trois  infé- 
rieures, également  li  iniinales ,  du  côté  droit. 

»  Comme  vous  le  remarquerez  sur  le  dessin  que  je  joins 
à  cette  lettre,  la  première  paire  des  dents  supérieures  et, 
parmi  les  inférieures,  la  terminale  du  côté  droit,  ont  leur 
couronm*  eu  partie  usée,  ce  ({tii  résulte  de  fn)lt<Mn«'nts 
actifs  el  fréquents  opérés  par  1  animal  lui-même  sur  ses 
dents,  qui  avaient  plus  d*un  décimètre  de  long  et  qu'on 
pourrait  presque  app«;ler  de  petites  défenses. 

»  1^  même  développement  se  reirou\e  Siius  doute,  à 


(I)  Campteit rendwt  de  CArad.  tien  êriwttfi.  de  Patin,  t.  Lllf ,  p.  S65; ISSf . 
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peu  de  chosés  près,  dan»  celles  qai  leur  sitceèdeDt  iminé* 

(liatenienl  pour  l'une  et  pour  l'autre  ui.iclioire;  mais]»' 
supfyose  que  les  dents  suivantes  étaient  moins  grandes. 
Toutes  celles  que  je  possède  oui  leur  eouroiine  irr^olière, 
et  leur  racine  est  couverte  d'une  épaisse  enveloppe  de 
cément  entourant  Pi  voire  que  la  cassure  de  plusieurs 
d  entre  elles  permet  d'observer. 

»  La  première  dent  supérieure  du  côté  gauche,  marquée 
a  et    sur  mes  figures,  est  visible  des  deux  c6tés  de  la 

pîècr,  vv  qui  a  permis  do  la  r(*[)ivsenler  juii  s;i  tare  externe 
(a) Y  qui  est  la  plus  enlamée  par  Tusure,  ainsi  que  par  sa 
ftee  interne  (»').  Cette  dent  est  longue  de  0",105,  doot 
0*",08  pour  la  racine  et  le  reste  pour  la  couronne.  L*eo* 
semble  de  la  dent  est  irréi^ulièrement  fusiforme.  La  se- 
conde du  même  côté  est  à  peu  près  entière;  une  cassure 
accidentelle  en  a  cependant  enlevé  la  pointe.  Ëlle  est  pli» 
longue  que  la  précédente  et  plus  arquée.  8a  longueur  totale 
était  de  0"',ir)  dont  O^^tH)  pour  la  ]);n  tie  radicnlaire. 

»  La  première  dès  dents  inlérieures  du  même  côté  est 
proclive  et  presque  droite ,  à  bords  un  peu  carénés.  La 
pointe  de  sa  couronne  est  un  peu  usée;  sa  racine  n^est 
])lus  entière.  La  dont  (jui  suit,  ou  ia  deuxième  inférieure 
gauche,  est  uu  peu  arquée  et  assez  semblable  sous  ce  rap- 
port à  sa  correspondante  d*en  haut.  Sa  couronne,  à  pdne 
usée  au  sommet,  mesure  0**^044. 

»  La  première  dent  supérieure  du  côté  droit  était,  avef 
sa  correspondante  d*en  bas,  celle  que  l'animal  trottait  de 
préférence  contre  les  corps  étrangers;  aussi  eat^lle  ftnt 
usée ,  et  presque  toute  sa  couronne  a  disparu.  Sa  racine  est 
lonjîne  de  0"',08I>.  La  dent  suivante  a  perdu  une  \ivùie 
partie  de  sa  couronne;  ce  qui  en  reste  égale  0%05a,  et  la 
racine  a  à  peu  près  O",060. 
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»  Reste  à  signaler  les  trois  dents  inférieures  dn  e6té 

droit.  La  première  est, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nota- 
bleiiiciii  entamée  par  l'usure ,  et,  du  coté  extérieur,  cette 
usure  se  prolonge  jusqu'à  son  collet,  c'est^^-dire  jusqu'au 
point  où  oomnience  le  cément  La  deuxième  a  eu  aussi 
«ne  partie  do  sa  couronne  détruite  par  le  frottement;  ce- 
pendant elle  a  encore  une  longueur  de  0"',55  au-dessus 
du  collet.  Quant  à  la  troisième,  elle  est  incomplète;  mais, 
par  suite  d*une  mutilation,  elle  a  perdu  sa  pointe  coronale 
et  l'extrémité  inférieure  de  sa  racine. 

>  Cette  dent  mérite  une  meiition  spéciale.  Elle  rappelle 
sensiblement  celle  trouvée  à  Léognan,  c'esu4-dire  avec 
le  squalodott  tvpe  de  Grateloup  et  avec  les  deux  mâchoires 
inférieures  déjà  signalées,  par  l'eu  M.  Pedroni, comme  étant 
de  ce  dernier  genre,  que  j'ai  rapportées,  de  mon  côté,  au 
genre  du  dauphin  à  longue  symphyse  (genre  Champêodel» 
phit  R  Gerv.). 

9  Malheureusement  le  fragment  de  squalodon  de  Harie, 
que  je  décris  dans  cette  note  et  que  je  vous  envoie,  ne  va 
pas  au  delà  de  l'insertion  de  la  troisième  paire  de  dents; 
et  comme  M.  Jourdan  n'a  encore  publié  ni  la  description 
détaillée,  ni  même  une  figure  de  la  téte  qu'il  possède  à 
Lyon  ,  et  dont  ce  fragment  a  été-délaché,  toute  conclusion 
définitive  au  si^et  de  ces -fossiles  laisse  évidemment  à 
désirer* 

»  Je  pourrais  donc  me  borner  à  Ténoncé  des  détails  des- 
criptils  qui  précèdent  et  terminer  en  rappelant, .ce  que  i  on 
sait  d*ailieurs  maintenant,  que  le  squalodon  avait  des  dents 
de  deux  sortes,  les  antérieures,  simples  et  uniradiculées, 
les  postérieures,  compliquées,  ;i  racines  plus  on  moins  net- 
tement divisées  et  à  counuine  d'une  forme  particulière  et 
crénelée  postérieurement.  C'est  a  cause  de  cette  disposi- 
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tion  bizarre  que  les  dénis  posCérieores  des  sqoalodoiis  ool 
été  comparées  à  des  molaires  véritables. 

»  Ce  caraclèrc  nous  permet  de  séparer  nellement  des 
squalodoDS  uiie  partie  des  I  ra^men  ts  que  j'ai  douués,  d'après 
Cuvier,  comme  étaot  du  dauphin  à  longue  symphyse.  Tels 
'Sont  les  deux  fragments  de  mâchoires  inférieures  du  musée 
de  Dax  (Ciivier,  t.  V,  I'  part.,  pl.  \  li^.  4-5)  et  le  frag- 
ment de  mâchoire  supérieure  du  muséum  de  Paris (Cuvier, 
Og.  0-1 1  ;  P.  Gerv.,  pL  XLI,  iig.  6,  aux  deux  tiers  de  h 
grandeur  naturelle).  Les  dents  y  sont  d^une  seule  sorte. 

»  Les  dénis  iiiaiK|tiaiit  aux  niàclioires  intérieures,  déjà 
signalées  par  M.  Pedroui^et  donijedouue  aussi  des  iigures 
(pL  XLI,  Iig.  7-8),  il  y  a  pour  ces  deux  pièces  plus  de  diffi- 
cultés. Toutefois  M.  Valcnciennes  (t  )  a  eu  raison  de  dire 
qu'elles  n*appartieunent  pas  aux  Champsodeiphis,  et  il 
faudra  peut^tre  accepter,  avec  M.  Pedroni,  qu*eiles  pro* 
viennent  des  squalodons.  Cest  ce  qui  me  parati  plus  par» 
liculièreniouL  admissible  pour  celle  de  ma  tii^ure  7  7  'a  um 
tiers  et  T  à  deux  tiers  do  la  grandeur  uatureUe).  La  forine 
et  la  direction  des  alvéoles  antérieures  indiquent,  pour 
cette  partie,  des  dents  qui  devaient  être  fort  semblables  i 
celles  (lu  squalodon  de  Barie;  mais  l'espèce  était  ^aiis  doute 
diilérente,  car  le  nondiie  des  deuts  Q*éiaii  pas  le  même, 
respèce  trouvée  à  fiarie  en  ayant  plus  que  celle  de  Léo- 
gnan.  Il  est  regrettable  que,  chex  cette  dernière,  elles  ne 
soient  connues  que  par  leurs  alvéoles. 

»  Ainsi ,  nous  pouvons  altirmer  que  les  genres  nommés 
Squalodon,  Delphinoïdes,  Crênidelphinutf  PAocodon  et 
Rhizùprion,  ne  doivent  pas  être  séparés  et  que,  probable* 
ment,  il  faut  aussi  réunir  au  squalodon  le  prétendu  phoque 


(I)  Compte»  nndun  hetthmadofren,  t.  LIV,  p.  7SS. 
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sigualéà  Léoguau  el  la  uiàclioirc  iaiéneuic  (pl.XLl,  iig.  7) 
du  même  terrain  que  j'avais  à  tort  regardée  comme  étant 
do  Champsodelpkts,  Hàtons-nous  de  dire  que  ces  fossiles 
ne  sont  pas  les  seuls  dunl  lu  séparation  générique  est  au- 
jourd'hui contestable;  et,  |)our  ma  part,  je  ne  serais  pas 
IrèMurpris  que  l'on  dût  également  voir  une  pièce  appar- 
tenant aux  squalodoiis,  lu'ut-êlie  la  deuxième  dent  infé- 
rieure de  ce  genre,  dans  la  dent  que  j'ai  signalée  autrefois, 
sous  le  nom  provisoire  de  SmHocamplus,  n'ayant  pu  à 
cette  époque  lui  trouver  quelque  ressemblance  qu'avec  le 
fuî>sîle  américain  ,aiij<>ni(riiui  assimilé  aux  zeugiodons  duul 
M.  Gibbes  a  fait  son  genre  Uorudon. 

>  Le  fragment  de  rostre  du  squalodon  de  Barie  que  m'a 
remis  H.  Matheron,  me  permet  aossî  d'entrevoir  comme 
possible  une  autre  roctilication.  Jai  don  ut-,  conmic  pou- 
vant faire  soup<;onncr  un  animal  du  groupe  des  Otaries^ 
une  dent  caniniforme  trouvée  dans  la  molasse  d'Uzès 
(Gard),  et  j'en  ai  reproduit  la  figure  dans  la  pl.  VIII  de  mon 
ouvrage.  Celle  dent  a  bit  n  (jnelquc  analogie  avec  la  canine 
inférieure  du  genre  de  piioqucs  que  je  viens  de  citer;  mais 
en  en  comparant  le  dessin  avec  les  dents  antérieures  du 
scjualodon  de  Hario,  je  suis  porté  à  nie  demander  si  elle  ne 
provient  pas  aussi  d'un  animal  de  cette  espèce  ou  du  moins 
d'un  cétacé  peu  différent.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  devra 
plus  citer  qu'avec  une  extrême  réserve  les  olaries  comme 
ayant  été  représentées  parmi  les  animaux  de  lïpoque  mio- 
cène. 

>  Si  les  rapprochements  que  j'ai  indiqués  dans  cette 
lettre  se  'vériOent,  le  nombre  des  gisements  du  genre 

Squalodun  déjà  observés,  de  via  être  regardé  comme  plus 
considérable  qu'on  ne  le  pensait.  En  même  temps,  plu- 
sieurs des  espèces  inscrites  sur  la  liste  de  nos  tlialassothé- 
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riens  miocènes  devraient  être  rayées  de  cette  liste.  Le  genre 

qui  nous  occupe  serait,  vu  outre ,  une  nouvelle  pri  uvt»  «les 
diilicullés  que  l'un  reucoutrc  dans  rapprccialiun  t-^acle 
des  fossiles  isolés,  lorsque  ces  ibseiles  ont  été  laissés  par 
des  animaux  ayant  réuni  un  ensemble  de  caractères  dîfil^ 
rent  de  ceux  que  nous  uiojilrt  nt  les  esjMTes  acliielles  aux- 
quelles nous  pouvons  les  couiparor.  M.  de  Clirislol  eu  a\ail 
donné  un  exemple  dans  ses  recberciies  sur  le  genre  UtUi^ 
iheriutn,  et  j'en  at  signalé  moi-même  un  autre,  non  m^nns 
curieux,  pour  les  reptiles  du  trias,  auxquels  ou  duuue 
uiainteuaul  le  nom  de  Simo$aurieM,  Dans  ces  deux  cas, 
et  dans  d*autres  encore,  des  pièces  appartenant  à  la  même 
espèce  ou  à  des  espèces  très-voisines,  ont,  ù  câuse  de  la 
singularité  même  des  animaux  auxquels  elles  avaient  ap- 
partenu, été  regardées  comme  signalant  des  espèces  dif* 
férenles,  qu*on  a  classées  dans  des  genres  très^loîgnés 
les  uns  des  autres,  et  dont  il  a  été  ensuite  irès-dillicile 
d  établir  le  rapprochemeuL  Des  sifueiettes  entiers  ou  da> 
parties  considérables  de  squelettes  ont  seules  permis  d'ar- 
river à  ce  résultat.  11  èst  remarquable,  en  ce  qui  concerne 
les  sqiialodons,  que  les  débris  en  aient  éic  ra[i[Mniés 
tantôt  à  Tordre  des  cétacés,  laulùt  à  celui  des  pboques,el 
qu'aujourd'hui  encore  les  naturalistes  qui  possèdent  les 
pièces  les  plus  conqilèies  de  ce  genre  bizarre  discatenl 
entre  eux  poin  savoir  si  les  t  lia  lasso  tliériens  de  ce  genre 
appartiennent  bien  à  Tordre  des  cétacés  ou,  au  contraire, 
à  celui  des  phoques* 

»  C'est  à  vous,  mon  cher  Van  Reneden,  que  doit  re- 
venir Thouneur  de  lixer  déiinitivement  notre  opuiiou  au 
sujet  de  ces  singuliers  raanimilères*  Aussi ,  quoique  j'aie 
autrefois  été,  avec  vous,  de  Tavis  que  ce  sont  des  célacés 
et  que,  pour  vous  dire  toute  ma  pensée,  je  croie  cette  uw- 
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de  voir  plus  coBlbruie  que  Tautre  à  la  réalité,  je  oe 
lierai  pas  en  ce  moment  ce  point  délicat,  voulant 
er  aux  faits  le  temps  de  se  produire;  et  personne  n*a, 
I  que  vous,  qualité  pour  parler  en  leur  nom. 
La  zoologie  paléontologique  est  entrée ,  en  ce  qui  con- 
te les  thalassothériens,  dans  une  phase  nouvelle.  Les 
Jioustratlons  posiiives  s'y  substituent  inaiFitenaiiL  aux 
Juctions  incomplètes  et  problématiques  quou  avait 
«bord  enregistrées.  Les  précieux  matériaux  dont  vous 
iposez  vous  rendront  ces  rectilications  faciles ,  et  je 
;r;iis  lieureux,  pour  ma  pari,  si  vous  réussissiez  à  élucider 
|Bdques-uus  des  points  encore  problématiques  que  j*ai 
dMMrdés  dans  cette  lettre,  i 


EXPucLVTio.N  uj:  la  figure. 

ExUémitô  du  TOêUee  d*an  sqoalodoD  de  la  molasse  de  Baiie,  près  Sual«> 
Paiil*UQl8-Cliàteaux(Dr6ine),  doiit  H.  iourdaa  a  décrit  le  reste  de  la  léte 
dans  les  Comptes  rmdwi  hebd, ,  1.  LHI,  page  980.  n  y  a  }  deiils  en  place  » 
da  cftié  gaache,  et  |  du  c/bié  droit  La  première  dent  sapérlfure  gaocbe, 
marquée  a  et  a*  sur  la  Agure  ci-eontre ,  est  visible  à  droite  et  à  gaQclie  de 
la  piêef  »  oe  qui  a  permis  de  la  n*présenter  par  sa  face  externe  a  et  par  sa 
foee  Interne  a'.  Les  }  dents  antérieures  droites  sont  usées  i  leur  couronne, 
ce  qui  Indique  un  fh»(lement  fréquent  fait  par  ranimai  lui-même.  La  pre- 
mière supérieure  gauche  est  aussi  notablement  usée,  mais  moins  que  sa 
oorrespondante  droite,  et  la  première  inférieure  gauche  Test  beaucoup 
moins  que  sa  correspondante  de  droite.  La  pièce  est  figurée  de  grandeur 
naturelle.  Une  particularité  des  dents  de  cet  animal  qui  st?  retrouve  chez 
d*autres  cétacés  Kiphioldes  et  pbysétéroldes  est  celle  de  la  présence  d*une 
eouciie  épaisse  de  cément  dans  la  |iartie  radieulaire.  La  cassure  de  la  pie- 
'mière  dent  (6)  inférieure  de  gauche  et  Tusure  de  la  première  supérieure 
de  droite  montrent  bien  c<*tle  disposition  ;  c  est  Timpression  laissée  par  une 
troisième  dent  supérieure  à  gauche;  <f  impression  de  la  troisi^e  dent  de 
droite;  d,  racine  de  la  troisième  dent  inférieure  de  gauche,  vue  par  le 
o5ié  interne.  On  voit  la  couronne  de  celte  même  dent  en  d'. 
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UeëcripiioH  de  Uvux  coupes  faites  à  tracetB  les  cQudiet 
cfeir  systèmes  ècaldisien  et  diesiien,  aitm  que  les  couches 
supérieures  y  près  de  ta  vide  d'Anvers^  par  A.  Dcjardin, 
capitaine  en  premier  du  génie. 

A  la  vue  des  iiumbreux  fossiles  mis  à  mi  dans  ia  iuujile 
des  fossés  pour  les  nouvelles  t'orlilicalions  qui  s*e\écuteni 
en  ce  momeni  autour  de  la  ville  d*Am'ers,  aÎDSt  que  des 
couches  de  terrain  coupées  si  nettement  et  se  succédant 
quelquefois  d*une  manière  si  régulière,  (  idée  me  viiu  de 
faire  des  coupes  géologiques  passant  par  ces  fossés.  J'avais 
commencé  ce  travail,  lorsque  j'appris  que  M.  Dewaiqoe 
était  chargé  do  la  même  étude  par  rAcadéniie.  C<*  sa^aul 
m'a}ant  honoré  de  sa  \  isile ,  je  lui  lis  TolTre  de  raidei  dans 
sa  besogne,  en  tant  qu^il  était  eu  mon  pouvoir,  et  surtout 
à  cause  des  facilités  que  ma  présence  sur  les  lieux  pouvait 
ijjc  donner.  11  luViii^Mgea  à  conliuuer  iiiou  travail  el  à  k 
présenter  en  mon  nom  à  TAcadémie.  J'ai  donc  fait,  dans  la 
limite  de  mes  connaissances,  ce  que  j*ai  pu  pour  rendre  ii 
plus  parfaite  possible  la  tâche  qui  m'était  dévolue  :  je  ne 
suis  pas  gé()]oj,Mie  et  encore  moins  paléonloloi^ue.  Je  me 
suis  donc  aiiaclié  seulement  à  donner  i*allure  du  terrain, 
ainsi  que  celle  des  couches  diverses  de  sable,  en  les  sépa- 
rant Tune  de  Tautre  d'après  mon  peu  d'expérience  dansées 
sortes  de  travaux.  Je  n'ai  pas  fait  l'analyse  des  lerraiub,  je 
me  suis  Im  né  à  les  examiner  à  ia  loupe ,  et  j'ai  pu  ainsi 
donner  la  description  des  sables.  Je  laisse  à  d'autres  à  dé- 
terminer leur  composition  chimique,  qui,  au  reste,  duit 
éU'e  assez  compliquée. 

.  Je  dois  à  l'obligeance  de  H.  H.  Myst  la  détermination 
des  coquilles  fossiles  recueillies  dans  les  différentes  couches 
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roits  de  mes  coupes,  cliose  iiidis|)eii- 

haljle  |)0«r  (iistiiTguer  ces  couches.  Je  ne  donne  pas  cepen- 
(iaut  (Je  listes  des  iusâileb  (^e  j'y  ai  trouvés  cl  qui  ui  oui 
servi  à  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Des  nomenclatures 
assez  nombreuses  ont  été  publiées,  soit  dans  les  Mémoires, 
soit  dans  les  bulletins  de  TAcadémie  :  i!  est  vrai  (lu'il  y 
a  peu  d'auaiu^^le  dans  ces  listes,  et  que  beaucoup  sont  de- 
venues incomplètes  par  suite  des  nouvelles  découvertes. 
Je  dois  cependant  faire  exception  pour  celle  publiée  en 
dernier  lieu  par  M.  Nyst,  qui  cooiieni  les  cocjujUes  du 
sable  uoir  d'Edeglieui  (1).  11  est  à  désirer  que  ce  savaut 
fasse  paraître  bientôt  les  listes  du  sable  gris,  du  sable 
jaune,  ainsi  que  de  Fargiie  du  Rupel.  Personne  mieux  que 

m 

lui  lie  saurait  s*acquitter  de  ce  (lasaii. 

Un  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  la  constilulion  géologique 
des  environs  de  la  ville  d*Anvers.  On  8*est  principalement 
occupé  des  fossiles  que  Ton  rencontre  à  diverses  profon- 
deurs; mais,  jusqu'à  présent,  on  n*a  pas  l'ail  de  coupe 
géologique  dans  les  terrains  si  variés  de  ces  localités,  il 
est  vrai  de  dire  que  cela  eût  été  impossible;  car  on  n'au- 
lail  i»as  recueillir  de  données  suflisanles  pour  rendre 
celte  coupe  d^une  assez  grande  étendue  oiî  d'une  assez 
grande  exactitude.  On  ne  peut  citer  que  des  faits  isolés, 
des  sondages  opérés  en  différents  endroits,  souvent  très- 
éloignés  les  uns  des  antres  et  dans  des  directions  tout  à 
lait  ditrérentes.  Le  premier  travail  paru  à  ma  connaissance 
sur  l'objet  qui  nous  occupe,  est  une  Notice  géologique  mr 
leit  mvirons  d'Anvers,  par  M.  de  la  Jonkairc,  datant  de 


(1)  Noltce  sur  un  iioin  tanyilc  tic  fossiles  se  i*af)})ortaiil  aux  espèces 
(alintiennes  du  mitti  (ff  t'F.urupe  ,  liccuuvrrt  à  h\lr(/hcfn  ,  })rc.s  (iAntTt'ë. 

liCLtfc,TL\S  DE  L^ACAIiLNlE  RUV.U.i:  DE  liiiLGIUtiû ,  1801,  l.  Xli,l)  td, 

SuuiCBS.  —  Année  ISÔi.  iS 
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1832  (1).  Plus  lard,  on  18ol,  parurent  les  renscigne- 
iiicois  recueillis  par  sir  Charles  Lyeii  (2),  ceux  publiés  par 
M.  N«  Dewaei ,  en  i8S3  (5),  ceux  consignés  dans  les  BuUê' 
tins  d€  la  Société  paléontologique  de  Belgique,  en  1888  et 
lHo9.  Il  n'y  ;i  que  les  renseignements  qui  ont  servi  5  A.  Du- 
mout  pour  c&aiiiu*  ^  carte  géologique  de  la  Belgique  qui 
ne  soient  pâs  connus,  et  qui  doivent  être  aussi  intéressants 
qne  nombreux.  I.e  creusement  des  fossés  de  la  lunette 
d'Herefittials  et  les  fouilles  au  Stuivenberg  ont  été  d'un 
grand  secours  à  M.  H.  ^iyst  pour  la  détermination  des  fos- 
siles mentionnés  dans  sa  Description  des  eoquiUes  et  des 
polypiers  fonsilcs  des  (orrai us  Ivrduires  de  la  Belgique  (i). 
Le  même  savant  avait  eu  occasion,  avant  cela ,  de  recueillir 
un  grand  nombre  d^espèces ,  lors  de  la  restauration  de  la 
citadelle,  après  le  siège  de  183S,  mais  elles  n*étaient  plus 
en  place.  On  a  pu  égalemmi  examiner  les  coupes  du  ter- 
rain et  recueillir  des  coquilles  ei  des  ossements  eu  185^2, 
lors  de  la  construction  des  fortins  en  avant  de  Tenceinte. 
En  dernier  lieu ,  et  pendant  la  construction  des  nouveaux 
l^a^siiis  au  Katleudyck,  ou  a  encore  recueilli  ilcb  données 
très-eurieuses. 

Ënûn,  maintenant,  il  se  présente  une  occasion  exeep- 


(1)  Mémoirt9  de  la  Société  dhistoire  naturelle  de  Parie,  1. 1***,  iK-ilO. 

(2)  On  die  TerHary  Sirota  ofBelgium  and  French  Ftandera,  uuM 
dans  le  huiUènie  voltiine  du  Quarlerly  Journal  oflke  Geological  Societp 
of  LoMlon,  1853. 

Ce  mémoire  a  été  traduit  en  français  par  HH-  Le  Hardy  de  Beaulieu  el 
Toilliez,  et  a  paru  dans  les  Annales  des  Travaux  publics  <U  Belgique, 
t.  XIV,  p.  3S0  (1885-1896). 

(3)  Observations  sur  les  formations  tertiaires  des  environs  dAnpers, 
BvuMim  DE  L^AcAiMeaiE  RvTALB  DB  Bblgiqvb,  t.  XX,  p.  30  (1S83). 

(4y  Inséré  dans  Ws  Mémoires  couronnés  par  t Académie  royale  de  Bel" 
^î9i«0,t.XVll»amiéel845. 
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IroiHirlk'  duiil  il  lauL  pruliki .  l^ar  Miiie  ilu  crouseiiK'nt  des 
lossés  de  la  nouvelle  eaceinle  de  la  ville  cl  de  la  ligue  des 
forts  déucbés,  od  a  mis  à  découvert  tout  ce  qui  se  trouvait 
enfoui  sous  la  terre  sur  une  très-grande  zone  :  on  a  des 
coupes  du  terrain  qui  descendent  jusqu  a  8'  ,00  .sous  le  sol, 
et,  (Kur  quelques  soudages,  ou  a  même  été  jusqu'à  9'",0U, 
Oo  a  déterré  un  grand  nombre  de  fossiles  appartenant  t 
tontes  les  classes  d*anîmaux  et  qui  ont  été  recueillis  par 
le  gouvenieineal  et  par  quelques  amateurs.  J'ai  donc  tâché 
d'utiliser  les  divers  travaux  iaits,  j*ai  pris  les  coupes  du 
terrain  en  un  grand  nombre  d*endroits;  j'ai  souvent  pu 

suivre  (1*1111  point  Fautre  les  dilléreiiles  couches.  J'ai  eu 
recours  à  Tohlii^eauce  de  mes  (  auiarades  du  génie,  attachés 
aux  travaux  en  cours  d'exécution  et  aux  officiers  de  la  bri- 
gade topographique,  pour  avoir  les  cotes  du  terrain  et  des 
divei  s(  s  couches.  J'espère  cfiie  mon  travail  pourra  être  de 
quelque  utilité  à  ceux  qui  voudraient  repreudre  ia  même 
étude  après  moi  et  qui  n'auraient  pas  les  mêmes  facilités 
pour  le  faire,  (pioi(]ue  ayant  plus  de  connaissances. 

J'ai  fait  di  n\  (  Miijies  :  l'une  piisN ml  par  le  fossé  capital 
de  l'encemte  et  lormaut  uue  graudc  courbe  continue  de 
près  de  iA^OO  mètres  de  développement,  et  Tautre  pas- 
sant par  le  fossé  de  la  face  principale  de  cbacon  des  huit 
forls  détaclies  et  atteignant  une  longueur  de  17,000  mé- 
trés. Ces  huit- faces  étante  peu  près  dans  le  prolongement 
Tune  de  Fautre,  en  les  reliant  on  obtient  une  grande 
courhe  couceri trique  à  celle  de  l'enceinte. 

La  première  coupe  (planche  1)  commence  à  Tancienne 
citadelle  du  Sud;  elle  suit  le  fossé  capital,  et  j'ai  désigné 
'  par  les  numéros  des  saillants  les  points  où  elle  passe  der- 
rière  ces  saillanls,  en  comiiiençant  })ai  ie  n*  12,  qui  se 
ti'oave  a  1  extrémité  de  la  longue  branche  qui  relie  la  uou- 
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velle  eoceiiite  à  Ja  citadelle,  et  allant  ainsi  ju$f|u*au  n""  i , 

qui  se  trouve  près  de  la  nouvelle  ciladelle  du  Nord.  Elle 
coiiiuurue  aloi's  cette  citadelle  eu  coijimeiivaiit  par  ien  U 
et  terminant  par  le  saillant  2,  près  de  FEscaut. 

La  deuxième  ooupe  (planche  J)  commence  à  TEscaut ,  en 
aniuiit  de  la  ^ille  d'Anvers,  près  de  Teudioil  nommé  iJtn 
Hery ,  dans  le  proiougcmeut  de  la  lace  principale  du  lurt 
8,  à  Hoboken  ;  puis  elle  suit  le  fossé  de  cette  face, 
ainsi  que  le  fossé  de  la  face  correspondante  des  sept  au« 
lies  Torts,  d*al>ord  n"  7,  entre  Hoboken  et  \Vilryck,  n"  (>  à 
VVilryck ,  n"  5  à  Edegkeui,  u"  4  à  Vieux-Uieu,  n"  ô  à  Bors- 
beck,  n""  2  à  Wommeighem  et  n**  i  à  Wyneghem.  D*un  fort 
à  l'autre,  fai  relié  par  une  ligne  droite  en  raccordant  les 
couches  dans  cel  iulersaiit-.Je  m'anêlc  à  rexlicmitc  tiiuilc 
au  cauai  de  la  Campine. 

Cette  coupe  est  donc  concentrique  avec  la  première; 
mais  elle  n'embrasse  pas  la  même  étendue  de  terrain;  soa 
développement  est  cependant  un  peu  plus  grand. 

Il  a  aussi  été  lait  une  grande  excavation  en  avant  de 
cette  ligne,  à  Edeghem,  pour  rétablissement  d'une  bri- 
queterie. Cette  excavation,  assez  profonde,  pourra  être 
très-utile  pour  la  constatation  des  couches  eu  cet  endroit  ; 
je  n'ai  cependant  pas  pu  la  faire  ligurer  sur  ma  coupe. 

Le  plan  de  comparaison  du  nivellement  passe  à  la  hau- 
teur de  la  basse  mer  moyenne  des  \ives  eaux  d'Usteude, 
formant  le  zéro  du  port. 

J'ai  dû  faire  Téchelle  des  hauteurs  cent  fois  plus  grande 
que  celle  des  longueurs ,  pour  rendre  plus  sensibles  les  dif- 
férences de  nive.iu  dans  un  ternïin  qui  est  presque  plat, 
et  pour  pouvoir  nncux  indiquer  l'épaisseur  des  couches, 
qui  est  souvent  fort  faible. 

Avant  d'entamer  la  description  particulière  de  chaque 
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conche,  jtlons  un  coup  d*œrl  sur  la  disposition  gt^nt^iiile 
du  terraiu  et  de  chacuoedes  coiicbes  qui  le  composent^  en 
même  temps  que  sur  leur  horizon  géologique.  J*ai,  pour 
cet  objet,  admis  les  dénominations  do  Dumonl. 

D'abord,  nous  voyous  la  terre  végétale;  au-dessous  de 
celle-ci  «  le  système  moderne  est  représenté  par  les  dépôts 
ferrugineux  et  la  tmtrbe.  Le  système  diluvien  Test  ensuite 
par  \o  sahle  campiiiieu.  Jo  range  dans  le  système  scaldisien 
les  sables  jaunes,  rouges  et  gris,  et  dans  le  système  dies- 
tien  les  »eMet  verts  et  noire.  A  la  partie  inférieure^  le  sys- 
tème rupélien  est  représenté  par  là  mante  argileuse.  Je 
pense  que  le  système  boldérien  manque  totalement  ici. 

Passons  mainteuaul  à  la  description  particulière  des 
couches,  en  commençant  par  la  partie  supérieure. 

Terre  végétale, — Nous  trouvons  d'âbord  la  terre  rèf/êtafe. 
Cette  terre  est  formée  de  grains  de  quiii  iz  et  d'iunnus.  A 
Auslruweel,  elle  est  remplacée  par  Targile  des  polders, 
déposée  par  rfiscaut ,  et  qui  contient  quelques  coquilles 
dont  l'espèce  est  encore  vivante,  entre  autres  le  Cardium 
eduie  :  cest  un  limon  lorl  adhérent  par  rhumidilé,  mais 
qui  se  contracte  et  se  crevasse  par  la  sécheresse.  An  Kiel, 
la  terre  végétale  est  fort  sablonneuse  :  le  sable  pur  y 
est  mêlé  de  matières  organiques  brunàUes ,  en  petite 
quantité. 

Dépôts  ferrugineux.  —  Au-dessous  de  la  terre  végétale 
vient  le  saMe  campinien;  mais,  en  certains  endroits,  on 

rencontre  avant  cela,  soit  du  sable  ferrugineux,  soit  de  la 
tourbe. 

Le  saUe  ferrugineux  est  formé  d*une  substance  dure, 

d*un  brun  noirâtre,  contenant  des  grains  de  quartz  et  d'hy- 
drate de  fer  à  peu  près  eu  égale  quantité  :  on  y  trouve 
aussi  des  racines  de  végétaux. 
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Ce  sable  a  été  désigné  par  A.  DnnioiU  sur  ses  cartes 
Idéologiques,  sous  le  nom  de  dépôt  ferrugineux.  Je  ne  Tai 
troavé  i  une  épaisseur  assez  notable  que  sur  une  partie  do 
lerrain  indiqué  par  ce  géologue  près  du  saillant  n*  2  de 
l'enceinto  (coupe  1  de  la  pl.  ïï)  et  pr^s  du  saillant  n"  ô. 
Diaprés  la  carte  de  Dumont,  il  se  trouverait  aussi  du  sail* 
lant  n*  S  au  saillant  5,  c*est-À*Klire  le  long  du  grand 
Schyn ,  ainsi  qu'à  la  citadelle  du  Nord,  comme  je  Tai  indiqué 
sur  la  planche  I.  11  s'y  rencontre  en  effet,  mais  Tépaisseur 
en  est  fort  peu  considérable.  La  deuxième  coupe  doit  ausâ 
rencontrer  les  dépôts  fernigînânx  qui  longent  le  Scbyn  et 
qui  passent  ici  entre  le  fort  n"  i  et  le  fort  n  "  2;  mais  celte 
partie  n'a  pas  été  explorée.  Au  fort  n**  5,  il  y  a  une  couche 
de  minerai  de  fer  à  peu  près  à  la  surface  du  sol  qui  em- 
pêche toute  Tégétation.  Enfin  au  fort  n""  8«  on  rencontre 
par-ci  par-là  ûcs  amas  de  fer  immédiatement  au-dessous 
de  la  couche  végétale  :  ce  sont  probablement  des  lambeaux 
se  raccordant  aux  dépôts  ferrugineux  qui  longent  les  bords 
de  TEscaut,  diaprés  la  carte  de  Duroont.  (Pl.  I.  ) 

Tourhfi,  —  Au-dessous  des  dépôts  ferni^iru  u\,  0J\  trouve 
la  tourbe.  Cette  tourbe  n'est  pas  très-ancienrie;  elle  peut 
s*étre  formée  «  comme  le  pense  M.  N.  Dewael,  aprte  la 
construction  des  digues.  On  y  trouve  en  effet  des  débris 
(raiiiiiiaiix  dont  l'espèce  vitencore dans  le  j),iys,des  armes, 
des  poteries  d'une  époque  peu  reculée;  on  y  distini^ue  aussi 
des  tiges  de  végétaux  non  encore  transformés.  La  tourbe 
ne  se  trouve  que  dans  les  parties  les  pins  basses  do  ter- 
rain, c'est-à-dire  sur  tout  le  dévelopjicinent  du  iurl  du 
^'ord  (pi.  11)  jusqu'au  saillant  n""  2  de  l'enceinte ,  ot  ensuite 
du  saillant  n*"  5  au  saillant  n**  4  Elle  remplit  les  creux  qui 
se  trouvent  dans  le  sable  campinien. 

Sable  campinien,  —  Le  sable  c^impinien  vient  eusulte  : 
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c'est  nn  sable  incohérent ,  formé  de  grains  de  quartz  blancs, 

rprouveils  de  diverses  substances  très-variahlos  :  c'est 
quelquefois  de  l*h>drate  de  fer,  d'autres  fois  de  l'argile; 
il  est  rouge  dans  le  premier  cas,  jaune  dans  le  second.  Les 
denx  espèces  peuvent  être  mélangées,  et  alors  il  est  bi- 
garré de  jaune  et  de  rouge.  11  peut  être  aussi  tout  à  fait 
pur,  dans  cet  état  il  est  blanc  :  cette  particularité  se  ren- 
contre près  du  saillant  n"*  â,  à  Tenceinte. 

Parfois  ci»  sable  contieut  un  léger  mélange  de  nialièrcs 
calcaires;  alors  il  est  gris  et  les  ouvriers  le  noumionl  sable 
boulant,  à  cause  de  la  fluidité  qu'il  acquiert  quand  il  est 
imprégné  d'eau. 

Il  renferiïâe  inssi  quelquefois  des  grains  de  glauconite, 
qui  lui  donnent  une  teinte  verte  qui  peutie  faire  confondre 
avec  les  sables  verts  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  sable  campinien  est  tout  à  fait  dépourvu  de  coquil* 
lagcs.  Ce  sable  se  répand  sur  tous  les  euviions  d'Anvers;  il 
n'y  a  que  la  ville  elle-même  avec  ses  faubourgs  qui  n*en 
soit  pas  couverte.  Cette  ville  a  dû  former  une  lie  dans  la 
mer  Campinienne,  dont  le  sol  était  constitué  par  le  sable 
coijuillierdn  système  scaldisien.  La  coupe  n"!  (pl.  II) con- 
tourne cette  lie  eu  entier  :  il  n'y  a  que  l'extrémité,  près 
de  la  vieille  citadelle,  qui  en  rencontre  une  petite  partie, 
couche  de  sable  campinien  existe  donc  sur  tout  le 

déveN)p[)riiient  de  la  coupe  n"  1. 

Cette  couche  règne  aussi  sur  toute  la  longueur  de  la 
coupe  n""  2. 

Caiiimtx,  —  A  la  base  du  sable  campinien  et  au-dessus 

du  sable  scaldisien,  on  trouve  presque  partout  un  lit  de  pe- 
tits cailloux  roulés  de  quartz  blanc  ou  uoir  mêlé  à  de  petites 
dents  de  poisson  :  c*est  probablement  la  couche  de  cail- 
loux ardennais.  Au-dessus  de  cette  couche,  on  a  trouvé  des 
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dents  demammouchf  ei  une  partie  de  crâne  avec  des  cornes 

gigantesques. 

Gelte  coucbe  iunue-t-elle  lu  partie  intérieure  des  sables 
campinieos  ou  la  partie  supérieure  des  sables  scaldisiens? 
Je  serais  assez  tenté  d'admettre  la  première  hypothèse,  car 

ces  cailloux  se  trouvent  toujours  à  la  base  du  sable  cain- 
piuieii ,  uieiiie  quand  le  sysleme  scaldisien  manque.  Us  sa 
sont  naturellement  déposés  à  la  partie  inférieure,  puis- 
qu'ils étaient  plus  pesants  que  le  sable. 

Sahic  jaone  vofjtn'Kit'r.  —  f.e système  sealdisien  est  formé, 
à  la  partie  supérieure,  d'un  sable  argileux  jaune  dans  lequel 
on  trouve  des  dents  de  Squale  {Requin^  Careharodon, 
Uxiirhina,  Trifjonodon ,  etc.) de  iMmua,  de  Phoque,  de  Zi- 
plitus;  des  vertèbres  de  Baleine,  de  /Apliiu^s,  etc.;  des  os 
d'oreille  de  Ualaenopiera  (Horquai)^eic,^  et  des  moules  de 
coquilles  dans  une  argile  durcie  ou  un  grès  ferrugineux 
a\aiit  presque  toujours  la  forme  spliérique. 

Les  sables  qui  Meuneut  en  dessous  sont  argileux,  lisse 
composent  de  grains  de  quarts  pur,  de  débris  de  coquilles, 
de  quelques  grains  noirs  de  glauconite  et  d'argile  colorée 
par  riiytlinie  forrique  entourant  Y\w  et  l'autre  et  doniKint 
au  sal)le  sii  couleur  jaune.  Dans  quelques  parties,  ce  sable 
est  plds  gris,  à  cause  de  la  couleur  différente  de  Targile  ou 
d'un  peu  de  chaux  carhonatée.  Dans  d*autres,îl  est  de  cou- 
\v\\r  l'ernii^inouse,  loiu  èt;  ou  ocreuseet  réuui  va  masse  com* 
pacte  pai'  l'hydrate  de  1er.  C'est  ce  qui  se  voit  au  tort  n"  1. 

On  trouve  dans  ce  sable  une  quantité  considérable  de 
coquilles  brisées.  Quoique  toutes  c^s  coquilles  déterminent 
l)ieu  la  couciie,  Talioudance  des  espèces  varie  cependant 
d*un  endroit  à  Taulre,  ce  qui  est  cause  de  la  grande  dis- 
semblance qui  parait  exister  dans  les  listes  de  coquilles 
données  par  les  ditTérents  savants  qui  ont  exploré  cette 
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coui  he  :  e*est  le  crag  rouge  cl  le  crag  corallin  de  Sufiblk 
des  Anglais. 

Celte  coQche  se  reocantre  immédiatemeiit  au-dessous 

de  la  lerre  végétale,  à  la  gauche  de  la  eou[)e  n"  près  de 
la  citadelle  du  Sud;  niais  elle  s*eiiluuce  de  suite  ti^ès-fort 
et  puis  manque  jusqu'au  delà  de  Bercliein,  qui  est  sur  une 
hauteur  :  c^esl  un  versant  qui  probablement  aura  été  lavé. 

Au  delà  de  lîerchem,  sur  1  autre  versani,  elle  reparaîl, 
et  plus  loin  que  le  eauai  d  Herentbals,  elle  acquiert  une 
épaisseur  parfois  trèsHM>nsidérable« 

Quoique,  selon  la  carte  de  Dumont,  le  système  scaMi- 
sieu  ne  doive  pas  s'étendre  iorl  loin  de  la  ville  et  n'aille 
pas  jusqu'aux  forts  détachés,  on  voit  cependant,  d'après  la 
coupe  n*  qu'il  pousse  des  pointes  Jusque^ié.  Mais,  à  la 
limite,  on  rencontre,  dans  les  cooehes  des  déplacements, 
des  mélanges,  coniÉoe  il  s'en  rencontre  souvent  à  la  ligne 
où  vient  Onir  un  système.  Ainsi,  au  fort  n**  8,  la  couche 
supérieure  est  formée  d'argile  jaunâtre  et  de  petits  cail- 
loux roulés.  En  dessous,  on  rencontre  par-ci  par->là  des 
parties  de  sable  verf.  (Cette  couche  ne  se  trouve  pas 
représentée  autrement  en  cet  endroit,  où  elle  n'est  pas 
d'ailleurs  à  sa  place.)  Après  cela  viennent  des  rognons  de 
silex  ,  ayant  l'ait  partie  dos  couches  inférieures  rnpéliennes, 
qui  se  trouvent  ici  iirunédiatement  au-dessous  de  la  couche 
qui  nous  occupe.  A  la  partie  inférieure,  le  sable  jaune  re* 
parait  avec  nne  grande  quantité  de  coquille»  brisées  et  de 
cailloux  roulés.  Ol(e  dernière  couche  doit  être  la  véri- 
table, c'est-à-dne  celle  qui  n'a  pas  snbi  de  remaniement. 
Elle  vient  s'éteindre  au  fort  n"*  7.  Il  y  en  a  un  lambeau 
au  fort  n*  6  (f  ) ,  et  puis  elle  ne  reparaît  plus  qu^au  fort  n*  4 , 


(I)  D^aprîSi  la  envie  de  Dumnnt,  fa*  syM^e  ropélif^  w»  imoTmii  au« 
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où  elle  est  d*abord  très-peu  <^paisse;  de  là  elle  va  en  aug- 
mentant jusqu*à  la  limite  de  la  coupe  (1). 

Les  fossiles  reofermés  daos  cette  coucfae  sonl  ceux  des 
listes  n'''  33  et  34  données  par  M.  d'Omalhis,  dans  sa  Cm- 
loyie  fie  la  Hplf/iqne,  pages  592  et  394,  trouvés  à  Deurne, 
au  Stu)  veuberg  et  à  Calloo. 

Sable  gris.  —  Au-dessous  de  cette  couche  s'en  troBve 
une  autre,  qui  renferme  les  mêmes  fossiles, *mais  dont  ta 
couleur  est  grise.  Le  sabh»  de  cette  couche  contient 
coup  plus  de  débris  de  coquilles  réduites  eu  poudre  huo 
que  celui  de  la  couche  supérieure ,  et  beaucoup  moîos  d*ar- 
gile  (2).  Ce  sable  a  ordinairement  nne  odeur  particulière , 
due  h  une  poudre  très- ténue  qui  parait  vive  du  carlxinc, 
provenant  probablemeot  des  plantes  qui  croissaient  à  la 
surikce  du  sol  recouvert  ensuite  par  ce  sable. 

sable  gris  contient  beaucoup  de  coquillages.  Mais  je 
dois  ici  faire  la  même  observation  que  celle  que  j'ai  faite 
pour  Tautre  couche  de  sable  scaldisien  :  c'est  que  ces  co- 
quilles varient  en  nombre  et  en  esptee  d*un  endroil  à 
Fautre.  Ce  sont,  au  reste,  les  coquilles  du  sable  jaune  qui 
se  trouvent  dans  cette  couche  ;  mais  elles  sont  colorées  en 
gris  au  lieu  de  Tétre  en  jaune.  Cette  couche  contient  égaie» 


df'ssous  du  rallie  caïupiiiien  aux  forts  n**  7  et  S;  nous  Toyoos  eppendant 

qu'il  non  «st  rîcn 

(i)  D*aprè}i  la  carte  (le  Uiiniont ,  los  loris  n***  4,  5  et  2  seraieiiieo  pleta 
dicsiien.  i:e  sjiitèine  y  est  cependant  recouvert  par  le  système  scaldisien. 
De  même  ce  ^raît  le  système  lx)ldtTien  que  l'on  devrait  t  nui  ver  m  fort 
n*  i ,  au-deswjus  du  sable  onnipinien  :  il  n'en  est  rien ,  car  le  système  scaldi- 
sien y  est  bien  marqué.  11  faut  donc  reculer  la  limite  du  système  botdérieii 
plus  au  nord. 

(i)  Nous  verrtHis  plus  loin  que  c'est  la  même  chose  |)our  le  sable  vert  et 
le  sable  noir  du  système  die.4tie«.  Le  limon  heslKiyeu  est  également  supé* 
rieur  au  sabit*  raropinieiu 
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mrol  hmofoup  d'ossements,  les  mêmes  que  ceux  que  l'on 
ii  tHiu'  dans  la  coiiclie  supérieuce  :  des  vertèbreâ^  des  mor- 
ceaux de  téte  de  baleine,  etc. 

A  la  base  de  cette  couche,  on  rencontre  des  blocs  formés 
do  grains  ûo  quartz  et  de  quelques  grains  de  glauconite 
agglutinés  par  un  ciment  calcaire  formé  probablement  par 
Il  diasoiotion  des  coquilles.  Ce  mélange  s*est  souvent  dé- 
posé sur  des  corps  solides  qui  se  trduTaient  dans  leur  mi- 
lieu, soit  coquilles,  soit  ossements,  soit  même  branches 
d  ariire  ;  c  est  ce  dernier  cas  qui  a  donné  naissance  à  ces 
pierres  trouées  que  Ton  rencontre  souvent,  et  où  la  branche, 
8*étant  décomposée ,  est  entièrement  disparue  et  a  laissé  un 
lide  h  sa  place. 

Ce  sable  ne  se  rencontie  à  reuceinte  qu'en  très-petite 
quantité.  Au  Kiel,  d*abord,  on  le  trouve,  soit  à  Tétat  fria- 
ble, soit  à  rétat  agglutiné  et  contenant  un  grand  nombre 
de  Pecten  Lamullii  entiers.  Il  en  est  de  même  entre  la 
caponnière  7-8  (canal  d'Herentbals)  et  la  capomiièie  6-7 
(fortin  n""  3).  Ce  doit  être  là  qu'on  a  trouvé  les  morceaux 
de  mlciioires  avec  dents  d^une  espèce  de  vertébré  in- 
connue jus^ju'à  [iiéseut,  et  à  laquelle  M.  Van  Beneden  a 
donné  le  nom  de  Squalodon  Antrerpiemii  (1).  En  cet  en- 
droit, auHiessous  des  blocs  dont  il  a  été  question  plus  haut , 
M.  Nyst  a  trouvé  la  Terehrahila  perforanê  {variabiliêf  Sè- 
icerhf/nnn  )  (2)  en  très-grande  aimndance  et  presque  tou- 
jours avec  les  deuK  valves  réunies,  ce  qui  prouve  qu'elles 
vivaient  en  cet  endroit.  Ces  térébratules  sont  presque 


(1)  Sur  un  mammifère  nour^nu  rht  rrag  d'Anvrrs,  Bcllstins  de  l'Aga- 

»^ICIE  RIITALE  ne  BELfilOl'C.  1861 ,  l  XII,  p 

(î)  Xotiee  »tir  quelqueg  recherches  palèontologiqueft  faites  nu.r  envi» 
fonM  ffAnrerë,  tivuMm*  dr  l'Acam^hie  rotai.b  dr  fiRLCiorR,  iHGl,  t.  XJ , 
p.  Itâ5. 
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toutes  remplies  du  même  ciment  calcaire  que  celui  qui 
constitue  les  blocs,  quelquefois  le  ciment  est  argileux  et 

jaune,  (l*aulres  fois  ollos  sont  remplies  dn  sablo  verl  qui 
se  trouve  immédiatemeuLen  dessous.  Enfin ,  des  blocs  de 
sable  gris  se  trouvent  an  saillant  n"  5,  à  Deurne,  encroû- 
tant souvent  des  vertèbres.  On  a  trouvé  en  cet  endroit  un 
squelelte  presque  entier  fie  (vtac*'  Uail  couvert  de  téréhra- 
tules  plus  petiles  que  celles  trouvées  plus  loin,  l  ue  autre 
espèce  recueillie  en  cet  endroit  avait  plus  d'analogie  avec 
celle-ci  ;  mais  elle  est  aussi  plus  petite.  Ty  ai  trouvé  encore 
des  morceaux  de  bois  enlieremenl  noirs,  imprégnés  de  . 
sulfure  de  fer  (pyrite). 

La  coucbe  de  sable  gris  commence  sur  la  coupe  n*  2,  an 
fort  n"  5.  11  paraît  cependant  qu'il  y  en  a  quelques  lam- 
l)canx  au  fort  n**  4,  où  on  a  trouvé  aiissi  quelques  mor- 
ceaux de  mâchoire  du  squalodon  cité  plus  haut,  ainsi  que 
des  blocs  calcaires.  L'épaisseur  de  ce  sable  devient  assez 
forte  aux  forts  n""  ^  et  I.  Au  premier  de  ces  loi  ts,  ou  a 
trouvé  une  grande  quantité  d'un  Spaianyus,  qui  n'est  pas 
encore  bien  déterminé,  et  de  Ditrupa  $ubulata,  ainsi  que 
des  bryozoaires,  des  Lingula  DumorHerî  et  des  Tmftni- 

tula  Soivei  bi/ann  (1). 

Sable  vert. —  Les  sables  formant  le  système  diestien  qui 
viennent  ensuite,  sont  formés  de  grains  de  quartz  blane 
arrondis  et  de  grains  de  glauconite  ou  de  silicate  de  fer 
noirs  ou  d'un  vert  foncé,  de  la  même  grosseur  que  les 
grains  de  quartz,  et  en  plus  grande«quantité.  Les  sables  de 


(t)  Notice  sur  une  nouvelle  espèce  de  coquille  fossile  du  genreVec\^n% 
trouvée  dans  le  cray  noir  d'Anrers .  aût.iiquesur  un  gisement  à  éckiHO* 
dermes,  bryozoaires  et  foraminiferes.  ItixLF.Tixs  de  L'Ac4DéiiiE  ROTHC 
DF.  Beloiqi  E,  1861 ,  t.  Xll ,  p.  -2iU. 
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la  pai'iie  supérieure  de  ce  système  soiil  impi'égttés  d'ai^ilc 
jauoe,  eequi  leur  donne  un  aspect  vert;  les  autres  parais- 
sent loiil  à  lait  noirs,  vus  en  niasse.  Les  grains  noirs  tic  ces 
sal)les  sont  assez  peu  consistants  et  s'écrasent  i'acilenicut; 
ils  forment  alors  une  poudre- dun  vert  assez  pâle  qui  se 
remarque  sur  les  planches  de  roulage  oi^t  le  sable  a  été 
écrasé  sous  les  roues  des  brouettes,  ou  même  lorscju  ou  lait 
avec  un  Uàton  un  trait  dans  la  couche  en  place.  Cest  sur- 
tout dans  la  couche  supérieure  de  sable  vert  que  ce  fait  se 
remarque ,  probablement  à  cause  de  la  présence  de  i'ai'gile. 

On  trouve  encore  dans  la  couche  de  sable  \erl  de  jwtits 
noyaux  de  sable  blanc  incohérent,  qui  auront  prohable- 
meot  été  amenés  là  par  des  mollusques  sans  test  calcaire, 
ou  des  vers  qui,  s'élaut  remplis  de  ce  sable,  soit  de  leur 
vivant,  soit  apr^  leur  mort,  auront  été  recouverts  par  le 
sable  vert,  et  auront  ensuite  perdu  leur  matière  organique 
par  la  décomposition. 

Le  sable  vert  est  prestpie  toujours  sans  coipiilla^i^es  ni 
ossements,  et  ceux  que  i  on  y  rencontre  sont  des  espèces 
particulières,  dont  le  gisement  est  limité  dans  un  espace 
peu  étendu  de  la  couche ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Cette  couche  règne  d'une  manière  continue  sur  tonte 
letendue  de  la  coupe  n*"  1.  Je  n'y  ai  trouvé  des  coquilles 
que  près  du  canal  d'Herenthals  :  là,  on  voit  une  grande 
quantité  d'ihirea  non  encore  délenninées ,  dont  une  valve 
est  arquée  et  l'autre  beaucoup  plus  petite  et  intérieure. 
U Isocardia  lunulata  y  (st  aussi  très-abondante,  ainsi  que 
d'autres  espèces  du  sable  noir. 

Kntre  le  sable  vert  et  le  sable  noir,  on  rencontre,  au 
kiel,  à  la  caponnière  10-11 ,  une  couche  d'ai'giie  ferrugi- 
neuse d'environ  0,iO  d'épaisseur,  dont  on  ne  peut  pas  bien 
expliquer  la  présence. 


(  55i  ) 

Dans  la  coupe  n''  ^,  le  sable  vert  comnieiice  au  fori  a''  (  St 
et  vient  Onir  a»  fort  n*  3.  Nous  avons  va  plus  haut  qu'il  ) 

en  îivail  une  seconde  couche ,  .supérieure  à  celle-ci,  au  pre« 
iiiicr  de  ces  lorlâ. 
Il  a*en  présente  encore  quelques  lambeaux  au  fort  n*  I 
Sable  noir,  —  La  couche  de  sable  noir  est  très^impor**^ 
laiile,  lanl  par  son  <''|)aifciscur  que  par  le  i^raiid  noinbie 
(le  fossiles  qu*on  y  rencontre;  mais  les  espèces  varient  en 
nombre  d*un  endroit  à  Tantre,  comme  dans  les  autres 
couches  coquillfèros. 

C'est  le  ci  ag  noir  ou  ci  ay  ylauconi/ere  des  Anglais. 

Cette  couche  forme  la  base  de  mes  coupes  et  régne  sur 
tout  leur  développement.  Nulle  part  elle  n*a  été  traversée 

entitTenieiit ,  <Ie  sorte  qu'on  n'en  conimil  pas  répaisseur.  ^ 
Ce  n'est  qu'au  fort  n**  8  qu'où  a  été  au  delà;  mais  elic  cesiic 
en  cet  endroit  et  est  très-minoe,  I 

L'espèce  de  coquillages  qui  domine  dans  ce  sable  est  le  • 
Pvchnicuhts  vnriabitis.  Il  |mi;iît  ii  la  pR'nn(^re  vue  que  celle 
espèce  cxinipose  à  elle  seule  tout  le  contingcui,  tant  elle 
est  nombreuse;  mais,  en  réalité,  il  y  a  une  quantité  d'au- 
tres espèces  beaucoup  plus  petites  que  le  Pectunculus^  et 
souvent  rculciinées  dans  rintérieur  do  ce  dernier.  Ces  co- 
quillages  se  trouvent  par  couches  entre  le  saillant  u"  8 
et  le  saillant  n""  6  (ou  entre  le  chemin  de  fer  et  le  canal 
d'Herenthals),  à  l'enceinte.  Il  y  a  ordinairement  deux 
couches  où  les  coquilles  sont  solides,  et  queiqueiuib  au- 
dessus  deux  couches  où  elles  sont  jMiur  ainsi  dire  pourries. 
Les  deux  valves  sont  d*ailleurs  toujours  rassemblées,  de 
sorte  qu'elles  soiii  en  place. 

Les  autres  Ibssiies  que  l'on  rencontre  dans  cette  couche 
se  rapportent  à  la  liste  n*     donnée  par  M.  d'OmaUus, 

dans  sa  Géolo(/ie  de  la  Uelyîque,  p.  3U1,  du  fort  Hcreu- 
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thaïs,  et  à  celle  donnée  récemnieul  par  M.  ^)sl,  du  sable 
uoii-  d'Kde^hem  (1). 

On  a  aussi  trouvé  à  la  partie  supérieure  de  celle  couche , 
au  fort  n*  6,  à  Wilryck,  de  petits  amas  d*hydrate  ferrique 
disséminés  de  part  et  (faulre. 

Marne  argileuse.  —  Le  système  rupélien  eslseulrmeal 
représenté  au  fort  n""  8  et  aux  briqueteries  en  avant  d'Jùle- 
gbem. 

Ce  terrain  a  été  désigné  sons  los  noms  d'argile  marina 
tiu  liupel,  de  manie  argileuse  de  Boom  :  c*est  une. argile 
tout  à  fait  noire  ou  de  couleur  bronzée;  le  grain  en  est 
très-fio ,  et  on  peut  la  couper  en  lames  très-minces  :  elle  a 
alors  un  aspect  luisant. 

Elle  contient  des  pyrites  (sulfure  de  i'er)  eu  concrétions 
allongées,  des  blocs  de  calcaire  argileux  appelés  Septaria 
ou  Ludus  Helmontii  encroûtant  souvent  le  NautUns  Xturi; 
des  rognons  de  silej:,  des  dénis  ilc  Car  char  odon  heterodon 
OU  angusMens,  et  seize  espèces  de  coquilles,  citées  par 
M.  Nyst  (â)  parmi  les  quarante^trois  des  argiles  rupéliennes 
données  par  M.  De  Koninck  (5). 

On  lait  des  briques  avec  cette  argile,  à  Edegliem  et  en 
beaucoup  d'autres  endroits,  où  elle  est  plus  rapprochée  de 
la  surface  du  sol. 


(1)  NoUce  sur  un  îwurcau^Uede  fotsiles  se  rapportant  aux  espèces 
fatuniêmmdu  nddidel'Uurape,  découvêrtà  Edeghem,  près  d'Anvtfm, 
Bulletins  de  L*ACAi)tfMiK  royale  de  Belgiqle,  1861 ,  iMl  ,p.  31. 

(2)  Xntice  sur  un  nouveau  (jite  de  fossiles,  elc.,|».  ÔU. 

(5)  Description  des  coquUles  fossiles  de  (argUa  de  BaseUt  Boom, 
ScheiiêfStc.  Nou?BAi]x  MAsoiftis  m  L'Acit»ÉHiK  rotalb  des  scibncbs  bt 
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M.  [)k  Komnck,  (liii'i'Uur. 

M.  As.  Ul£T£let,  secrétaire  perpéluel. 

Sott/  présent»  :  MH.  d^Omalius  d*Hailo}\  WesmaeU  Mar- 
lens,  Qintnime,  Yan  Beneden,  de  Setys-Longchamps, 

Ghigc,  Nerenbiirgcr,  Mclsens,  Liagrc,  Diiprez,  Rrasserir, 
PoelmaB ,  dXdekem ,  Dcwalquc,  meMbreni  MoiUiguy, 
Steichen ,  correspondants, 

Sciiiicti.  —  Année  lIMIi.  i4 
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La  Société  géologique  de  Londres,  la  Société  batave  de 
Rolterdam,  1  OlKservatouf  d'Oxford,  etc.,  remercient  TAca- 
démie  pour  l'envoi  de  ses  publications. 

La  légation  des  Ëtats-Unis  d'Amérique  et  la  légation  do 
Chili  expriment  (li\s  remercîmenls  semblables. 

La  Société  mexicaine  de  géographie  et  de  slali^liqiie 
propose  d*établir  avec  l'Académie  des  relations  scientili- 
ques. —  Celte  demande  est  favorablement  accueillie. 

^  M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le 

programme  du  dixième  congrès  des  savants  italiens,  qui 
doit  se  rénnir  ^1  SKuue,  le  14  M  |»iembre  procliaiu,  el  qui 
se  terminera  le  "fl  du  même  mois. 

Il  présente  en  même  temps  les  trois  ouvrages  manuscrits 
suivants,  que  la  classe  renvoie  à  Texainen  de  différents 
commissaires  : 

I**  ^ote  sur  quelques  piantes  rares  ou  critiques  de  la  Bel* 
rjiquey  par  M.  Fr.  Crépin.  (Commissaires  :  MM.  Martens 
et  Kickx.) 

2"  Mémoire  sur  la  continuité  dans  les  [onctions  anui^^ 
tiques  et  dans  les  relations  géométriques,  avec  une  appli- 
cation à  la  théorie  des  parallèles ,  par  H.  J.-M.  De  Tilly , 
sous-lieu teitanl  d*arliilerie.  (Commissaires  :  MM.  Laoïarle 
et  Timmermans.) 

3"*  Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1860,  avec 
les  suppléments  pour  les  années  antérieures,  par  M.  Alexis 
Perrey,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Dijon.  (Com- 
missaires :  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet.) 
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JKAPPUKiS. 

Notice  sur  l  éleclricilti  pai  M.  Ldui.  Bulliuck,  d'Usleude. 

0  I  .  auleur  loiiiiiitjjice  notice  en  iiidRiuaiil  les  incon- 
véiiieuU  que  préseiUenl,  seiou  lui,  les  appareils  éJectro- 
médicaux  aujourd'hui  en  usage,  et  il  décrit  ensuite  un 
appareil  dinduction  qu'il  a  construit  dans  le  but  d'obvier 
à  ces  incoiivt  iiiciits.  Cet  appanMl  ne  iliU'èrc  de  ceux  du 
même  genre  que  |)ar  la  disposition  particulière  à  Taide  de 
laquelle  il  donne,  d*une  manière  interrompue  ou  continue, 
les  divers  courants  qu'on  veut  appliquer,  et  par  la  substi- 
tution d'une  dissolution  de  bichrouiale  de  potasse  dans 
l'acide  sulfurique  étendu,  à  l'acide  azotique  du  couple  de 
Bunsen  qui  fournit  le  courant  inducteur. 

Je  n'ai  trouvé  dans  la  notice  soumise  à  mon  examen 
aucun  iail  uouveau  pour  la  science.  L'emploi  d  une  disso- 
lution saline  à  base  de  potasse  à  la  place  de  l'acide  azo* 
tique,  pour  éviter  le  dégagement  des  vapeurs  acides  dans 
ia  [Mie  de  Runsen,  est  connu  depuis  lou^iemps,  et  il  est 
possible  que  le  bicbrumate  de  potasse  olTre  quelque  avan* 
lage  sur  le  sulfate  de  mercure ,  dont  on  se  sert  communé- 
ment pour  produire  le  courant  inducteur  dans  les  appli- 
cations de  rélecUicilé  à  la  médecine.  Quant  à  l'aiiparei! 
lui-même,  je  le  crois  d'une  couslructiou  trop  compliquée 
pour  qu'on  ne  lui  préfère  point  certains  appareils  électro- 
médicaux  aujourd'hui  employés,  qui,  plus  simples  et  de 
Uioiudre  dimensiou,  peuvent  douuer,  comme  lui,  le  cou- 


Digitized  by  Google 


I 


(  358  ) 

rant  induit  et  rextra-couraot  d*uue  manière  à  la  fois  îd-* 
lerron)))uc  el  cuiUiiiue. 

J*ai  l*hoDDeur  de  proposer  à  rAcadémie  de  remercier 
M.  Buitinck  pour  sa  commynicatîon  el  de  déposer  la  notice 
aux  archives.  > 


<  L'intention  de  Fauteur  a  été  de  construire  ^  à  l'usage 
des  médecins,  un  ;)[)pareil  électro-médical  plus  portatif  et 

plus  simple  (\\\v  Unis  atux  que  Ton  connaît  dija;  niius 
celui  dont  il  douue  la  description  ne  nous  parait  pas  réunir 
ces  conditions. 

Pour  l'aire  marcher  cet  instrument,  l'auteur  a  Ix^-soin 
d'une  pile  de  Bunsen  dans  laquelle  il  a  remplacé  Tacide 
azotique  par  une  solution  acide  de  ckromate  de  potas^; 
modification  heureuse,  mais  qui  a  déjà  été  proposée,  en 
1811,  par  Huiisen.  l^oggendorl',  en  18iî2,  et  en  18o7, 
ont  donné  les  proportions  de  hichromate,  d  acide  sulfu* 
rique  et  d*eau,  qui  sont  les  plus  convenables. 

En  fait  d*appareil  électro^médical  portatif  et  $im|)le , 
celui  de  Caille  i  emporte,  sous  tous  les  rapports,  sur  celui 
proposé  par  M.  Buitinck. 

L'appareil  de  Gaiife  est  d'un  mécanisme  plus  simple,  il 
est  beaucoup  moins  volumineux,  moins  lourd,  fonctionne 
saus acide,  douue  le  courant  induit,  lextra-couraut,  le 
courant  continu  ou  interrompu  et  permet  de  graduer 
rintensilé  des  courants. 

Nous  ne  trouvons  donc  à  raj»])arcil  de  M.  Buitinck  aucun 
avantage  sur  ceux  déjà  connus,  et  nous  nous  rallions 
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aox  eonclosions  formulées  par  noire  honorable  collègue 
H.  Duprez.  » 

Confonnénienl  aux  propositions  de  ses  commissaires, 
des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Bultinck  pour  sa 

cotiimuoicaiiuii,  qui  sera  déposée  aux  archives. 


Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  rapport  de  M.  Nyst, 

sur  uue  tioliic  de  M.  Do  Malziae  a  saut  pour  tiiir  Dcs^ 
cripiim  d'une  espèce  muvelle  de  LUtorine  9  Littori^a 
RoBUMti.  M.  Nysl  constate  Tintérét  de  cette  notice;  mais 
Fauteur  a  omis  quelques  rcnscignomeuts  nécessaires,  et 
il  sera  invité  a  les  ajouter  à  son  travail,  qui  pourra  iigurer 
alors  an  prochain  bulletin  des  séances. 


COMMUNICATIONS  ET  LFXTURES. 

Sj/ièopxis  dea  ÂGRio:<iiNEs;  par  M.  le  liaron  de  Selys->Lûug- 
cbamps,  membre  de  TAcadémie. 

(Suite.) 

Je  prést»iite  aujourd'hui  le  synopsis  d'une  nouvelle  lé- 
gion, celle  que  je  nomme  Podagrion, 

D*après  la  classilîcation  que  j'ai  provisoirement  établie, 
ces  Agrionines  ayant  un  ptérostigma  normal  d*ane  seule 
cellule  et  le  secteur  inférieur  du  triangle  régulier,  font 
partie  de  la  deuxième  division,  première  sous -division 
{Sormùstigmaièen  compUtes), 
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Les  caractères  sur  lesquels  se  constitue  la  légiou  ue  sont 
pas  exclusifs;  mais  ils  ne  se  trouvent  pas  réunis  ensemble 
dans  un  autre  groupe. 

Les  Podagiiuus  diffèrent  des  cinq  autres  légions  ainsi 
qu1l  suil  : 

V  Des  Pêeudostigma,  par  le  ptérosligma  normal; 
^  Des  Lestes ,  par  le  point  de  départ  des  secteurs  mé- 

diaii  et  sous-nodal,  et  par  la  forme  du  (jnidrilatère; 

3<»  Des  PlatycuemU,  par  le  ptérostigma  oblong  et  la 
présence  de  secteurs  supplémentaires  interposés  (excepté 
chez  le  genre  Perileites)  ; 

4"  Des  Arjriun,  par  le  ptérosligma  oblong,  les  secteurs 
interposés  (excepté  le  genre  Perileste»)  et  la  forme  du  qua- 
drilatère; 

5"  Des  Protonevra,  par  le  ptérosligma,  les  secteurs  in- 
terposés (le  genre  Periiesies  étant  toujours  excepté)  et  le 
secteur  inférieur  du  triangle  complet. 

Ils  ont  de  Tanalogie  avec  les  Lestes ^  par  la  stature,  le 
faciès,  la  coloralioii  souvent  mclallique  et  les  appendices 
anals  supérieurs  des  maies  en  tenailles;  niais  ce  n'est  pas 
une  véritable  affinité.  Us  en  sont  bien  éloignés  par  les  ca* 
ractères  de  réticulation  mentionnés  plus  haut  On  peut 
remarquer  encore  que  la  légion  des  Protonerra  repré- 
sente, avec  une  simpliiicâtion  dans  la  réticulaiiou,  les 
principales  formes  du  corps  et  la  coloration  diverse  des 
ailes  des  Podapian.  Ces  deux  légions  ont  d'ailteurs  la 
même  patrie  tropicnlo. 

Les  Podagnons  n'ont  été  rencontrés  ju&qu ici  que  dans 
les  contrées  tropicales  et  australes  des  deux  mondes. 

J'ai  créé  huit  des  grands  genres  que  je  réunis  dans  cette 
légion;  le  neuMeuie  (Pprile.ife.^  )  e.si  du  à  M.  Hageu.  Les 
cinq  premiers  :  Paraphlebia,  Philogenin^  Podagrion,  Ue^ 
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tera^rion  et  Penhêtes  sont  américaiDS  et  comprennent 

vingt-deux  espèces;  les  CItlorolesles  (cinq  espèces)  sont 
africnîns  ;  —  les  Argiolestcs  (  trois  espèces)  océaniens;  — 
enlin  les  Podolestes  et  Amphilestes  (chacun  une  espèce) 
sont  de  la  Malaisie. 

Aucune  espèce  n'a  été  comme  des  anciens  entoiuolo- 
gistes.  Burmeistei ,  le  premier,  en  décrivit  trois  du  Cap 
qu'il  plaça  parmi  les  Agrion,  Rambur  ajouta  avec  doute  à 
ses  Argia  une  espèce  de  h  Polynésie.  Les  vingt-huit  au- 
tres espèces  honl  Uml  d  tail  nouvelles.  J'en  ai  reconnu  et 
nommé  quinze ,  et  le  docteur  Hagen  treize. 

On  voit  que^  sous  le  rapport  de  la  nouveauté  des  genres 
et  des  espèces,  la  légion  que  je  décris  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. J'ajoute  que  j  ai  eu  toutes  les  espèces  ëous  les  yeux. 
Rien  n*a  été  donné  par  voie  de  compilation. 

Quoique  formant  un  assemblage  que  je  crois  naturel , 
les  neuf  coupes  que  je  propose  ont  le  caractère  de  grands 
genres  et  non  de  sous-genres.  J'aurais  pu  créer  parmi  eux 
plusieurs  sous^enres»  d'après  les  groupes  inférieurs  assez 
fortement  caractérisés  que  j'ai  indiqués  dans  quatre  d*entre 
eux;  niais  les  espèces  é(ant  jusqu'ici  peu  nombreuses  et 
souvent  connues  par  un  seul  des  deux  sexes  ou  par  des 
exemplaires  défectueux,  j*ai  cru  mieux  faire  en  ne  com- 
pliquant pas  la  nomenclature  par  une  création  hâtive  de 
sous-genres. 
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kgion.  —  PODAGRION. 

1^  fetmir  médian  tiaîssant  du  pnncipal  vert  h  nivtwi  du 
,iûf/t**'f  lê  touê-nodal  vn  peu  après  oii  plu$  loin  (I). 

(^uadrilalApo  régulier,  allongé^  droit  (le  eôlc  supérieur 
çiieJquofoib  un  peu  plus  roui  f  qno  l'inlV-rirui). 

Ptërustigma  obioii^^  dtiix  à  quatre  fois  amni  louy  que 
large. 

Des  wfteurs  ttupplémefitaire»  înierpùêés,  tout  au  moins 
entre  rultni-nodal  et  le  nodal  (excepte  rhez  le  genre  Pm- 

lfst<*.i). 

Ailes  iiyaiineH  ou  en  partie  colorées ,  pétiolées  jusqu'à  la 
première  nervule  |)OSt-costale  ou  plus  loin. 

Coloration  du  corps  souvent  métallique. 

Pieds  assez  long»  ou  très-longs,  à  eiU  longn, 

Lèvre  inférieure  et  antennes  variables. 

o".  Appeiuiiee*^  jhuiIs  supérieurs  l'n  tcmu'ffcst  se  m  i  -  circu- 
laires,  aussi  longs,  ou  plus  longs  que  le  10'  x'gment. 

9.  Appendices  anals  pi'osque  toujours  de  lu  longueur  du 
lO**  segment. 

Patrie  :  îjes  parties  tropicales  des  deux  mondes  et  l'Afrique 
australe. 

Genre        PAR.4PflLKBfA,  Dr  ScLts. 

Secteur  médian  partant  du  nodus;  le  sous*nodal  naissant 

trots  ccUulvs  plus  foin,  et  enfin  le  nodal  presque  U  uii-eluMuin 
tlu  nodus  nu  ptéro^tijïîna,  qui  est  épais,  dilnlé.  surmo/ilaul 
cellule»,  très-oliliquc  en  dehors  et  en  dedans,  où  il  est 


(1)  Garaetcrc  que  Ton  ilott  «galeni«Ql  «jonler  m  vtmz  «Im  IfgSoïKi 
p|  Prokmtrra  |NibltéM  en  tSOO. 


Digitized  by  Googl 


(  5i5  ) 

pointu  infërieuremciil  H  cesse  «te  toucher  le  bord  eostaL  Rë- 

tîculation  irès-serrëe,  j)pcs<|iic  entièrcraenl  tclrag^onc.  Des  see- 
iTHiN  •suppléments irrs  interposés  entre  tous  1rs  secUMits,  qui 
sont  eourbes  vers  le  bord  postérieur  (deux  entre  cliaeiin,  de- 
puis le  principal  jusqu'au  médian  ;  quatre  entre  le  médian  et  le 
bref;  deux  entre  le  bref  et  le  supérieur  du  triangle;  six  entre 
re  âemirr  et  l'inférieur j  qui  se  termine  an  tiers  de  l'aile). 
Deux  rangs  de  relhtfefi  lituis  V empare  postcmfnl.  Ailes  élarp;ie5; 
et  arrondies  au  bout,  très-pcliolées  au  delà  de  la  raoitié  du 
quadrilatère 9  au-dessous  duquel  est  une  seconde  nervule  post- 
eostale  manquant  aux  autres  genres;  la  première  placée  après 
le  niveau  de  la  première  antécubitale.  Quadrilatère  six  fois 
aussi  long  que  large,  à  côté  supérieur  presque  égal  h  ]*infé- 
l'ioiir.  Le  nodus  plaeé  presque  au  einquicnic  de  la  base  au  pté- 
rusligmu. 

Lèvre  inférieure  triangulaire»  un  peu  échancrce  et  tronquée 
au  bout.  Antennes  ayant  les  deux  premiers  articles  épais;  le 
!•*  court,  le     un  peu  plus  long,  le  3'  gi'éle,  aussi  long  que 

les  deux  |)iviiiieis  iciinis.  Abdomen  grêle,  un  peu  plus  long 
que  l'aile  inférieure.  Pieds  longs,  binguement  ciliés. 

o*.  Appendices  ineonnus.  Le  quart  final  des  ailes  opaque. 

9  inconnue. 

Patrie  :  le  3lexique. 

NB.  Di&lincle  de  toutes  les  autres  AgrioniiiM  noniioslîgnaléet  par  M  réliru- 
lâtira  Irèf-eonpliquée ,  le  quadrilâtèm  trw-loag ,  le  point  oii  aboutit  le  Mrleur 
inrériear  du  triangle,  enfin  par  rasialanM  il'me  «cronilf  nmnia  pnalcoalitf 
qni  tf  ironv»  tout  la  milieu  dti  <|ua4ri1alère ,  vert  la  naitnnee  da  bord  pMlé« 
rievr. 

1.  PABAPHi.iniA  io».,  OeSelys. 

HMm  »  Li«i  jimér,  wer.,  p.  73 ,  n»  1 . 

Abdomen  environ  46*''.  Aile  Inférieure  44'^, 

cT.  Presque  le  f|aart  apital  des  ailes  eoflimé  opaque  avec  le  centre  des 
cellules  plus  pàle;  cet  espace  concave  en  dedaas,  oli  il  est  borné  par  une 
bamle  Iransverse,  laiteuse,  OMiilié  asolns  large.  PtérosUgma  brun  enfoné , 
enioiir^  d'une  nervure  noire;  le  c6lé  externe  se  confondant  presque  avec 
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rinférietir,  et  le  supei-teur  avec  l'iuterne.  40  poslcubitales  aux  ailes  supé- 
rienws. 

Tèle  tMifiiiiiét'.  Épîslomo  jaimàtrp;  qualre  potitcs  lâches  t'ouss<*s  ;hi  vt»r- 
lox  Thorax  •'iifiinn'  :  uno  Iî^ih'  limiK'nlp  ,  Ir<>i>  sui-  les  côtés,  cl  K*  dessous 
jainiAlres  Mulniiicn  eiiftiiiM',  uvtH*  lui  lUMiu-anneau  basai  jaunâtre  aux 
scKinoiiis.  i  f.c  Itnut  et  les  apiH'iulices  anab  manquent.) 

9  îrirmiimc. 

Patrie  :  Vera-4:rui  (  Mexique),  parM.  Aug.  Saiie.  (Collect.  S«*lys  ) 

NB*  C'atl  Jii9qu'ie{  l«  féant  des  Agrionioes  noroHMligdialées.  Rtte  nif»pelle  Im 
fAuf •  «t  l«t  jffjaiyryitt  par  U  eoloratioa  ilat  ailes. 

Genre  %  —  PHILOGENIA,  De  Sblts. 

Edcuca,  De  Seljs  et  Hagen»  Lift  ilm^.  in^.(Saiis  description  (1).) 

.Secteur  soiis-nodal  parlnril  du  nodus,  le  mcdinn  une  cellule 
auparavant,  le  nodal  presque  au  tiers  du  nodus  au  plérosli- 
gma,  qui  est  épais,  dilaté,  surmontant  2-7  cellultê,  oblique 
en  dehors  et  en  dedans  »  où  il  est  pointu  inférieurement  (de  ce 
dernier  cAtë,  il  eesse  de  toucher  le  bord  costal).  Rétlculation 
serrëe,  presque  entièrement  tétragone.  Des  seeteors  supplé- 
mentaires interposés,  au  nomlire  de  deux,  entre  chaque  sec- 
teur, depuis  lultra-nodai  jusqu'au  href,  qui  sont  courbés  vers 
le  bord  postérieur»  Espace  posleostai  sii}i;>/f  ;  le  seolcur  infé- 
rieur qui  le  forme  finissant  plus  loin  que  la  moitié  de  Taile. 
Ailes  un  peu  élargies,  trës-pétiolécs  jusqu'au  delà  de  la  moitié 
du  quadritatèrc,  bien  plus  loin  que  la  première  nervule  ha- 
sale  postcostale.  Quadrilatère  deux  à  trois  fois  aussi  )on|?  (}ue 
large,  à  côte  supérieur  un  cinquième  moins  long  que  i  infé* 


(1)  Dam  la  liait  (lan»  daimptioii)  daa  nânopliraa  da  rAMtriqm  OMrîdiaudt, 
annaiéa  à  fon  onvraga  où  wmt  déeritat  las  aspects  de  la  partît  stplaBUioaaIt  dt 

et  continent,  M.  It  docteur  Hagen  a  cité,  d'après  mes  lettres  et  soot mon  ata^ 

quelques  esp&ces  que  je  décris  maintenant.  J'en  cite  aujourd'hui  h  «vn^^nviniV; 
muU,  pour  plusifiif» ,  ]p  n'ai  pav  pu  mf  fenir  aux  noms  cités  dan*  mes  lettres 
nt!)nu4rrites,  soit  pni  r  (]ii<-  les  noms  étaient  déjà  tmpioyés  ailleurs ,  soit  parce 
t|u      étaient  mi«l  approprier. 
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rieur.  Le  nodus  plaeé  un  peu  Bpvès  le  qunt  de  la  teae  au  pté* 

rusligma. 

Lèvre  inférieure  triangulaire,  échancrce  au  boul  avec  les 
angles  loogs  très- aigus,  tournés  eo  haut.  Antennes  ayant  les 
deux  premiers  articles  épais;  le  l"*  court  »  le  2*  à  peine  plus 
leng,  le  3"**  grêle  aussi  long  que  les  deux  premiers  réunis. 
Abdomen  assez  épais,  un  peu  plus  long  que  l'aile  inférieure. 
fO'  serment  tiTs-court.  Pieds  longs,  longuement  ciliés. 

o*.  Appendices  supérieurs  plus  longs  que  le  10""  segment, 
forts ,  irèê^recourbéê  en  bas  $t  en  dedans.  Les  inférieurs  forts, 
un  peu  plus  courts. 

9.  Appendices  courts,  coniques.  Valvules  dépassant  notable- 
ment Tabdomen. 

Patrie  :  Améri(]iic  méridionale  tropicale. 

KB»  VoMines  de  ia  ParnphMia,  Ell«t  en  diflêreni  par  \e  r]u«driiatère  moint 
long,  le  poînl  de  dépf»rt  secteur»  médlnn  i»t  tous-Dodiil  .  *»»r»eHr»  moin» 
rDiir1>é'^  ;  ps>^  de  tupplémentaires  au-deisous  du  bref  et  lui  seul  rang  de  cellulea 
po&tcastalei. 

1  teitiOCiRM  MAaojiBrrA ,  De  Selys. 

Cociu  vnmrAut ,  De  Selye  et  HaKen ,  Liât  Àmèr.  mer.  (  Sant  dMttipt.) 

Abdomen  3*J""".  Aile  inférieure  30""". 
d"  inconnu. 

9.  Le  bout  des  ailes  brun  enfumé  à  partir  du  ptérostigma  ;  cet  espace 
opaqae  conveie  intérieurement.  Plérostigma  gris  olivâtre,  entouré  (t*nne 
nervure  noire,  surmontant  6-7  cellules.  28  postcubitales  aux  ailes  supé- 
rieures. 

Onni  olivâtre, obHcurémenl  variée  de  brun  noirâtre.  Front  Iwrdé  et  tra- 
versé de  bruo.  Une  bande  bumérale  et  deux  latérales  livides  au  tborax. 
Abffnmpn  brun  foncé  avec  un  anneau  jaunâtre  basai  aux  3*7*  segments» 
Les  8«  et  9*  livides  en  dessus ,  le  10*  très^-court ,  avec  une  créf é  en  relief. 
Appendices  anals  subulés,  coniques,  bruns,  écartés,  un  peu  plus  courts 
que  le  dernier  segment.  Lames  vulvaires  foncées ,  dépassant  Men  le  bout 
de  l'abdomen.  Pieds  livides,  «xtérieur  dis  H'murs  plus  foncé.  . 

Pairie  :  L'Amazone,  par  M.  Baies.  (GoUect.  Selys.) 

KB,  Voiaim  de  1m  FarapUe6m  woë,  maîeavee  dee  ctreelêrea  SMiia*  exaperda 
one  rêticulation  plut  «impie. 
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Aiidomen  o*  45;  9  3S.  Afle  supérieure  33  «  . 

Ailes  légèrement  enAunées  chez  Tadulte.  Plérôstigmi  noir  (o*  )iaiuie 
etilmiré  triiiie  n«>rvure  noire  (9)  surmoolaiu  quatre  œlliile»  (nrenrat 

i-^i)  ;  ii-âe  posteubitaleg. 

fîris  1m*uii, obscurément  varié  de  bruo  noirâtiv.  Lèvre  supérieure oli- 
^-àlre;  front  et  dessus  de  la  tête  noirâtres.  Crête  dorsale  du  ttiorax  noire, 
linemt^nt  bordée  de  jaunâtre;  le  reste  du  devant  et  des  cotés  brun  foncé  avec 
une  ligne  buméi'ale,  deux  latérales  et  le  dessous  jaunâtre  livide.  Abdo- 
men brun  foncé  avec  un  anneau  l>asal  jaunâtre  aux  3-7'  segments.  Les 
pieds  livitles;  une  ligne  externe  aux  fémurs  et  la  iKise  des  tibias  noirâtres. 

o".  Le  liout  de  Tabdomen  un  peu  saupoudré  de  blanchâtre.  Appendices 
su|)érieurs  noirs,  ayant  le  double  du  lO**  .segment ,  minces  à  la  iNLse,  folb- 
ces  et  épaissis  ensuile,  comme  i-oul<'*s  et  trés-n*co«irl»és  vers  le  bas  inlé- 
rieu rement ,  {tarsemés  de  dents  en  de.«.sus  avant  le  lH>ut ,  oii  ils  forment  une 
|)ointe  externe  moins  courlnv  en  bas.  Appendices  iiitVTieurs  à  (N'ine  plub 
œnrts,  ni|i|>rochés  à  la  )ms<%  iinis.s:ut(  eii  [Miiiilc  divaii(|ue<'  ai;^niê. 

9  /('nnt'.  (^iOuleurs  plus  claires.  ItK  segUirnJ  «'I  \Aeiis  olivâtres.  Appen- 
dices un  peu  plus  longs  que  1<>  dentier  segment,  iriau^uUiires,  bruas.  Val- 
\ij|es  jauue>,  non  dentieulées. 

Vnh'ic  :  Vénézuela ,  l»orlo4'*il»ello  (|Mir  Appuu).  MuLs.du  Vieuue  elcoikvt, 
Hagt'U  »  Sel\  s. 

fin.  DîfTorf  «iv  U  Ph.  mnrtfiirila  par  la  Uiile  iiiuiiidre,  le  ptvmtigau  plu« 
court,  moin*«  (te  nervult-!.  p<istrul)Halcs 
Le»  appendice»  «naU  tiu  mâle  ne  6oiii  pa>  »êos  analogie  Ave-r  eeitn  de  l'Ila^^ 

Genre  5.     PODAC.RION ,  De  Sklys. 

Ilageu ,  List  Amèr.  mér,  (Sans  descriplion.) 

Sertciir  sous-nodul  partant  du  nodtis;  le  médian  une  oellule 
aupnrarunt;  le  nodal  presque  à  mi-chemin  du  nodus  au  ptéro* 

sUgma,qiii  est  épAis, oblique  en  dehors, peu  Miqye  en  deâanêf 
sumioiitani  une,  (leiix  on  !r<M>  cellules.  Kéliculation  générale- 
mont  téti'agonc,  e.xcrjïté  queUiucs  collules  pentagones  formées 
par  les  secteurs  supplémentaires  interposés ,  qui  sont  au 
nombre  de  un  ou  deux  enire  l'ultra-nûdal  ei  le  nodal  et  entre 
celui-ci  et  le  aoMt-iioda/.  Ailes  pëtiolées  jusqu'à  la  première 
ner\iile  hasalc  postcostalo,  ou  un  peu  plus  loin  vers  Torigine 
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du  ifuadriJalère.  Celui-<*i  assez  long,  à  cùlé  supérieur  un  tiers 
plus  oourl  que  rinférieur.  Le  nodus  a  peu  près  au  tiers  de  la 

base  nu  j)U*rosliginH. 

Lèvn»  inl'értciirc  un  peu  ohloftyuey  im  peu  v\ itiêc  iiii  bout  [  le 
f|Uiirt  upical feutlu cl  ies  pointes  uu  pcuaiguë», éiroitcs, séparées 
clicx  le  mêgahpus)*  Aok^unes  à  preiuier  article  tréa-eeurt;  le 
J*  ei  It  J*  irès-ioHggy  §rHn^  égmue*  Abdonieii  assez  épata,  * 
uo  peu  plus  long  que  l'aile  inférieure.  10*  segment  moitié  plus 
court  que  le  9%  qui  est  presque  aussi  grand  que  le  S*".  Picdî» 
U'ès-longs ,  loriîTuemenl  eiliés. 

o*.  Appeudiccs  anals  supérieurs»  eu  erocbcU.  Les  inférieure 
variables* 

Pairie  :  Amérique  méridionale  tropicale. 

WB,  Trèft-dbtiiicit  des  autres  AgrioDine»  k  franiâ  |»(éro!»ligiua  \mr  k  «fti«le 
det  Mienne»  aoiM  long  (|uc  le  8*. 

Je  divise  les  espcecs  en  deux  groupes  : 

1-  '  yrvupe{P.  MEGALOPI  S). 

Plérostigma  plus  grand,  cou%Tanl  environ  trois  cellules.  Ailes 
pétioiées  jusqu'au  niveau  de  Torigine  du  quadrilatère.  Pas  de 

nervule  trnnsverse  eiilre  le  hf»ul  du  quadrilatère  et  Porigine 
du  seeleur  médian.  Lobes  de  ia  leM  e  inféricui'c  pointus,  fendus 
dans  le  quart  apical.  Pieds  ti'ès-lungs. 

2-  '  ijroupe  (P.  MACROPUS). 

Ptéroatiguui  moins  grand,  ne  couvrant  qu'une  cellule  en- 
Ttron.  Ailes  pétioiées  jusqu'à  la  première  nervule  postcostale, 
un  peu  avant  Toriginc  du  quadrilatère.  Deux  nervules  tran»* 

versr*;  entre  le  bout  du  (piadi  ilatèrc  et  Toriginc  du  seeleur 
médiuu.  Lc\re  supérieure  un  peu  échmiej'éeau  bout,  à  pointes 
mousses. 

«.  pied»  Irèt-iuof I  : 


Digitized  by  Google 


(  3^ } 

P,  oseiUana  —  inacrafius  ^  venaU  —  temporale. 

4  i'U|>4«U0H  KMAkOVIIft  ,  Pe 

Abdomen  St.  Aile  Inférieure  27. 

o*.  Aih's  à  (u'ÏHO  salies  au  Woiil,  r/.s.vr;  cluryics  nu  miUcn  ,  |m*!m»I*»»*s 
iiiaqu'a  l'origine  du  quadrilalcr*' .  Ka  lutîniièif  »»ervule  hasali'  |'o-ir<w!.»lc 
silué<'  uni>eu  auparavant.  Deux  srcicurs  supplémentaires  iiiteriwbes  uoin- 
iiR*n<,anl  «f<H  av;uii  le  |>ioi nsiignia)  eiilrr  rultra-nodal  ellemMlal,  cl  t-nlre 
i'i*  (Ipniioi  v\  U'  sous-iiuilat.  Pas  de  secteur  interposé  entre  !>•  hrrf  rt  le 
mi'diun.  Pas  de  reitœs  tran.sren^e.s  entre  le  quadi  ilntcre  cl  ia  naissaficc 
ilu  secteur  médian.  Presque  toutes  h's  f  eUnles  h-fratjrmrs,  Pi»'ro«4tit:}na 
jaune  pàle,  eiitomv  d'un»*  niM  Vun'  nnire  ,  fpaiNsr,  tn  is  lois  lu-si  Ion- 
large,  «uruioolaut  «uuiro»  trois  ceUul&t,  tb-iU  pu&lcubiUie»  aux  ^ui*e- 
lieures. 

Jaunâtre  livide,  mélangé  de  brun;  veiU'x  dcrriètr  les  ocelles  ejcve, 
bifide.  Le\ie  suiH'rieuif  ulivîitrc;  le  resle  delà  lète,  le  prolliorax  vl  le 
devant  du  thorax  lniiii  jaunâtre.  liOlw»  {lostérieur  du  prolhnrax  i-oux  au 
eenliti,  saillant,  arrondi.  Vestige  de  i*aies  ar»1e-  el  posthuuierales  plus 
loneées.  Côtés  et  dessous  du  thorax  livides  avec  une  raiê  latérale  viédiane 
r paisse  .  noire.  AlMlomen  brun  clair,  les  segments  5-7«  avec  un  anueaq 
basai  et  un  médian  Jauuâtitïs ;  le  8«  à  de.ssins  oblitérés;  les  9«  et  iO*  oli- 
vâtre pâle  en  dessus ,  noirâtres  de  côté.  Pieds  énormément  longs,  grêles , 
brun  jaunâtre,  |ilits  foncés  en  dehors ,  avec  vestiges  d'aoueaux  brous  ans 
féniui's. 

Api)endiees  su{)éiieurs  en  pinces  (1).  Les  inférieurs  grêles ,  aussi  lODgs 
que  le  10«  segment,  écartés,  un  peu  courbés  Tnn  vers  l'autre. 

P  îneonnne. 

Patrie  :  Le  Para,  |»ar  M.  Wailace.  (GoUect.  Ualeel  De  Seljrs.) 

HfJ.  PaeiU  à  reeonnaiire  iu  plémtîgiiiH  plut  gnad  el  plus  large,  aux  pied» 
éDonnet ,  aux  lecteurs  soppléiiientiiref  plus  nombreux ,  aux  ailet  un  peu  plue 
péltoléet,  «  l'abMace  de  veÎMt  Iransveme  taire  le  qoadriklère  el  la  nalniaee 


(1)  IletOBl  briaée;  mais,  fti  mai  soaveairtDe  oie  trompent  pas,  ils  étaient  grands, 
a&set  grêles ,  semi-circulaires,  avee  an  faaiemnl  ou  deal  Inm4piéa  ataet  eovrte 
après  le  niliea  en  dedans. 
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Lumconom»  H»f«ii;  Liai  Amir*  Nwr.  (SaiivileMriplioii.) 

Abdomen  33.  Aile  inférieure 

o*.  Ailf  S  ii^alinob,  crssaiil  d'eue  petit»(è«\'>  un  immi  ;i\:tnt  la  première 
iii  i  \ule  postcoslale,  ([ni  est  plact''!- avanf  Ip  i jiiadi  il  it.  rt'.  Drux  sfH'leiirs 
:ï>uppleiueiiUirt*s  iiitt'rpcM  (<  iniiTiit  in  ani  iv  |)ier(»ii^'ma)  «  litre  l'ullra- 
nodal  el  le  sous-nmlal  ;  nu  mleipase  i'uwv  ie  luetliun  ei  le  luef.  Deux  veines 
Iransversales  entre  h*  quadrilalèn'  t  i  la  uaissantx'  du  nu-dian.  L«'s  s« rieurs 
interpoM's  foi  nKmi  un  in  tain  nombre  de  cellules  pentagones.  Pleroi»tigma 
noir,  gr;in(i ,  p(  n  i-iii'^  long  que  larp:e,à  côte  externe  plus  oMique,  nm- 
vranl  une  ceiiuU  j  ln-  m  ande  que  les  autres.  Quadrilatère  plus  Kiaiid  tjue 
large ,  a  eètt  <  xu  i ne  ubli(|ue.  Le  oodm»  au  Ueni  de  I  espace  de  la  bam 
ptéroslignia.  li>  |K»tcubitales 

Lèvre  el  le  reste  de  la  tète  uoirg,  excepte  le  rhiiiannm  f|ui  t'^i  hruu.  An- 
tennes à  1"  article  très-court,  le  3™«  égalant  les  deux  premiers  reunis. 
Vertex  el»'ve  et  bifide  derrière  Je^  ocelles  pwtérieur^  0( ciput  et  dessous 
des  yeux  juuu»  "^.  Pn>ifior;<\  taraud;  le  lobe  postérieur cuu i  l ,  petit ,  à  bord  un 
peu  aigu  au  niili<  u.  I  li'u  :i\ n(»ir  en  avant  et  à  la  moitié  supérieure  des  eûtes, 
avec  une  bande  autehumerale  étroite  orangée  se  prolongeant  siu*  le  pro- 
tliorax  ;  les  côtés  avec  deux  l);mdes  obliques  blanc  jaunàtiv  (ou  bleuâtres?), 
réparées  par  des  lignes  loncêes  se  prohuigeani  vers  la  base  des  «piativ 
pieds  postérieurs.  Le  dessous  paie.  Abdonirn  un  [teu  plus  long  que  les  ailes, 
uiince,  bronzé  très-fone»',  avec  deux  lunules  basales  aux  l"-8« se^-^ni  nls ; 
une  bande  latérale  aux  1  •  et  ±  ;  deux  taches  jaunâtres  apicales  au  t»''.  Les 
pieds  très-j,'i'èles  ,  enonneuienl  longs,  les  |)osterie!ns  (de  31  «  î>rri- 
vanl  au  mdieu  du  ;V  segment.  Ils  sont  noirs,  la  moitié  basale  des  fémurs 
postérieurs  [jàle  en  dehors.  Cils  pressés  et  longs ,  surtout  aux  tibias. 

Appendices  noirs;  les  supérieurs  forts,  un  peu  plus  longs  que  le  10« 
si'gmenl ,  en  tenailles,  avec  une  dent  basale  interne  el  une  plus  aîgué  pen- 
chée eu  bas  au  tiers  apical;  le  bout  arrondi,  rexlerieur  denticulé.  Apjien- 
dices  inférieui*s  légèrement  plus  courts,  plus  minces,  comprimés ,  ayant 
deux  dents  supérieures  au  premier  et  au  second  tiers.  Us  se  courbent  Tun 
vers  Tautre  à  la  première  dent,  s'^rleat  ensuite  et  soot  droits  après  la 
itecoude  dent,  le iMMit  obtus,  cilié. 
$  inconnue. 

Patrie  :  MouveUe-Fribourg,  au  Brésil  »  par  ie  prof.  Uunneislei*.  (Mus.  de 

UaUe.) 

NB,  Décrite  d'itprès  l«s  detiins  et  la  «iMeriptiiinda  M*  Qagta.  Bile  Mrappnislw 
dv  groupfl  du  ihffotoi^  par  m»  pi«d»  «normes,  ks  «ppmdicas  Inrérieiin  a  les  d«us 
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* 

«cclwre  MippléaiMlairu  taira  rnllra^nadal  tt  l«  mMf  •!  reiMMMe  au  groupe 
du  MtunpuêftUk  cellule  «oiqiie  lens  le  plêrattigiM,  let  «ilet  |»e«i  pétieléet  t» 
le*  veuee  Inntfenea  entre  te  qoedrHalère  el  le  whrwv  mtâw, 

6.  PoiiACRios  OSCILLAIS,  De  ^elys. 

Hugeu,  Liiiumér.  mér.  (Sans  de»ciri|rtittn. ) 

Abdomen  33.  Aile  inferieunî  d9. 

o*  Jeane.  Ailes  un  pctt  salles,  assex  élfoiles»  pétlolées/M^M^à  la  prt' 
rnièn  nervuh  beuaU  poecooslaile  qui  se  trouTe  avint  rorigiiie  ds  iftadhr 
laiêre;  un  seal  secieur  supplàiieiMAire  ioierposé  entre  rnlln-nodal  et  le 
nodal  {eommnçtmi  avant  le  niveau  du  plé^tgma);  un  eotie  le  sons- 
nodftl  et  le  nodal,  et  un  asse&  long  entre  le  médian  et  le  bref.  Ces  secicim 
snpplémettlaires  sont  ondulés  el  forment  dee  eetiulee  penlagonet,  lieu 
veines  traus^^eraes  entre  le  quadrilsière  et  la  naissance  du  secteur  médian. 
PtérosUgma  jaune  ocracé«  enloiirê  d'une  nemue  noire,  cimissep  fleui 
Cois  et  demie  aussi  long  que  large ,  sunnoolaut  un  peu  plus  d'une  osOvIe. 
16  iiostcubilales  aux  supérieures. 

Olivftire,  mélangé  de  noir.  Téle  jaune  olivâtre  avec  une  bande  obscntr 
mal  arrêtée  au  verlex.  Proihorax  varié  ;  le  lobe  poslérieiù'  non  sailluit  » 
sinueux,  les  anglea  latéraux  eaiUantg,  Tborax  olivâtre  avec  une  raie 
dorsale  noirâtre,  une  bande  aniéhuméralc  et  une  médiane  latérale  hram 
verdâtre.  Abdomen  assez  êimis ,  noirâtre  en  dessus,  brun  en  dessous  ;  le» 
côtés  des  deux  derniers  segments  jaunâtres  ;  le  milieu  du  KH^  roossfttre. 
Pieds  jaunâtres,  plus  foncés  latéralement. 

Appendices  supérieurs  ayant  pn^sque  deux  fois  la  longueur  du  iO** 
segment,  bruns,  en  pinces  contournées ,  épuls,  droits  Jusqu'au  uiilîeii. 
ob  ils  sont  épineux  en  dehors,  coudés  ensuite  oUlquenient  Tun  v«r^ 
Tautre,  excavéseii  dedans  avant  les  pointes,  (|ui  sont  suliimnent  amincin 
et  se  loucbent.  Appendices  inférieurs  gros,  rapprochés,  irês-ANirls,  ter» 
minés  chacun  par  une  soie  courte. 

ç  inoooiuie. 

Patrie  :  Bogota  (Gollect.  Selys  ) 

NB.  8e  dbttogue  faeileinenl  des  P.  muropug^  veuule  et  lethpomle  aux  serletti* 
»uppléaentaire!»  plus  angeieux  et  aux  allée  »npérieiiret  un  peu  plus  pétieléc»; 
aux  Metenrs  iaterpocês  entre  le  médian  el  le  braf  plue  lung»;  aux  sppeadieee 
Mipérienis  non  bifidee  et  anx  inrériettra  très- courts. 

7.  rouAcaiON  MACiiupUH,  De  8cl>s. 

Hagen  ,  Li$l  Am.  mèr.  [^siun  tlescriptiyn.) 
Abdomen  o*  33;  $  i7*iO.  Aile  iurérieure  o'  i?;  9  i'-iO. 
Ailes  tm  peu  salies  (surtout  chez  le  o*)  éiroiles,  pètiolées  prrsfur  itie» 
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qu'a  la  pretniére  nervufe  bûêah  postamiafe,  c|ui  eM  située  avani  IVri* 
gine  du  quadrilatère.  Un  seul  secteur  suiiplcmeutaire  iuler|)Ot!ê  rtitre 
l*Qllra>BOdal  et  le  nodal  (  uaissaiil  un  |n!U  avaot  le  niveau  du  ptéfObiigma  ), 
un  seul  (Dire  le  sous-nodal  el  le  nodal,  elun  seul,  ti^êiHsourl ,  entre  le 
médian  et  le  bref;  ces  sccleurs  formant  un  certain  nombre  de  cdhiles 
(KMUagones.  Deux  reines  trausverses  enirc  le  quadrilatère  et  la  lat&sance 
du  seeteur  médian.  Plérostigma  jaune  |>àle ,  entouré  d'une  nervure  noire 
épaisse,  deux  fois  aussi  long  que  large,  surmontant  une  cellule.  17-19 
postcubitales  aux  supérieui-es. 

d*.  Noir,  mélangé  de  livide.  Tète  noire, excepté  les»  yeux  el  Icrbina» 
rium.  Lèvre  su|)érieuiv  noir  acier.  Prolliorax  jaunâtre  livide;  le  lobe  p<»s- 
tcrieur  l)ordé  de  noirâtre,  sinué,a\anl  de  cliaque  eùté  une  pointe  noire 
forte,  saillanle,  aiyui',  un  peu  iuclinée  en  arrière.  Tliornx  livide,  le  de- 
vant noiràtiv  vei-s  le  haut.  AlHiomen  noir  en  dessus,  brun  en  dessous;  le 
l*"'  s<>gnient  livide.  Pieds  noirâtres ,  un  |)eu  bruns  en  dedans. 

Appendices  aiials  noirâtres.  Les  su|)érieurs  ayant  prestfuc  le  double  du 
lOmc  segment ,  èiKiis ,  en  pinces  contournées,  droits  jus<]u'au  milieu,  où 
1«'  Ixîrd  externe  su|iérieur  est  dilaté ,  arrondi,  épineux:  coutiés  ensuite 
subitement  à  angle  di*oil  Tun  >ers  l'autre  et  |K'uchés  vei*s  le  Ikis;  cette 
partie  formant  rexlmuité  très-comprimée  et  un  peu  fourchm; ,  i»resquc  en 
pince  d'écrevisso,  dont  la  branche  inférieure  est  la  plus  courte.  Ap|>en- 
dic«*s  inférieui-N  moitié  plus  courts,  cylindri<pies,  irréguliei's ,  un  |»eu 
écarti's  à  la  iKtse,  S4*  luuclunit  avaiil  la  pointe,  qui  est  recourbé»'  en  haut. 

9.  Kpistonu*,  front  el  niiliiu  de  Htccipul  olivâtres.  Protliorax  non 
hunit'  (le  noir.  Les  fi  imus  jK)>k'ricm's  (exci'plé  le  bout)  el  l'intérieur  ih's 
femui-s  médians  jaunâtres.  Appendices  anals  subconiques,  subulés,  noirs, 
un  jKîU  plus  courts  cpir  h*  lO»»""  segment.  Lames  vulvaires  roliusles ,  denli- 
culées,  dépassant  ralxtomcn. 

9  jeune.  Le  verlex,  le  dexanl  du  thorax,  le  dessus  de  TalHlomen  et 
les  pieils  plus  clairs  que  sur  l'adulte. 

Patrie  :  Saint-l  iban,  proxincc  de  Mérida  (  Yénézuéla ) ,  par  M.  Par- 
/.udhaki.  (  Coflect.  Selys.) 

HB.  Celt'î  e>p<T»',  lu  hinycrHlv  v\  la  tènale  se  JîsliD<;uenl  hn  ii  «les  Irtuï.  aulrt** 
pur  les  rarnlerL!»  ills>cril^  ù  la  liiagiiosc  d«s  ailes;  par  U  levru  >u|>t'rieur«  uricr,  U* 
bord  du  proihuras ,  cl  par  lex  .ippeudice&aaBl»  supérieurs  du  màlc  cunéifomie». 

Hafe» ,  tiaf  awtér.  mér*  [  S«»t  dMcriplion.  ) 
Alxioinen  o*  31  ;  9  i5-37.  Aile  inférieure  o*  9  iS-^ 

Ailes  hyalines  un  pru  >alirs,  assez,  étroites ,  pcliolecs  jusqu'à  la  prc- 

SciiacKS.  —  Année  It^i.  22» 
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laiëfe  nemile  tesalepostcostaie,  ({ui  se  trouve  avant  Torigiiie  da  qaadif 
latère.  Un  seul  secienr  supplémentaire  inter|)osé  entre  ralira-nodal  et  le 
DOdal  (naissant  un  peu  avaiU  le  okeau  du  ptérosiigma).  Un  seul  entre 
le  sous-nodal  et  le  nodal,  et  un  seul,  très-court,  entre  le  médian  et  le 
href.  Ces  aecleurs  formant  un  certain  nombre  de  cellules  pentagones. 
Deux  veines  iransverses  entre  le  quadrilatère  et  la  naissâuce  du  secteui. 
médian.  Ptérostigma  olivâtre  (brun  chez  le  màle adulte),  entouré  d'une 
nervure  noire  épaisse,  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  large,  sunnon- 
taul  une  cellule.  15-19  postcubitales  aux  supérieures. 

<f.  Coloré  à  peu  prfe»  comme  le  macropus;  une  bande  transvei-sak 
livide au-devanl  du  fmnl;  prothorax  brun  jaunâtre,  lobe  postérieur  court 
mais  trèS'large,  ayant  de  chaque  côté  un  angle  proéminent  presque  aiju . 
«0/1  courbé  en  arrière. 

Thorax  gris  brun  jus<iu'ii  la  moitié  des  côtés  avec  une  raie  antehuméraic 
et  une  bande  médiane  latérale  (  bleuàlieb  ').  Appendict-s  auals  noirs 
moins  contournés,  le  milieu  <lu  lund  externe  supérieur  n'étant  pas  éleri- 
ai  arrotuli  (ce  qui  se  voit  bien  de  luolil  ).  Ia-  bout  fourchu  nun  coude  en 
bas  et  la  braiu  lM-  iureriiiiic  pins  :tii;uL',  plus  fendue.  Les  appendice^ 
inférieurs  ayaiii  l.i  moitié  d<>  la  li.ii^ticur  des  suptîrieurs,  nq>pitK;hés,  sub- 
eylindriques,  presque  droits ^  lenlîes  au  bout. 

9  ;ululle,  colorée  comme  le  m.Me.  Angles  latéraux  <lti  prothorax  [Aas 
i  OUI  ts.  Appendices  an  ii>  i  omis  ,  noirs,  peu  aigus.  Valvules  dep,'LSsanl  uu 
peu  ralKiomen,  nmi  dellf^lée^^. 

Patrie  :  Véuéiuéla,  l^orlo-tialiellu,  par  Appun  et  Moriti.  (Cc^lect. 
iiagcii  ) 

iVB.  Le  ni'ilc  o*.!  fa(  ilo  ;(  (li>ling«icr  <Iu  macropu»  à  la  foraie  des  appendîm 
anaU  <*t  des  angles  du  prolhurnx.  La  f^'iuellf,  (iiiûciltf  à  séparer,  a  les  aile»  Vk«^ 
tablemeut  plus  étroites  que  celles  Uu  mtcropus ,  «t  le  plérostigma  d'ua  hnim  uaH- 
râlre. 

9.  Po»A«MOii  T8IIP0IUII.B ,  De  Selys. 

* 

Abdomen    3-2  ;  Ç  i8.  Aile  inférieure  26-27. 

Tivs-stMiiblabli'  au  macropus  et  surtout  au  vénale,  mais atvc  un  peûi 
tuhcrculi'  satUaut  très-prononcé  derrière  chaque  œil, 

o'  adulte.  Ailes  forl»'nient  lavcfs  de  jaun«^  ocracé  sale:  10-^1  |MKh-Q- 
bitales  aux  supérieuî"es;  ptér«)>li^'nia  brun,  »  ni  iuiv  imir ,  KiHni.ml 
un  J»eu  plus  il  uiic  Cl  llule.  Angk's  iatt  iaux  du  puilhora.x  peu  (IKjus,  Ut^pn- 
més,  inclines  en  arrière.  La  Kiuleur  noire  domiuaut  sur  presque  tout  le 
corps  (Les  appendices  man  iih ut.) 

2  très-jeune.  Ptérostignta  l>lauc  jauuàli'c.  Coloration  pale,  ixMmae  It 
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macropus  à  Tàge  tnojren;  angles  latéraux  du  protbom  non  déprimés. 

Vahnlt's  k  fjèrement  dentelées. 
PaUi»  :  Bogota.  (ColL  Selys.) 

tfB,  Dbtioet  étà  dm»  préc«d«fet«  par  !«*  tidiareaUt  pattacvlaim  «I  la  form  daa 
ani^M  laléraiix  du  prothoraz.  ^ 

Genre  4.  —  U£TEHAGR10r4 ,  De  Selys. 

LarroGASTca,  De  Selys  (olm).  ->  Hagen,  List  amér,  mér» 

Secteur  médian  partant  du  aodus;  Je  sous-nodal  naissant  au 
tiers  environ  de  la  distanee  du  nodtts  au  ptérostigma,  et  enfin 
le  nodal  à  mi-chemin  du  nodus  au  ptérostigma,  qui  est  épais, 

dilate,  surmontant  '2-3  cellules  y  peu  oblique  en  dehors,  trèi- 
ohlique  et  putiita  ïnfvrieKrcutcnt  en  dedayiSy  où  il  cesse  de 
ioucher  le  bord  costal.  Hëticulation  simple ,  tétrugone.  Pas  de 
secteurs  supplémentaires  int/erposésy  excepté  entre  l'ultrortiodal 
et  le  nodal,  où  il  en  existe  d«tia;.  Ailes  péCiolées  au  moins  jusqu'à 
la  première  nenrole  basale  posCeostale.  Le  quadrilatère  long, 
h  côté  supérieui'  à  peine  plus  court  que  l  inl'éjieur.  Le  nodus 
au  tiers  de  la  base  au  ptérostigma. 

Lèvre  inférieure  triangulaire,  échancrée;  ses  deux  pointes 
un  peu  distantes.  Antennes  ayant  les  deux  premiers  articles 
courts,  robustes,  presque  égaux.  Le  3*  grêle,  égalant  à  peu 
près  les  deux  première  réunis.  Abdomen  long,  grêle  (surtout 
«  liez  le  mêle).  Pieds  longs,  loni^ueuiciit  ciliés. 

o*.  Appendices  anais  supérieurs  en  crociiets,  ies  inférieurs 
rudimentaires  ou  très-courts.  iO*^  segment  très-court 

Ç.  9*  segment  épais,  plus  long  que  le  8*,  beauooup  plus 
long  que  le  10*.  ' 

Patrie  :  Amérique  méridionale  tropicale. 

NB.  Trt-s  dislirn'ls  de  loiiles  les  aulr^'s  Asjrionînes  par  11-  |)ntnt  de  départ  du 
secteur  2>uuâ-nudal  beaucoup  au  deU  du  uutiu»  ,  caractère  (|u  uu  u«  relruuvu  quo 
daa»  les  PerilesUa. 

Us  formeut  plusieurs  groupes. 

{^-groupe  (H.  FLAVOVITTATUM ). 
Téte  plus  robuste.  Bouche  plus  saillante.  Abdomen  plut 
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court.  Pieds  plus  longs.  3'  article  des  antennes  presque  trois 
fois  plus  long  que  le  â^  Ailes  plus  larges,  |iétiolécs  plus  loin 
<|ue  l'origine  du  quadrilatère.  Quadrilatère  nio\cu.  Appen- 
dices inférieurs  du  niùle  nuls. 

//.  flavovillulum  —  ?  ovalum, 

^  grimpe  (  H.  AURANTIACUM  ). 

Téle  très>étroite.  Bouche  moins  saillante.  Abdomen  très- 
long,  KrtMe.  Pieds  plus  courts,  ô*"  article  des  anlcmics  dcu\  fois 
plus  long  que  le  ii'"''.  Ailes  j>lus  c  troiles,  pétiolécs  juaqu  à  l'ori" 
gine  du  quadrilatère  ou  plus  loin*  Quadrilatère  moyen.  Appen- 
dices inférieurs  du  mâle  nuh, 

Iriai^gulare,  —  dorsale  ^  —  ochraceuèn,  — auratUiacumf 
—  macilentum,  —  consors^  — >  Besehkii, 

3«  groupe  (H,  CHHYSOPS). 

Caractères  du      groupe,  mais  les  ailes  cessant  d'être  pé- 

liolées  »  lu  1""  nervule  Imsale  posteosUde,  avant  l'oriffitu'  du 
fjfittdrUutère  cl  les»  appeiidii-es  infcricurj»  du  luàle  viëibU^, 
petits. 

iSf.  clii'ysops,  —  ideraps. 

ytvupe  (II.  PETIOLATLM). 

Caruclères  du  groupe,  mais  les  ailes  pétiolées  juiiqu'au 
niveau  du  guadriiatèref  qui  est  irMmgy  allant  ju»qu*au 
niveau  du  nodue.  Le  ptërostigma  îrèê^igu  en  dedans  f  détaché 

dtf  bord  costal  dans  sti  premif're  moitié,  L'nbdonien  moins  long. 
Appendices  intérieurs  du  inàie  viaiblvs,  pelils. 

//.  pctiolulam. 

10.  HmBAoaioii  rLATOfirrâTCii,  De  8el>a. 

PoMamiM  rtATOvirrATtiM,  De  Scly»  et  Ui^n ,  UU  Àmir,  wêr.  (Sms  dcicrip- 
lion.) 

Abdomen  <^  32-55  ;  9  3â.  All«-  infént-ure  9  38-3U. 

AUe:»  uu       salies ,  uiUiijiuui  ia  iiioitie  du  7^  se^juifut  (o*)  ou  Pui  i|$iut> 
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(lu  i)«  (9),  pétiolées  ju^u*un  peu  plus  loin  que  l'origine  du  qoadrlbtôir; 
fielui-ci  assez  court,  n*ullaot  qu*ù  mi-chemin  de  rnrculus  au  nodus.  La 
première  uervule  Italie  postcostale  placée  au  niveau  des  deux  tiers  de  la 
première  antécubilale  à  rarcoins,  Ptérostigma  bran  jaunâtre  (plus  clair 
chez  la  femelle),  entouré  d*nne  nermre  noire  épaisse,  surmontant  environ 
trois  cellules,  olilique  en  dehors ,  pointu  en  dedans,  ob  il  ne  loucbe  le  bord 
costal  que  dans  les  deux  tiers  finaux.  Environ  vingt  poslcuMtales  aux  supé- 
rleures. 

Stature  asaes  rolmiite;  abdomen  raccourci. 

<f,  Xoiràlre  en  dessus,  jaune d*ocre  en  dessons.  Lèvre  supérieure,  une 
raie  transverse  interrompue  aunlevant  du  front,  derrière  de  la  tête,  cftiés 
du  prothorax  jaunâtres.  Devant  du  thorax  noirâtre  juaqa*à  la  première 
suture,  avec  une  large  raie  humérale  complète  jaunâtre;  les  côtés  et  le 
dessous  du  thorax  Jaunâtres  avec  une  bande  supérieiîre  médiane  avant 
la  deuxième  suture  noirâtre.  Un  anneau  jaune  étroit,  interrompu,  aux 
segments  médians;  la  moitié  postérieure  du  8*  et  les  deux  derniers  jaune 
d^ocreavec  un  point  dorsal  noir  an  10«,  qui  est  moitié  moins  long  que 
le  9*.  Pieds  jaunâtres  avec  une  bande  latérale  brune. 

Appendices  anals  supérleiirs  jaune  d^ocre,  un  peu  plus  courts  que  les 
ileu%  derniers  segments  réunis,  en  tenailles  robustes,  ajrant  â  la  base,  en 
dessous ,  un  renflement  qui  finit  après  le  milieu ,  oh  il  est  suivi  par  une  dent 
Interne,  forte,  aplatie,  mousse.  Le  bout  presque  coudé  etdeniJculé  en  de- 
hors, penclié  vers  le  bas.  Appendices  inférieurs  très-courts,  rudimentaires. 

9.  Couleurs  moins  tranciiées;  vertex  brun  avec  quelques  dessins  clairs. 
Une  fine  ligne  roussâtre  de  chaque  c6lé  de  i*aréte  dorsale  du  thorax;  la 
bnode  latérale  mal  marquée;  8*  et  9"  segments  bruns  en  dessus,  jaunâtre 
terne  de  o6lé  et  au  bout,  presque  égaux,  courts;  10«  jaunâtre  â  bord 
épineux.  Appendices  de  la  longueur  du  10*,  écartés,  épais,  subooniques, 
jaunâtres.  Pieds  jaunâtres,  lames  vulvaires  dentlculées  au  bout,  atteignant 
le  bout  de  l*abdomen. 

Pairk  :  La  province  de  Hinas-Géraès,  au  Brésil  (M.  Clausen).  Cktilect. 

SB.  DiiUoct dM sutrM  par»  Mnielore  rohust»,  son  abdomra  p1aie»arl,  te 
devant  du  thorax  noirâtre  avec  une  large  raie  humérale  jaune. 

a,  Hrx¥Aiu,nw\  ovatu*i  ,  De  8elvH. 

LcrronmER  ovtTvi,  De  Seiys  in  tingen  ,  l^nt  Amèr,  tuer.  (Sans  description.) 

Abdomen    44;  9  31.  Aile  Inférieure  51. 

Ailes  hyalines,  atteignant  presque  le  î**  segment,  assez  étroites, 
pétiolées  jusqu*au  tiers  du  quadrilatère;  celui-ci  assez  court,  n*allant 
qu'à  mi-chemin  de  Tarculus  au  nodns.  La  première  nervure  basate  posl- 
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oQttale  plieée  un  pea  ph»  piès  de  rircoios  que  de  la  pranlèie  ïïMkM- 
taie.  Ptérottignia  bnu  ffonoé,  surmontant  trois  ceUnles»  peu  oblique  en 
debon»  pointu  en  dedans,  ne  louchanl  le  bord  eoatal  que  dans  ses  deux 
tiers  terminaux.  Environ  vingt  postcoUtales  aux  supérieures. 

Bronzé  en  deisus,  jaunftire  en  dessous.  Lèvre  supérieure,  une  raie  an- 
térieure au  fkeot,  quelques  dessins  entre  les  yeux ,  et  le  derrière  de  la  tèie 
jannftti«s.ProtlMrax  etdevani  du  thonx  bronzés,  ayant  en  avant  de  chaque 
oèlé  une  Uuhê  arfmdiê  ovak  et  les  côtés  Jaunâtres.  Un  anneau  basai 
étroit  aux  segments  5-7*;  la  moUié  potlériâun  du  8*,  l«  9*  el  Is  10*  en 
enHir  jaunâirw.  Pieds  d*un  Jaun&tre  sale. 

Appendices  anals  jaimfttres;  les  supérieurs  ajant  deux  fois  te  longueur 
du  dernier  legment,  en  tenailles  robustes,  légèrement  velus  en  dèboi-s , 
renflés  en  démons  à  la  base  et  ayant,  après  le  milieu,  une  très-Aine  dent 
intenie  arrondie,  aplatie.  Les  Inférieurs  gros ,  arrondis,  très-courts ,  k  peine 
visibles. 

Pùiriê  :  MsU ,  d'après  un  mUe  du  nusée  de  Saint-Pétersbourg  que 
j*ai  examiné  et  dessiné,  il  v  a  une  quinzaine  d*années. 

NB.'ie  n'ai  plus  celte  espèce  »ou»  les  yeuxi  mais,  d'après  ma  description  et 
mon  deatio,  elle  doit  ressembler  au  donaU,  dont  elle  diffère  par  les  deux  taciMt 
ovales  dairee  do  devant  dii  thons  hoiocoep  plat  polite»,  mm  CÊHtiguëi,  V  abeence 
de  iif  DM  letérales  Boires  au  thorax  «t  les  appendiees  mpérienrs  plus  rohvstos. 

12.  llETKRAORIO^  TRI AKCVriARE ,  iJageil. 

Abdomen  $  36.  Aile  inférieure  29. 
gT  inconnu. 

Ailes  un  peu  salles,  atteignant  la  moitié  du  7*  segment,  assez  élar- 


(1)  Je  suis  port^  n  <upf  n»6r  que  Texeniplaire  que  je  vais  signaler  pourrait  être 
la  femel!»*  dp  l'omdtvt  fori  jounc. 

Pterostigoia  jaune  pnle,  épaÎ!<» ,  entouré  d'une  nerrure  noire,  surnontaDl  deui 
et  daaiiHsellalei.  Corps  olivâtre,  plus  eUir  en  dessous. Téte  trit  rp6in(e  (6^  do 
diauMtre) ,  livide ,  avec  quelques  marques  foBcios  aa  tosua.  Bondio  tfôsoaîllaate. 
Lobe  postérieur  du  prothorsx  artondi ,  un  peu  éehaoeré  au  aiilioa ,  brun ,  boidê 
do  jaunâtre.  Oovaol  du  thoras  oUvâtre  avec  faréCe  niédiaoe  aoira  *  une  raio  foncée 
à  chacun  de  ses  côtés  et  une  bande  épaisse  hemeralc  noirâtre.  Abdomen  olivâtre, 
plus  foncé  en  dessus  ;  la  base  des  3-7*  segniMils  jeunâtro ,  einsi  que  le  10*  et  des 
raies  dorsales  ol  latérales  aux  8*  et  9*. 

Quoique  cHtf  f<»in««!lp  n'ait  pas  1rs  d<»<stns  pftlw  ovnles  du  (i(>rant  du  thorut.  je 
pense  que  rV«t  :t  Yorafrtm  fju'nn  pr»iif  !p  nitPtii:  la  rapporter.  Elle  res*rfrilt?i>  heau* 
coup  à  re'lo  <iu  flav^m nini nm ,  msus  s  en  «cpare  par  le  3*  article  des  antennes  un 
peu  plu»  court,  —  Du  Brésil,  coll.  Sel^s. 
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gifs  •  fiétioUes  Jnsqa'un  peu  après  rorigine  do  qoailrilitëre.  Celui-ci  mé- 
diocre, ii*>Uam  qa*à  mi-cbenoiD  de  Tarciiliis  au  nodus.  La  première  nerrule 
basale  postcoslale  placée  très-près  du  niveau  de  l*arculus.  PtémslJgma 
bruQ ,  entouré  de  noir,  surmontant  trots  cellules,  un  peu  oblique  en  de* 
hors,  pointu  en  dedans,  ne  touchant  le  bord  costal  que  dans  ses  deux 
tiers  terminaux.  19  postcubitales. 

Tétc  (large  de  9^)  brune  en  avant  et  en  dessus,  livide  en  arrière, 
avec  une  double  bande  maculaire  traus verse  en  dessus,  ainsi  qu^une  tache 
centrale  à  la  lèvre  supérieure  et  le  dessus  de  Tèpistome  noititres.  Pro- 
tbofax  bmn  clair,  plus  foncé  au  centre  de  chacun  des  côtés.  Le  lobe  pos- 
térieur étroit,  arrondit  saiUant,  noir  bordé  de  brun  clair.  Thorax  brun 
olivâtre  arec  une  bande  dorsaie  noire,  limbée  de  livide  et  une  bumérale 
noirètre.  Abdomen  noirâtre  bronzé  en  dessus;  le  l*'  segment,  une  arête 
dofsale  aux  2*7*  et  un  anneau  basai  étroit  aux  2-9«  jaunâtres;  enfin  un 
anneau  terminal  de  même  couleur  aux  trois  derniers.  Pieds  longs,  livides, 
plus  foncés  aux  articulations. 

Appendices  aoalsplus  longs  que  le  dernier  segment,  fins,  pointus, 
braos ,  noirètres  au  bout  en  dessus.  Valvule»  livides  fortement  denteïéee. 

Pairie  :  Le  Brésil  méridional  (Scbott).  (Nus.  de  Vienne.) 

KB,  M.  Hagen  t'att  dtiBMdé  tt  ee  D'«tt  pai  la  fraidla  do  dvrMilt,  naît  js  le 
crois  ditlioet  par  laa  pîadt ,  la  ptaroatigma ,  la  qoadrihilàra  al  la  ^  irlMa  dti 
antenoof  plot  looga ,  anlo  par  la  paaitîaa  da  la  pramtara  narvola  paaieaatak^ 

Diffère  de  tous  laa  aotm  par  lai  fartât  daala  dat  valvolat  et  par  la  farma  du 
loba  poalariaor. 

13.  Uetesagoion  DOR8AI.B,  De  Sclvs. 
Abdomen  d' 39.  Aile  inférieure  <f  38. 

cT.  Ailes  hyalhies»  un  p«u  salies»  atteignant  presque  le  7*  segment, 
assez  élargies,  péliolées  Jusqu'au  tiers  du  quadrilatère;  cehil«-ci  assez 
court ,  n*allant  pas  à  mi-cAMitn  de  fareulue  au  notfua.  La  première  ner- 
vule  basale  posteostale  placée  un  peu  plus  près  de  rarculus  que  de  la  pre- 
mière  antécubitale.  Plérostigma  noir,  surmontant  un  peu  plus  de  deux 
cellules,  peu  obUque  en  dehors,  pointu  en  dedans,  oii  II  ne  touche  le  bord 
eoslal  que  dans  ses  deux  tiers  terminaux.  17-18  postcubitales  aux  supé- 
rieures. 

Noirâtre  en  dessus;  livide  en  dessous.  La  lèvre  supérieure  Jaune  avec 
un  point  central  noir;  éplstome  noir  avec  les  côtés  Jaunes;  devant  du 
fhmt  Jaune ,  presque  interrompu  de  noir  au  milieu  ;  dessus  de  la  tête  noir 
avec  deux  points  en  avant,  deux  en  arrière  et  un  trait  entre  les  ocelles  et 
les  YfMix  jaunis  ;  derrière  de  la  téle  Jaunâtre.  Protborax  presque  tout  noir. 
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1)4^:1111  <lu  ihornx  jaunetToerê  vif  {exwfilé  la  crôtcdorsali»  noiiN')  IVs!»,"»*»!» 
entre  riiiimémlo  iH  ta  première  latérale  formanl  une  Itande  noir  luif^nul  ; 
les  colés  et  le  dessous  livides  avec  deux  raies  é|>a!sses  noiivs,  placées 
entre  les  sutures.  Alnlomen  li*è.s-Kivle,  noir  en  dessus;  5-7'  :ivec  un  :)niu':iii 
b.i>al  étroit  jaune  paie,  et  veslige  d'un  métliaii  plus  large;  mu*  raie  dorsale 
au  2«;  un  lar^e  anue;ui  tinal  au  8*;  les  i)'  et  10*  jaune  d'ocri".  I  n  gi*t>s 
point  dorsal  brun  an  10',  qui  n'a  <|ue  le  tiers  du  9*".  Pieds  jaunâtres  aviHî 
une  liandc  lalcrale  In  une. 

Ap|>endices  su|x''rleurs  noii-s  (jaunâtres  en  dnlans),  ayant  deux  fois  la 
longueur  dn  rlernier  segment  ,senii-i:ircul:iires,  a>anl  à  la  base  en  dessous 
un  ivnfleuh'tii  atiundi  (pii  linil  vers  le  milieu,  où  il  est  sui\i  (>m  une  dent 
interne  forte,  aplatie,  mousse.  Le  lM>ut  d<»s  app4Midicesdenli<-nl»  m  tlt-inn-s, 
un  peu  relevé  eu  iiaut.  ApjHMidiees  inférieurs  très-eouris,  rudinientaires, 
jaunes. 

O  ineonmie. 

Pati'ii'  .\«mvelle-FriiM>ur^,  au  lti*ésil(M.  le  comte  Maul  de  Uorcb{;rave). 
<:olbvt.  .Sd,\s. 

y  fi.  Tr«»-4Mtinct  par  le  devant  du  thorax  «n  entier  d'an  jawne  vif,  exccfité 
l'arête. 

14.  Hbtb«a6mor  ocNMCKim ,  Hftfeu. 

Abdomwi  rf*  4!  ;  9      Aîte  iafériHifP  d"  30 :  9  2«. 

o".  Stiisin  de  VU  HvsrJikîi  n"  18,  iikus  ilnb-rant  |>ar«-e  qui  suit  :  le  tiers 
basai  de  la  Irvtv  noir,  ainsi  ipn'  li'  inilii'u  du  pn>llMira\  el  une  laeh»»  e<'ii- 
tralc  an  lobe  (losierieur.  L'areVe  el  l'vrhnucrurc  niesoJhorM  iiju.  imîres. 
Base  de  l'alMiomeu  ea  dessus  de  même  couk^ur  avec  une  li^ue  tuediaite 
jaune. 

Ç.  \ni:(blt>  p:ir  l:i  b'vre  siipri  iciito  jaulie,  à  Itonf  niili-i'icur  lnri/('tn>^i)f 
iioir,  aiii-i  <iiir  l(  )\iilienel  le  lM>nl  <ii>  l'épisionie.  Le  loinl  de  la  tète  jaune; 
une  bnndc  |in  |>(  ii<lienlaire  noire  sur  le  drvani  dn  fronl  ;  une  hori/.onlale 
derrière  les  anteniu'S  el  nm»  antre  ineoni|dète  au  verlex.  Cn  tubrrruf,* 
Vt'ttfh-  thn'f'f're  rhar/ui'  "v7  sur  l'occiput,  qui  est  jaune.  Protborax  jaune, 
le  lobe  posii'iieur  ^n-f/r .  arnmdî .  avec  une  tache  lrian;;ulain'  noire  au 
centre.  Le  fond  du  thorax  Imimi  jannàire  clair  en  avant;  le  centre  de 
rt'cliancrnif  nn*<olhorari'|ui  rsHvic  tinir*» ,  ayant  de  chatpftM'ùlè 

un<'  l>;uifh  I M  tire  un  p<  n  t  iiiH'ilorni<' ,  n'aileiiînani  pas  les  sinn>.  l'ne  baude 
noti  -  [Misilunnénle  lH)rdeede  jaum*  de  chaque  eùle;  deux  bandes  foueét's 
ol>IUeré«*s  sur  les  côlc^. 

Alxlonien  coloré  connue  chez  les  autres  esinVes.  Pie<l<;  eouïme  clie* 
Vaurantiacum,  Ap|K'ndice»aualsjauiif*s,aigns,  do  la  loiifEUCur  du  lO**  s^> 
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meni;  valTulPs  jMtnêff,  oedé|Hissant  pa»  Tanus,  av«*e  dents  bniiM'f( 
aâseK  forl«f),  maLs  plus  courtes  que  chez  le  irianffulare. 

Ailes  un  peu  salies.  16  posteuMtales.  PtérostiKma  Jaune  branâtre,  long, 
coaTvani  un  peu  plus  de  deux  cellules. 

Pairie  :  Brésil,  Nouvelle-FrilMmitr.  (Coil  Bunneister,  Hagen  et  De  Seljrs.) 

NB*  le  n'ai  pat  vu  le  mftlc ,  de  «oHe  que  j**  ne  pui«  pM  bien  apprécier  les  sfB* 
■itm  de  etite  espèce.  Le  tubercule  du  derrim  des  yeux  scoifale  uu  bon  signe 
diegnesllqne. 

la.  IJrter.%griO!«  ai  iiaiiti<%(;i'M ,  UeSel>H. 

Abdomen  o*  5>M1  ;  9  M.  Aile  inférieure  o*  25-25  ;  2  26. 

Ailes  atteigoaot  le  miUeu  du  O'  segment  (o^) ,  le  7<  (  triis-êlroiies, 
salies,  pétiolées  jusqtt*9in  commencement  du  quadrilatère;  celui-ci  modé* 
rément  long,  n*allant  pas  Jusqu'au  niveau  du  nodus;  la  première  nervule 
basale  posiccstale  placée  aux  trois  quarts  de  Tcspace  de  la  première  ner^ 
TUle  antécubitale  à  Tarcuius.  Ptérostigma  brun  noirâtre (o^), Jaunâtre  (Ç), 
entouré  d^une  nervure  noire,  épaisse,  surmontant  environ  deux  cellules; 
peu  oblique  en  dehors,  pointu  en  dedans,  oti  il  ne  touche  le  bord  costal 
que  dans  ses  trois  quarts  terminaux,  16-20  posicubitales  aui  supérieures. 

.  iaune  rougeàtre,  un  peu  plus  clair  en  dessous,  varié  de  noir  ainsi 
qu'il  suit  :  milieu  basai  de  la  lèvre  supérieure  (côtés  du  bord  antérieur  de 
répistontie  foncés);  une  i9ie  fkrmtale  perpendicubiire;  quelques  taches 
ont  arrêtées  au  vertex  et  le  bord  de  Pocciput;  une  virgule  noirâtre  basale 
au  centre  du  lobe  postérieur  du  protborax  ;  Taréte  dorsale  et  une  tache 
sufiérieare  antébumérale  mal  arrêtée  an  thorax;  celui-ci  offre,  en  outre, 
une  raie  étroite  de  chaque  c6té  contre  l*arète  dorsale  et  deux  bandes  laté^ 
raies  (  une  sous  chaque  aile  )  d*un  Jaune  roux  mal  arrêtées.  Abdomen  très- 
kmg,  très-gréle,  noirâtre  en  dessus»  ^"arié  de  roux  clair  ainsi  qu*il  suit: 
les  deux  premiers  segments  pres<|ne  en  entiers  ;  un  anneau  éiroil  basai  et 
vestige  d*un  médian  plus  large  aux  3-7«.  Les  7-10*  tout  roux  ;  le  10*  h  bord 
postérieur  et  arête  dorsale  noirâtres,  égalant  la  moitié  du  0«.  Pieds  rous^ 
sàtres,  un  peu  plus  foncés  sur  les  cAtés ,  ainsi  qu*un  anneau  antélerminal 
aux  fémurs. 

Appendices  supérieurs  ayant  presque  le  double  du  1 0'  segment,  noirâtres 
en  dessus,  rousrâtres  en  dedans,  en  pinces  modérément  courbées,  pas 
visibk>nient  renflés  la  base  en  dessous,  dilatés  insensiblement  intérieu- 
rrment  dès  la  ha.se  ;  cette  dilatation  finissant  après  le  milieu  en  une  forte 
dent  aplatie  un  peu  tronquée.  Le  bord  externe  épineux  en  dehors,  hori- 
zontal. Appendices  Inférieurs  nuls. 

9.  Fond  de  la  tête  et  du  prothorax  Jaunâtre  obscur  avec  les  «lessins 
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conimo  chez,  le  iii;'tli\  mais  le  IoIm'  {H)Slènrm  du  |iiothuîav  avec  ma  giâiuk 
inclio  «vnii  alo  ai  r<iii(li«'.  Ih-viuil  du  Ihorax  brun  ;  l'artM»*  tlorsaU'  «'l  Uinl.i 
de  récliaiM  I  urv  inosolhoiariqin»  noirs,  l'iic  W'^w  <W  »  lj.»»j(i<*  cnlv  ^U'  l'an-le, 
une  liumrialc,  un»'  laic  .1  cliaque  siiUiir  (l«'s  i^'des  pt  le  dessous  jaune 
U'iue.  Abdumen  uuiràliv  en  dessus,  va  lie  dv  jamiaiiv  ainsi  qu'il  suit  :  les 
côU's  du  1 segmenl .  Faivir  dmsak'  aux  2'  et  ô'  ;  un  anneau  ba>^;t. 
IVÔ'";  une  bande  lran«.vn>r  aiitcterminule  aixiuée  auxO'  el  10^  PùHlî^jiiU- 
uàlrts,  le.N  ai  linilations  plus  nliscun'N. 

* 

Appendires  anals  li  iangulain-s,  aigus,  noirâtres .  plus  elaiis  à  la  hav^et 
♦*n  dessus.  Valvules  jauuàti"es,denlicuiees,uH  ^leu  plusciuiries  que  fabdo- 
«len. 

Patrie  :  t.e  l5ro>il  (  !««  (lootcui'  Clauseu).  Coll.  Sehs.  Uiiénos- Ayre<, 
(coll.  Hafïcn.)  Il  n'est  pas  sûr  »jne  les  lenu  lU  s  n  appa»  uemient  \y.\>  a 
17/.  comora.  L«'  dessin  tlu  thorax  parir  en  faveur  »le  VaHranimcum,  mais 
le  plérosliguia,  plus  Uu*gc  et  plu»  oaurl,  se  rupprociie  de  celui  du  uàie 
.de  cQtuors, 

Raee?  —  HmitA«MiM€iMAiiojiTOH ,  Heycr,  Jfut.  de  BerUn. 

m 

LnvMânn  «iinuBoam,  Hftftfi ,  tÀH  àmèr.  mA^.(8tuil6Mripti«ii.} 

if  Abdomen  37.  Aile  inférieure  24. 

Ln  |>t  ii  piiis  petit;  épistome  tout  noir;  la  l),ui<io  uansvi  i>»  noire  anlé- 
rieure  du  iront  non  intermmpue;  la  raie  pei  pendiculain'  <.le  uièuk' cul^^ur 
peu  visible.  Le  devant  du  thorax  rou^eàtre,  sans  raie  jaune  contre  l  ar^ie 
dorsale  noii-<v  Ha^^^  des  ailes  petiolee  jusqu'à  la  moitié  du  quadrilatère. 
Ptérostignia  moins  lu  iiiiu  <mi  dt'dans. 

Un  autre  exemplaire  plus  j^rand  a  seulement  la  base  de  Tépistome  noi- 
râtre et  la  bande  frontale  interrompue,  comme  chez  Vawranliacum  type. 

Ç  îneonnue. 

i'alne  ;  Babia.  (CoHec.  Sel^s  et  Hageu.) 

16.  BBTBMMioaMACiLMTCM,  Hagen. 

Abdomen     37;  9  Si.  Aile  Inférieure    M;  9  ». 

c^.  Très-voisin  de  Vaurantiacum  el  surtout  de  la  race  cinnamomeum. 

Il  en  diffère  : 
'    1"  Taille  plus  petite. 

2"  Milieu  de  la  lèvre  sm>eri«'ure  d'u/i  brun  nuirâtre  hrillaitf.  Le*  laudes 
noires  du  dessus  de  la  lête  plus  larges ,  envahissant  presque  tout  chei 
l'adulte.  I  ne  liande  antéliunu  i  aie  loneee  et  une  posthumérale  moins  mar- 
<|uee  (jue  L'Iiiv  {  unranliacum. 

5"  Ailes  non  salies. 
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4*  Appendices  mpèikm  à  épiiM  eitenm  plus  fortes, noim  nom* 
breuses.  La  dilatation  plus  forte  et  pins  tronquée  an  bont. 

9  irèê'JewÊe»  Téte  janne.  Épistome  bran  noIiAtre  ;  une  bande  trans- 
verse ,  andneie  au  milieu ,  derrière  les  antennes,  et  le  bord  supérieur  de 
roccipnt  ooir&tres.  Prothorax  eomme  chea  le  nnàle  adulte.  Abdomen  sem- 
blable, mais  le  9*  segment  bran  a?ec  une  bande  arquée  pàle.  Le  10*  pAle 
an  bout  Appendices  anals  jaunes,  conformés  comme  ceux  de  ratirati- 
tiamm,  Valnilcs  plus  denteléps.  Antennes  jaunes. 

Pairie  :  Vénésuela,  Porto-Cabello  (Appun);  Brésil  (Kummel.)  Mus.  de 
Vienne  et  cdlect.  Hagm,  Selys. 

NB.  Je  ne  deoiaiids  si  ce  d«  Mrut  pat  ans  nmple  race  deraiingmlÎMimi. 

17.  HeteragbiO!*  consORs ,  Uagen. 
G^.  Abdomen  M,  Aile  inférieure  36. 

Ressemble  tout  à  foitaui  grands  exemplaires  les  moins  marqués  de  noir 
de  VB,  aurmUfaorn,  mais  très -distinct  par  la  forme  des  appendices 
ann]ssupérleurs,qui,tusde  profil,  sont iré»-reA/l^s  dto6aw,et,Taseii 
desaos,  montrent  la  dllatatiou  interae  coonne  dwMe  en  deux,  è  cause  d*un 
renflement  qui  existe  à  sa  base.  Ils  sont  fireequeenHèremenî  jaune  orangé. 

Le  noir  ne  se  montre  au  tborax  que  sur  Taréte  dorsale  (réchanorare 
aaésothoracique  étant  rouge  orangé).  Le  prothorax  et  le  reste  du  denus 
du  tbofax  sont  orangés,  sans  taches  noires  et  n*ogirent  pas  hi  ligne  jaune 
qui ,  cbex  VauranHaeumf  borde  Tarète  dorsale. 

Ailes  non  salies.  Plérosligma  noir,  roossètre  au  centre,  ooumnt  deux 
celliiles. . 

$  Inconnue. 

Pairie  :  Babia.  (Gollec.  Hagen  et  Mus.  de  Vienne.) 

18.  UF.TERAGRIOil  BEHCHKII  ,  Hageil. 

Limaâma  Avmâiirucsi,  Hagen ,  Liit  Amét^  mér,  (Sans  deseripUon.) 
o".  Abdomen  39.  Aile  iuforieure  35. 

Besiemble  aux  ff.  auraniiaeum  et  eonaors. 

Protborax  rougeètre  soim  locAes  foneéee;  Taréte  dorsale  du  thorax 
noire ,  épalsee ,  non  bordée  de  jaune  ;  l*échancrare  mésothoraeique  simple» 
ment  bordée  de  noir.  Une  btmde  poethumérate  noire  trèe^Ue  (comme 
cbea  la  femelle  ^oekraceum)  ne  touchant  ni  le  haut  ni  le  bas.  Le  rouge 
orangé  occupant  beaucoup  d^espoce  à  Tabdomen. 

Appendices  anals  supérieurs  freeque  noire;  leur  dilatation  interne  dt* 
vieée  en  deux  dénie,  sa  base  étant  renflée  et  suivie  d*une  échancrare.  Vos 
de  profil,  ces  appendices  ne  montrent  aucun  renflement  baeai  noiable. 


Digitized  by  Google 


(564) 

Aih  s  vmIms;  pifM'osiiginu  iioir,mu\  au  r<;i»liv,ass*»z  loi^;, couvrant  ûeux 

9  iricotiiiM»*. 

Pairif  :  IJrt*sil,  NouvelU^-Frilxnirg  ^IU*><  likp). 

MB.  DiflTpre  de»  //.  aumntiacum  et  eonêor»  par  In  bande  po&tbuinérale  noire;  de 

Vitiirnntincnin  pnr  I»'  protUorav  sans  1.'ioh«»s  ol  la  dilalnlicm  •It's  a[»p«^nilirp<»  cftTÎsiée 
«•Il  Wcux  ;  M*  <f|»?»pp '!r  -liile  ilii  cimnor*  p;<ir  le  plérfMli|(mM  plu-  lin»;',  In  liijne  iiuir^ 
(lorMtle  du  ilt<u-;<x  plus  rpaitte,  le»  ap|>«iidic«><  non  renflé**  a  \»  l>as«  ru  dessouji. 

10.  llBTiui«fi8ios  cnftviops,  Hagen. 

o*.  AbdooM*!!  i4.  Aile  inférienra  SS. 

Aî!<»s  à  (leiiio  salies,  iraltr-i^înmit  que  !o  (NMninotici'niPnl  (hi  (V  sofjiiu-iii , 
ln'>-rlroii«'s ,  pn»s((uo  iiiniloK  s  ].cur  partie  iK  iioU  t-  limsvani  un  peu 
ariinl  l'avnjtm'  liit  nmvinidlm  .  »>  liii-ci  UHMltMvintnil  lonpr,  n'nHaiil  |xih 
jus(|ir:<M  iiivr;ui  i\f  r:«rciiliis.  I.a  l"^'  norvulf  [M»sieoslale  pl:iree  aux  Iroi.'» 
cjiiarl.s  I  i's|i:i»  i'  •Miirr  l:i  |»iviiiiei-('  anit'«Mibitale  et  l'arcufii^.  Pt<^r«>«liîfiïi:i 
noir,  iM'Iil ,  surmouinii  (M»IInl«"s,  |mmi  oblique  en  dehoi-s,  jHMiim  en  ile- 
linns,  laueliniit  le  Imm  iI  (  «»iai  iUiuh  deux  liei-s  terminaux.  l}>-âO  poe»!- 
eul)itales  i*u\  sujkm  ii m  «>. 

Kuuge  orange  en  d«'»u>i»  |»assanl  au  jauth-  ni  uiiic  en  (ie>sous,  varie  el 
annelé  de  noir.  L««vres.  fnee,  fmnt  jus<|u'aii\  «wrlles,  et  ba».*'  <les  an- 
tennes jutifH  s.  i-rUt  itièance  pr«*«|ue  (l<»m'  snr  le  IVonl.  K.s|»ace  entre 
les  4KM*lles  e(  riH-ripul  fornianl  une  ladic  noire  tnlnlM  ^  en  avant.  Prolho- 
rax  orange;  le  loh*  |K>«;lérieur  senii-cireul;iir«%  lirnn  au  centre,  Ixvril»; 
(l'orarr^'é.  CnMe  ilorsule  du  ihorax  uoiiv,  anisi  ijne  le  tour  île  Peeli  tiu  rure 
ineM>Uiuraei«jue;  une  livs- large  bande  rouj  hrim  eiilre  I  aivie  «lui>ale 
et  la  suture  huniénle,  une  autre  iKj>iliuaiéi'alo  suivie  de  deux  latende-i , 
la  seconde  line.  Abdomen  tivs-long,  livs-givie,  rouijc  oraïKj^'  l.e»  mi- 
enhimiis  «  erelees  de  noir  (celte  niianee  formant  un  anue;iit  (H»Nierie»ir 
épais  aux  5-0*  segments).  Pieds  gris  brun;  les  postérieurs  un  peu  jau- 
nâtres. 

Af>|MMidiees  anals  su|HTÎeur<.  ^rris  noiràlie,  iiyani  pbi<;  fin  double  du  der- 
nier M'^uient,  en  pîne«'s,  miMirn  nienl  conrln'^ ,  lr(/frcmeiil  renfleH  à  ta 
base  en  (tessons;  dila(t>  eudeiluusau  uiilieU|iMi  Mî»e  deni  inférieure  ai.,'uè. 
A|»|»endiœs  inferienrs  trrs-couriit t  eylindrique»,  |H>Hiius,  un  4»eu  eiartès; 
leur  ext rémile  noire. 

9  ineoinuM'. 

Pnfrii'  :  Venezuela ,  Porto-CaliellO.  (Cnlleei.  ilagen.) 

NB.  Re$9emlde  à  VamranliaeHm  par  le  mMcoip  do  rotoratîon  orangée,  mad% 
bien  difttiocl  par  la  face  jauiie  briltani ,  la  grande  étendue  de  la  couleur  ora«fê« 
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à  i'sbdojneu,  ou  le  r)oir  ii*oeeup«  qu?  dw  «bimmusi  ètroiU,  «nllii  par  l«  |iri»«iic« 

d  a|»fH'ndirr>  niv.i\s  inférieur*. 

It  .i^ifMrljfnt  !îrHij|w  (!f  Victrrop»  |»iir  l:i  •  oloratiuii  j.'nuif  tforc  de  la  fucc  ,  U 
prrwuci'  d  ;i[)jieinJicc>  iiilerieurs  i-t  les  i«iieî>  jn'ii  ]»«-liok'e>,  >"eii  distingue  tic 
Mille  par  sa  grande  UilUc  ,  s«  ikUlure  gréio  ci  i»  ruiurMliun  rouge  orange  de  pres- 
que font  le  corps. 

m.  Ubtemacaios  icTKftOPs»  !>€  fitelys. 

LamMuru  AMramf,  D«  Setyi  in  Hagcii ,  Lût  Amér.  mér.  (Smm  «locriplHNi.) 
Abdomen  S2.  Aile  ioféiieiire  21 . 

o*.  Ailo  li>.iliu.  >,atleigii;itil  Ui  iiioitÛMlu  0'"st'giiu'Jil  ;  U  uv  |>;iiii(>)H^(iol<'f' 
fini>saiil  un  pi'ii  ciinrant  l'onyuic  du  (niadrilalèl'e;  tvlui-ci  liUHkiriiiL'iil 
Imi^  ,  Il  pas  jiis(|u  :iu  ilivcMU  du  iMKius;  la  |>miiièrr  ium'vuIc  l):is:i!(' 

^M>^^c<»*»Iale  plurée  aua  Irais  ffiiarts  {\v  IVsjkio*'  iU'  I:«  pirniièii'  ;niit  i  nln- 
tak"  é  ramilus,  (f  peine  un  i-en  aranl  la  fin  île  la  parlic  pebolee  de  I  aile. 
Pténi^ligiua  brun  iion.iii»',i"Hloui«Ml"iiiH'  iici  viirr  noin» , épuisH',  hiirmoii- 
tuiil  moimde  ileit  i  cellnlrs ,  un  peu  oblicpa'  iii  dchuiN,  puiiilu  en  ilulyiis, 
ou  il  m*  louth»'  W  ImikI  toslal  (|uc  ila(is  ses  deux  tiei^s  (eruiinaux.  J-i-la 
po^loubilales       su|k'i  iruirs. 

Olivàlic  clair  varie  Ue  iioii".  Lrvrt  s  ri  \'acv  Jaunâtres .  jaune  rif  a  ff'pi' 
stontref  an  fronl  ju^iqu'au  r  anferme.s .  rulrv  lesi|ii('lli'.>.  ]«•  noir  du  (It  ssusi 
di'  l:i  UHi'  (l»ssiue ,  devant  les  (K  t'llfs,  iiim- iloiiblo  ('«'haiieruro.  Derrieiv  <le 
la  Irtc  p;ih'.  IMolhorav  jaiiti»'  p:tU'  avec  nue  ;,'iaii(U'  Inriu'  ixjiide  doi's;!!!' 
iimrr  -.tu  lolw  |MiN!rri»Mn  .  Devant  du  llinrax  nui»-  a\t  c  une  li^nc  rlr^ilc  p;'ilr 
lit  t  ijatfiii'  rôlf  de  l  arrli'  dorsale,  loiiiltt-e  en  dehors  vers  It  !i  is  (qu'rlle 
u'alU  ini  pa>  ),  vl  une  lar{,'r  raie  pair  jiixlahuniéiale.  Lv  lestc  du  drssdus 
fldeseûlés  |Kiks  avec  une  raie  poslimun*raIc  noire,  suivi»*  de  deux  aulreiî 
plus  Unes,  iifoins  inarcpu'i^s.  AlMlonieu  grêle ,  noiràl rr  ni  d(>ssus  avee  «n 
iiiUK^au  jauiiai  É  (■  basai  clioil  aux  5-7^  Le  !••»•  sr^ineid  ,  un»-  raie  dorsale  el 
leseùtés  du  jaunes,  ainsi  qu'un<'  erète  au  3'  ;  vcslij^'es  (raimraiix  mé- 
dians roussàln  s  aux  suivants.  Le  K'  jruiii  lire  fonee  avec  une  tacbe  dor- 
2sak'  brune  après  la  l>ase,  9«  el  10*  j:iiiiKitie  fone»',  noiràti-es  en  dessus. 
(Les  ap|MM)dices  sujiérieurs  uiaui|ui'iit  i.  Les  inlV  rii  urs  eour(.s,  /inissanl 
mbileimiit  en  pointe  noire.  Piwls  olivâtres,  plus  foncés  lalérîdeuicnt , 
avec  de>  aun«'au\  bruns  mal  arivtes  aux  icumrs. 

9  iireonnue. 

I'(Uric  :  Santairiu  [  Ama/uiie),  par  M.  Ilales.  (Coll.  Scivs  ) 

yU.  Di»liuct  du  pt:liolatum  par  d'-*  n'Avs  nioin»»  pcliuléés,  lu  face  jauni'  \  if,  l'ab- 
douirri  piu%  long,  le  ptérostigiim  i»(.'au<  uuji  jimins  oblique  iiili  i  k  iimii»  ni.  |||ui 
re»9«iublc  d'uilleurs  pur  le  dessin  l*I  lu  laill<-.  Le  i>iinl  !<uprrirur  «le  I  udu  CUHI- 
Meiic«  dit  la  premitre  ueriulc  hamle  poêtcoêtale,  connue  cLcx  le  chrtfêops. 
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31.  Hktuiagbioji  petiolatum,  DeSelys. 

LnriMimni  wommmtê ,  D«  Sdys  in  Hagen  ,  Liai  âmèt»  mér* 

.(Vlxiouieii  rf*  30;  Ç  iii.  Aih  ialerieuri-  iO-2i. 

Ailes  un  \>e\i  salies,  surtout  uu  bout ,  péliolées  jusqu'à  ta  moitié  du, 
quadrilatère;  celui-ci  irès-loug,  aliant  jusqu''au  niveau  du  tiodus.  La 
première  nervule  basale  iH>steostalc  placée  à  mi-chemin  de  la  première 
antécubiiale  à  l'arculus.  Ptérusligma  gris  brun ,  entouré  d'une  nervure 
uoire,  épaisse,  surnioulaut  2-5  cellules,  oblique  en  dehors^,  extrêmement 
pointu  en  dedans ,  où  il  ne  louche  U  bord  costal  que  dan*  m  moiHe  Itr* 
minalc. 

18-19  |K)stcubilales  aux  supérieures. 

o*  adulte.  Olivâtre  clair,  varié  de  noir.  Lèvre  supérieure  cdivàtre,  l Bor- 
dée de  jaune  ;  épistome  et  dessus  de  la  tète  noirâtres  ;  gris  vers  le  froiii 
avec  un  trait  et  une  pointe  bruns  entre  les  ocelles  et  les  yeux.  Derri^  de 
latéte  livide.  Prothorax  olivâtre  avec  une  grande  UcbeniédiâoearTOQdie, 
noire  »  au  lobe  [xistêrieur.  Devani  du  Iboraz  bran  avec  une  raie  niediaue 
noire,  bordée  de  chaque  côté  par  une  ligne  bhu9  et  une  bande  humerale 
également  bleue:  les  côtés  et  le  dessous  bleuâtre  pâle,  a?ec  Irois  baades 
grises  mal  an-ètéi  s  Abdomen  médiocre,  noir  en  dessus,  avec  un  anneat 
basai  jaunâtre  étroit  aux  ô^'.  Le  une  l'aie  doisale  et  les  côlêt  du 
i«  jaunâtres,  aiosi  qu'une  d'été  aux  5**  et  4*.  Les  côtés  du  10'  jaunâtres; 
celui-d  presrpip  moitié  plus  court  que  le  9«.  Pieds  livides,  plus  foncés  laté- 
ralement,  les  fémurs  avec  vestige  de  deux  anneaux  bruns. 

Apitendices  supérieurs  noirâtres  en  dessus,  plus  clairs  en  dessous,  ajant 
le  double  du  10"  M'gment,  semi-circulaires ,  non  renflés  à  la  base  en  de:»- 
sous,  ayaot  intérieurement ,  ù  partir  du  milieu,  une  forte  dent  aplatie, 
inoosse ,  peucbée  en  bas.  Le  bord  externe  épioeux,  le  bout  un  peu  încliiié 
en  bas.  Appendices  inférieurs  livides,  couru ,  épais ,  coniigus ,  troaqués, 
finissant  subitement  en  deux  petites  |K)inles  rapprochées. 

o"  jeune.  Le  bleuâtre  mnplacé  par  du  livide  ou  de  rnlivétre;  le  Mi* 
ràtre  de  TalMlomen  plus  clair,  excepté  au  bout  des  scguMlits. 

9*  Ressemble  au  mâle  adulte  ou  jeune,  niais  les  couleurs  moins  \ives  et 
moins  arrêtées; centre  du  lobe  postérieur  du  pi-othorax  pàle.  Abdomen ylm 
court,  épais;  une  bande  dorsale  livide  au  9*  segment.  Appendices  anab 
subooniques  subulés  noii-âires,  aussi  longs  que  le  10<  segment.  Lames 
vulvaîres  médiocres,  denticulées. 

Pairie  :  SanUiem  (Amazone),  par  M.  Bâtes.  (GoUeck  Seijrs.) 

iVA.  DiftiMto  ds  tMitis  ki  autras  Mpècas  par  l«  qnadriUlAet  plosloat ,  !■ 
aiUs  pMoiéss  Jnsqa'ao  Bivetn  de  ta  sMrftié,     an  aMi,  beaaawip  an  dilè  d« 
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Ici  première  ncnuic  iiasale  posteostale,  le  ptérostigiua  ires -aigu  cii  tictiaiis  » 
détaché  du  bord  costal  daa»  m  pnniièrc  moitié ,  et  le  systèma  d«  oolomliwi 

IVappès  ce»  carMlarw,  j'aurais  élé  tenté  d'an  faire  un  Mnii^genra  mmu  le  nom 
é'OmgtOfmti,  A  ea  n'ait  q«a  lae  entrée  espèene  fitéaantant  aoiet  des  nnaneee  da«§ 
f  intensllé  dee  earactêrae  dlée ,  al  ei  d'aillaafi  te  yeriMehan ,  dans  eon  ensemble , 
•a  réaninelt  |^  les  camelères  princîpanx ,  la  ffkcies  ti  la  |»atrie  des  entras  ffcfi- 

Genre  b.  —  PEHILËSTES,  Hagbh. 

Set*fC!ir  médiiin  naissanl  une  cellule  plus  loin  que  le  iiodus  ; 
le  sous-ftodal  à  mi-chemin  du  nodus  au  pttrostùfma  y  le  oodal 
UD€  cellule  plus  loin  et  rultra-nodal  sous  le  plërosUgnui,  qui 
esl  épais,  carré,  une  fois  plus  long  que  large,  et  surmonte  une 
cellule,  Réticulation  trés-simpic.  Pas  de  secteur  supplémen- 
taire inlrrjmsé  (à  peiue  un  i  uilimeiit  fiiinl  d'une  eellule  entre 
le  sotis-nodul  et  le  médiiui).  Ailes  petioiccs  jusqu'à  l  extrémité 
du  quadrilatire,  qui  est  long,  à  côté  supérieur  un  quart  plus 
eourt  que  Tinférieur;  il  est  borné  en  arrière  par  Farculus  très- 
fraeturé ,  et  il  est  penché  en  bas  au  point  que  son  angle  externe 
inférieur  touche  à  peu  près  le  bord  ftostatutal  :  v'vsi  de  ce 
point  (|ui'  partent  euscmhle  les  dvn\  m  (  h  iii  -  d\i  triangle,  dont 
le  supérieur  est  relevé  innuédiatcmcnl,  tandis  «lUC  rinférieur 
longe  le  bord,  est  ondulé  dans  sa  moitié  finale  et  se  termine 
à  mi-chemin  du  nodus  au  bout  de  railc.  Le  bref  qui  finit  sous 
le  ptérostigma ,  est  également  ondulé  dans  ses  trois  dernières 
eellules;  tout  le  reste  de  la  rédeulalion  droite,  (étragone.  La 
première  ner^  ule  posteustulc  sons  la  prennent  antccubitale.  Le 
nodus  au  quart  de  la  base  au  ptérostigma. 

Lèvre  inférieure  triangulaire,  fendue  dans  son  quart  apicat; 
les  pointes  peu  distantes.  Antennes  longues.  Le  l**"  article  caché, 
le  9*  eourt,  presque  aussi  épais  que  long,  le  5*  grêle,  exces- 
sivement lonrf  (quati  r  loi^  la  lon^^iu  nr  du  1'  ).  Alxiomen  très- 
long,  gréie.  Pieds  médioeres,à  cils  lougs;  crochets  des  onglets 
êimpUs. 

tf  inconnu. 
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9.  liC  ë*  segmeul  presque  plus  court  quelle  9*.  Appeuiiices 
«nuls  courts.  Valvules  dépassant  l'abdooiea. 
Patrie  :  Ainëriqoe  méridionale  tropicale. 

A'fi.  Diffcmul  «11- loute?»  !»••>  Aj^rionines  connue^  jtar  le  «jiiadi  il  jlcr»-.  fou«^e 
le  bord  du  l'uik*  par  ^un  angle  externe  iufcricur  vt  par  lc&  MM:tcursiiu  trianj^le  «jtii 
(Mirtont  de  ce  poiot.  Au  premier  abord ,  cette  disposition  d'un  seul  espace  inférieur 
Mire  le  quadrilalère  et  le  bord  poflciiMlil  imiMi  let  Pnrfucwf  iti>  e'wt 
sorte  d*illuMdii  d'optique ,  qui  lient  k  ce  que  Taile  eti  péliolée  jiiM|a*aB  boelde 
quadritalère.  Ba  léelilé,  le  «llfpMilien  de»  teeteon  niédieB  et  «MM^aedel  iudiqe» 
une  arfioilê  rédie  ftvee  Iés  StiÊfaffrim  doel  les  Pwilêilm  diiêrwil  |Mir  le  y  ar- 
ticle des  mIeMMM  tièt-long,  par  le  quadrtialcre  que  je  viens  de  décrire,  ptrk 
ptero!>tigma  non  pointu  en  dedans,  ne  coavraol  qu'une  cellule,  et  par  l'abseacc 
de  secteurs  sti|>|iIrnien<uîros.  Soun  ro  dernier  rapport,  il»  forment  anecsccpliee 
dan»  la  légion  et  ioiilcnt  celle  da  pAi<]fc*ietti«. 

• 

Sâ.  P«aii.KSTB8  rR«6ii.is,  Hairen. 

NnuM^vRà  mtuiuâ,  lla^eu,  List  Auiér.  mef.  [S»ns  description.) 

Abdomen  41 '47.  Aile  inférieure  iâ-i7. 
ioconiiu. 

9.  Ailes  hyalines.  Plérosligma  iM|r.  IS-la  puslcubiial«*s.  Qkik  bran. 
Tèli;  vert  bronzé  eu  dessus  et  en  dessous  ;  lèvre  supérieure  noire ,  janv  s 
la  base;  épislimie  noir;  espace  des  ocelles  cuivré.  Lèvre  biférieure  pikw 
Protliorakà  lobe  posIérieorlNiin,  arrondi.  Thoiaa  grêle,  brao  mélalliqnr 
en  avant  avec  deux  iMindes  bleu«*&  finissant  avant  le  baut;  les  oûlès  bkas 
a^TC  une  bande  juxlahumérale  brune  et  une  Ugue  médiane.  Dcssav 
bleu  avec  une  ligne  noire  entre  les  pieds  imslérieurs.  AbdouMn  tfès-lon(i 
et  grclc»  un  peu  renflé  au  bout;  premier  et  dernier  segments  court». 
L*alNloinen  est  brun  a^'ec  une  ligne  dorsale  n*arrivant  pas  au  bout  des 
segments  sur  les  2«,  3"  et  4«;  nn  petit  anneau  pàle  basai  aux  3-7*;  te  9* 
jaunâtre  avec  une  bande  dorsak*  et  le  iMmt  bmn.  Pieds  grêles,  andlo- 
cres,  atteignant  le  bout  du  S*  segment,  piles;  Tintérieur,  les  genout  d 
le  bout  des  torses  hrom^és.  Les  cils  très-longs  (sept  aux  tibias  posl^ 
rieurs). 

Appendices  anals  ti^courls,  coniqu(>s,  noirs;  le*bout  un  peu  sîga. 
Valvules  grêles,  dépassant  Tabdomen,  courbées  en  bas  au  bout 

Po/rîs  ;  Gongonhas,  Brésil  <Burmeister),  une  i^elle  au  Musse  de 
Halle.  Une  autre  plus  petite  d^Kssequibo,  Guyane  (Scbuidt),  Musée  de 
Copenhague. 

ffB,  Bien  hicileê  recenneUre  pur  les  cereelère»  générique»  du  quadrililéra. 
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Cjj^iie  0.  —  CIILOllOUiSTtS,  De  Selys 
Acitio!«v  Burm. 

Secteur  médian  naissant  du  noUusi  le  sous-nudal  une  cellult 
plu9  loin,  et  le  nodal  à  un  tiers  environ  du  nodus  au  ptiro- 
sligma,  qui  est  épais,  dilaté»  surmontant  plus  de  trois  cellules, 
oblique  aux  deux  bouts.  Réticulation  assex  serrée,  pentagone, 

partout  où  il  y  a  des  secteurs  iaU  i  posrs  et  au  secteur  infé- 
rieur du  Inauglc.  Prcsijue  tous  les  sctlcurs  courbés  vers  le 
bord  postérieur  jiis(|u'au  bref.  Un  ou  deux  secteurs  suppld- 
mentaires  interposés  entre  chacun,  depuis  le  principal  jusqu'au 
bref  inclusivement;  aucun  au  delà.  Espace  postcostal  simple. 
Aitcs  irès-pétiolccs  jusqu^à  la  base  ou  au  delà  de  la  moitié  du 
quadrilnlrrc.  La  preuiicrc  ncrvulc  l)asalc  posicoslalc  placée 
beaucoup  auparavaot,  presque  sous  la  première  antécubitale. 
Quadrilatère  médiocre^  &  cdté  supérieur  presque  moitié  pltts 
court  que  l'inférieur.  Le  nodus  placé  au  tiers  environ  de  la 
base  au  ptérostigma. 

Lèvre  inférieure  ohlongue,  fendue  dans  son  quart  final 
environ;  les  deux  poiiilcs  rapprochées,  assez  aiguës.  Antennes 
à  I''  article  très-court;  le  2^  épais,  le  double  plus  long;  le  3' 
grêle,  égalant  à. peu  prés  le  double  des  deux  premiers  réu^^is* 
Abdomen  long.  Pieds  assez  longs,  à  cils  médiocres  (moins  longs 
que  chez  les  genres  voisins). 

o*.  A[)ptnilices  supérieui'S  en  pinces  simples,  couiIrcs, 
égalant  le  iO"  serment;  les  inférieurs  hcaucou{)  plus  courte;  le 
9*  segment  presque  égal  au  8^;  le  iO*  un  peu  plus  court. 

9.  Le  8*  segment  un  peu  plus  court  que  le  9*. 

Patrie  :  Afri(iue  australe. 

NB.  Re$»çml>!iMil  aux  Le§ti^  par  IVn«*nil>!p  des  furnie*  el  le  grand  iioiubre  de 
ccliuléâ  l'culaguoe»  j  curacleru  qui  le»  ^épaiti  de^  genres  voisins.  lU  diffèrent  des 
Lestés  par  le  poiul  do  départ  des  secteurs  médian  et  sous-nodul ,  la  foroie  du 
(|aa<lrilalèr« ,  les  ailes  Irès^pétielées. 

11  y  a  deux  groupes  distincts. 

Scimcss.  -  ADoé«  1803.  36 
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4«  grou/n  (CHL.  CONSPICIA). 

Les  ailes  cessant  (rcUre  pétiolécs  dès  lorigine  du  quadrila- 
tère; toujours  hyalines.  Derrière  de  la  tétc  jaune.  {ChL  fon- 

sptcua.) 

S"»  groupe  (CHL.  FASCIATA}. 

Les  ailes  pétiolëes  jusqu'au  delà  de  la  moitié  du  quadrilatère. 
Derrière  de  la  tète  noir  bronzé. 
À,  Ailes  hynlincs  dans  les  deux  sexes.  {ChL  longicauda,) 

B.  Ailes  «lu  inàlc  adulte  lravcrsé(  ^  |»ar  une  large  bande 
brune.  {ClU,  lessdlala,  —  fa^ciata,  —  umùrata.) 

23.  CBLoaOLMTBs  coBSPicuA ,  Oageu. 

Aamnm  coiitnctnm,  Musée  Berl. ,  CtUl.  Dregé ,  o*  lltas. 

AbduJiK'ii  o'  48;  2  40.  Ailo  iulfiiruri'  30. 

Ailes  un  peu  salies  (cf  )  ou  hyalines  pétiolées  jusqu*à  l'origine  du 
quadrilatère.  Ptcrosligraa  long,  épais,  surnionlanl  trois  cellules.  Quelques 
cellules  doubles  entre  les  secteurs  bref  et  supériear  da  Uriangle.  Vingt 
poslcubi laies.  Tête  el  (borax  robustes. 

a*.  Vert  bronzé  très-foncé,  varié  de  jaune  orangé.  Lèvre  supérieure 
noire,  ainsi  que  répistome.  Coins  de  la  bouche,  rhinarium,  base  de  Tépi- 
slomc,  ûcs  antennes,  une  ligne  entre  elles,  une  bande  transvers*?  derrî<  n 
les  ocelles ,  derrière  el  dessous  de  la  lêle  jaunes,  ainsi  qu'une  tache  ronde 
latérale  au  prolhorax.  Le  devant  du  thorax  avec  une  bande  juxtahuniérale 
ne  tuuchaiit  pas  le  haut;  les  côtés  el  le  dessous  jaunes;  ces  derniers  avec 
une  bande  médiane  noirâtre  devenant  bronzée  vers  le  haut.  Espace  iutera- 
laire  brun. 

Alxlomen  avec  un  anneau  basai  étroit,  jaune,  interrompu  eu  dessus 
aux  2-8»  segments.  (Les  appendices  manquent).  Pieds  noirs;  rintérieurdos 
ff^mirs»  une  ligne  externe  à  leur  seconde  paire,  et  les  derniers  i>resqae 
en  entier,  roussâtres.  Ptérostigma  brun  roussàlre  entouré  de  noir. 

9.  Le  bronzé  foncé  remplacé  par  du  vert  métallique  plus  clair.  La  cou- 
leur jaune  orangé  plus  vive;  la  bande  latérale  du  thorax  blanchâtre  vej^ 
le  bas,  vert  bronzé  en  approchant  fifs  ailes  inférieures;.  Appendices  auals 
courts,  cylindriques,  noirs.  Valvules  noirùtres, dentelées  auboat.  Pléio- 
stigma  orangé,  entouré  d'une  nervure  noire. 

Pairie:  Cap  de  Ek)nne-£spérance,par  Dregé  et  Kraoss.  Coli.  Hagen,Sel>'s. 

NB.  Facile  à  reconnaître  à  sa  i:rnTul(>  tailla,  à  la  nervule  du  côté  ialenie  «bliqoe 
du  plérosligaa  91M  u  continu»  dam  l'e»pwe  en  dmmui  aux  «ectflun  «oua-Doda 
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et  aiMiu  qui  «t  «oiilfM  «omrhêi  m  ha»  yen  le  boni;  enfi»  «us  ailes  qui  cessent 
«l'être  pétieléee  éi»  Mgin»  dm  «nedMIotire. 
Ccel  In  tenle  eepeee  dent  le  derricfe  de  In  têln  «pit  joimr  (et  neo  ooir). 

24.  CULOROLESTES  LONGICAUDA,  llumi. 
AoBioii  LonGiCAt'Doa ,  Burm.,  2C. 

Abdomen    43  ;  9  41.  Aile  ioférieure  i9. 

Ailes  à  peine  8a.ies,  pétiolées  Jasqu^am  trais  quarts  du  quadrilatère. 
Ptérostigma  mMtee,  un  peu  bruo  au  centre,  surmontant  2  V*  ^  ^  ^ 
Itiles.  31  posicubiiales. 

c^.  Noirfttre  bronsé ,  yarié  de  jaune  foncé.  Lèvre  supérieure  vert  bronzé 
fooeé;  oôlés  de  la  bouche  et  de  répislone,  rfainariom,  base  des  antennes , 
centre  de  Tocciput  en  arrière,  et  desaons  de  la  léle  jaunâtres.  Protborax 
noirfttre  avee  une  lacbe  latérale  arrondie  jaunfttre;  le  lobe  postérieur 
arrondi.  Devant  du  thorax  avec  une  bande  juxtahumérale  eomplèle  jau* 
nAtre,  presque  divisée  longitodlnalement  par  une  nuance  brune*  Les  côtés 
après  la  première  suture  et  le  dessous  jaune  livide  avec  de  longs  traits 
noirs  presque  réunis  en  V  après  les  pieds  postérieurs  et  apparence  d*une 
bande  médiane  enlùmée.  Abdomen  ayant  la  base  du  1**  segment  et  im 
anneau  basai  étroit  interrompu  *en  dessus  aux  S-?"*  segments  jaunes. 
Fémurs  jaunâtres,  noirs  en  dedans  ;  tibias  roux  foncé ,  les  antérieurs  noirs 
en  dedans. 

Appendices  supérieurs  noirs,  de  la  longueur  du  dernier  segment, 
courbés  régulièrement  et  penchés  en  bas,  ayant  en  dessus ,  avant  le  bout, 
un  petit  tidiercule  ;  les  inférieurs  jaunâtres,  très^sourts ,  distants,  un  peu 
courbés  en  dedans,  ayant  chacun  intérieurement  une  dent  basale,  toomée 
en  dedans.  L^extrémité  de  ces  dénis  se  touchant 

9.  Semblable  au  mâle  pour  la  coloration.  Le  plérostigroa  un  i»eu  rous- 
sâtre  dans  sa  seconde  moitié. 

Patrie  :  Gap  de  Bonne-Espérance  (Krauss). 

fiB.  linmimïAe  à  la  teuellalUf  muU  !»*c'U  di»linguc  de  huitu  au  (ilérosligma 
unicolore ,  au  dessin  du  tbonn  et  en  tubereule  des  appendice»  supérieurs  du 
mâle  bien  prononcé  ;  de  mime  qn'aun  ailes  do  mâle  sans  bande  eelorée. 

23.  Cai.oaot.BSTEs  tessellata  ,  Burm. 

Anaioa  T*sMi.i.ATU]f ,  nui  m.,  m. 
—     sracieeiiH,  Uu».  Berl. ,  Oregé,  Calai.  o<*  I!i09. 

Abdomen  41-40.  Aile  inférieure  36-30. 

adullê.  Une  bande  brun  jaunâtre»  Iransvei'se,  occupant  le  Iroisicmr 
quart  des  ailes,  entre  le  nodus  et  le  ptérostigma  aux  supérieures;  un  peu 
plus  près  de  celui>ci  aux  inférieures.  La  iKirtie  des  ailes  entre  le  nodus  et 
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pres(|ue  jus<iu'à  la  haiide  est  laiteuse.  Plérosligiiia  surmotilaitl  i 
3  cellules  Irès  dilalé ,  roussàtrc  ;  sa  première  moitié  noire.  Les  secteurs 
inter|M)sés  entre  les  secteurs  ii^ian  et  bref  œnimençant  à  la  moitié  de  la 
Iwiide  brime;  deux  secteurs  intcr|K>sés  entre  le  nodal  et  le  sous-nodal, 
quatre  vers  le  bord  ,  entre  le  mnlian  et  le  bref.  i7-!9  poslcubi taies. 

Vert  bronzé  foucé  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous.  Lèvre  supérieure 
vert  brnn/.é ,  coins  de  la  bouche,  rhinarium,  base  de  ropislonie  et  des 
aulemies  jaunâtres.  l'n  dessin  latéral  jaunâtre  au  prothorax.  Devant  du 
thorax  bronze  avec  une  baude  jtixtabnmerale  oranj^ee,  cuiapK-lr,  suivie 
iPunc  Jar^e  bande  verl  bronzé  jus<|n*a  la  première  suture  latér.de  :  sur  le 
jaune  des  c6tés  et  du  dessous  on  voit  dt  ux  irails  bronzés  arques  après 
les  pi«'ds  |)Oslérienr«,  et  apparence  d'une  bande  enfumée  et  saupoudrée 
de  blanc  ik  la  suture  médiane  AImIouu'U  grêle,  vert  bronzé;  une  tache 
médiane  basale  orangée  au  1"  .M  K'J'^'nl»  cl  un  cercle  étroit  iiilerrouiim, 
basai,  de  même  amleur  nn\  5-7«^  sei;rnents;  le  dessus  des  3-5"  vers  le  dos 
un  peu  rfuissàtn»,  excejiU-  au  bout.  Les  9»^  et  10»»«  saupoudrés.  Pieds  noirs 
en  dedans ,  jaunes  en  dehors. 

Appendices  supérieurs  ouiràtres,  de  la  lon^i^eur  du  flernier  segment, 
courbé*;  régulièrement  et  pencljcs  en  bas ,  avec  un  Ircs-pclil  tubercule  peu 
distinct  en  dessus,  avant  le  bout,  qui  est  sillonné  ensuite  ,  ù  pointe  p«Mi 
aiguë.  Ap|>endices  inférieurs  jaunes  m  dessus,  très-courts,  rapprochés  à 
la  l>ase  par  unedeul  interne,  un  peu  courbes  Tuu  vers  l'autre. 

9  inconnue. 

Patrie  :  Cap  de  Honne-Espri  iiioe  (DreRé).  Coll.  ll:i},'en  ,  Selys. 

NB.  Se  sppan'  lU?  suite  de  Vutnlfrata  par  la  pritulo  laillr  <>l  lo  plornsligma  bi- 
colore ;  <ie  ta  (atciala  par  l'ab&cuct;  de  raiu  luelitllique  uiciliane  aux  côtéft  du 
thorax. 

â6.  CH1.0ftOl.UTBfl  PASCIATâ,  Bultll. 

Âamicm  wuaam ,  Borai.,  n*  fi. 
Abdomen  30.  Aile  inférieure  25. 

o".  Une  bande  brun  j.aiiKait'  uansverse,  (nctipant  le  troisième  quart 
des  ailes,  entre  le  nodus  et  le  ptérostigtuu  aux  s^upcrieuress ,  un  (khi  plus 
près  de  celui-ci  aux  inférieures;  la  partie  interne  des  ailes  «  uUt'  celle 
bande  et  le  quailrilulére  un  |)eu  laiteuse.  lM»  roNti;^nia  snrniontanl  plus  de 
trois  cellules,  roussàtrc,  Irès-dilale,  noirâtre  à  la  base.  Les  M-cleiirs  in- 
ler|)osés  entre  les  s«H!leni>  laedian  et  bret  eoinjnençant  à  la  moilif  «le  la 
bande  brniu  ;  denv  sec  lenrs  iuler|>o.>»ch  enire  le  nodal  et  le  sous-nodal: 
quatre  vers  le  lH>rd  entre  le  médiau  et  le  bret.  14-1 G  |)0;>(C4ibilak*s  aux  su- 
périeures. 

Vert  bnui^e  en  dessus;  jauuuire  eu  de&sous  Lèvre  su|K.»rieuiv  %ert 
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bronzé;  épislome  bronzé  en  dessus,  jaune  en  avant»  ainsi  (fueles  deux 
premiers  articles  des  antennes.  Proihorax  bronzé  avec  la  base  et  une 
bande  bilérale  Jaunes.  Devant  du  thorax  vert  bronzé  avec  une  bande  Jux* 
tahumérale  orangée  touchant  le  haut  en  pointe*  suivie  d^lne  larjpe  Bande 
verl  bronzé  jusqn*à  la  première  snture  latérale,  et  d*une  seconde  à  la 
sature  médiane;  une  tache  médiane  baisale  orangée  au  l**  segment,  et  un 
œrcle  de  même  couteur  h  la  base  des  5-6*.  Pieds  vert  bronzé  en  dedans, 
jaunâtres  en  debor». 

Appendices  supérieurs  noirâtres,  de  la  longueur  du  dernier  segment, 
courbés  régulièrement  et  penchés  en  bas,  non  dilatés»  à  pointe  mousse. 
Appendices  inférieurs  courts,  épais,  oontigus ,  atténués  au  bout,  avec  une 
dent  basale  courte  interne. 

<f  jeune.  Ailes  sans  bandes  ooloiées.  Le  vert  bronzé  du  corps  plus 
briibnt ,  le  Jaune  plus  clair. 

9*  Colorée  comme  le  màle  jeune. 

Aline  :  Port  Ifotal ,  par  Dregé.  (Collect.  Selys ,  Hagen).  Musée  de  Halle. 

NB.  Trcs-diilinclc  lie*  deux  Autres  espèce*  voisines  ,  »  nilcs  tlu  mâl«  colorées 
parla  raie  latérale  nicJiniic  v«;rl  lirutuc;  do^cule»  «lu  thorax  ,  letlesikUÀ  ^euleiaent 

de  répiatome  broiué ,  la  {>uiiriiM  tant  traits  noir  bromé  ae  aïontrant  qu'un  teal 
point  de  celle  eoalenr. 

27.  Chlorolestes  tMORATA,  ilagen. 
Abdomen  31.  Aile  inférieure  21. 

çT*  Une  bande  transverse  brun  jaunâtre,  occupant  le  troisième  quart 
des  ailes  après  le  nodns  et  avant  le  plérostigma  aux  supérieures,  un  peu 
plus  large  et  touchant  le  ptérostigma  auz  inférieures  (sur  cette  bande  le 
centre  des  cellules  est  un  peu  plus  clair  que  le  reste);  rintérienr  entre  la 
bande  et  le  quadrilatère  bdtenx.  Ptérostigma  dilaté,  jaune  uniforme,  en- 
touré d'une  nervure  ndre  épaisse ,  surmontant  trois  cellules  et  demie.  Les 
ûïllnles  interposées  entre  les  secteurs  médian  et  bref  ne  commençant 
qtt*après  la  moitié  de  la  tache  brune.  Un  secteur  supplémentaire  interposé 
entre  le  nodai  et  le  sous-uodal,  deux  entre  le  médian  et  le  bref;  12-13 
IKhitcubitatcs  aux  supérieures. 

Vert  bronzé  brillant  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous.  Lèvre  supérieure 
et  hee  vert  bronzé  avec  un  point  jaune  au  rhinarium;  les  deux  premiers 
arttekis  des  antennes  bronzés ,  marqués  de  brun.  Prolhorax  vert  bronzé. 
Devant  du  thorax  vert  bronze  jusqu'à  la  première  suture  latérale  avec 
«ne  line  ligne  huméralc  oraiii;et:;  une  bande  bronzée  entre  la  pnnnlère  et 
la  seconde  suture,  plus  étroite  vers  le  bas  quVlle  n*atteiot  |>as;  un  trait 
supérieur  â  la  seconde ,  et  deux  traits  latéraux  noirs  de  chaque  côté  à  la 
poitrine.  Vne  tache  liasate  métiiane  orangée  au  W  segment  el  un  cercle 
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»!«'  rm'me  couleur  à  l'yi  lit  iil;iti«m  hîifsalt»  des  3-6*.  [H'iite  laclu'  «lorsiiltî 
leniiiiiaie  au  8*  oraiiticc.  Pieds  iioinitres  on  d<'«l;»iis,  jauiiâln**»  t  n  drliors. 

AiUMMidices  :iitals  supérieurs  noir  broiiAe,  de  ia  longueur  du  dci  nier  sofî- 
lueiU-,  roiirhcs,  non  [M-noliés  eu  has,  légèrcuieul  épaissis  en  di-hors  :nïrèî> 
la  base.  Les  iul'erieurs  Irès-cotirls,  U'iaiigulaire&»  à  boul  aigu,  couUgus, 
&aus  deut  interne  visible. 

9  inconnue. 

FtUrie  :  Cap  de  itoaue-Espèrauce*  (GollecL  Uageo,  Seljs.) 

Sn.  Distincte  des  troUespêccs  voisines  par  sa  petite  Uîlle,  ta  réticulalÎMi  plat 
aimple  ,  le  ptérostigma  orangé  unicolore ,  la  vivacité  du  vtrt  bromé  da  eor|w , 
la  fiee  el  U  bat*  dta  «ntennet  dm  eetto  même  coulttur. 

Genre  7.  —  ARGIOLESTËS»  Ds  Selvs. 

Aui.iA  (Pan»),  liamb. 

Secteur  sous-nodal  partant  du  nodue,  le  médian  une  cellule 
aupanivaoty  et  le  Dodal  presque  à  mi-ehenita  du  nodus  au 

ptéroslîgma ,  qui  est  épais,  dilaté,  f^urmontant  d-5  cellules, 

ul>li(iii('  en  dehors,  pins  oldliiuc  cl  poialu  iiifcrioureiiieat  en 
dedans,  oiî  il  cesse  de  luucliei'  le  i>ard  costal,  lléliculalion 
assez  serrée.  Secteurs  courbés  vers  le  bord  postérieur,  oij  les 
supplémentaires  sont  un  peu  onduleux  et  forment  des  cellules 
en  partie  pentagones.  Deux  secteurs  supplémentaires  entre 
chacun  ,  depuis  Fultranudal  jusqu'au  secteur  supérieur  du 
Ir iangh'  [Ivols  ptilrv  \v.  noda!  el  le  hrelj,  l  iiirériene  du  triani^lc 
finissant  au  delà  de  ia  moitié  île  I  aile,  uimIiiIcux.  Deux  rangs 
de  cellules  d  l'espace  poslvostal.  Ailes  péliolées  Jusqu'à  l'ori- 
gine ou  la  moitié  du  quadrilatère;  la  première  nervule  basalc 
postcostale  placée  beaucoup  auparavant.  Quadrilatère  long,  1 
eôié  supérieur,  un  tiers  |)Ius  court  que  rinférieur.  Le  nodus 
placé  au  tiers  de  la  base  au  ptéroslignia. 

Lèvre  inférieure  oblongue,  échancrée  (fans  son  h'rrs  fiuai , 
lu  deux  bouts  assez  distants,  .\nteunes  à  i"  arlieic  irès-court; 
le  lî"*  de  même  grosseur  «  moitié  plus  long;  le  S'^  grélc,  éga- 
lant les  deux  premiers  réunis.  Abdomen  assez  épais,  un  ()cu 
plu5  luui^  (pie  laile  inlerieure.  Pieds  longs,  longucmciil  ciliés. 

o"*.  Appendices  supérieurs  en  eroehels,  de  la  longueur  «lu 
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10*  segment;  les  inférieurs  trâs-cottrls.  9'  cl  10'  segments 

9.  Le  [)"  segment  rgal  au  8",  le  10'  inoilic  plus  court. 
Pairie  :  Ausfrniie  et  Océanic. 

iVfi.  Ressemble  à  la  Partiph!i  h,n  •târi/yponevf«p«rt'mpiic«|MMte(Ml«l  <l«  dean 
rangs  ;  en  diffère  soii!$  ton»  le»  MulrM  rapports.  Ce  «anwlère  iép»re  cm  Irait  |rar«i 
des  aulrM  Agnooines. 

Il  y  a  deux  groupes  : 

groupe  (A.  AUSTRALIS). 

Ptërostigma  Irès-large,  très-dilatë,  surnionr^inl  4-5  cellules. 
Ailes  pctiolccs  jusqu'aux  deux  licrs  du  quadiilutcrc  {A,  aus- 
irtUis,) 

S»'  groupe  (Â.  ICTEROMELAS.) 

Ptérostigma  plus  pelil,  presque  en  losange  surmontant  deux 
eeUules.  Ailes  pëtiolées  jusqu'à  la  moitié  &  peine  du  quadrila- 
tère. (A.  ieieromdas,  —  grisea.) 

i8.  AaciotUTiSADSTRAus^Ranii». 
Amu  àvgnMMt  Ranb.,  n*  4  (1). 
Abdomen  environ  28.  Aile  inférieure  26. 

tf  inconnu. 

9.  Ailes  arrondie,  un  (khi  snlips,  péliol»''(*s  jusqu'aux  deux  Imt's  ilti 
<|n:i<lrilalère.  PlérosUgnia  juun  ii  ic,  in.s-dilaté,  entouré  «l'uno  nervure 
noire,  ohli(]iio  niix  iloux  l>niit> ,  [toiiiiu  eu  (icdaus,  «urwoM/o;)/  ^-J  cd- 
/«/<•«;  20-24  jK>>l»  iilMialcs       sii|m  riciin^s. 

Têlc  hniiH',  iiK'Iuugeo  de  rmiiàln'.  lîoid  <l(i  piolhorax  droil.  Thorax  noi- 
râfro,  111  (  lin  lit  marqiu'  il»*  »it  u\  oa  iHti>  bandes  latérales  courtes, 
jauiïàtres.  Ahdunn  ii  noir,  avec  un  laipr'-  ;miieau  basai  aux  serments,  in- 
terrompu surlcdt>s.  (Los  derniei*s  se^m.  iUn  uiaiiqiiciil  ).  Pi<  ds  Irës-I on 
brun  jaunâtres;  Texlérieur  du  fémur  uoiràlre  ;  cils  nombreux,  de  médiocre 
lonfriirur. 

Pairie:  L'ile  d'Offak  (Océanien,  par  Duuioiil  d'Urville.(CoUec  DeSeljfS  ) 
KB»  Remaniaable  par  son  ptérostigma  trcs  iaigo ,  très- dilaté. 


l\]  M.  Rambur  cite ,  par  erreur  ,  Guéria,  Voyage  de  ia  Coquille,  pbnclirX, 
(|ui  n'a  ni  nommé  ni  figuré  celte  espèce. 
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20.  Aiioiot.KftTKs  iCTsnoMct«As,  Dfi  8clys. 

Abdomen  o*  23;  9  29-32.  Aile  inféricui-c  a"  27-28;  9  26-29. 

Ailis  fi  ^;ilii  s,  nllonffrcs,  |K*liolé«*s  ju><|ti*an  litMv  du  n 

ijuailijluUàV;  Pl«M<»sli^iiia  brun  foncé,  **n  Insani/i',  pondu  rn  di  flans  ,  m-, 
itilaté ,  pn\rtun'  iVuiu'  norviirn  nom»  suiiiiuQtanl  environ  deux  ccUuleit; 
18~t0  poslniltUdU's  aux  Mnn-i'irun's. 

Lèviti  SU]  ■  I  i«'iir»'  el  rate  noir  acier;  le  i-esle  tle  la  leic  iiuiràue  avcr  l<*s 
côtés  (le  rt'iMslome  jaunes,  ('.orps  noir,  marqué  d»'  jaune  «l'ocre,  :»insi 
qu'il  suil  •  uni'  liaiule  latérale  au  prolhorax;  une  ban<l»'  luinienili-  au 
thorax,  conllu.  ui  i-  tr  en  haut  avev  liiie  latérale  irès-iililique ,  la  |mhIi  îiii' 
et  nue  tache  basalc  lalerale  aux  six  premiers  segnieuls.  Pieds  uoirs  à  cils 
robustes. 

o*.  9"  et  10*^  sei^'ments  é^^aux.  Appendices  sfipericurs  noirs ,  c^aiix  au  10' 
se-îment  srnii-iiri  ulaii»  & ,  m  crochets,  plus  cpais  et  écartes  .i  la  base; 
k-  hitiil  arrondi ,  px'cedcs  eu  dessous  j>a/'  um  longue  dent  obliqut.  Les  in- 
férieurs tn'-s-cuui  l>  ,  continus. 

Ç.  Une  priiic  tacin*  jaunâtre  près  de  cIcepH*  mictuie  10*  sogmonl 
moitié  plus  court  que  le      A[t|)c'ndices  anal>  ^ol)usle^,  courts,  tronqués. 

Patrie  :  Welbourne  (Australie).  ((kiUeet  S«  lys.) 

:y//.  PifTi  rc  (Jo  Vamtraliit  pnr  1«>  pioroïjtigiiia  moins  large ,  les  aile*  moÎM  lao- 
guemciU  pc'liuloe»  ,  utoios  large» ,  le  dc^t&in  du  prulliorax. 

30.  AMtOLMTBft  fiftiSBAt  Uageii. 

Abdomen  97.  Aile  inférieure  21 . 

d*.  Ailes  à  peine  salies ,  |)étioIées  justpniu  niveau  de  la  mvilu-  'lu  (jua- 
drilalcrc.  lUérosligma  brun  foncé,  en  h>sau^M»,  |)oiuiu  en  dedans,  encore 
plus  oblique  et  presque  rhomboïde  eu  dehors,  non  t/iYa/c,  >nrnioniaiii 
presque  3  cclluU.s,  l-'i  poslcubUales  aux  supen»  ures.  Lèvre  su[»ericure 
noir  acier,  le  reste  de  la  tèt«»  noir  terne,  e\C4*pie  les  coins  de  la  l>ouehc  cl 
la  lèvre  inférieure,  qui  s  i  t  j;iuiie  p5le.  0»rps  noirâtre  niar(pic  de  janii  ii 
terne  ainsi  (|iril  suit,  une  tai  lie  latérale  au  pi*olhorax  dont  le  1>«!»<I  p  Ma- 
rieur est  un  peu  arrondi;  une  bande  hnmérale  oblique  ne  louciKiiu  p.is  le 
haut  faisant  suite  (sauf  une  inlerrupuun  noire)  ù  une  latéral*»  iio-oliijtpu' 
courte,  qui  part  d'en  haut  entre  li's  ailes,  ("les  deux  bandes  liiuiiee>  sur 
les  cotes  par  une  bande  noue  dont  un  pruiungenient  tin  descend  bur  le 
haut  delà  suture  latérale  médiane.  Le  reste  des  c6lés  el  Ic dessous  jau- 
nàtrt  s  .4\(  i  une  laclu'  près  des  pieds  in«  (liaus. 

Abd<nneti  court ,  épais,  noir;  les  côtés  des  h»  et  2«  .segment>  et  les  articu- 
lations bnsalcs  .l(>s  jainiàtrrs  sui  les  <  ôtés;  le  l()<-  sefînicnt  beaucoup 
plus  court  qtie  le  1»'  .  Pieds  noirs,  les  lemurs  livides  eu  dedans. 
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A(>fM»iitli<Ts  iiiials  vupericui's  uoii-s,  simples,  ayant  (Î<mix  foi>  la  loiiiîuour 
•lu  H>  s«'^iut'ut ,  oyluuliiqin's,  minces,  courbés  on  pinco,  sul»ilt'mcnt 
[kui  i  li-  ii|it  ri(  ureiueni  au  bout.  Les  inférieurs  (brisés) à  base  aplatie. 

9  niiuiiiiuc. 

Patrie  :  Nouvelle-HoUaiitie.  (CoUect.  Hagen.) 

:V^.  Dtfffre  de  V icteromela$  par  sa  petite  faille  ,  le  petit  nombre  de  poslcubi  - 
tjleitf  lii  reliculnlion  moins  serrée,  les  nilc«>  plus  pétiolées ,  le  ptérostigmâ  plus 
oblique  en  dphor«,  les  appendice»  aniiU  SM|>éri«Mirs  simples  ,  non  dilaléi»  à  la  ht^^r  . 

deul utkTteure  après  le  milieu.  Le  ^>bk'iiie  du  (it-b^in  da  eûtes  du  thurax  e«t 
UMit  à  fait  analogue.  Ou  eu  retrouve  du  reste  les  elémeots,  quoique  plu»  mo- 
difia» ,  tkn  tmuUnti9, 

Genre  8.  —  PODOLEST£S,  DeSelys. 

Secteur  sous-nodal  partunt  du  iiucius  ;  le  médian  une  cellule 
auparavant;  le  nodalà  mi-cbemin  du  nodus  au  ptérosUgma, 
qui  est  épais,  surmontant  deux  cellules,  oblique  en  dedans, 
fiyg  êneore  en  dehors.  Rétieulation  généralement  tétragone , 

e.\ceplc  lies  cclldios  pciilagoues  nu  boni  de  l'aile,  formées  par 
Icï.  secteurs  siippu-niciilairps  inlci |)()S('>^ ,  (pii  sont  efuirls,  ait 
nombre  de  t//i  entre  rluimn  depuis  l  ullra-nodal  jusqu'au  bref. 
Ailes  très-pétiolées  jusqu'à  la  moitié  du  quadrilatère  f  la  pre* 
mière  nervule  basale  postcostale  placée  un  peu  auparavant. 
Le  quadrilatère  long ,  h  eàiè  supérieur  un  peu  plus  court  que 
rinlei'it'ui'.  Le  nodus  placé  au  tiers  de  la  base  uu  ptérosligma. 
Espace  poslcostal  d  uii  seul  rang  de  cellules. 

Lèvre  tnférieifreoblonguc,  éehanci  f'r  dans  sa  moitié  tenni- 
flo/e,  formant  deux  bouts  très-distants.  Téte  robuste.  Antennes  à 
1  article  très-court;  le  3*  de  même  grosseur,  moitié  plus  long; 
le 3* grêle,  plus  long  «juc  les  deux  premiers  réunis.  Abdomen 
a>,>i  zépai«î.  tin  peu  plus  long  que  Tailc  inférieure.  Pieds  longs, 
longueincut  ciliés,  à  onglets  des  tarses  simples, 

<f.  Inconnu. 

9.  Le  9"  segment  épais,  plus  long  que  le  8*.  Le  10*  très^courl. 
Patrie  :  Malaisie. 

Mi.  HeuiMrquulilti  par  la  Icvrc  trca^feodue,  à  branches  écartées ,  qui  rappelle 
\»  AmpkilâÊteÊ  et  les  Amphicnemiê ,  ntis  à  ua  degré  moindre.  Les  PeMiCtet*eB 
dilliogiieiit  par  le  réIieidaUoB  plus  compliquée  et  par  lenr  ptérostigae  betneoup 
pittt  court  que  les  premien ,  beaneottp  plm  long  que  les  seconds. 

SciBSGBf.  —  Aaoée  1803.  37 
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51.  PoDOi  ESTES  ORiEiTAi.is,  De  Sc'lys. 
Abdomeu  ÔO.  Aile  ioférieurc 
(f  inconnu. 

9.  Ailes  hyalines. Ptérostigma  linta,deiix  fois  aussi  long  que  lai^e,  ea- 
touré  d'une  nervure  noire,  éfoisse;  samontaot  deux  ceUoles,  plus  oblique 
en  (khort  qu'en  éedani,  une  seule  ?eiiie  Iraosverae  entre  le  quadrilaiéie 
«a  la  naissance  du  secteur  médian.  19-31  postcubitales  aux  supérieures. 

Jaunâtre  sale,  mélangé  de  brun.  Lèvre  supérieure  olivâtre;  épisione, 
tront  et  bord  occiiulal  brun  clair.  Dessus  et  derrière  de  la  léie  noirâtres. 
Protborax  olivàlre;  le  lobe  poslérieur  plus  clair,  très -redressé,  formaat 
deux  festons.  Devant  du  thorax  brun  viobcé  avec  deux  bandes  oUfilres 
obliques  partant  de  la  base  de  la  suture  bumérale ,  se  rapprochant  et 
s'amincissant  vers  le  haut  qu'elles  ne  louchent  pas.  Les  côtés  grisbrae 
avec  deux  larges  bapdes  olivâtres  coupant  obliquement  les  sutures,  paral- 
ièles  aux  bandes  antébumérales  de  même  couleur.  Abdomen  épais,  giis 
brun.  Les  t-8«  avec  une  tacbe  basate  dorsale  verdàtre, prolongée  laièn- 
lement  en  anneau  jaunâtre,  et  une  tache  latérale  Jaunâtre  après  le  milien. 
Les  9«  et  10*  à  bande  dorsale  ventttre.  Pieds  grb  jaunâtres,  plus  foncés 
en  dehors,  avec  vestige  d*anneaux  bruns  aux  fémurs. 

Appendices  anals  subooolques ,  subulés,  villeux ,  presque  aussi  lo^ 
que  le  10*  segment.  Lames  vulvaires  robustes,  atteignant  rextrémiléde 
Tabdomen,  peu  denticulées. 

Pairiê  :  Malacca ,  par  M.  Wallace.  (Gollect.  Seljs.) 

NB.  Rappsile  VAm^pMUtÊH  HMerMipWa  par  la  téle,  la  lêm  infman ,  la 
ooloratioB  at  la  dtraetioa  olilii|iie  daa  baadeacbiirat  da  thoras.  Facile  à  diatiafaer 

par  le  ptérosligma  court ,  la  taille  ,  etc. 

Diffère  des  Podagrion  par  la  téta  robatla ,  la  lèvra  plna  fandna,  la  proporiioa  daa 
iroii  preaiiart  artielaa  dat  aotannas. 

Genre  9.  —  AMPillL£STËS,  De  Selys. 

Secteur  sous- riodal  itaissiuiL  tlu  tjudus;  le  médian  Mue 
cellule  auparavant^  et  le  nodal  à  mi-chemia  du  nodus  au 
ptérostigma »  qui  est  long,  dilaté ,  épais,  surmontant  don 
cellules  y  oblique  aux  deux  bouts.  Rëticulation  êimpU,  biige; 
cellules  tétragones  (excepté  3-4  au  bout  du  secteur  inférieur 
du  triangle).  Secteurs  presque  droils.  Pas  de  réritables secUun 
supplémentaireé  interposes ,  excepté  un  eiilrc  le  sous-nodal 
et  le  médian»  et  un  entre  le  bref  et  le  supérieur  du  triangle. 
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Ailes  pétiolccs  jnsf^u  a  iu  première  tiervule  hasalc  poatioslale, 
qui  (st  situer  près  du  qiiadrilalère.  Celui-ci  médiocre,  à  côté 
supérieur  un  tiers  environ  plus  court  que  Tinférieur.  Le  nodus 
placé  aux  deux-cinquièmes  de  la  base  au  plérosligma. 

TéU  rohusUf  à  ipisUme  êaillant.  Lèvre  inférieure  très- 
étroite  et  fendue,  éehanerée  dans  plus  de  sa  mmîié;  les  deux 
bnnehes  distantes ,  parallèles  j  pointues.  Antennes  à  \*'  ar- 
ticle très  court;  le  2*  épais,  le  double  plus  long;  le  3'  grcle, 
plus  long  que  le  double  des  deux  preuiiers  réunis.  Abdomen 
assez  épais  y  long.  Pieds  médiocres  f  k  cils  assez  longs. 

<f.  Appendices  supérieurs  semi-circulaircs,  grêles»  ayant 
le  double  du  dernier  segment;  les  inférieurs  très-courts.  Le 
10*  segment  très-court,  moins  lonj^  que  In  moitié  du  9*. 

9.  Les  8'  et  9^  segments  égaux,  le  10*  moitié  plus  court. 

Pairie  s  Malaisie. 

KB.  IVMliléNiit  det  gearet  préeédeals  ptr  la  léle  &  éplcloœo  proémÎBmt, 
rt|ipd«at  on  peu  Its  JttînMfpJte;  la  félieulatioo  lf«»-tîvpl«,  pwlagoM,  analotiia 
à  fltUt  é«t  PUOjitmmiê,  Dinre  da  oat  éarvian  par  la  laiif  plaroallgiM  (oanBa 

celui  àe»L«»te$).  Se  sépare  de  tous  par  la  lèvre  Iris -étroite,  IrM-feodua,  analagtta 
à  «alla  daa  Ampkmmtiêf  dont  il  t^élaigna  par  la  laaf  pléraali|na. 

31  Amphilestes  macrocepuai.a  ,  I>e  8ely8. 
Abdonea  <f  29;  9  28.  Aile  inférieure  22. 

Ailes  hjaUne^,  trèspétroîles.  Plérosligma  noir&lre,  long,  peu  dilaté, 
oUiqae  aox  bonis,  surmomant  S-9  oellules.  9-11  poslcablules. 

^.  RoQSS&tre  varié  d*oli?&lre.  Lèrre  sapérienre  et  épislome  noir  lai- 
ssât Dessus  de  la  tète  noir&tre  avec  une  marque  olhfttre  oontre  les  yeux  t 
une  tache  roussàtre  près  de  chaque  ocelle  postérieur,  et  roocipui  de 
même  couleur.  Protborax  roux»  avec  une  tache  basalct  une  lalétale  et  le 
Mie  postérieur  oliv&lm.  Thorax  roux  brun  eu  avant,  ayant  de  chaque 
côté  une  tache  orale  olivàire,  oblique,  écartée  par  en  bas  contre  la  suture 
huméiale»  se  rapprochant  par  en  haut  vers  la  suture  dorsale.  Les  côtés 
roomftlfes  avec  indication  moins  nette  de  trois  grandes  taches  analogues 
jaunâtres,  formées  par  deux  bandes  rouasàtres  qui  ne  suivent  pas  la 
direciiOB  des  sutures,  la  seconde  allant  des  ailes  supérieures  aux  pieds 
pesiérieurs.  Abdomen  asieE  épais,  rouge  dalr,  h  artîculaticiis  noires. 
I*  legment  vert  pâle,  ainsi  qn*un  cercle  arant  la  Un  du  S**  Les  8*  et  9< 
Men  dair  en  desBUs,  bordés  de  noir,  10*  noir,  très-court,  émangtoé.  Pieds 
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à  féuiu»  bruns  eu  dedans,  jscuie  pftle  eo  dehors.  Tibias  bnios,  un  |h*q 
jilas  clair  en  dehors. 

Appendices  supérieurs  noirs  p  ayant  le  double  du  10*  segment,  semi- 
circulaires,  minces,  subitement  polntui  au  bout,  oti  ils  se  croisent  Tuo 
sur  rautre.  Appendices  inférieurs  plies,  trfts-cooris. 
.  9.  Coloration  moins  vive,  le  thoru  presque  rooi  UDlforme,  à  uches 
divâtres  peu  distincles.  Les  2-7"  segments  avec  un  large  demif^anoean 
dorsal  olivâtre,  mal  arrêté;  8*  avec  nue  bande  dorsale  noire,  divisée  en 
deux  par  Taréte.  Pieds  roussàtre  pile,  obscurément  anndés  de  jaunâtre* 

Appendices  anals  prestiue  aussi  longs  que  le  iO*  segment,  minces,  gih 
niques,  écartés ,  noirâtres.  Lames  vulvaires  noires,  irës-robustes,  poilnes , 
ayant  le  double  du  9*  segment  et  dépassant  beaucoup  Pabdomen. 

Palrh  :  Le  mont  Ophir  (Halacca) ,  par  M.  Wallace.  (Gollect.  Sely^. } 

Remarquable  par  l'épistome  proéniincat  ci  les  taches  réniformc»  rbire^  Ju 
lli^rttK ,  qui  ne  snivcol  pas  la  direction  dei  laloim. 


M.  I)f  Kouinck  «h'pose  et  lit  une  proposition  tendant  à 
ce  que  la  classe  exprime  le  vœu  de  voir  compléler  la  carte 
géologique  du  royaume  par  ou  travail  paléoutologique. 

M.  Dewalque  demande  que  la  proposilion  de  M.  De 
Koninrk  soil  iHi|Hiniée,  distribuée  et  discutée  dans  une 
pnKiiainc  réuuioD. 

Plusieurs  membres  appuient  la  proposition  de  M.  Dé- 
falque; M.  De  Koninck  s'y  rallie  et  elle  est  adoptée. 
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Séance  du  s  juUhl  1862. 

IVI.  De  K<»mm:k,  directeur. 

M.  Ad.  Ùletlllt,  secrétaiie  peipeluel. 

Sont  pieseuU  ;  MM.  <rOiiialius  d*Halloy,  Tiiumennaii», 
Wesmael,  Marlens,  Kickx,  Van  fieoeden,  A.  De  \9iU\y 
K<lm.  de  Selys-Longcliamps,  le  vicomlc  Du  Bus,  G  luge, 
Ncreiibuiger,  MeLs('iis,  Sviiaar,  Liagie,  Duprcz,  Brasseur, 
d*Udekeinf  Dewalque,  mm6i*e«;  Spring,  associé;  Mon- 
ligiiy,  Candèze,  Steichen,  cwresfHmdants. 

SciBRCis.  —  Aooée  Ië63*  ië 
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^Académie  des  sciences  de  Lisbonne^  l'Académie  Sta- 
nislas de  Nancy,  la  Sociélé  de  Rouen,  la  Société  Sencken« 
hergeoise  des  iiaturalibtos,  (Hal)lit'  à  l'rancfort ,  remer- 
cieul  rAcadémie  pour  leuvoi  de  ses  pul)licaiiuns. 

Le»  Sociétés  des  sciences  de  Harlem  et  de  Bois-le-Duc 
font  parvenir  les  programmes  de  leur  piochain  concours/ 

—  M.  Duprez  dépose  les  observations  météorologiques 
qu*il  a  faîtes  à  Gand,  pendant  Tannée  1861. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  un  mémoire  ma- 
nuscrit que  vteni  de  lui  adresser  Mahmoud  boy,  direc- 
teur de  Tubservaloiie  du  Claire,  sur  fàge  et  In  (festinalion 
des  pyramides  d  Egypte,  ^Commissaires  :  MM.  Liagre  et 
Âd.  Quetelet.) 

Deux  autres  mémoires  manuscrits  de  M.  Rède,  Tun  Svr 

Cèquilibrv  d'iinc  bulle  d'air  sur  nu  plan  Imrizontai  daim 
um  nuutse  liquidcy  el  Taulre  Sur  l  équilibre  d'une  goutte 
entre  deux  plans  qui  $e  coupent  suivant  une  ligne  horizon^ 
t(de,  sont  renvoyés  à  Texameu  de  MM.  Plateau ,  Duprez  cl 
Lamarle. 

—  M.  E.  Prisse,  ingénieur  du  cbemin  de  fer  d'Anvers  à 
Gaod,  écrit  de  Sainl-Nicolas  que,  «  le  27  juin  deiuier,  uii 
orage  assez  violent  a  éclaté  à  Fimproviste  dans  la  soirée. 
En  approchant  de  Gand ,  les  machinistes  dirigeant  le  con- 
voi oui  entendu  plusieurs  violents  coups  de  tonnerre,  d 
Tuo  d'eux  dit  avoir  vu  uu  éclair  suivre  le  tisouuier  el 
éclater  dans  le  foyer,  en  répandant  une  éblouissante  lueur 
bleu  de  ciel  et  en  brisant  instantanément  les  briquettes. 
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En  même  temps  se  répandit  une  forte  odeur  que  tous  deux 
disent  mauvaise  (vuilen  reuk)^  et  comparable  à  celle  de  la 

poudre  et  du  soufre  brûlés;  ils  enleiidircul  un  coup  de 
tonnerre  (à  9  h.  12  m.) «coup  qu'ils  comparent  à  une  vio- 
lente détonation;  puis  survint  une  averse  des  plus  abon- 
dantes, mais  très-courte...  Un  troisième  coup  foudroya, 
dans  le  voisinage  de  la  route,  un  tremble  de  dix  mètres 
de  hauteur,  et  le  brisa  en  petits  fragments  qui  furent  ré- 
pandus dans  la  halte. 

.  »  Le  papier  du  paratonnerre  de  rapparcil  de  Gand  était 
percé  de  deux  trous  très-peiiis;  à  Lokereu,  l'employé  avait 
été  assez  effrayé  par  une  forte  étincelle  ;  mais  celle-ci  venait 
de  Tappareil  de  la  ligne  de  Termonde.  t 

M.  Timmermans  rappelle  un  fait  semblable  dont  il  a 
été  témoin,  vers  4850,  entre  Termonde  et  Malines.  Le 

phénomène  électrique  s'est  [irolongé  pendant  un  parcours 
de  plus  de  trois  lieues,  le  long  des  rails  du  chemin  de  ier. 
Des  détonations  électriques  très -fortes  se  faisaient  en- 
tendre des  deux  côtés  de  la  voie  ferrée. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  MM.  le  président 

et  le  secrétaire  du  futur  congrès  pour  le  ;)rof/rè«de««cience* 
aoi  taies,  qui  invileiit  les  trois  classes  de  P Académie  à  s  v 
faire  représenter,  par  des  délégués,  au  mois  de  septembre 
prochain.  Tout  en  applaudissant  aux  vues  des  organisateurs 
de  cette  réunion,  les  membres  de  la  classe  sont  partagés 
d'opiuiou  sur  Tutilité  que  pourrait  présenter  leur  concours 
dans  Texamen  de  questions  étrangères  à  leurs  études  ha- 
bituelles, et  la  classe  décide,  après  une  assez  longue  dis- 
cussion, (ju'il  n\  a  pas  lieu  pour  elle  de  satisfaire  à  Tin- 
vitatiuu  qui  lui  a  été  adressée. 
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RAPPORlb. 

Kofe  ëur  /c«  ire$nb!efnents  He  terre  en  48i)0;  par 

M.  Alexis  l*eirey. 

<  I>*  nouveau  travail  adressé  à  la  classe  |iar  M.  Pemy 

csl  ht  suite  des  calalugut's  des  Ireniblenieiils  de  lene  que 
ce  siivunl  publie  depuis  1845;  il  concerne  principalement 
ceux  de  ces  phénomènes  qui  se  sont  manifestés  en  i8(i0. 
Tout  en  demandant  Timpression  de  ce  travail,  j*adhére à 
l'espoir,  émis  par  notre  honoi  able  secrétaire  dans  son  rnjv 
port  sur  le  dernier  catalogue  de  M.  Perrey,  de  voir  bienlol 
rauteur  présenter  à  TAcadémie  les  conclusions  qui  résul- 
tent de  Tensemble  de  ses  études.  » 

Après  avoir  entendu  son  second  commissaire,  M.  y«e- 
telel,  la  classe  ordonne  Timpressiou  du  travail  de  JM.  Perrr} 
dans  le  recueil  de  ses  Mémoires. 


Svr  quelque»  phtitei  rares  ou  criiif/ueit  de  là  ihlyique; 

par  M.  Crepin. 

■ 

J|ii|*#M**f  «le  JT.  Mfêi'ivMë, 

€  La  notice  de  M.  Crepîn  sur  certaines  plantes  rares 

eu  llrl^iLjue,  ou  <]ui  n'y  avaient  pas  été  signalées  aup  ira- 
vanl,  renimne  des  remarques  lurl  utiles  sur  les  carac- 
tères de  ces  espèces.  Mais  tout  en  rendant  justice  au  lèie 


Digitized  by  Google 


(  583  ) 

que  montre  l'auteur  pour  enrichir  notre  flore  belge  d'es- 
pèces nouvelles,  je  voudrais  quil  fût  un  peu  plus  réservé 
dans  le  choix  des  caractères  propres  à  former  la  diagnose 
de  ces  espèces;  car  je  n*ai  pas  une  entière  confiance 
dans  la  valeur  de  quelques  caractères  à  Taide  desquels 
il  a  cru  pouvoir  spécifier  certaines  plantes  douteuses. 
Tout  caractère  susceptible  de  varier  avec  Texposition  de 
la  plante,  ou  avec  la  nature  du  sol  ou  du  milieu  dans 
lequel  elle  vil,  tJt'\rait  être  exclu  des  phrases  (Uuf/noslî- 
queê.  Ainsi  la  ténuité  plus  ou  moins  marquée  du  paren- 
chyme des  feuilles  (Potamogelm  piantaginem),  le  plus 
ou  moins  dinclinaison  d*un  pédicelle  fructifère,  variable 
avec  le  poids  du  iVuil,  I  elat  des  feuilles  florales,  tantôt 
munies,  tantdi  privées  d'un  rebord  scarieux  chez  les  Ce- 
raniium,  ce  qui  peut  varier  avec  Taridité  du  sol ,  etc.,  sont , 
de  même  que  la  couleur  fies  fleurs  {Rosa  coronata),  des 
caractères  trop  inconstants  pour  pouvoir  sûrement  carac- 
tériser les  espèces. 

Jignore  d'ailleurs  si  toutes  les  espèces  plus  ou  moins 
douteuses  de  notre  flore  ont  été  soumises  au  critérium 
propre  à  constater  leur  spécificité,  savoir  si  on  a  semé  les 
graines  dans  des  localités  et  des  sols  différents  et  si  les 
individus  qui  en  sont  provenus  ont  conservé  les  mômes 
caractères  distinctifs.  A  défaut  de  cette  constatation,  il 
«•st  dilficffe  de  se  prononcer  sur  la  valeur  d'une  espèce 
douteuse.  Cette  remarque,  au  reste,  n  a  pas  écliappé  à 
M.  CrepiUf  qui  en  a  lui-même  fait  judicieusement  Tappli- 
cation  aux  nombreuses  variations  que  présentent  quelques 
espèces  du  j^eure  Hifilohin m. 

En  tout  caSy  comme  le  travail  de  M.  Crepîn  tend  à  per- 
fectionner nos  connaissances  sur  la  flore  du  pays,  nous  le 
jugeons  digne  de  figurer  dans  les  publications  de  TAca- 
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démie^  et  nous  avons  Phooneur  d*en  proposer  rimpresskm 

dans  nos  BuUclius,  qui  déjà  lenlVMinonl  un  premier  Ira- 
vail  sur  le  même  &ujèi.  Saus  celle  dernière  circouâlaiice, 
nous  aurions  proposé  Timpression  dans  les  Mémoires  det 
savants  étrangers^  à  raison  de  Télendue  de  la  notice  ac* 

luelle,  soumise  à  nuire  examen,  » 


<  La  noUoe  de  M.  Crepin  est,  à  nos  yeux,  un  travail 
consciencieux  et  d'une  importance  réelle  pour  la  Ûore 

belge  :  aussi  adoptons-nous  avec  empressement  les  con- 
clusions de  noire  liunorahle  collègue  M.  Martens,  en  prf>- 
posant  avec  lui  à  la  classe  de  voter  Timpression  de  cette 
notice  dans  le  recueil  des  Bulleiins,  » 

Conformémenl  à  la  demande  des  commissaires,  le  mé- 
moire de  M.  Crepin  sera  uuprime  dans  les  Bulletins. 

—  La  classe  décide,  sur  Tavisde  M.  \ysl,  (pi»'  la  ii<»ti.  e 
de  M.  F.  de  Maizine,  sur  une  nouvelle  espèce  de  littoriue, 
sera  insérée  dans  le  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Littorina  Robianii  Noh.;  par  M.  T.  de  Malzine. 

Coiimlie  conique,  poinlue,  renflée  vers  le  milieu  du  drr- 
nier  tour,  atténuée  à  la  base,  composée  de  cinq  ou  six  tours 
de  spire  muriqnés,  décroissant  subitement  vers  le  som- 
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met,  ie  tour  de  la  base  faisant  à  peu  près  les  deux  tiers 
de  la  coquille.  Elle  est  entourée  de  douze  rangs  de  tuber-> 
cules,  égali  îiitMif  csiuk m's  eiitn;  eux,  comprimés  sur  les 
côtés ,  traversés  par  de  liaes  stries.  Sur  le  lour  do  spire 
de  la  base,  on  compte  six  rangées  de  tul^ercules,  dont  les 
trois  rangées  inférieures  très-peliles,  les  deux  du  milieu 
plus  grossis  cl  plussaillanies,  cl  la  sixième  un  pou  moin- 
dre. Entre  les  deux  rangs  de  tubercules,  il  y  a  quelques 
rangées  de  stries  parallèles  à  ces  derniers, assez  fines,  mais 
distinctes,  traversées  par  d'autres  plus  déliées.  L^ouvertore 
est  ronde,  un  [K'n  allongée,  plus  haute  que  large;  le  bord 
columellaire  aplati,  un  peu  concave;  le  bord  extérieur 
tranchant,  ce  qui  me  la  fait  croire  jeune. 

La  hantenr  totale  de  la  coquille  est  de  0,01 4  millimètres, 
la  largeur  de  0,010  luillimôlrcs;  la  liaul«Mir  de  rouverlure, 
prise  iutérieuremeut,  de  0,00o  niilUniètres,  la  largeur  de 
la  même,  d'un  peu  plus  de  0,005  millimètres. 

J'ai  trouvé  cette  charmante  petite  Httorine  en  i8â6,  à 
Foresl,  sur  la  berge  du  chemin  qui  sépare  l'établissement 
séricicole  de  la  campagne  de  M.  Mussehnan ,  dans  les 
sables  tertiaires  (éuge  laekenien  de  M.  Dumont)  qui  com- 
posent ce  terrain.  Il  n'est  mentionné  aucune  Httorine  de 

ce  terrain  dans  là  Cfkiloffie  de  la  Belgique,  par  M.d'Oma- 
lius  d'Halloy,  ni  dans  la  UeHcriplion  rfex  coquillof  et  pobj^ 
pierê  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Belgique,  par 
M.  Nyst,  et,  dans  les  ouvrages  que  j'ai  pu  consulter,  je  n'ai 
trouvé  aucune  ligure  à  laquelle  je  puisse  la  rapporter;  de 
sorUî  que  je  la  crois  nouvelle,  au  moins  pour  les  terrains 
tertiaires  de  la  Belgique. 

Au  premier  aspect,  cette  littorine  se  rapproche  de  quel- 
qii.  s  espèces  vivantes  exotiques,  telles  que  la  Litlorina 
muricatii  d'Orbigny,  L.  dilatala  d'Orb.,  L,  luberculala 
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Meuke,  L,  nothia  Graj,  L.  irochiformi*  Dlllwjn,  L.  im- 
talenêi»  KrauB.  Elle  diffère  de  la  LUtorina  muricaia  d^Orb. 

sa  laillo  moindre  cl  la  l'oriin'  <k'  ses  lubfrcules;  de  la 
diiatata  d*Orb.  par  la  taille  el  le  moindre  nombre  de 
rangées  de  tubercules,  mais  elle  a  la  forme  de  sa  coin- 
meile;  de  là  L.  tubercutata  Menke,  par  sa  forme  pitis 
allongée  et  ses  UilMTCnles;  de  la  nodosa  Gray,  donl. 
elle  a  la  l'orme,  par  S4»s  stries  entre  les  tiil)ercules;  de  la 
L,  hvchifin  mis  Diilw.,  par  sa  forme  plus  raccourcie  et  ses 
tubercules.  Elle  se  rapproche  de  la  L.  nodosa  Kraus  de  la 
Nouvelle-Hollande  par  tous  ses  e^iraclères,  mais  elle  eu 
diffère  |>ar  sa  taille  plus  grande  et  par  plus  d'ampleur. 

J'ai  dédié  cette  cliarmante  petite  coquille  à  mon  bon  H 
obligeant  ami,  M.  le  comte  Maurice  de  Robiano,  sénateur 
et  numismate  distingué. 

EXPLICATION  m-:  L4  PLANCHIC 

♦ 

i.  i/.i  iiit'iiH",  Mil*  tUi  t  nie  tt|HM»Nt*. 
r>.  (iniiutciir  lit-  i  cxcmplaiii'. 


Xote»  Èur  quelques  planfêit  rarM  oh  eriffqyes  de  ia  W- 

ytqtte^  par  l  raiitjois  (jepin. 

11  y  a  trois  ans  tpie  le  premier  cahier  de  ces  A'o/p*  a 
paru.  Ayant  depuis  lors  continué  mes  reclierehesjai  pii 
glaner  encore  un  certain  nombre  de  faits  nouveau!^  et 

iassemhler  diverses  remarques  qui  leronl  l'objet  de  ce 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


(  587  ) 

deuiiènie  fescicale.  En  1858,  je  disais  qu'il  était  fort  diffi- 
cile d*afrirmer  la  nouYoaut<^  d*iin  fait  ou  d'une  ol)servation 
quekouque,  taiU  les  travaux  lK)taniques  se  sont  multipliés, 
et  qa*à  moins  d'élre  extrêmement  érudit,  on  risque  tou« 
jours  de  répéter  ce  que  d'autres  ont  déjà  avancé.  Aujonr^ 
d*hin\  je  puis  redire  la  même  chose,  mais  j'ai  néanmoins 
Fespoir  que  ces  ieuilles  couiieudronl  des  faits  curieux  et 
pouvant  être  utiles  à  la  science  en  général  et  à  Tavanee^ 
ment  de  notre  Flore  en  particulier. 

Malgré  les  inveslijijntions  luitesdans  les  difîérenlcs  par- 
lies  du  pays  jusqu  eii  il  restait  eucoix*  des  objets  à 
découvrir,  et  les  espèces  suivantes,  tout  à  fait  nouvelles 
pour  la  Flore  indigène,  avaient  échappé  l'Sagina  depreMa^ 
Cerastium  Mramirnmj  (jlnucium  flnviim,  Àrabis  mn^ 
ralis,  Jkiaapi  neijLectum^  YioLa  mirabiih,  Trifolium  ma» 
rifimum,  T.  filiforme  (T.  micranthum),  Sedum  aureuni. 
Rasa  eùTonata^  B,  Àrduennenitù ,  Epilohium  lanceotaiumf 
E.  Laièiii* ,  Cj/jiO(/los,HHm  montamun,  Senecio  Jacquinh" 
nuH,  Arlemma  camphorafa ,  Crépis  Sicneensis,  Hiero" 
cium  Mosmum,  Poiamogeton  planlaginem  (i),  Zwtlera 
nanay  Carex  divisa^  Bramuê  ptUulus» 

Les  espèces  énumérées  ci-dessous,  dont  l'existence  en 
Belgique  nf  avait  paru  douteuse  et  qui  ne  turent  point  com- 
prises dans  le  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique^  ou  avaient 
été  jusqu'ici  considérées  à  titre  de  simples  variétés  par  la 


(I)  Le  p.  pfMt^gwew  DucrcM  a  été  signalé.  Tan  dernier»  par  M.  Alfied 
WesmaH,  aux  environs  de  ViiTorde(lleislMrneeli ,  Perck  et  Peulliy)  et  déctîl 
ilans  nue  petile  notice  imiérée  aux  Bullelinê  tk  C Académie ,  tome  Xlil.  if 
ressemble  un  |ieu  an  P.  potffgonifoliu»  et  se  distingue  par  ses  feuilles 
totiie$  mfinAranewiee'peUueidee ,  onlinaireroent  «Mes  Im^emeni  all^ 
nuée»  à  ta  bme,  â  pétiole  court  ou  égalant  à  pein9  ta  moitié  du  limtie, 
par  ses  caqielles  peUls,  demeurant  vert^,  à  earéne  aiguë. 
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plupart  dfi  nos  florisles,  sont  ou  rclrouv<Vs  ou  mieux  dis- 
tinguées :  Rosa  inicranthOf  EpUobium  euliinuin,  MyosotU 
lingulataf  MelUtis  MeUssophyUHtn ,  Podospermum  (ori- 
niatum,  Hieracium  pratense,  Beia  matilima,  Carex  pth 
lyrrhizdj  C.  strigosa. 

On  a  déjà  lanl  écrit  sur  Tcspèce  végclale  qu  ii  païaii 
eo  ce  inonienl  superflu  d  cntanipr  de  nouveau  ce  sujet  ini* 
tant.  Si  j'y  reviens  aujourd'hui ,  c  est  uniquement  pour  sou- 
meUre  que)(]ues  courtes  réllevions,  non  pas  aux  botanistes 
de  prolcbsiou ,  mais  aux  simples  amateurs  étudiant  la  U>id- 
nique  avec  zèle,  il  est  vrai,  mais  n'en  faisant  pour  ainsi 
dire  qu*un  délassement,  et  à  laquelle  ils  ont  généralement 
peu  de  temps  à  consacrer.  La  botanique  descriptive  est  i 
la  portée  iW  tout  le  monde,  et  c*esl  un  avantage  qu'elle 
possède  sur  i>eaucoup  d'autres  sciences;  mais,  d'un  autre 
côté,  elle  a  l'inconvénient  d*avoir  un  assez  grand  nombre 
d^adeptes  non  suffisamment  éclairas,  qui  jugent  et  crtlî- 
queut  le  résultat  des  tru\iiii\  d'hommes  ayant  fait  de  cette 
science  Tunique  objet  de  leurs  recherches  et  de  leurs  médi- 
tations. £n  temps  ordinaire,  si  la  prudence  doit  être  reeouh 
mandée  aux  commençants  et  aux  amateurs,  aujourdlioi 
surtout,  au  punit  où  en  est  arrivée  la  phytographie, quand 
deux  écoles  ou  systèmes  se  trouvent  en  présence,  Tun  et 
Fautre  soutenus  par  des  savants  d*un  mérite  incontestable, 
ils  doivent  être  plus  que  jamais  extrêmement  circonspects 
et  se  mettre  en  ganh*  contre  les  jugements  précipités.  Ils 
doivent  bien  se  pénétrer  de  celte  vérité,  que,  dans  le» 
ouvrages  de  botanique  descriptive,  les  espèces  sont  gro»' 
sièremeni  décrites^  non  pas  que  les  auteurs  n*en  aient,  eo 
çjénéral,  une  connaissance  parfaite,  mais  il  est  si  dillicile  à 
e^u\-ci  d'exactement  saisir,  et  d'exprimer  par  des  mots, 
ces  caractères  dits  spéciliqnes,  par  lesquels  les  êtres  natn- 
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rels  se  traduiseoi  à  nos  yeux.  Quainl ,  apirès  de  iougues 
recherches,  on  a  lîni  par  comprefidre  eoÉin  une  espèce  nou- 
velle 00  une  espèce  douteuse,  il  est  bien  souvent  impossible, 
an  luoyt  n  d'une  s^iiuple  liescription ,  de  la  faire  .sentir  aux 
autres  telle  qu'on  la  voit  et  telle  qu^on  la  conçoit.  Cette 
imperfection  de  nos  moyens  d'exposition  fait  que  ceux  qui 
ne  se  sont  pas  occupés  du  même  être,  et  cela  d'une  façou 
séri«Mise,  raiipivi-ii  nt  mal  et  ne  le  voient  dans  la  nature 
qu'à  travers  une  description  toujours  incomplète;  c'est  ce 
qui  fait  souvent  aussi  qu'on  rejette  de  prime  abord  des 
espèces  bien  distinctes,  dont  les  caractères  malheureuse- 
ment ne  sont  pas  asse  z.  h  atn  he.>  dans  les  diagnoses.  Cela 
arrive  même  aux  bons  observateurs  n'a>ant  pas  fait  d'un 
genre  une  étude  approfondie  et  qui  ne  peuvent,  par  suite, 
en  bien  comprendre  Fespèce.  La  connaissance  de  Tespèce, 
dans  les  genres  ;u<liis,  exige  une  élude  longue,  din^t  e 
avec  méthode,  ei  surtout  faite  avec  un  esprit  clair  et 
exempt  de  préjugés.  Une  chacun  se  consulte  et  se  demande 
dans  combien  de  genres  il  a  compris  Tespèce;  chacun  ré* 
[londra  4u'il  fa  seulement  liien  saisie  dans  un  noniluf  de 
genres  très-restreint,  et  bien  peu  pourront  aussi  se  vanter 
de  la  connaître  dans  ces  genres  à  espèces  polymorphes  et 
critiques. 

ï.es  comnirncants  et  les  simples  amateurs  doivent  donc 
se  uiettie  en  garde  contre  les  descriplious  qui  sont  et  se- 
ront peut-être  toujours  imparfaites,  quoi  qu'on  fasse;  ils  ne 
doivent  point  8*arréter  trop  aux  termes  des  livres,  mais  ils 
doivfMi(  lâcher  de  bien  étudier  et  de  bien  voir  par  eux- 
mèiues  les  objets,  ils  aiTiverunt,  dans  beauconp  de  cas,  à 
reconnaître  que  les  espèces  sont  meilleures  dans  la  nature 
que  dans  les  livrer  et  Gniront  par  s'apercevoir  aussi  que 
ces  mêmes  dcMiiptions  sont  meilleures  qu'elles  ne  leur 
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partlmîent  tout  d'abord  «  quand  ils  aentironl  bien  ce  que 

le  descripteur  a  voulu  diix». 

De  temps  en  temps,  certains  antagonistes  de  ce  que  j'ai 
appelé  la  nouvelle  école  m*écnvent  ou  me  dUeui  avoir 
communiqué  des  espèces  critiques  ou  des  formesobscura 
k  tels  on  tels  phylo^ra plies  bien  connus  par  leurs  nom- 
breuses créations  spiViiiques  el  que  ceu\-ci  leur  uni 
toumé  les  plantes  sans  les  avoir  déterminées.  Ils  infèrent 
de  ce  fait  que  ces'  savants  ne  se  reconnaissent  pas  enx- 
mêmes  daus  le  soi-disant  chaos  créé  par  eux ,  et  que  leurs 
travaux  descriptifs  doivent  être  en  conséquence  peu  esti- 
mables. Ces  conclusions  sont  tout  à  fait  erronées,  car  on 
ne  peut  rien  conclure  de  ce  que  tel  savant  n^ait  point  osé 
se  prononcer  sur  des  échantillons  secs  et  souvent  ineoni- 
plcts.  Dans  certains  peines  à  lornics  litigieuses  vi  iui|iâr- 
l'aitement  connues,  les  espèces  ne  peuvent  fort  souvent  être 
positivement  déterminées  qu'à  Fétat  vivant  et  étant  repré- 
sentées par  des  spécimens  assez  nombreux. 

A  mou  t<HU\  si,  daiis  U  s  pa^^^s  siii\aiih'S,  j'ai  fortcuieut 
suspecté  la  légitimité  sp<'H!iiique  d*un  certain  nombre  de 
formes  nouvelles  établies  dans  le  genre  Ho$af  je  ne  Tai 
point  fait  à  la  légère,  et  c*est  après  une  étude  suffisam- 
UKMii  a|»prondie  du  genre  que  je  me  suis  permis  d'élever 
la  voix  et  de  prolester  contre  Tina  ni  té  de  plusieurs  es|)tH-es 
préconisées.  En  ce  qui  concerne  les  Roses,  j*ai  suivi  et 
comparé,  dans  un  pays  extrêmement  riche  en  formes ,  les 
variétés  et  variations  trés-)iniii!ncnses  de  nos  types  indi- 
gènes, et  je  suis  parvenu,  après  uue  reciierdie  assidue  de 
plusieurs  années,  à  comprendre  et  à  connaître  passable- 
ment l'espèce  dans  ce  genre.  J'engage  donc  les  lecteurs  de 
cet  opuscule  à  peser  atlonlivenit ni  mes  ol)scrvnlions  «^nr 
ce  geure.  Comme  je  le  dis  plus  loin ,  j  attends  avec  cou* 
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fiance  d'essais  deeultnre  entrepris  depuis  plusieurs  années 
des  lailsqui  me  |)eruieUronl  d'étayer  mes  idées  de  réduc- 
tion el  l'orceruiil  les  auteurs  mêmes  des  espèces  nouvelles 
à  abandonner  un  certain  nombre  de  celles-ci  et  à  inodilicr 
leurs  opinions. 

Avant  de  clore  cet  avant-propos,  jr.  dois  exprimer  «ne 
inoloitde  gratitude  à  mes  iiouoi^hies  amis,  MM.  Jiell\ni'k, 
Coenians,  Fenninger  et  Kickx ,  qui  n'ont  cessé  de  répondre 
à  de  continuelles  demandes  de  livres  et  de  plantes,  et  m*ont 
ainsi  mis  à  même  de  rendre  ce  travail  moins  imparfait.  De 
vifs  remerciuienls  soni  ;nissi  dus  ;i  mon  ami  le  docteur 
Moreau,  de  Saint- [lulKîr( ,  à  M.  Marliuis,  d'Obourg,  à 
M*'<  Cerf,  à  M.  Tabbé  Vandenbom,  de  Sainl-TiHiud,  qui 
m'ont  si  générensement  communiqué  leurs  découvertes. 

Plusieurs  sa^aiils  élrangers,  pîirioi  lesquels  je  eile  avec 
plaisir  MM.  l\  Scbultz,  Baker,  Uapiu  t:t  (Judemans,  ui'oul 
été  irès-ttliies  par  l'envoi  de  plantes. 

En  terminant,  je  ne  (tasserai  pas  smis  silence  le  nom 
d*un  hoiiiiiK'  ({iii  a  été  |)our  moi,  coinnie  pour  plusieurs 
autres,  un  généreux  et  obligeant  ami  et  auquel  je  ne  puis 
malheureusement  plus  témoigner  ma  reconnaissance.  Al- 
fred de  Ltmmingbe,  qui  avait  consacré  sa  fortune  et  son 
temps  îin  progrès  de  la  seiriu  e  hoianique,  nVst  plus  parmi 
nous  pour  nous  exciter  au  travail  et  pour  nous  aider  dans 
l'étude  de  la  Flore  de  nos  provinces.  Aujourd'hui  que  nous 
voilà  tous  l'éunis  et  formons  une  Société  botanique  de  ifêl" 
ffiquc,  ce  qui  avait  toujours  été  un  des  vomix  de  nolie 
pauvre  ami  (I),  nous  sentirons  d'autant  plus  vivement 
perte  et  le  vide  qu'il  a  laissé. 

Gand,  mai  1862. 


(1)  Le  eoiiile  dt*  Liiuuiiii(;ht'  a  cleas^a^ii»illt>  ii  Kuiuc,  le  lo avril  ISOl. 
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1 .  rtosri»  rMi«tte«l#l4M  Môncb. 

Var.  «,  DfviBGK?ts F.SchuItz^^rcA.,  iHÏ {fianunculu* FioariaL^ 
var.  a.  porci/loruê,  fortm  I  divergenë  F.  S., l  c,  324).  — 
Feuilles  ioférieures  à  lobes  très-divergents. 
Var.<3.  IsfcvaBBNs  F.  Schultz,  /.  c,  13S  {RanwicuhÊn Fiearia  L , 
var.  parviflorwi,  forma  i  iukoumben*»  L  c,       Fwaria  cof- 
thaefolia  Rehb.,ex  F.  ScbulU  ).  —  PeuiUes  inférieures  à  lobes 
nip|>rocbés  et  p;u-alléles  au  {létiole  ou  se  recouvraui  un  peu. 
Bab,  —  Lieux  herbeux  et  ombragés,  bois,  etc.  —  Var.  «.  Commaiie 
partout;  var.  .3.Rocbefort,Nettfaioe(prov.  de  Namur);  Hanioir(pn>v. 
de  Liège  )  ;  Helle  (Fi.  orient.  —  Bleuset). 
Cette  dernière  variélê  semble  rare ,  mais  il  est  à  ptésumer  qu'on  fai 
trouvera  çà  et  là,  uue  fois  inattention  attirée  sur  elle.  M.  F.  Scbull« 
disait ,  en  ta  signalant  à  Wissembourg  (Bas-Rbin),  qu^etle  n'avait 
encore  été  indiquée  qa*en  Datanatie,  par  Reicbcnbacb  (1). 
Entre  ces  deux  variétés,  ii  existe*  des  formes  intermédinires  dont  les 
feuilles  inférieures  sont  à  loties  plus  ou  moins  rapprochés  ou  plus  ou 
moins  divergents.  Cette  variabililé  pourrait  faire  douter  de  la  ooo* 
stancc  d'un  caractère  préconisé  par  certains  auteurs  pour  dlstingner 
le  F,  gratuUfhra  Robert  (  Bantmcuiw  fleaaimfamU  F.  Scfaulta),  si 
Ton  n'avait  d^'à  reconnu  «laus  celui-ci  une  var.  diiMt^peny  ;  seulement 
dans  l'espèce  du  Midi,  la  var.  ineumbetu  est  la  plus  fi^équente. 
Sur  plusieurs  pieds  des  var.  divergen*  et  tncumben»  du  Ficaria  ramn- 
culoMe8,  j*ai  mesuré  des  corolles  ayant  S8  k  SO  mlUimètres  de  dia- 
mètre. 

Le  F.  ambiifua  llor.  FL  eenir, ,  âO,  n«  70  ,  {uiraft  trè»*voisin  de  la  var. 
ineumben8  précitée,  et  n'est  probablement  qu'une  variété  de  Tespèce 
commune. 

i.  SpergalA  JH«rimll  Bor.  Pl.  eenlr.,  éd.  5,  i03;  F.  Scbiiltz  in  Ft, 
Reg.,  18K0,  n»  30;  À\  pentandra  L^.  Jl»e.,  89,  u* «70, et  mulL  auct. 
(non  L,). 

Hab*  —  Cbamiis  incultes,  bruyères,  ^^apinières,  bords  des  chemins 
(terrain  sablonneux ).  —  <;â  et  là  dans  les  CSampines  Umbourgeofeic et 
anversoise;  Aerscboi  (prov.  de  Rraliaut.  —  Devos). 


(I)  En  ta6l ,  M.  Sclnrils  revirat  encore  à  pirlcr  des  Hmumath»  Fkarim  et 
H*  /fiMfiat/bnms.  (Vid«  Bmiaiaingem  in  MtrttbmdU  dtr  PpIIicImi,  p.  34)* 
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Eu  18-47,  M.  Boi'euu ,  dans  la  Bévue  botanique  tUt  M.  Duclui  lrc ,  dé- 
niembrail  le  i'.  pentandra  ^iicl.,  chos*»  déjà  fuite  aulrefois  par  Mo- 
risoii;  il  conservait  le  nom  de  N.  pentandra  à  la  forme  dont  li"s 
graines  sont  très^finemenl  yranuleuties  sur  toute  ieur  surface  vl  en- 
tourées <i*ane  Itordure  raembranease  blanche ,  et  il  donnait  celui  de 
S,  Morisonii  à  b  forme  dont  les  tnaines  sont  lisses  au  centre  sur  les 
émxfoees,  à  bordure  moins  large  et  devenant  rousèe  à  la  maturité. 

Celte  deniière  plaote  paraît  seule  avoir  é(é  observée  en  llelgique.  Le 
imitandra  devient  rare  au  Nord.  .CommuD  daus  tout  ie  centre  de 
la  Pranee  et  probablement  dans  le  Midi,  il  est  très^rare  aux  environii 
de  Paris,  ainsi  qu*en  Lorraine  et  dans  le  Palatinat.  M.  Wîrigen  le 
signale  i  Bonn,  et  M.  Gareke (I)  ôe  riodique  qu'à  cinq  localités  dans 
le  nord  de  rAllemagoe.  Dans  le  MecklemlMMirg  et  en  Hollande,  on 
n*a  encore  observé  que  le  5.  Jforwotiit. 
3.  mm^mm  ^preM  C.  F.  Scfauttz  F/.  Starg.,  suppl.,  10  (1819);  S.  pa- 

iula  Jord.  (Ht9„  fragm.  1 ,  93,  t.  III  (iiS4C);  Puel  et  Maille  FL  An;., 

D*  191  ;  Wirlg.  Berb,  ptant,  eriL,  «e/fcl.,  n«  447. 

ffab. — Moissons  (temiu  saMonneui).— llas8eU(prov.  de  Limbourg.^ 
Crepinjttillet  1801);Erbi8œul,Gblin(HainauL— Marllnis  t861-63). 

C^tte  petite  alsinée  s*obfiervera  sans  doute  encore  en  d*autres  lieux  de 
la  région  septentrionale  du  pays  (2).  Trés-voisine  du  S.  apeitUa,  elle 
parait  néanmoins  oonstitner  une  esiiéce  légitime.  Son  caractère  dis- 
tincUrie  plus  saillant  et  qui,  à  mon  avis,  a  une  grande  valeur,  est 
celui  d*avoir  tes  sépales  appliqués  sur  la  capsule  à  la  inaturité  et 
après  la  dissémination,  et  non  étalés  en  croix,  comme  chez  les 
5.  apetata  et  procumbens. 
A,  CematiNM  ieSmiadraBi  Curl.;  Itabiogt.  Man,^  éd.  4,  ^;  C.  fiu- 

mtVttin  Gren.  et  Godr.  f7.  f^.,  I,  909  (non  Curl.);  Puel  et  Maille  Fl. 

loc,  n*  130. 

Hab.  —  Sables  maritimes.— Entre  Nieuport  et  La  Panne,  à  la  hauteur 
de  Fkimes  (Coemans. — 1862),  Wenduvne?  Flandre  occidentale*  — 
Crepin,  1859). 

Voisme  du  C.  ghttinosum  Fries  (C.  obscurum  Ghaub.  et  C.  punUlum 
Cnrt.),  cette  espèce  se  distingue  nettement  :  !•  par  ses  bractées  toute» 
herbacées  t  sans  marge  seariewte  et  non  bractées  plus  ou  moins 
membraneuses  aux  bords;  9«  par  ses  pédteelles  droits  et  non  un 


(t;  FtoraxKtn  Nord-und-XiUel-DeuUcnland  ;BeT\'tQ,  1860 
(t)  DepuÎ!)  U  rédaction  de  cm  Nolts  ^  te  S.  depres$a  a  été  rtiHNivé  à  Gand , 
Hciudm  t  Wettercn ,  Scticlickelle,  Aellrc  (Fl.  or.  —  Crepio). 
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peu  eourbés  au  flommet;  9*  par  ses  capsules  oonHiuionl  êadinetkm 
du  pédicetteH  ood  formaDl  uo  angle  avec  lai. 

Celle  nouvelle  acqalMIioD  pour  la  Fkfrc  vient  d*élre  fsile  lout  réoen- 
meul.  Je  signale  avec  doule  la  slatioa  de  ^YeDduyne,  parce  que  bs 
piaules  que  j'en  ai  rapporiées  éuieui  oomplétemenl  desséchées 
(S9  août)  et  ne  permettent  i>as  de  les  déterminer  d*ane  fa^  positive. 

Ce  Cenutium  existe  probablement  sur  toute  l*élendue  de  nos  côtes  (l). 

£d  France  et  en  Angleterre,  ou  le  dit  commun  sur  les  bords  de  TOcna 
et  de  la  mer  du  Nord;  mais  en  Hollande  il  parait  n*avoir  encore  été 
observé  qu*i  Haamstede  (i),  par  Van  deu  Boscb.  Fries  le  signale  au 
midi  de  la  Suède;  mais  il  ne  semble  pas  faire  partie  de  la  Flore  aHe» 
mande. 

o,  •salta  oiricfa  L.;  O.  Europaea  iord.  in  INIIot  AnmL,  18. 

Ayant,  Tannée  dernière,  cultivé  1*0.  iVai^erî  Jord.  de  graines  envoyées 
par  l'abbé  Chaboisseaii,  j<i  ftis  conduit  à  étudier  plus  allenti^Yneat 
PO.  ittricta,  et  Texamen  comiiaralif  de  ccsdeux  piaules  ne  m*a  laissé 
aucun  doute  sur  leur  légitimité  comme  espèors  distindea  :  cbaeum* 
possède  un  ensemble  de  caractères  différentiels  qui  ne  peut  ikire 
liésiter  Tobservatenr* 

La  végétation  de  VO.  9triela  e»t  astsex  bleu  exposée  anjoord'bui  dsns 
les  bonnes  Flores  :  on  décrit  les  stolons  sonlerrains  cbamus  repro* 
duisant  la  plante,  qui  est  vivace  à  la  façon  de  VBpHoUtm  pahudrt 
el  de  VAfloxa  Moêchateilim  et  non  pas  annuelle  comme  le  pensent 
divers  auteurs.  Cependant  ou  parait  u*avoir  pas  remarqué  les  stolout 
t'pigés  <itii  sedévelupiMïut  assex  souvent  au  collet  de  la  tige.  Ces  slo- 
Ions  feuillés,  s'ainicinaiit  de  distance  en  distanee ,  |>euvettt  même 
fleurir,  et  ce  sont  eux  qui  semblent  constituer  la  var.  ^3.  diffma  Lej. 
CoHtp.  FI.  Bt'ly. ,  1.,  tli;  Choix  de  pt. ,  ii«  KS». 

L*0.  camkulala,  qui  se  distingue  très-bien  de  PO.  iYar/eri,  me  parait 
être  une  plante  non  indigène ,  niais  introduite  et  simplement  sub- 
s|)ontanée. 

6.  «IractwM  fliiviiM  Crantz  ^Iw^lr.,  11  »  141  ;  G.  luievm  Scoii.  Corn., 
1,300. 

Hab,  —  Bords  d*uii  clieniin  salilonneux  dans  les  dunes.  —  La  Panne 

(  Flandre  occidentale.     Coenians  ). 
i^ioique  K.  Coenians  n^n  ait  trouvé  qu*un  petit  nombre  de  pieds,  ea- 


(1)  Dans  UM  rêMnle  excursion  sur  le  littéral,  je  l'ai  vetreuvé  (e  et  le  aboeéMe- 

tiient  entre  Oalende  el  La  Panoe. 
(9)  Pnd*  FI.  ArIm.,  40. 
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viron  iiu«  detti-duuzaiiie ,  en  lëlia,  ei  ««ukuirui  deux  ii|ié«tni«îiis 
rsuittée  BiiiTaDie ,  J«  sub  «ttcx  porté  à  coDsidércr  eptte  papavéncM* 
iiNDine  indidène,  |ianse  quelle  esl  aboudamniriit  ré|Niiidiie  imr  les 
eûtes  ,a«slajie8.  Jl  est  vni  qu^elle  ii*est  pas  iiidiqiiëe  eii  UollMude; 
niab,  d^ttii  autre  côté,  elle  eiiite  en  Danemark,  en  i;otlile  et  eu 
Xorwège. 

7.  Andbto  MMMilln  Berlolooi;  Greu.  el  Godr.  n       I,  lOS;  Rcbb. 
ie.,  t.  4330. 

Suuclie  simple  ou  rameuse,  terminée  par  det  rmetlu  de  feuiUê»  tadh 
caleê,  k9  IMM  êiérUeëtieêauirwt  fiarifim.  Tiges  dressém  ou  asœn» 
dautes,  pubescentes,  à  poils  la  plupart  blAirqaés,  les  autres  simpirs 
ou  éloilés.  Feuilles  pubesoenles,  grisâtres,  à  poils  trèê'tunnbrevx 
elotïéff;  les  radicales  en  rosettes  denses,  spatulées  ou  dilungues,  asses 
brusquement  réirécies  en  pétiole,  dentées;  les caulbialres  peu  noni- 
brem»es ,  ubiotigues,  dressées,  Ironquéeë  à  la  tese.  Fleurs  Manches; 
calice  égalant  environ  le  pédoncule.  Grappes  Ihictifères  ordiuaire- 
ment  simples,  courtes  ou  allongées,  tffakml  ou  déptttêmU  la  Hau* 
teurde  la  lige  feuillée.  Siliques  dressées,  asseï  larges,  comprimées, 
bosselées.  Stjle  égalant  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  largeur  de  la  sllique. 
'  Graines  unisériées ,  ovales,  sensibiemeut  ailées  dans  tout  leur  iiour- 
tuur.  Ftr.  Hai-juillet. 

Hab,  —Uordsdeselieniins,  remblais  pierreui  (terrain argllo-ealcaire). 
—  £utre  Eiisival  et  Yervîers  (prov.  de  Liège.  -  llemaele,  lISSIMi }. 

ObH.  —  Par  sa  souche  vivaœ,  ses  feuilles  à  limbe  plus  court,  plus 
hruM|ueim>iii  ubtiis  au  sommet,  il  dentelures  plus  prononcées  et  à 
puils  eloilés  très-nomtireux ,  ses  fleurs  phis  grandes,  b  proportion 
relaiive  liv  sts  gnipiM's ,  eitOn  par  ses  siliques  plus  larges  et  à  graiueh 
plut»  visilikiijetit  uilees,  cette  osiM^ce  st;  UisliiiKue  li-ês-hien  de  VA* 
nwjittata  et  des  tieux  furmes  voiMues ,  .1,  Gerardi  et  A.  himula, 

tii  écb;iiiiilloii  proMiiaiit  du  mont  Salèvc,  (|ue  m'a  envoyé  M.  Hapiu, 
offre  de:»  si^le»  moins  luugs ,  mais  cette  différence  esl  |m'u  importante, 
car  daii^  r.l.  «ayiUala  1»  longueur  de  cei  organe  varie  Iteaucoup. 

Jl  y  a  loul  lieu  dti  «'étouuer  de  la  présence  de  cctle  crucifère  dans  noire 
région t  el,  en  étudiant  sa  dis|N'rsion  ^cograpliique, OU  exl  de  i»riine 
alioitl  (lis|Misc  à  douter  dr  son  indiKénal.  Kn  eim,  elle  existe  et  la 
dans  l'est  et  le  midi  delà  France,  dans  la  Uaulc-llaiie,  dans  la  iKulie 
méridioiialc  de  la  Suiss<>,  et  ue  dépasse  pas,  vers  le  nord  ,  le  iÎK,$"; 
car  Yevay ,  sur  le  lac  de  Genève,  semble  être  sa  station  ia  plus  sep- 
tentrionale. 

Elle  parait  s  être  établie  dans  la  vallée  de  la  \  ewiit:  depuis  plu&ieur» 
SciBRCss.  —  Année  f  D62.  39 
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•méet  d^à  :  llierliier  de  I/cjeuiie  (1)  en  renfermit  un  éebtBtilloa 
reeneflli  k  EiaMÏ  et  portant  le  nom  de  A.  eoiUna  Tciiore»  An  ms 
de  jvUlet  1850,  M.  Remsicle,  juge  an  triboMl  de  Verriers,  nous  eon- 
dofaaK  à  l*iiniqae  statiM  de  celle  rare  plante,  et  là  b(M»  réooliioas 
de  nombrenx  «péclmeii»*  en  flnilUL  Depuis  œtle  époqœ,  c^esl-è-diie 
en  1860  et  1861 ,  le  méoie  observalear  a  constaté  de  nnufran  b 
préieBoe  de  eelie  cnicifère,  qvî  est  ti^ienace  et  panlt  fooloir  se 
maintenir.  Malgré  celte  droonstanoe ,  je  le  répète,  un  saut  de  qoatie 
degrés  au  nord,  et  cela  dans  une  station  asses  suspecte,  ooannandeli 
prudence  et  me  force  en  quelque  sorte,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
a  considérer  cette  nouvelle  acquisition  conune  un  produit  snbspoD- 
lané  ou  tout  au  plus  naturaliaé. 
8.  Miiiiitorlft  m^wMlea  L. 

Oetle  irèH-rare  espèce  était  signalée ,  en  Belglqoe,  pour  la  premlèt^  fm 
dans  la  2*«  partie  de  la  Ftore  de  Spa  (1813).  Lejeune  Tindiquait  va- 
guement dans  le  Limbourg ,  mais  en  1851,  au  rolume  du  Cmih 
pendHm  Ftorae  IMghaet  IMndication  devient  phis  précise  :  •  Feten- 
*  heim ,  in  prov.  Lhnhurgensl  (Dossin ,  Lejeune  ),  rarissima  plantub.  • 
Depuis  ce  ti»m|>s,  le  0'  WesU'fidorp  sful  semblait  Favolr  retronvéc 
aux  environs  de  Reverloo  el  KerkhoTpn  (LImb.). 

Au  mois  de  juillet  dernier,  dans  une  herborisation  faite  avec  phisitfQrs 
amis  à  travers  les  landes  campiniennes ,  nous  découvrions  le  Saèii- 
imia  au  bord  d'un  grand  einnir ,  nommé  le  Rwteh  tos^,  non  loin  dr 
Diepenbeefc,  oh  il  croissait  a)K>ndaninH>nt  sous  une  ean  peu  profonde. 
Mélon^é  au  LUtorella,  il  s*'  dislinfçue  tout  d'alH)rd  a  ses  rosettes  «fun 
vert  plus  gai  et  à  feuilles  étahH'»^.  !,e  mois  stiivant ,  le  prufesseor  Van- 
denborn  le  découvrait  sur  les  bords  d'un  autre  él^'tug  phiS  rapproché 
de  Die|)enb«'ek ,  el  enfin,  au  mois  de  sefitemlnv,  le  même  botaniste 
,  le  trouvait  dans  une  troisième  mare  (Molen  vrejer),  à  peu  de  distaace 
deGenck,i)(i  il  existe  en  grande  abondance. 

il  s'observera  pmbaNetnent  encore  ailleurs  dans  la  Complue;  toutefois 
il  parait  fort  peu  commun  ,  car  j'ai  exploié  attentivement  un  graad 
nombre  d'étangs,  entre  Ascb,  Helcbteren  etZooboven,  sans  pouvoir 
le  découvrir  de  nouveau. 

Répandue  dans  toute  la  Scandinavie,  celle  espèce  devlinl  très>rareau 
midi  du  Danemark  el  au  noni  de  rAlleniagne.  Eu  Angletern',  ou  TiiK 
dîqne  seulement  aux  bords  des  lacs  des  montagnes;  en  Hollande,  elle 


(1)  Murt  teSH  derembre  IH58. 


Digitized  by  Googl 


(  397  ) 

eai  ingialée  |Mr  ftureklAfcll  (  1855);  mais  jusqu'à  ce  jour,  la  Société 
pour  ravaoeeineat  de  rétadede  It  Flore  batave  ne  Ta  point  encore 
iDdiquée  dans  ce»  oompiea  reodua  animela  comme  ayant  été  retrou- 
vée. Il  est  cependant  probable  qa>He  existe  dans  le  Brabani  septen- 
trional,  dont  les  conditions  physiques  ressemblent  i  eeltes  de  la 
Gunpine. 

Exclue  de  la  Flove  française  et  me  raison ,  puisi|a*on  avait  pris  pour 
telle  le  Ultonlla^  elle  a  été  défiaitivemeot  trouvée,  en  1849,  an  bord 
d^un  petit  lac  des  Pyrénées  orientales.  Sa  découverte  en  France  a 
permis  il  M.  Gosson  (1)  de  donner  une  description  exacte  de  la  plante. 
Cet  excdient  pbyioRrapbe,  après  avoir  eiaminé  attentivement  la  par- 
tie souterraine  de  cette  espèce ,  Ait  assez  porté  à  fci  considérer  comme 
vivace  et  non  annuelle,  ainsi  que  le  pensaient  plusieurs  iorisles.  De 
mon  oàié,  j'examinai  soigneusement  la  racine,  et  en  voyant  les  nom- 
breuses radicelles  adventives,  et  remarquant  certaines  souebes  plus 
ou  moins  bifurquées,  j*élais  disposé  à  partager  ropinlon  de  M.  Gosson* 
Désirant  éiudder  définitivement  ce  point,  je  priai  Tabbé  Vandenbom 
d^observer  Ir  Sudutoria  sur  les  lieux  mêmes,  et  eeia  juiqu^à  la  fin 
de  la  saison.  Ces  domlèies  observations  tendent,  an  contraire,  à 
prouver  que  respéœ  n*est  nnllensent  vivaoe,  mais  plutôt  annuelle  ou 
peutrélre  parfois  bisannuelle.  A  la  fin  d*aoùt,  la  plupart  des  feuilles 
commencent  à  jaunir,  et  le  sommet  de  la  radne  se  creuse  sans  donner 
naissance  à  une  rosette  nouvelle  ou  à  un  bourgeon  reproducteur.  Un 
mois  plus  tard,  sur  les  bords  du  Husch  weyer,  il  n*existait  plus  de 
Suikmlarki  vivants,  et  nulle  part  la  moindre  traœ  de  jeunes  plantnles 
provenues  de  la  germioation  automnale  des  graines  de  ramée  (3). 
9.  »blna#l  — gl— iwm  Nov,  spec. 

Tige  de  1$ à 3o ceatimètres, ordinairement  dressée,  lameuse  à  la  base, 
à  ranmaax  aseendants-dressés,  glabre,  giauoesoente.  FeuUles  un  peu 
épaisses,  entières  ou  legévemant  dentées;  les  radicales  obovales,  atté- 
uuée^  eu  pétiole;  les  câuiinaires  oUongues  embrassantes,  k  oreil- 
lettes allongées,  obtuses.  Fleurs  blanobes»  Sépales  elliptiques,  bru- 


f  i;  .Yo/<?s  »ur  qtu-t(fnes  pInuUs  de  tHitut  ,  l.»»r.  11,  Iti  (1850). 

{■i]  M.  le  |>rufe>»«'iir  Vaiideiiboni  ai'écrîl  qu'ayaut  été  ces  jours  pas^é:»  revoir  le 
Sufmiarin,  il  e&t  plus  que  jamsii»  convaincu  que  eetle  erucîfêre  eit  dêeidémeot 
imnawlfc.  Sur  le  bord  du  Roseb  weyer,  il  n'e  ta  que  de  rare»  débris  de  !»  plante 
de  l'anoée  dernière  el  n'ayant  aucune  adhérence  at ce  les  Siîllters  de  jeunes 
plantes  eonmenfanii  croître.  Plnsiettn  ds  ces  jeunes  rMSilès,  que  Je  vient  d'éxs- 
miner  MSt-niêae ,  tasibleat  provenir  ds  gemination. 
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n  tlii'v  ail  siuiiiiM'l ,  j;niiii><.siii(  »»nsuil»v  iN'IaIrs  d  :il>util  mollir-  plus 
Utu;i>,  <jur  I»'  rjilicr,  a  i«i  lia  uin'  înK  luiiys ,  clroitt'imniJ  (ilMn;ilf%s 
à  orj^'lcl  rllile.  Etaiiiiiii  s  **iUeif;u;uii  l<  souiiiii'l  de  l'uvairc ,  puis  ei^i*- 
lan!  1*'  style,  à  îiMllnMfv  j:i!tnàtn'>  Slylt'  éu'nlaiil  lo  {ptn  fj»'  IVnaiir 
rl  fi(']><tf(\(rfit  fmitjh-nips  I  crhfftivrure.  On aiiv //;•(■  v/»/»*  Irl i  ri'/nrtf\  ;u- 
ri>n<li  .Mf  '•njMHifl ,  v'c<  !i;»i)(  i.inl  Uiiliveinriit.  (H:»fipf^  IVim  (lîciv-  |»Iu> 
iMi  tiioiti>  <llnii-(  «'î,  i^di iiiriilf»;  clal^  hori/.oiUaU'iii*  ni .  nu  \h'U  |>Ius 
loii^s  que  ia  mIichI»':  rcllr-ti  oiKîvale  trr.s-renficr .  (/tldunsf  .  surtout 
à  b  Jact*  iufei'u  ni  *  .  hdn  (frprimt'c  au  somuiei .  a  ail»*  trt'!>-t  lfoit'' 
ftrexfjne  ('ffale  .  aUt  ianaiil  a  la  moiliv  tic  la  lanjrtir  de  chatfui' 

ralve  ,  a  chtfson  larj^e,  surfouf  v«*i*s  la  bas»*,  à  ochainMui»*  /rrv-.vf//»rr- 
ficiellf  (  un  (h  iui-niill.  lo^'s  a  i-<»  «ir.iiui's;  .s7///r  court,  eyaiaiU 
l'f'etinricrure  :  maino  fauves,  lisses,  liisann.  \\ril-niai. 
Uab.  -  Kiulroiis  dénudes  d  une  piairit'  nnuducuse  (  Irrraiii  c:ilcan»* 
SI  ))î^U'u\).~-  Lutre  Itodieforl  cl  h|»rave,  au  lieu  Uil  HonU'HoéK  (|»itn. 
tir  \,iitinr). 

Trou\e  pour  ia  |Mt  inièr<»  l'ois  )••  2a  mai  Ibai),  j«'  tu  Ir  i  iM^paseii  IHOd; 
niais,  l'îtDiHM-  dcrniore  ,  jeu  récoltai,  au  même  lieu,  di  ii\  fMiit>  «.jifri- 
iiiens  i<l('hli)|ue>  a  e«'U\  loDii,'»'^  tnin  ii'ui'euien! .  ( 1  hhi.^i"  <  toivxtil 
l.i  j>ole,  «'t  aucune  auti*e  es|im;  de  ce  geuie  u'exi^tatl  daii:»  le  vuisi- 
nai-M'  iiinnWtial. 

Jl  e.st  dn  /'.  ]>et /uliahitn  et  de  la  liuuxtlie  lunuc  deciile  |»ar 

M.  Joid.tii  sou>  le  itoiu  de  T.  erralicum;  mais ,  loul  eu  [irésiMitant  !«• 
même  taeii'i» général,  il  m»  distingue,  à  pmnièn'  vue,  [tar  la  loi  mm*  !<:i!- 
liculiéiv  (le  si»s  silieules.  l  ne  étude  altenti\e  et  suivie  fera  ^Hll^^  d'uk 
eonnaîlrc  des  eaiacteivs  distineilN  aimes  (jue  «  eux  tiiv>  <le  l  oujue 
et  du  fruit.  l/es|)éee  en  ^|ue^l^«lll  o!lir  drs  grap|»e5  tiuetiferes  plus 
denses  et  des  pétales  à  onglet  plus  elntil  ijue  dans  les  7'.  jM'i  /oliatiiin 
el  rri'allcum.  Par  sa  silicule  livs-jiibheuM'.  a  aile  (cèireti'oile  et  a 
(M  l):iin  ruie  su|»erhi  iejle ,  elle  se  i.i|ipmciie  du  T.  allini  çatn  uiai" 
e«  iiii-t  i  es!  bien  plus  rohusl<',  à  feuilles  d'une  autre  lt>rnie,  a  [  rdon- 
Ciiles  plii^  loii;;s  relati veiiietit  a  la  SJltcule ,  qui  ea»i  lllOiU^i  giilbeUâi^  4 
aile  un  M ei^ak'iiieiil  et i  lui r  .  <»ic. 

Depuis  Iruis  ans,  eetle  forme  est  cultivé*'  sans  ;ivo»r  épi-ouvéde  iin»<Iili- 
Cidion,  ef  les  silieules  on!  c  onserve  leur  forme  si  eaiaeléri>li»|ue.  ba 
valeure-.!  vU)k  l  itun  a  <  rlledu  T.  '  /vv/^/rfiwi ^  «|ui  pourinilJwcu  n'éllW 
(ju  uii«  \ar)«  Il  n<»i;ili|edu  T.  ptr^ohatum, 
1  iol«  mlrahlllM  L 

Ilah. —  Bois.  —  Munie  (  Flandî-e  oneiMale.  —  Scheidweiler,  l>s;)6). 

Cette  espèce }  loul  à  fait  uouvelle  pour  te  |>ii}$,  est  duc  aux  rfctieiTlies 
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d*Qii  digne  proHasacur,  dont  la  perte  est  très-regfeiuible  poor  It  Flore 
indigène  qu'il  avait  étudiée  avec  panJon  JiuMiu^ii  se«  denaiem  Jours. 

Le  V.  mirabiliH  est  rare  à  peu  j^ès  partout.  Ses  staUoi»  \m  plus  rap- 
pit)cliées  de  nos  frontières  sont  :  Maestrielit  (Hollande),  HUIesheim 
(Eifel)»  Perle (  Luxembourg  tiollaodais).  lieiiste  disséminé  en  Lor- 
raine, sur  le  calcairt^  junissique. 

Ou  le  rmcontrera  prolialilenient  ailleurs  en  Itelgique.  Il  doit  être  f»ni^ 
tout  recherché  dans  la  ré|<ion  jurassique  vers  Virlon. 

Lescaractèrtssuivanls  le  distinguent  des     canina,  syivaHeaet  hirta: 
ligre  trétHiOurles  dés  l'appariliou  des  premières  fleurs»  se  dévelop- 
pant ensuite ,  mmites  d'une  ligne  de  iwils  sur  l'un  den  wngUê;  sti- 
fïiiles  non  fianfïées,  entièren  et  cUiéeê;  fleurs  odgranten. 
IJ.  Trlfollum  OliforMe  L.;  Sm.  Engl.  bol.,  Iâ57;  Gren.  et  Godr.  F/. 

Fi\ .  I ,  i32  ;  Van  Heui-cli  el  Wtwmael  Prodrome  de  la  Flore  du  Bra- 

bout,  n*  iÔH;  T.  micranlhum  Viv.;  (k)ss.  et  Germ.  Fl.  Par.,  éd.  2,164. 

iiab.  —  Uords  des  eheiuins  herl>eux ,  |N*louses. —  Neufmaisons,  Masnuy, 
Obourg,Thien»M's  (province  de  Hainaut.  —  Martinis,  i8H0-61);  Forest 
(province  de  Uraliant . — Wesmael,  in  Prodr. ,  L  c.)  ;  SieydiDge  (KIckx) , 
Bercbero  (Flandre  orientale.  —  Pi-ollieroe,  1862). 

La  note  concernant  cette  espèce,  donnée  à  la  page  39  du  Manuel  de  fa 
flore  de  Belgique  (  1860  )  »  provoqua  aussitôt  des  recherches  suivies 
de  succès.  Il  est  à  supposer,  comme  le  pense  M.  Martinis,  que  ce 
Trèfle  se  retrouvera  i*à  et  là  dans  le  Hainaut, oii  il  parait  être  confondu 
avec  In  vnr.  pt^meum  du  T.  minus  (1). 

iUMndant  en  France  au  delà  de  la  Loire ,  il  est  très-i-are  aux  environs 
de  Paris,  oU  il  est  signalé  depuis  qiiatn^ou  cinq  ans  h  peine;  M.  C.illay 
l'a  découvert,  en  I85<î,  nu  Chesno  (département  des  Ardennes). 
Ciunme  il  r'xisic  dans  le  Hainaut,  le  [traitant  «'t  In  Flandre  orientale, 
il  semble  devoir  fuii*e  fiartiede  la  Flore  des  dei>;<T  tfmeiils  nord-ouest 
de  la  Frtuce.  En  Angleterre,  il  est  ;»sso/  «  onuiiun ,  imis  il  n'est  point 
signalé  en  Hollande  et  dans  tout  !«'  nord  de  I  Kurope;  it  manque  même 
à  toute  r Allemagne  proprcintMii  dite ,  et  Pola  (Istne)est  la  seule  loca- 
lité oti  les  Aoristes  allemands  Tindiquenl. 

Les  lïonnes  descriptions  pnt^li/'es  sur  les  esfMM'es  ihi  groupe  Chronnse- 
mium  me  dîsf»ensenl  Ar  h  t  i n  r  iri  !♦>  7'  filiforme  :  il  sntht  de  dire 
qu'il  se  disliagiiedu  T,  minus  (  T.  filifonièe  muit.  aucl.,  non  L.)  par 


{1}  llep«i»  U  rédaelion  d«  cm  moIm,  U  T,  fiUfrrm  a  été  rslroarâ  s  Rasiigaitt, 
Adtre,  Welterea,  LembwBc  (Grepin),  Grvabergra  (Weil««dofp),  Dey  me  (PIm- 
dreorieatale.  —  H.  Crippf):  Cotyds,  Fumet  (Flandrs  occidentale.  —  H.  Cripps). 
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s<»s  folioles  tO!tt('^  vrvsf/(  V ,  M^s  <'.i|)iliih's  onn|K>Nés     2-7  fleurfi  tirs- 
petites  et  portées       -Ir^  pédoncules  capillaires  flrxueuXf  ei  par  ses 
ju  tiicellcs  à  la  ftii;ï/f/.<  Ioh'i^  nur  /,  /nf/f»  iht  ralice. 
li>  Tiirollnm  marlUoiiiai  Itudii.;  Hwk.  Ifrtt,  Fi.,  éA.l,iM;Cr^. 
et  i,(Mlr.  Fl.  fr.J.m. 

Tiges  iiHtIleiiieiil  velin's,  de  quinze  ^  liante  ccniiiu- 1 1  i  s,  ascer»dr^fdc> ou 
dressées,  simples  ou  r:nnen'<;e<  m  I;»  hiise,  (»r«iiuan'enient  rann  n-osr»ri 
sommet.  Feuilles  longuement  |k.*IioIc<*s.  léGrèreinenl  pulM'^eenirsH  i- 
liees  à  f<»li<iU's  scssil*  ». .  ol»|onmies  ii  (  I  k  n  ^tlI^cnrem<Mll  denli- 
i  Mi<  (^  .01  sommt'l,  ohtti.<.t'>,  noit  i iHici-s  ,  les  supiM'ieure*;  «apposées. 
Mi[iiili'«i  il  f)arlie  libre  Innyoe.  liiu  aire,  ai^ne,  lH*aucoîi|i  plus  courte 
1*  iK-tloledes  feuilles  iiilVi  i. Mires  et  moyennes.  (.apiMiles  temii- 
n;iii\,  n\oïdes,  sessiles  ou  pe(ioneules  (laliee  campanule,  a  dix  ner- 
vures très -manpiees,  mais  devenanl  jm-u  apparentes  au  somuiet  du 
(iibe,  h  deiiis  iiieuaies  dans  les  fleurs  inférieures,  à  nervnies,  v^.i- 
lani  rii\iMHi  la  niodié  de  la  coiolle.  rinférlrure  lietiuronp  plus  Innqiie 
el  plus  large,  surtout  dans  les  (leurs  odVi  ii ures  ;)  foi  ve  tenitir  paj 
deux  callosités.  Corolle  d'un  blanc  rose,  a  tul)t;  det>;iNSiiiii  le  calice. 
Ann.  Mai-juin. 

.  Uab.  —  Prairies  maritimes  ,  iHnuses  —  Mempari!»  d  (KieiiUe  (  i-  laudre 
orrulenlale.  —  (I«Mniians,  iHoiel  Ib02). 
Sur  n<Ure  littoral,  tri  h  espèce  parait  très-rare,  mais  elle  pourrait  fort 
hu'ii  |)asser  inaperçue,  à  cauhe  d  une  vague  ressemblauee  nxev  li  «  T. 
acabrum  el  sfrintitm  (1).  Elle  dexient  de  plus  en  plu*  raiva  uiesun' 
qu*ou  se  rapproche  du  >urfl  et  ne  seiuMi  1  <  >  dépasser  le  riVdejrré.  I.e 
comté  de  Noiit.lk  en  .\ni:leterie.  el  haïuiik,  <laiis  In  province  delà 
Hoilaufle  JIM  riilu  ti  lle,  sont  ses  stations  les  phi!»  ^iCplentriottaleH. 

13.  Trlfollani  eleaMiin  Snvf. 

Avant  que  la  culture  ;dt  intimliiii  cette  plante  à  peu  pr<»«:  partout  dans 
ce  pavs,  il  «»st  sa«e  d  altiivr  sur  elle  Tattenlinn  des  aiuaieurs.  alin 
que  de>  reclieri  lu  N  suu  ml  faites  coticernant  -(  n  origine.  Quaul  a  iih'I, 
je  suis  porte  à  la  cronr  seulemci.i  -u)i-|'.>iii:iiit,'e  eu  Hel^rique .  dan^  h 
majeure  partit;  de  ves  stations  suion  dans  toutes.  Aux  envir«»ns  de 
Iliii  heforl,  H  il  |)lusieuis  lieues  à  b  ronde,  ofi  elle  i^l  cultivée  depuis 
J  inij  ou  six  au.s  a  pciue.  ellr  s  *  si  dejii  tellcuu'ut  pro|>agée  aux  tuniK 
des  chcmijis  et  sur  ie>  (Hdouses  qu*dle  poun*ail  èire  dite  au^st  bien 


{!)  Dans  uno  r<  routp  excursion  de  la  Socifte  botanique  de  Belgique,  le  T.  utn- 
rititnum  a  été  revu  en  «bondance  près  de  NicupttrI. 
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indigène  (|m»  los  T.  nmlium  et  fmyiferum.  Aiiléneurement  à  son  In- 
litwltiction ,  je  ne  Tuvais  jamaiis  reniarqaée  dans  non  provinces.  Plu- 
sieurs corresponiHiats  me  l'ont  envoyée  <ta  Haioaut,  do  Brabantet  du 

IJnrlwmr;^. 

En  AiigleteiT»* ,  cil»"  «'st  considérée  à  titre  d'esfvèrf  infrodulle,  et  il  est 
vrais<'iid>lal>k'  qu'i^Ue  doit  être  cou.sidérée  coauue  telle  fku&à.  en  Hol- 
laiHie. 

LeT  l'Injans  a  eic  nimnics  l'uiseludk'  ('ompinativoniont  nvec  le  T.  htjhri'- 
dum,  et  des  diaguosrs  (létalll»N  s  «mi  ont  rlo  |»iih!i<'<»>;  :  mnll)iM!rf*n<^<— 
nwwX  deseripteurs  U  fu  oui  (tas  i  iicor»' s;iii.i  l<^s  venlatih  s  car^n  in  (  s 
s|)e(-iti<iu<  s.  >.i  louterois  il  existe  réellement  des  diiféreDcesesaentit'Ué!» 
etiti-e  (-es  <h  uv  fonnes. 

Les  cnr.Hii'i  1  -nivnnls  ont  siirtoui  fie  |uetniiisis  :  liges  couchées  à  la 
hase  cl  1  1  iii i-~vt*i  s ,  ou  iin  sMM  s  dés  la  ba&if,  pleines  ou  listuleuses» 
Heur*  roses  ilrs  l'oriciiii'.  oii  hlanehrs,  puis  rosées. 

Ensuite  d'observalmus  mu  h  (ces,  j'ose  <|nalilii'i-  ces  (lillV  ivucPS  de  jïiwi- 
plcB  occidentH  iiw  variations.  Va\  (-n'ci,  h'  /'.  cletjaii.s,  cultive  dans  uu 
terrain  fertile  ou  panni  les  ccrcalcs,  prcseiitc  oixlinairemeni  li  -  titres 
robustes,  lar^'cnK'ol  lislul»  u>e>,  dressées  dés  la  hase,  à  flpul^  U  :ihnrii 
blanches,  pui.s  ou  ruscc^,  taudis  (]«ie  la  tnrme  plante  ,  croissant 
aux  tM/ids  d»'s  clicmins,  dan»  les  pelouses,  ou  même  étant  cultivée 
dans  des  champs  maigres  et  arides,  devleul  plus  diffuse,  ài  tiges  ap- 
plivjuees  contre  terre,  rcdre^bees  au  suiiiiuel,  ordinairement  pleines 
et  à  fleur»  souvent  roses  dès  roriginc.  Bon  nombre  de  formes  Uiler- 
niédiaires  existent  entre  ces  deux  vanuiinns. 

Quant  aux  caractères  de  ti^jes  pubescenles  ou  glabres,  de  loliolcs  à  dcnis 
plus  ou  moins  nombreus«>s,  de  pédoncules  plus  courts  ou  plus  lon^s 
que  la  feuille,  je  ït\  attache  pa»  gi^nde  valeur,  car  ils  ne  paraissent 
point  constants. 

Reste  la  grosseur  relative  des  capitules.  Dans  mon  herbier»  il  se  trouve  : 
I*  uu  T.  hybridum  provenant  dX'psal,  dont  les  capitules  mesurent 
en  dianèire  30  à  31  millimètres;  2«  u«  autre  T.  hyUridum,  récolté 
en  Hollande ,  dont  les  capitules  ont  26 à  27  millimètre»;  3^  des  T.  efé- 
gmu  de  Croatie ,  d^Jtalie ,  des  montagnes  du  Horvan,  des  environs  de 
hiris,  dont  les  capitules  pi  eseoteut  un  diamètre  de  16  à  17  milUmè- 
itea.  Les  capitules  du  T.  êttgaHt  de  Belgi(|ue  mesurant  de  30  à  25 
millinièlres;oeux  du  T,  elegofis  publié  par  M.  Schuitz»  dans  son  Ber- 
barium  normale,  n*  présentent  en  diamètre  de  16  à  30  milli- 
mètres, tandis  que  ceux  du  T.  hybridum ,  publié  par  le  même  (n*  247), 
ont  nn  diamètre  de  ISà23  millimètres. 
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Y  a-l-il  linéique  constance  dans  Iî»  qrraadoiir  dos  tleurs?  Il  n'esi  nul 
hesolinrurromfKàgnerccs  l'uiN  ili'<  <niinicui;Hif».  :  !«•>  rniisequemvs  »mi 
s(inl  racih'>  à  iir-<*i\  et         qui  suiil  a  uiètne  d'eluciUer  la  question 
s.ivcni     qui  \rs\v  a  faii'e. 
I  i  oi-iiiiii«|^uN  NaïUuM  Bi'oieiio;Gmi.etGodr.  f/. 1,499;  Wiit;;. 
llt  rlK  pl.  crit.,  sricri..  u" 

(IrllH  plaiiU',  (loiil  rinirodilcUon  comme  »'s|m'<'«'  lourrajfèn*  dalc  d»' 
IHlKd)  <  o?Hni''ïH  t'  :i  si-  r»'|>aiidr»'  rà  v\  là  anv  hoicU  dfs  ciioiitins. 
Kllecsl  Ntiiioui  rullivi  '  i\.yi\>  la  jn'oviiii'»'  il  .\iiv»'r>,  d  im  je  l'ai  rtiMie 
comme  esj>cce  sii!t-|K)iii.iiree  .  eiiviroiiN  tU'  Lierre  ^Pire};  Wuviv- 
Saiule-C.allieriiK' ,  l'.nidie>deii  (Ut'iiseii>  i. 

Dans  la  v:iil(  <  lu  iiliin,  on  la  i-etrouvc  ù  1  clal  subspimlaue  au\  eiiVH 
n>n.s  <1<  MhIIp  im  »  NViii^'.,  /  r.X 

PhisieurN  iMilaiiLSles  la  Ci-oicul  uuevarielede  I  <>.  licrpuHÏlluj^  duc  à  mi.- 
Iirdiîtalion  dans  un  pays  chaud  couiuu'  W  P«H  tMf»  il,  rFs|>a^iie,  ou  le 
midi  de  la  Kriiice,  d'cn'r  les  cullivaleurs  vu  tout  veuii-  la  Kitdne;maiH 
de  uonduNMiv  oh^-ervaleuis,  qui  I  niii  tindiee  dans  sa  patrie,  lie  |)arla- 
ji^cul  pas  celle  ti|»iiu«)ii  cl  n'clèveni  pas  le  moindre  doute  sur  sa  l«*${ili- 
mité.  Vu  cKiiMien  scrieuxUe  rohjel  uie  luil  |>ai*taj$er  cette  ileruière  ma- 
nière de  voir. 

V(K  sntivHS  se  distingue  de  VO.  ftfi'pti.<nhis  1"  f>ai  s;«  iiille  robuste 
cl  clcvee;  |»ai"  ses  leullles  |ilns  \elnes  r  i  (T  iImu  iI  --oveuses-l>hn4'hà- 
trcs;  5'  par  ses  lolu»les  plus  .illniiL'et'-.  ri  fi  roiics  |>ro|Mirlioiiiirll»'- 
nieiU  »  les  moyennes  cl  l»»s  supetn  un  s  lonyuemenl  ai  iimiiirt  ri  ii(MJ 
lii  iiNtinenienl  allcnuces  ri  nmenuK'es;  p>  par  se^  lleurs  ii(»is  lois  )i1iin 
iiides(7-8  millimétrés  t>t  non  .'i  mdlim  très),  ytUis  iu)uilHviise> . 
lormanl  nneapilnle  hvs-plunieux  avant  l;i  lloi  iis4in:  .'i"  par  s»wi  calice 
/*  (Iciifs  ('(falant  environ  h'  ttiln'  et  non  ((r|).is>anl  un  \h'm  [v  (iersfie  la 
luMj^iK'in'  de  eclni-ci,  U"  par  *>u  i  ujoUc  cfirciir  phis  rourff  nu  fija- 
lutii  a  \h'iiif  las  (tenlftfiu  ruli(  i-r\  mm  a  eaivjie  dr(»a>N.(  iil  Imiuni  fuetii 
les  dcnl.s  du  calice;  7"  par  n;»  ^onss»'  tfntUt'  ou  peu  rourbvr.  plu- 
lar^'c  {  i  '/«  niillimctn's  et  uou  1  '  i  uiilliuièUv),  à  graines  presque 
une  fois  plus  ur<rsses. 

I.cs  «'araeléres  lues  de  la  giiuideur  relative  des  feuilles  hractéale>  «wwi 
illiisoii  i  s  Dans  l  ime  cl  l'autre  e>pè('c,  feuilles  Uorale^  ilr|j  ixvcni 
liiligiti  luenl  U's  Ueur^  des  captlule.s  ndencurs;  mais  à  UiesuiC  que  ie> 


Vid.  Natkû  tur  lu  SfrraMh,  pur  Ch.  Morren,  îa  Jmtnul  é'iigrie.  ptaL, 
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ffipiigtel  ftWvwc  mr  li  tige  et  mrle»  rtnea«z,  It  feoillellotile  di- 
nriMi^  el  ébU  nénepar  dtnriHiir  plu*  GiNirte  qup  le  calice. 

M  Ip  dèwWypcBOTtf  contfciénbleciiiiiUiliiigaet  à  iNwiiiMrf  m,  TCm» 
Ijnif  se  prodninll  égalemciit  daiM  toutes le$  partit^  delà  piialit, on 
poufiait  oomUéfer  cHle-ci  comme  mie  simple  variété  ratuutie  ;  mais 
il  ii*en  Mi  poiDt  alaal,  H  plusieurs  des  candères  ne  peuvent  pramir 
que  d^ine  crgaaisatioa  intérieure  différente  :  lefs  sont  la  praporlkm 
des  dents  du  calice  avec  le  tulie»  la  properlion  de  la  caràne  avee  le 
caliQe,ladiieeiloii  du  flidt. 
1,1  «MlvM  mmwtmm  Wirlgen  R  ilAeinpror.,  iM;    ef^ifam  plur.  auei. 

(profMTto);  Wirig.  B§rb,  pl,  cHi^  tetfel,,  n««  97  et  18»^;  Schulls  Hfrb, 

Feuilles  vertes,  smivent  un  peu  rougeâktm,  seoslblemeni  comprimées; 
à  éperon  ordinairemeni  aigu,  celles  des  njeis  stériles  étroitement 
twÉMfiquées,  surtout  au  sommet,  où  elles  forment  asses  souvent  dee 
mgghmérûtimê  êubghbHhmee  ou  en  eÔM  renvereé.  Cymes  très- 
enroulées  avant  la  floraison ,  se  relevant  lentement  el  retireêêéee,  p/iM 
ou  mo'mn  com>ergentesàfa  tiiaturité.  GsKce  à  divisions  étroitement 
trian^lain's, aiguës,  un  peu  dépi'imées  au  oeuii'C.  I^iamlnes fjflo&ivii 
à  la  baee»  Carpelles  Hseee  inférkuremmt  à  la  féee  kUerae.  Vit*.  Juin- 
juilloi. 

Hab.  —  Bords  des  chemins,  pelouses ,  roobers  (  ierrain  Mlii^ux  el  cal- 
caire ).  —  Vallée  de  la  Semoy  et  gorges  latérales  :  Foudies ,  Tiniigiiy, 
Kloreu ville,  Herbeumont,  HolMaart,  Vrt^w;  wfsuni  se|»ienlrional  cle 
l'AMenne  :  Javingue,  Uecogiit; ,  Clianly,  Hamrenne,  Rochefori;  vallée 
de  la  MiMise  lic  Waulsort  à  Yvoir;  se  retrouve  Poi-Notr»-Oame ,  à 
S|»onlin ,  et  M.  Tal^  liaribier  Ta  revu  ii  itarvaux-Oondrox. 

Il  est  (Certain  que  ce  Sedtm sera  observé  en  d^autfcs  lieux  encore ,  oii  il 
i*st  {leuli'ln'  ciHifnndu  avec  le  5.  rcfterum. 

Oè4.  J^aurais  pu  donner  une  deficripiion  lrès-4l(*laille«  de  celle  |>lauie, 
maiii  elle  eùl  dù  être  comparative,  c'esl-ànlire  accompagnée  de  celle 
lies  es|kîces  voisines  :  S.  Trevirense,  elegann ,  For/ttêrinnum ,  rr/- 
pffttre,  pruinaium  (1)»  sur  les  cai'îict»»i'es  distiuctifs  desf|uellcs  je 
suis  loin  dVtre  fixé.  Depuis  longtemps ,  le  petit  groupe  du  <S.  reflexurn 
aurait  été  élucidé  et  los  questions  de  synonymies  vidées»  si  les  es- 
(M*c«^  ni'  rtovpttriieiil  iiimNUiaissabk's  dans  les  herbiers.  On  doit  nécis- 
saireou'ul  étudier  ii  Tétat  vivant  ces  plantes,  <|ul  s'élèvent  do  reste 


(I)  Vid.  Cosum  SoiÊ*  »ur  quttqutt  pUtnlf»  H  E^gnt,  fatc.  IV,  <e!l(lS6a). 
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ftffce  tue  rairim  MHié:  kmn  fninn  fpwet  prenpMMBi  «i 
doDoent,  iprèt  dwi  oo  troto  9m,  de  ftpiMBiiii  fito 
Dès  ittW  (4)  J'MlIrti  riUenliMi  sur  ccrlaiBi  «Mel4M«  diKiMUfls 
4|ai  a^afaient  potateooonclétiyoiés^ii'iceomDaadediPBOOfCMm 
caractères, car  je  snltMQvaiDea  qu'Us  teraot  adBiaqaaiMl  ttê  ta^cn 
ammc  cwwdgndwiacKm  éludiéM,  cbuan  fMorr  à  Mrp.  Aiii<4  \rk 
iMriifkAtitlfliirs  4e  la  l^hre  dêê  mvinm  4$  PùriM  C^»*  édi,  iMt)  «e 
imnenl  toiiiows  à  diiltaituer  le  &  «109m  d«  ^.  rg/lwi  par  des 
Mlles  cmpidées  prolongées  ait-dessoua  de  l'iwertioo  en  un  épeioa 
fri— gytoirg-  aigu;  oellea  dci  rejeta  éiroilenni*  faBkrifM»,  les  «ipe- 
rieurat  fopprooMM  en  «nf  rowllv  oonrie  eowywrfe  el  son  reuiUr»  * 
oigiK'f ,  mucranées ,  prokmgén»  en  un  éperon  court  mroRdi  ;  œlit^ 
des  rvjeto  Men  rûpftrochéei  en  rmtite,  Ib  dé^ri^t'^t  en  Mire  k 
&  êi§$am  nvrc  sé]»ales  à  peine  cbamus^à  tM»ds  bcmi  épaissi» 
el  MB  8épak>a  Uèa-cliiniuat  déprimés  ao  œnlre ,  à  teeds  epaÎT^is. 
Ces  oaraetèivs  aoiii  da  rpsie  préeonifieft  par  ploiiawt  amm  pk^io- 
graphes. 

Il  exiae  fvideniment  «ics  diflerences  dans  la  dispotitiûii  des  feuiUcs  aa 
sommet  des  rejets  feuilles  el  dans  la  furaie  de  répem,  mm  eUcs  me 
sont  point  constamment  lellea  qu'on  les  expose  »  et  rotMenrateur  ne 
peut  les  apprécier  qu>n  voyant  les  deux  espèces  Tune  à  côté  de  Tau- 
tre  :  ce  sont  là  des  caractères  de  plus  en  de  moins.  Les  S.  etegans  et 
aurexim  oui  tantôt  les  feuilles  très-étroilemeni  imbriquées  à  Textré- 
mite  fit's  rejets  stériles ,  les  supérieures  à  pointe  recourbée  en  dessus, 
de  sorte  que  l'agglomei-ation  devient  arrondie  au  somtwt  ;  lanidi  les 
frnflles  supérieures,  moins  etmilemeut  imbriquées,  forment  uu  r/tw 
reynrrsi' ,  plan  a  .ta  ha.se:  enlin  les  feuilles  gout  00  très-aUmdaut»'^ 
sur  toute  la  ion{fueur  des  tiges  stériles,  ou  [>eu  nombreuses  et  sou««Dt 
fies'iéehiH's  Ces  différences,  s*' produisant,  dans  les  S.  ehgans  ,  au- 
remn  ei  Irer^rensf .  sur  les  mêmes  |>iods  et  dan>i  le  courant  d  uue 
même  saison,  tiennent  M>it  à  l'epocfiie  de  I  année  ûUàlaoaUimle 
la  station, soit  à  In  seclîeit»;«ie  on  a  riiuniidile. 

Le  S*,  reflexutn  a  les  IViiilh  -^  *lt  >  irjets  sieHK--  1  ikii us  abondâmes  <  1 
moins  imbri(|nées  an  sfHumri  .  (ui  m  .(iniKMnv  <  ||r^  forment  une  a^Uw 
mémiitiM  ovttidr  ou  un  rîtiu'  renverse,  mais  l)eauci»u|Mi)< îf^iisr-. 

Quant  ;»  rej»eion.  il  est  ordinairement  ar-roudi  <lans  le 6".  re/";  ruri,  mais 
liai  loi»  un  peu  pointu  ;  celui  des  S.  eiegaiis  et  aureum ,  oixiiuains 
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■MM  pin»  o«  mmUm  aigi ,  iMnit  qnel(|iiHMs  triA-oblin  mt  te»  ni)ei.« 
siéritos  elMNimt  irèMlMas  «a  «mmet  (hnt  tiges  fl«riftres.  Lecarte* 
tère  élibll  sur  ki  flbnM  iln  «é|NileB  est  vtrlable,  qatitpatïeS.  rt- 
(iemm  ail  les  dlviskiM  calieiniiles  phis  cbsrnnes  et  plus  déprimées  au 
«otra.  Gomnie  le  disent  pMevrs  auteurs,  qui  exagèrent  toutefois» 
uo  peu  la  différeuce,  les  ffpuflles  des  S.  eiêgmu  et  oiiDnitii  sont  moins 
arrondies  que  eelles  du  S,  refleœum  et  Tariétés.  Les  tiges  des  pre> 
mlers  sont  dites  Ustnteuses  et  celles  du  second  pleines  ;  mais  ee  carac- 
tère n*est  pas  ooiistani»  bien  qu'il  soit  vrai  de  dire  que  la  tige  du 
&  élégant  et  celle  du  S,  aweum  deviennent  plus  prompleroent  fislu- 
leuses  que  la  tige  du  &  re/Terum. 

D'un  autre  oftté,  la  préaenœ  on  Tabsenoe  presque  complète  de  feuilles 
braeléales  sur  les  rameaux  ioriliftres  semble  fournir  un  assez  bon  ca- 
nelère  spécifique,  de  mène  que  le  redressement  on  fétalement  de 
ces  Bsémes  rameaux  après  la  floraison.  M.  Wirigen,  auteur  qui  a 
étudié  particutièremeni  les  espèces  de  celle  section ,  dit  :  BHttkenâsIe 
naeh  àer  BiÊihe  knitmlmrtig  9ttêammeng€9ogen  (i).  En  elTet,  les  ra- 
meaux llorifères  des  S.  ehgamt  ei  aureum  se  redressent  après  la 
floraison,  se  rapprochent  phis  ou  moins  les  uns  des  autres ,  tandis  quo 
ceux  du  S.  tvfiexum  demeurent  largemm  ouverts  et  étalés. 

11  existe  donc  entre  le  S.  Heffanê  et  espèces  volsinen  et  le  S,rw/I$xum 
des  caractèrea  différentiels  assez  nombreux  :  carpelles  lisses  ou  papil- 
lenx  au  oAlé  interne ,  étamhies  à  base  glabre  on  cHiolée,  fleurs  s*épa- 
nouisBantd^  sur  les  rameaux  encore  reccwfbés  de  llnfloresoence 
ou  ne  »*épnnouisaanl que  sur  les  rameaux  redreasés,  eeux*d  plus  ou 
moins  oonvergenu  à  la  maturité  ou  très*largemeni  étalés,  seuveni 
presque  dépourvus  ou  bien  munis  de  bractées.  Ces  notes  dlstinctives 
ne  permettent  pas  de  i^nnir  le  S.  e/e^ons  et  fmnes  voisines  au  5. 

Reste  mainlennni  à  savoir  s*il  existe  réellement  plusieurs  espèces  tlis- 
tinetes  sous  les  noms  de  S.  tHegam ,  aurmim ,  Trevinme ,  fànteria^ 
num,  ftruimitum,  eit. 

Les  .S.  ofprsttfli  et  TrefirtMé  se  distinguent  Pnn  rie  rautre  par  des 

dilTéivnres  peu  ou  point  constantes  et  ne  itouvant  étarer  deux  créa- 
tions spéciflqur*^.  Le  S.  f /e<//in9 ne  semMe  s'éloîgner  .S.  aurcnm 
que  par  ses  rf  iiill<'>  ordinairement  plus  petites,  glauques  et  non 
vertes,  par  ses  ilrvisifum  calicinaies  phis  étroites,  planes  au  centre  ei 


(t)         dirfimm.  iliMiipror.,  IStf. 
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rioii  un  peu  (Ji'primé<*f5.  Ce.s  cnrarièn^s  suHiNem-ils  \hhiv  sep-'tivr  deux 
toi'mes  vnisiiin's'*  P:ir  di's  semis  nî|HMes,  leN.  ffefinn^  t\r-<  envirofw  rff* 
Naiiiur,  u\)M' celui  d»*  la  Uwalif»' (•lîi's*,Mjut'  ^  Mac^ltiph!  i,  i»<a 

deiiieiii'e  gl.iiH|ii«>,  et  li*  S.  aurfum  n  persiste  ave<-  li  uillc-v  vcrles. 
La  >;laucrsteiu  e  iiesi  |M)iiit  cependant  lensiee  au  UH'iti*-  «It't^ic  ^hn< 
toute*;  les  es[MH'es  de  ee  j?ro«]K':  c.w  le  S.  reflertnn  a  feuilh'v  v«'rtrN 
(ion 11  ».  f>ar  le  semis,  fl»»s  pieiU  ^lauque^  el  x<*rH,  ei  ta  variétt^  à  feuiUes 
f{lau<|u«'s  p|-(Hluil  (i<'s  spfeiUKMi»;  xcrls  »  t  glauques. 
»S.  alhcscrn^  paraît  ctre  t(»ui  iMunn-meiit  uu»*  variété  du  «S.  reflf  nim. 

Ia' S.  mft  riutufïi .  i  >|KH«'  li»'>-(lisiin«  i<' .  mais  e4»mniunéinefil  mal  iji  - 
erile,  se  rappitM-lie  ilrs  S.  fh'(/ai).s  rt  af/rrî(w  par  fia  tij^o  InVr-M- 
lemeiil  ivllecliir  au  M^mincl  avani  la  llutiiisoii ,  jor  rat>iieiir' 
brael»'»     «'t  (lu  S.refle.vutn  pai  --rs  (  ;if  |*elies  ,t  It  in  lu-  , 

du  (ùlc  iuterue,el  m».s  ét»mii)i*s  cilinli  t  x  a  la  Ikisr-;  niji-  li    ,  i 
de       types  |>ai'  la  forme  d**  S4's  liMjtlics  t*t  de  m\s  iNMitaus  ei  (lar  Li 
dis|iosilion  des  fleurs  sur  les  lauicaux. 

Le  S\  anopeUilum.  esiH'ce  uH'ranl  ticux  variéle?»,  est  ùu  i  diitert  iit  dis 
espèces  pn'CtHleiilfs. 

l  ue  iMmue  inonauta(»lii4  xW  ee  «groupe  ftsi  nécessaire;  mais  les  oli|rt> 
doivcul  être  iHudies  sur  I»'  \it'. 
10.  RAMA  riir4»ikuiii  <  .i  t  p.  iu  Wirtfîen  Hvrh.  pl.  en't  .,  ftelect,.  u*  270 
<lKriH).  u"  iïU'"'  (1H«W);  Crep.  .1/^^/..  i  i.  JSrjy.,  52. 

Arl»riss4'au  non  titullu,  ordinairement  petit,  dépassant  rar<fnent  ua 
mi'tre.  liges  jamais  eonrl)é4\s  an  sommet;  celit^  de  rannêe  dn>iles,  i 
iH'ora»  i-ougeùtre  on  hmnàire,  n  aiguillons  trr/t'inéifaujr ,  grAe*. 
droilJi,  comprimé».  M*  uns  petitit,  presque  ftétacén,  mmbreiir , 
len  autren  pUut  rotntaieê ,  compritnén  jwtquau  di»que ,  qui  ett  Hm^ 
têment  elliptique.  lUncAuit  étalé»-dreiaéft,  à  aiguillons  peu  aottlMix, 
ilraito,  mvinenl  un  pev  crochus.  FeniUra  k  4-fi  paires  éti  MioMs; 
liéliofa»  pnbfMMiiils  plus  on  moios  ghuMluleux ,  à  aiguillons  pem  «bm- 
hrmx  ou  nuls,  si  ee  u^ha  dtos  les  feuilles  des  liges  jeuaes  oii  irs 
aigiillloiw  soni  plus  longs  et  pins  nombreux;  folioles  i>etioluléM» 
ovales  ou  ovales-elliptiques,  courtes  ou  alloiigAes,  arroodlcs  ou  in 
peu  auénuées  à  la  base ,  obtuaes  ou  plus  ou  moins  tUéenén  m 
sommel,  pubescentes  ou  plus  ou  aMins  soyeuses  sur  les  ileux  tees, 
d*un  vert  griaèlre  eu  deasus,  d*un  veft  blanohMre  en  desaoui,  enli» 
nairemeut  parsemées  à  la  fioe  inflirieuie  de  nombreaies  fkuid» 
bnmâtnêt  peu  ou  point  odorantes,  à  dentelures  oompoeées  (4-5* 
dentées);  Mtipnies  io«teê  étroiie9,  rarement  les  supérieures  un  pra 
dilatées,  linéaires,  ettioiéesFglandnIeuiws  sur  les  bords ,  plus  ou  BNiins 
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pl.ilnliilril^i  N  «  Il  (k^>oUi«,  ;t  (»J  l'illf  N  i  OUl  U  .s,  <li\('l  f;<')ilrs  ,  ;K:uilli- 
ia'o.  Hiarlooîï  elioiU's,  HOh  dilalmn,  oïdiiuttiTiiuMil  milio.  FU'Ui!» 
M)lilair»s,  rarriuriil  irunio:»  \yAr  f-J;  |»é<l«Mifnlcs  v'**'*'*"  , 
di  jM.vsjiil  lc>  sli|mlfs  of»  les  l}rui  !<'f>  .  ('liai -^c's  <(»•  fninihi  i  mn*  -^  ^nifs 
^'blMltlleuS4>^  égulaitl  leur  ilûiini'lr)'.  ('.;tli4-r  ;(  tiilii>  ^uh^lolxili-ux,  <i'iiii 
VL'il  ItriiiKilit',  cliai'iiL'  <l»'  inHiil>i  i  lises  Miio  glanduleuses;  sépales  >c' 
••••h'vanl  :«(issihii  iprrs  la  lioiaixui,  r^ahuil  «^iivinm  lr>  <l«'tiv  Im'I*î»  lU' 
larnruili  .  h «':)-^hiiut(ilrii\  011  delioi*i»,  |»ulM'st  *Mil>  m  tietiaiis  ^ur 
lr>  l)i  II  (U  ,  a  |>oinlr  non  iil  ii  r,  i-5  Ciiliri'< ,  \vs  atilic-  piiiiialilich's  a 
5-i  liiiics.  Clorollr  lit'  ^l  aiiilrur  \  an'ablo ,  d'm»  ro^''  h  rs-fHile,  un  |»imi 
jauuàtiVt  l'amm'ul  d'un  l'ust*  plus  uu  moins  vil,  binurhaiie  dans  le 
btmUm ,  i-arcuiiMit  ihiso;  jw'lalfs  é«'liannTS,  liv>.-raivnieiit  ciliulo- 
;:lainlul4Mi\  :iu  smnnicl.  l)is(|in'  plan  ou  un  peu  (It  imiiie.  StvN's  uoin- 
l>tru\,  saillants.  |  iiIh  scciilb.  i'iutl  Mih^lohuleux  ou  o\oui«',  anoinii 
a  ia  b.»s<* ,  arrondi  uu  alh*nn«;  au  somiiu-l  d'un  rouyv  oniiKjr  sou- 
wnt  li'un  rou^e  iHunàli»-  du  n'»l<»  cxiio^t.'  au  soleil  «  mûris--. uu  ifc 
honnr  IM-Mir,  à  iliair  »e*  ln*  Iri'.s-sutrée ,  devenant  *ar»  ijii  ni  imiI- 
l-  .  '  -  iii  onné  juMpi'à  sa  i  liulc  par  lo^  sépales  i)ei*sislaul>  (dus  «m 
uioHis  i'unuixnils  t'u  un  |mii  claies;  mrinllt'spvn  nombi't  it.i  .  ijios  . 
tir  rond  is ,  neaëiifs  ou  (rrs-courletiwiU  stiptteif,  rareuieul  ceu\  du 
leuire  iou^ueuu'iil  sli|>ilés 

Var.  )3.  StitM  i>v.  Koli4»li*s  glaluev  en  des>u«,  lii""s-jîlamiuk uses  vu 
d«'s-.ujs,  a  nrrnirr^  seulrs  Ict/crcincnt  puhi'scrntrs  :  jk  IiuU'^ 
pulM  so'nis-ylanduk'U.x.  l'cdom  uk-s  cl  htln'  <i<>  i:a4wi'  iiujieif.  Co- 
ndl«'  d'iui  ro'<i'  vif.  Fruil  tm  ju-n  '/hinri-sn'nl. 

IttUt.  —  <  ouaux  Ijoisrs  cJ  riM^hurs  cxiiosos  au  midi  (terrain  aru'do-cal- 
oitr).  -  Aurt'e,  llan-sur-Le».sc.  Wavifille  (  provmuj  de  .Namm); 
VerdvniK- ( pwviuee  d<'  l-uxt  niboui y ,  I8*>:2,  18.*>7-(U). 

C«eUc  f>p«M  «'  t  >i  MKiale  à  la  lm,ou  du  H.  jjnitjintrUijoda  el  forme,  dans 
louh's  s*  s  si.iii(Mis  I  II  lid^ique,  de  vasles  i;rou|»t's  d'indi\idu>.  La 
^<K:lallll(^»■  ,  parlicularUi'  di;4n<'  (rall«Milion ,  n'apparliiMit  pas  aux 
/{.  arrt'ii^is  caniitn.  ruOiytnum  ,  inuranlha  .  Ivinentusa  rl  iKiwi- 
/ciïi.  Sou  tiuji  tiiuril  de  Ixmne  heure,  njaU  il  est  pn-squr  loujonis 
envahi  |»ar  la  l  u  x*  i\'an  îiisixU;»  el  sa  eUair,  lrei»-^»uel•ee,  jw-sse  rare- 
nieul  a  I  elai  pulp«  ij\ 

Avant  en  vain  leiUc  U  nionUlicr  celle  Ibnur  remaj«pi.ii>U'  avec  une 
••sfK*ee  «U'ja  «  onnuc  el  den(»Himée ,  jr  me  deeidai  a  la  eousidéivr  |M"i»- 
viMjin'iueiu  enmme  iiti  dile,  el  eu  publiai  do  sjKruneii>  secs  a  la 
lin  d<*  ixij^f  >iHt>  ie  itum  di*  H,  roi'viiala.  Depuis  lors,  je  eomnieneai 
a  M>u|M,o*>uer  qu'eiie  iiounaii  cUe  j>*nuu  tdvulH|uei  du  uiuius  a>uif 
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beaucoup  <l*afliui(é  avec  mit;  autiv  espèce  plas  aiicienoeiiieiit  connue  : 
h»  n.Doniana  WimhIs  ou  li.  Snbauda  Rapin.  ICffectiTenMnt ,  la  plancha 
mm  (  709  ")  de  ïEnglinh  liotany  lui  coQvieal  aaMft,  et  M.  i^ker,  à 
qui  j'avais  oommuiiiqaé  des  échanililoiu  du  il.  ûproiuUa .  m**  diait 
que  oekii-d  serait  pris,  imi  Angleterre,  pour  le  il.  Sobim  :  c»*  boU- 
Bitle«  ftfec  la  pUi|iart  des  pliytofrniphes  de  aon  pajs,  considère  le 

H.  DoniMia  comme  une  variété  du  H.  No^tm  ,  auqnri  ou  joint  au:!i:!j 
le  H.  gmcilis  Sm.  De  sou  oûle,  M.  Ra|iin  rftiiyorie  ta  plante  de  Bel» 
ç^\i\\m  a  bun  H,  Sahnnda. 

(i^uaiil  a  «•<•  (!(»rnier,  tl  aprei»  iW.s  s|>ixiuietis  euvo>es  par  railleur.  ]>•  suis 
aais>ei!.  |m>iU;  a  U'  i cunir  au  H.  coronnUi ,  et ,  sans  «|iirlque>  dilR'riîiioe> 
et  surtout  saiiN  la  pn  visioQ  que  ces  iiru\  piaules  dcvroiii  |H-ul-«'lr«  «»e 
coulondre  pln>  laid  mhis  I<>  iii»ui  plus  aiirint  «k*  H.  Uomatm  uu  SttUmi . 
j'aurais  o|km  »*  h  m  rcuujon.  Ainsi  !»•  >V//»<iti//a  «lu  mont  Saline  a 
hien  II'  iiK'rne  lanr.s  (l'ai|?ijill(His ,  de  leuUlt^  .  "le  nein>  »  l  df  fi"tlil> , 
mais  il  !>e  disliiigue  loulefois  a  ses  folioles  non  ;;l;Mi>!nl''Us«'s  en  dev 
Hous,  a  dentelures  moins  glanduleuses  ei  par  suiie  inuins  •^tni|M)see> 
que  celles  du wro/m/a ,  par  sli|uilr>-  |nn  L'laci»liile«iM'v  ,  sou 
ovaii'e  moins  hérisse,  son  caliee  a  se|»ale>  (»ins  illnn-,  s  i  i  ji|u-  UAVx- 
ces.  Tu  échantillon  ruijusle  a  Iruils  ^n»^  |Me>eiil.iil  -^x^axW-  --iiik  - 
rieiires  assp£  dilatées,  ce  (jiii  (lt»il  èire  piobaltleineitl  un  cas  r^ire  dans 
celle  e.siHîcc,  car  doux  aulro  e.veuiplaires  en  fleuris  avaient  !«•  s  sti- 
pules des  feuilles  Miprrieures  eln»il*»s  connue  eelle>  du  /(.  c(.>i  > >>iaia. 

I.  a  liante  de  ta  Savoie  ilitfère  suitou»  de  I;i  nuire  par  i  altee»*;»*  de 
j^landes  à  la  face  inteneiiie  des  f<)ln>le>,  ee  ipii  ani\e  afissi  vh^i 
ueite  dernière,  qui  utautuuius  conserve  alors  encore  des  deiiteluiis» 

pln^  e(MT1  posées. 

M.  llapiii  H»*  »  ffu^ive  copie  rie  |;i  ilr^n  ipUtu»  dU  H.  Safrtiunia  ,  lirtV  tfe 
la  édition  «lu  i.ti  h'du  bolnms/t'  dans  le  rnnton  de  \  aud  (]>  1*M  ), 
imvnïfçe  qui  dr>n  t)ienlol  parallr»-  Malhenrett^eiinfol  celte  di-^gmis*-  •->.t 
trop  courte,  el  sauf  «'etie  plirase  •»  Ks|>cce  {•artieîpajil  de>  niraclèiirs 
de  la  U.  pimpronelle  elde  la  il.  touienU'Use  .  ,  «  Me  (lourniTl  nn««>.t  Idfo 
s'appliquer  n  plu>ieurs  esi>èees  de  la    i  uoiv  l  One  fs»^H'oe 

comprend  d< 'MX  vanétés  :  Jt.  /?.  Nn/xif^/M  Uap  Ihilf.  srH-  fîatl..  Mrs. 
Folioles  Kl^^"'^'''""'es  ,  simpIf'itM'hi  on  pir-^iiii  .l<iiili|ii,i  ii  'l'itftfv  ; 
3. /f.  Coro/jOfrt  r.rep.,  suivant  un  ^|  «  rum  u  l  nitm,.  I  1  mii!  «  rti- 
drées,  îH»|lues  H  veloutées,  a  roli(»lf.s  douhleim  ni  ilrnU  r.-..  M.  lli'uttT, 
datis  son  Cdlahui'n'  dcK  plaiikH  dc^  environs  de  deurvr  decâil ,  sous 
le  nom  de  H  roronala  (a>'p.,  une  ♦•s|h»c<'  moiilagnard  ftii ,  m^éci  ii- 
it»  est  identique  avec  la  piauu>  de  B^'lgique  et  devient»  daos  la 
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3*  édition  du  (htkk  du  bomiêts,  te  ii.  SabavHa,  0*  k  eoranaia, 

QuMil  an  A.  Sabini,  y  compris  ses  variétés ,  fliate  d'éciiaolillons  assez 
eoiMplels,  je  tt*ai  pu  l^étndlerstiIBsaniment,  H  sans  données  eom- 
pièiaa ,  M  n*est  pas  aisé  de  liiira  rassortir  tes  différences  «xiitaiit  entre 
notre  plante  et  i*espéce  aiiglaisp,  à  cause  dés  fi»nnes  assez  reniar^ 
qnaiiies,  dn  moins  en  apparenee,  de  cette  dernière.  Ootre  les  trois 
noms  d^fc  dtés,  M.  Balcer  n*écrit  que  le  il.  irmlula  8m.  lui  parait 
deivir  être  encore  «angé  sons  te  bannière  du  A.  SSoMnt ,  et  c*est  là 
tine  opinion  qve  J*appnMive  asses. 

les  édiantlUons  des  Jl.  Suéêtù  et  Donianat  réeollés  aux  envtioiis  de 
Tiffsà,  par  M.  Baker,  et  dans  te  Warwickshlre,  par  M.  Kirk,  ont 
rair  dVtre  bien  voisins  dn  Jt.  cwvnata  :  ils  ont»  comme  ceitri-ei ,  des 
nignUloBs  hiégaox, droits»  comprimés,  les  uns  trèa-grèles ,  ies  antres 
pins  robostesi  des  stipules  sapérienres étroites; seolnnenl  les  fimilies 
ne  paraissent  pas  prendre,  k  l*aniomne,  une  couleur  lie  de  vin  comme 
celles  des  deux  formes  do  continent,  ce  qui  tient  peut-être  à  un  élimat 
pins  mde.  C*est  pent-étre  aussi  à  cette  eauseMk  que  te  Jl.  SaMni  et  ses 
variéléa  doivent  tenr  vigoureuse  végétation  (4&  6  pieds  de  hauteur,  sui- 
vant M.  Baker,  et  S  à  10  pieds,  diaprés  LimMey).  Dans  ces  échantillons, 
tes  Ibliotes  ne  sont  point  giandoleuses  en  dessous,  mais  l*i*spèce  varie 
beaUGonp  sous  te  rapport  de  te  gtendnlofllté,  et  c*est  ce  qn!  Ût  qu'elle 
est  décrite,  par  les  uns ,  avec  des  Iblioles  gtendnleusRs  en  dessous,  et 
par  les  antres,  avec  des  Ibliotes  dépourvnes  de  glandes  (vfd-  Hooker 
Babington,  Ltndley ,  Smith ,  etc.  ).  J'ai  observé  d^nitres  dilfétenoes  en- 
core, mais  elies  peuvent  bteo  n*étre  que  des  dilféiences  Indivkiuelies. 

La  planche  (709  *)  de  VEngliêh  BoUmy  représenle-t-elle  bien  le 
Jt.  Sabini,  tel  que  le  décrit  M.  Woods?  Elle  semble  plutôt  représenter 
on  très-robuste  spécimen  d'une  forme  du  A.  mofMsstmaWilM.  (Jl.  et> 
toan  anet  brit),  i  moins  qo'on  n'ait  pris  pour  le  flgnrer  im  rameau 
IloriISfere  extrêmement  vigoureux  dtt  il  SaMtU  cultivé. 

Avant  de  inravoir  identifier  les  Boses  dont  il  a  été  parte  ci-dmus,  il 
Ikat  qu'elles  soient  plus  complëtrmeni  connues,  et  il  but  surUmt  que 
les  liotanistes  anglais  élueïdenl  te  groupe  du  R.  Sabini,  dont  les  es- 
pèces n'ont  pas  encore  été  bien  comprises,  quoiqu'elles  aient  fait 
l'objet  de  nombreux  travaux.  A  ce  propos,  je  dois  rappeter  que 
M.  Bentlun,  dans  son  Bandbook  ^  Ihe  Briiiêh  Flora,  ne  aipare  pas 
du  R.  villosa  L.  tes  Jl.  Sabini  et  Donianaf  qui  lui  paraissent  de  légères 
variétés!  On  n'est  pas  trop  surpris  de  cette  étrange  réuirloii,  quand 
on  voit  cet  auteur  comprendre  sous  !«•  même  type  les  il.  moUMnia 
Willd.  ( il.  vUiota  L.  pro  parte)  et  il.  lomentota  Sm  !! 
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Que  ks  JL  corwaia^  iiébÊUda  et  5«Mii  Mneiil  une  ou  Un  trab 
es|jéoes,  iif  tm  diëtingtittU  yrafimdémmU  des  Jl.  pomiftrm,  moU»- 
«iiiia»  r0«lîlo  Reuterei  autres  espèois  de  laseeiioa  ViMoMe,  iMu-lmn 
afKiillkwis  inégaux,  <MtSt  les  mis  mibceiu  el  gféles,  l««  antiv 
plus  ou  moii»  robustes,  psr  leurs  stipules  et  leurs  bivclées  étraie» 
et  non  élargies  ou  dilatées.  Ce  deruier  canctère,  aufpiel  j*atiadK 
lH':iu<*(itip  d*iinporiaucey  est  pru|H)»é  av(>c  uii<>  certaine  be^ûtaiius; 
iiiuis  je  pense  loutefois  que  c'osl  le  cas  le  plus  fréquent,  dans  1rs 
/{.  coronata ,  Sabauda  et  Sabàtif  d*av«tr  toutes  les  stipules  ctfoilcSb 
Par  c«'sdeux  caractèi  rs  el  par  leur  |iort,  ces  ti-oi:»  Hwa  se  r-appn>- 
l'iieiit  beaucoup  du  H.  fnmpmellifotia ,  itaus  la  section  dunud  to» 
llutaBisl(.*s  anglais  oui  du  resle  placé  leur  H.  SaOini. 

Pt»ur  leniituer,  je  dois  cfmdamner  la  réunion  faite ,  itar  M.  Dèsit*^liseO)i 
du  H,€ormmla  avec  un  /fo«a  des  nonlagues  de  rAuref?(ue,  décrit  sons 
\v  nom  de  H.  l  eêinomL  Ce  ra|*procheHienl  nV>i  pas  fondé,  car  le 
K.  renmwa  (h;  l'Auvergne,  si  j'en  juge  par  des  êcbanUlluiiH ,  acewa 
iNigiH's  de  notCh,  quc!  \\k  \\  envoyt*s  M.  liaUMilte,  est  tout  l»unneiueiit 
le  il.  molUwima  Wilid,  tel  qu'il  est  connu  en  Suisse ,  en  Augteterre  tt 
dans  le  uoni  de  I'Euivjm.*. 

Si  la  variété  «f/6iif/(/ri,  décdle  ci-dessus»  croissait  isolemeiil,  uu  srcail 
lorlenienl  lenlé  tie  la  eoii>f(lêi*er  comme  une  espèce,  laul  m»s  carat- 
lei'es  dillérenlieis  pajaisM'nl  Irancliés.  Suivant  la  uunieiv  de  voir  tW 
certains  pbylotti'^plH's,  celle  forme  devra  iiidubilablemeiil  s'élever 
au  rang  d'esptVe,  oU  elle  pourra  conserver  son  nom  et  devenir  k 
H.  xuOnuda  (i). 


vl,  HtMn  mono§rapkiqHt  sur  ctNt  cinq  e$pttei  de  Ho$e»  ;  t^UI ,  fâb. 
(*i)  l)epui>  la  rctiaclion  de  cette  noie ,  j'ai  re\>u  de  M.  Bukef  lic  nouibreui:  spe- 
rtnirn".  de?  /•'  Suhiui  el  R.  Uoniana  qui  me  |K?nneHent  d'insisler  plu*  encore  *ur 
l'cxlri  in*'  :illiiiiU'  du  li.  rtuottala  avec  la  |»t»iil<r  du  iu>r^l  tl»'  l'AnulcIt rrr.  D  iapré» 
ce»  <-cliJtiiiiuiii!>,  je  rcuiar«|ue  que  rc»|»cc4.'  angliiiftv  duit  iOvir  tt>»ef  Miuvetit  lf> 
MiolM  glaiiduleu!>e»  à  la  fticc  inférieure,  cl  i}uc  »uu  feuillage  e<»l  parfois  «u^ep- 
tible  de  prendrt  une  feinle  lie  de  TÎn.  Seulement  je  répèle  qu'elle  mt  plus  rolni»tc, 
à  leurs  plus  soovenl  réunies  su  nandtre  de  deux  à  trois,  et  per  suifc,  i  braelêe» 
utt  i  stipules  des  fènilles  supérieures  un  peu  plus  drlalées,  que  ses  rsm«a«  «I  ses 
eulices  sent  d'un  violet  somlire,  et  qu'enfin  sa  corolle  est  ordiuoirouient  plus 
gronde  et  parait  plus  pâle. 

S'il  «'».|  r<»n«i(îih-  <}ii«'  lu  plmilc  du  nord  du  l'Auglelerre  esl  ideali<|ue  avec  celles 
de  b<*lgique  et  dti  iiiuui  SuIlm-.  il  s  aora  quelque  elMiae  de  aiogulier  dan»  la  dàâ-> 
pcraioD  géographique  du  ce  Uo$a» 
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17.  Ar«lncitiicn««iM   ><»v.  sp» f  .  '  f{     i,>,.  i.  hjnh^t   l    /  u.iiona 

'Ilioiyin  Kotl. /iW.v.  Ml,"?:  H.  in'>ili.ssniiit  l.vi.CowjK  FI  lichj,, 
II,  1  «ifu^c.);  H  rps  iiosn  Sl»Mr]..  iii  iW  lil..  Vf  f"'r._  -2,  {\\{\  t 

Art>ii»tuu  \ti-\i  fl'  Vi*.  fl'ini  iik'ln*  a  un  lUcUe  rt  dt un  l  i^c-  non  ir- 
miirliécs  au  bonnnrl  ;  cflleî»  «If  raniuS'  «lioife»..  il'nn  xtil  i^l  :Mne>c«  iil 
lo;.'èivmriil  violm  e,  a  ai^iiillou-^  |t«'ii  nnnil>i  i  n\  ,  rL;;ni\  ,  tluMl>,  î^rvlts» 
vfulcsfiorizonfalcthfnt,  l:^  /•'•  "/•s  xnsihli-utvi'/  rclvrrs  rers  le 
ricf ,  coinprimrs ,  à  (lisqut-  t  liiul  .  (  ihh  uuv  <i  rcom*  <l"un  hmh;»'  I>iii- 
iijlr«*.  j  ;til:nilI<•M•^  ;it  r(tîtilî<  ii  l:i  h;i>o,  tlroUs.  Fi'nilirs  a  i-."»  «Ir 
f<»liol».'>;  [M'iiotrs  jmiM' ci  iib,  ^'Uniilnfctix ,  :ii2nill<»nues;  foliol«'>  iniiirr^, 
poliolukVN  ,  o\:i!rs.  i«v;fli  s-r||i|iiii.jin'>  <iu  u^ali'^-<'Mt»ngui'.s,  arnnuJio 
;»  la  brisr-,  i)ln>  ou  uiitnis  ohlUMS  ou  |>lii<  «m  ini»ni>  alUMUKM's-aiu'iifN 
an  M»rnin*'l , />i7'x//M<r  fjiahres  ftur  les  drur  faces,  à  face  hiferitun' 
•  l'un  \('it  ^'lanre^crnt,  à  ufnndfs  noniln rnvi  s,  nsiuetises^jntnifitt'eii , 
a  tHieur  assi*/,  |»nuu»ncrt',  /((  juff  sKju  rit'nrc  ordinaitetui  ni  mtict'rte 
if)'  vnmhrense.<  ijlandfs  n'sineuses  .  a  (!oiit«'Iim\s  luiandiitt  u  i  -  ctuu- 
|K>>,efi»  (  HMk'iilées V;  «lipulos  ulalii«  >,  j;l;in<IiileMs«'s  m  «I  -h  ii>.  à 
l>»n-.ls  crisii*'»-..  «  ilir's-^htuilnliMix  ;  lt*s  mlV'i'iruriN  i-t\iiilrs.  a  un  i llfll<'S 
(irti  iIixci  l;»  iilr>  <tu  i .i|<itr»>cliéo.s  di!  l'iMiolr;  h-s  sujjt  rirurra  Ire.s- 
tiikl/rrs  ,  1/  i)i'<'illi  lfi:\  fia  l'if  ics  .  ohfiisrs  uil  hni.sijnt'iill'tll  ficuinhu't's , 
intntlh  lrs  (7  i-(ij,j>rtn  hi  rs  (lu  liiactCfs  /r(',v-/tt/'j/<'.v,  éjialaiil 

ou  un  |K'n  |;lu^  (  uut  h  ï.  t|uf  lis  {K'tluiaulcs.  Kli'urs  solitaires  ou  iru- 
nie»  pal-  -2-7};  ihmImuciiIcs  allonges.  <"lirti-,irés  tic  nouilircuscs  soies 
^'landulcUM  >  <lc|'.i^sanl  !;i  lari;i'ui  ilc  kni  ili.uni  lrt'.  Calice  :\  lulx' 
f;lolmk'ux  ou  ovokle,  il  un  \eii  ;<lauceseeiil ,  kérissc-^laialnl«'ux  ; 
>e|>aii;à  égalant  la  eorolle.se  relevani  iinniedialcuicul  après  la  flo- 
raÏMMi,  à  suiuiml  k  Jiuiiic  [lar  niw  e\|iansiou  kiliarée,  deux  siiii|)k>, 
Icî»  autres  piiuiatilides,  très- ^laniluk'ux  en  dcliors,  puheseenls  en 
dedans  cl  sur  les  iMtnIs.  r^mille  îfran<le,  d'uii  rose  rif,rouije  daim 
/tf  6o«/ow .  pelai»  s  eclianeres,  ramnenl  ciliés -j^landulcux  au  som- 
met; stxics  saillante,  pul>es<-enls.  Fruit  globuleux  ou  ovoïde,  arrondi 
à  la  hase»  ordinairenienl  un  i>eu  allenué  au  Mjuunel,  glailC^SC6Dl$ 
pendant  tcMit  le  tem\th  de  la  matar:ilion,  à  la  fin  d'un  rowje  oratujè , 
à  eiiair  non  (lulpeuf^e,  plus  ou  moins  sucrée»  couronuê  jusqn^à  sa 
eliule  [Kir  les  sépales  persintantu ,  nippnK-bés  OU  eonnivcnis;  car- 
pelles irrs-noiitbreux,  in  tits,  oblongs;  ct  uo?  du  centre  îrèH'lotnjue" 
ment  .vf/'/w/c*. 

Httb.  —  Haies,  huisfr)ns(ieiTaiusiKc«,*ux,  grès),  —  V4*squevllle,au  lieu 
dit  U'upont  {ixb'2y  1S((0  ),  Satiil-Htiberl,  lieu  dit  Cimetière  de»  chevaux 
ou  la  Briqueterie  (IHOt  ). 
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Nous  dovoiis  celle  c&ceJieote  Irouvaille  nu  tiocu  ui'  Moieau ,  de  Saiul- 
Hiihort. 

Ct'th'  |il;ml('  (|Ui'  j'ai  \*u  i-ln«!ii  i-  à  lY'ial  vivani  rl  mu  n  iiiili!<  ij\ 
>lK'("iiiinils  srcs ,  li'esl  ici  |»r(»|Nf>î»*'»e  (îu'avrc  hcam  ouj»  ti  lu -.U.iIkhi 
Uiiiiun'  l'sju'Cf  inédilo  d  iKun «  Ile;  pciiHiii'  sera-l-i  llf  ;i(li»iî#  un 
jour(t),  fjuaiid  1rs  iuriiio  .J«>  h*  mm  Uoh  ViHoMie  seroal  <*lei<MiUrs. 
mais  aussi  sera-t-e)lc  i)cul-èlrc  l'euiiie  à  1  uu  uu  a  raulxc  l>(»e  dejii 

Je  crois  l'avnir  n  i  nniuie  dans  uu  «:chanlill(>ii  di' I  iM  ilijerdo  î.rjofjnc, 
étiqueté  «lu  nom  i\v  H.  rHlofsa  ylabrata  {ii.  Hpi"iilii'ilin  j3  I-'o.ntvi'i 
Thory).  ('«■  spiM  im»  ?t  oi!Vail  di's  foliolfs  ^landulcuM^  >  h  de&su>,  ihuis 
légèifujfjil  iiulM'bCl'uU'S,  fh's  ;n|;iiill<>iis  droits .  drs  îsc'iialuj»  iKini'^srmt 
devoir  persister  Mr  le  fruU  et  des  coitilles  seuibiant  avoir  été  d  uu 
l'ose  foucc. 

J'ai  n  .  II,  par  r(  nlr»*mise  de  nioii  .itni ,  >J  Keniiiii^'er,  un  ramt>an  flt  iiri 
tl'uu  U'>sa  K  (  nrilli  ati  (iamskarko^ii  |mv>  de  (iasit  iii  ( llasse-Auiriclie), 
|iar  >f  ^[l  i/l<  1 ,  d»*  Kram  torl.  A  en  juger  pai  vc  si-id  l't  li.iiitiHfm,  h 
plaiilr  dr'  «lashiii  parail  assiv  voisini"  du  H.  Anlnrnnrusis  folmlrs 
ley('rtnirn(  ijiftfiiluli  ii.sc.s  vu  >lts.sus,  presque  Klal>r«'>.  ;t  lu-rNurs-s 
seules  puht'scrnlo  en  dessous,  uiais  feuilles  plus  t*p;n  sc>,.  -lipulo 
sa|M*ri<'in('s  moins  dilalers.  aiguillons  des  rameaux  tloriten-s,  Ifs 
seul»  que  j  aif  vus,  plus  i-olmsles,  phis arrondis  à  la  hasc.  Klle  M'nd)le 
former  le  passa^'e  du  H.  ArftfictmeiiHt»  au  li.  molUit.siriin.  Nommcf 
avec  doute  //.  n  siuosa  par  le  colliMienr,  eoii*;fitnenil-elle  I  t'spn  i- 
dérrile  |»ar  Meiclimliach '.'  C-elie-i  i  est  uur  de  ers  lornK'S  olisi'ur-i> 
doni  la  (ktenunialioii  ol  rureuieul  certaine,  parée  qu'elles  sont  tout 
d'alxud  décrites  iiicouipléteinent  et  qiw  1rs  invenh  nis  en  ont  peu 
distribue  fie  spéetmens  autlientiqu«*s.  Vu  etl»'l,  la  description  public»' 
dans  la  hiora  l'.ictirsorin  est  insuflisnnte  et  en  nntrv  eonlieni  le  sy- 
jionvtHe  d'une  fornn'  (//.  ruhi<jino.S(i  delica  'I  bory  in  Hed.  Unses.  I . 
l:i.))(|ui  parait  l»niie  dillerente  de  l'esiièce  d'Aîlema^ne.  Kitlel.  dans 
son  Tasrhtnibfirh  (p.  1:21)0),  décrit  assex  amplement  le  li.  rcv/mwfa, 
dont  la  variation  à  i>etales  ciliés>^landuleux  est  pour  lui  le  H.  nfinfo- 
petalu  hocli.  Du  r»^le,  Tauleur  du  St/nop.sis  rap|Mirtait  déjà  au  H.  a- 
lidlo'jH'fdla  d«;  Besser  le  H.  rexinom.  Ce  dernier  doit  être  reeluilie 
aii<  iiitu  inent  et  comparé  avec  le  H.  inoUis.sima,  doul  il  parait  cilré- 
memenl  voisin  et  n'est  peiH-ètre  qu'une  variété. 
J'en  reviens a»i  H.  Arfinninemix,  qui,  lui  aussi, est  nq)pnM'lié du /i.  mol- 
lissitjui .  niaiiis'en  diirei*encle:  !*•  par  ses  aii(nillnus  luen  plus  allmipes, 
grêles,  toujours  droits ,  utèiue  sur  les  rameausL  florifères,  bori^oyiaux 
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«H  rdevés  vers  le  ciel  (1)  :  ceux  des  Jl.  pomifera  et  moUMiMi  Mot 
ordiiiairemeot  inclinés  on  un  peu  crochiis ,  à  bue  large;  9»  per  ses 
folioles  Minces,  iu  cniiuc  giabres,  ordinairenieiit  glemltileiiiet  sur  les 
deux  ftoes;  3*  pir  la  fbme  des  stiimles  supérieures,  foui*  le  plantif 
offre  une  gmeililé  m  (ki  raissant  poinl  appartenir  au  il.  nwtlinitM,  Ces 
difTérencra  ei  lesautrra  caraclères  préoooisés  d-deasus ,  qui  toutefois 
soni  cottslants  dans  les  nombreux  pieds  oliservés  par  aaoi  »  sufisent-ils 
pour  éiayer  celte  nouvelle  création  spèclAque?  Quant  aux  caraetères 
tirés  de  la  pubesoenceflMindreel  delà giandutosité  des  Miolest  delà 
direecion  des  lobes  des  stipules,  ils  peuvent  n*étre  que  des  partieula- 
rilés  individuelirs  ou  de  variété.  Si  cependant,  en  diverses  régions,  fb 
ooneordent  toujours  avec  la  forme  des  aiguilloos,  qui,  pour  moi ,  sont 
des  organes  de  preasièreL  valeur,  je  serais  aasex  porté  à  maintenir 
celle  nouvelle  espèce. 

Je  regrette  de  n*avDlr  pu  étudier  les  aigniltons  du  Jl.  pmifèra  sur  de 
nomlireui  pieds  vivants  J'ai  dans  mon  Jardin  un  buisson  de  eette 
espèasprovenant  de  Gfenoble,dont  les  aiguillons  des  tiges  sent  eonrist 
inriinés  on  un  peu  croeiius,  à  base  large;  ceux  des  raaManx  droits  ou 
un  peu  croebusel  ressemblant  beaucoup  à  ceux  du  JI.AMMnlsoo.  Dans 
le  il.  fiomiftra  de  la  province  de  Nanrar  (découvert  dans  deux  seules 
Joeaiités,  3  ou  4  pieds),  les  aigplllons  sont  pins  ipréles,  droits  et  bori* 
xontaux.  Les  aigulllotts  du  A.  moHMtÊa  paraissent  peu  diflérer  de 
ceux  du  il.  pomifêra, 

ObÊ9rmtkmi,  Je  terminerai  œt  arllele  par  diveraes  rennniucs  sur 
les  caractères  préconisés  pour  séparsr  et  distinguer  les  Ibimes  de  la 
section  l'i/losne. 

Dans  la  plupart  des  Monograpbies  et  des  Flores»  les  aiguillons  soni  Ir^t- 
nuU  déeriiê.  Pour  en  bien  saisir  Ui  /tormes  hotomIss,  lestjpes  en 
un  mot,  il  faut  non  pas  les  étudier  sur  un  seul  pied  vivant  ou  sur  des 
écbantillons  desaéebés,  nmis  on  doit  tes  eaaminer  anr  un  grand 
nombre  de  pieds ,  tant  sauvages  que  cultivés  ;  car  ees  mganes  varient 
beaucoup ,  et  il  arrive  que  ceux  d*nne  même  espèce  durèrent  étrange- 
ment d*un  pied  grêle  et  malbigre  à  un  pied  robuste.  Peuftant  chaque 
espèce  a  une  forme  d'aiguillons  qui  lui  est  propre  et  qu'on  ne  peut 
saisir  exactement  que  par  une  étude  prolongée  et  sévionse.  Ordinai- 
rement  le  bas  de  la  lige  dé«  Jeunu  fitonlrs  porte  des  aignillons  droits 


(I)  Ce  rHpvpnuMil  dr-s  ;tigtjinon«  Volnerve  sur  i-crlaines  tigo  «-l  firanffhp>  dn 
71.  tmtwntnsd,  cl  parjii  Mu»»i  parfo»*  se  preftcnler  dans  le  H.  moUisêiiM  ;  mat»  dans 
ces  deui  e9|H'<'c»  i«  cas  »euiUle  accideiilul. 
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moins  rolnisles.i't  c't'sl  plus  liaul  ol  st^uli  ninil  sur  les  «U*  ;;iim>- 
seiir  iiorniiiU*  (|ue  les  :ti^iill4iiis  iircnuonl  U  ur  \fHlabU*  foruit*.  Au 
hOiiiUH'l  (It's  lîjies.  Ils  s»o  (léiiatumit  siunonl,  c'»'sl-ù-Uiir  que  ceux  qui 
wnl droits,  iMiri/nuUiuv.UcviriiiH  ni  inclines  ou  plus  (mi  moins ei<K-lnis, 
el  eeux  qui  soul  cm'Iius  ik*j;i  !«'  (Ii  viriinciil  plus  encore.  Lv  |nrni»er 
eas  se  pirseiile  fl:uis  leff  voronata,  cultive  dans  une  exposition  fi-aicbe 
et  ombragtr.  S4's  liges,  devenues  exlK'memenl  i-obusies,  |MH  tenl  a 
leur  p:ti  li«'  su|»«Tieure  des  ai;(uinons  inclinés  <»u  plus  ou  moins  cn>- 
clnis  i  l  II niiement  entremêles  d'aiguillons  sétaccs,  connue  cVsl  l  or- 
diuaire  sur  lonle  la  lige  de  la  plante  sauvage. 

Le  même  plieiiuiiiene  se  imumIuiI  sur  les  rauM'aux  tldiirncs  flcM  iuiiit 
Irfs-robusles  de  plusieurs  espm's  ù  aiguillons  uoimalemeul  droits. 
D'un  aiiln-  cùlc,  les  espèces  à  aiguillons  crochus  pn».scnlenl  |Kirfoib 
des  niniiiikuis  mvirs  el  droits  sur  les  rameaux      iloi-es  débiles. 

Les  aiguillons  du  H.  iomentosa  soul  généralenienl  dits  pn»sqtie  di-oils 
ou  dr(»i!s,  el  cependant  il  n'en  esi  rien,  car  ils  soul  oitliiumemenl 
rniiK  iM'iiit  nl  (  loclius  sur  les  liges  de  Tannée  el  fornienl  le  pass;ige 
des  aiguillons  fortement  iv-eouritésà  ceux  qui  sont  droib;  il  r;uil  ucmi- 
UMiins  ajouter  <pie,  sur  ( n  iaiii<'>  ligi's  grêles  elassi'ie;  souveul  sur  k*> 
latn»  aux  florifères,  ils  deviennent  p»est|ue  droits  ou  même  droits. 

La  i  oiiiprrssion  de  ers  (ugant's  doil  aussi  è Ire  soigîieiiscmrnl  eludî***'. 

Dans  la  s<'clion  \  illome,  la  présence  ou  l'abseuc»-  «Ir  glandi  s  a  ia  fan* 
inférienn' (1rs  folioles  ne  nie  paraii  pas  constituer  un  caracleic  s|^:rr- 
tique  con>laiil,  du  moins  chez,  o  i laines  formes;  car,  ainsi  cpidn  l  a 
Ml  plus  liaul  dans  le  W.  coro««/f/ ,  les  Klandrs  pciivi  ni  rxî-ii  i  ou  dis- 
paraître dans  lu  nirme  esjjèce.  Luc  lois  ci-llr  \ari.il»ililr  «ienioniitM' 
JUIF rcxpcricuce  diivcle,  ce  qui,  pour  moi,  n'ol  |ia>  douteux, le  cai ar- 
tère de  feuilles  glunduU'Uses  ou  mni  ^l.ui'litleiiNi  s  en  dessous  di-xirit- 
dra  secondaire,  et  oerlaine>  espèces  uouvi  ilrmi  iucitîécs  s<'  litHueroot 
d'autant  plus  atfaiblies. 

La  forme  des  folioles  esi  aussi  très-variable  clie/  U  nuinr  rv|ieri'.  Ain>i 
les/f.  Anluvtntensis  ri  lomeiUoëa  prés4*ntenl  parfois  1rs  roli<»l«  >  elli|»- 
liqui»s  ou  alUnigces  du  U.  pottiifera,  qui,  ù  sou  tour,  oÉlh*  au^si  des 
foUol»'s  siropleuient  ovales. 

La  couleur  des  |>élales  paraii  moins  iucouslaii le  :  i  lir/.  1rs  H  ftomt/t  i  a  H 
molliêitimaWs  soin  muges  dans  le  Iniuton,  puis  d'un  i  t»><'  vif.  ri  dans  le 
H.  tomen(osa  d'un  i-ose  pâle,  (ielui-ei  prési'nte.  parall-il,  m  Angle- 
terre, cl  |H.*ul-ètrr  aussi  en  l'rancr,  drs  miollrs  d»'  rouirai  ass<'Z  fon- 
cée. La  présence  ou  i'altseuu'  de  glandes  sur  leur  InirU  su|K'rieur  est 
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trte^ftrbMet  eif  Imagine  que  lesaairan;  m»  Miot  copiés  en  décrivant 
le  il.  pamiferUf  dont  les  pétales  aoot  aises  rarement  ciliés-glanduleux , 
Ainsi  que  eeax  des  Jt.  mo/fîwîma,  Àrdwnnenm  el  coronata» 

Quant  au  fhilt,  cbes  tentes  nos  espèces  et  variétés  t  il  peut  passer  de  la 
forme  exaciemeut  gtobuleuse  n  la  forme  ovate^llongée  el  être  tantôt 
petit,  tantôt  gras  sous  oes  formes  diverses.  Sa  glaucesoenoe  est  un 
caractère  Aigace  et  peu  constant.  Ses  soies  glanduléliaes  paraissent 
lieaucoup  plus  petites  k  la  maturité»  et  •  en  effet ,  elles  penicnt  un  peu 
<le  leur  force  par  les  progrès  de  la  maluration*  et  c*est  ce  qui  est  cause 
de  légères  erreurs  dans  les  descriptioiis  foites  uidquemenl  sur  des 
échantillons  en  fleurs  de  certaines  espèces  comparées  k  d^autres 
espèces  seulement  représentées  par  des  écliantillons  en  fruits  mûrs. 
Pour  les  carpelles ,  doll-on  acconier  une  grande  conllance  au  carac- 
tère établi  sur  ce  qu*ils  sont  sessiles  ou  stipités?  Ils  sont  privéi  ou 
munis  d*un  pédicHk*  selon  que  le  fruit  est  arrondi  on  allongé»  petit 
ou  v^umineux.  J*ai  dcjii  dit  que  ceux  du  il.  eoranata  se  distinguent 
parleur  grosseur;  ils  sont  également  gros  ches  les  R,  spinutifolia 
Hemalra  et  il.  testita  Renier,  mais  plus  nombreux. 

Malgré  la  vartabililé  de  certains  caractères  préconisés  comme  spécifl- 
ques,  il  n*ett  reste  pas  moins  induMtable  que  les  11.  pomifera,  mol- 
/issima»  ArducnnsumU ,  soit  qu*ils  coostiluenl  trois  types  ou  n*en 
forment qu*un  seul,  sont  très-dlfTérents  des  nombreuses  formes dê« 
roembrées  du  it.  lomentosa  auct.  et  s'en  distinguent  par  deux  carac- 
tères e8sentieli<t  et  plusieurs  de  second  ordre  :  tiges  droites  el  noii 
recourbées  au  sommet;  sépales  4>ersistaiils  sur  le  fruit  jusqu*â  sa 
chute  el  non  simplement  relevés»  roarcescenis,  puis  caducs;  aiguillons 
de  forme  différente;  maturation  plus  précoce;  coloration  plus  fon- 
cée des  pétales,  etc.  D*attlre  pari»  ce  peu  il<;  (M>ustaiio<>  compromet 
IVidsteui!^  S|iécifiqiie  lîes  II  cuspidaia,  R.  dimorpha,  B.  JKiè^/O- 
Uma,  B.  Andrzeiouêkiif  H.  maitiësima  Déscgiisp  (non  Pries  ner 
WiM.),  R.Serinfjeana  Gudron,  R.  minuta  Boreau»il.  (^rcnjerii  Dés- 
église,  formes  démembrées  des  B.  iometttona,  moUiê$ima  et  po- 
mi  fera. 

En  linissanl,  j«'  ((«'manderai  <  r  <|iii  disirnK'io  e>s(>nii<>llement  le  A.pOfflt' 
fera  du  R.  vwllissima.  L'inclinaison  du  fruit  à  la  maturité  esl-etle 
constanti'  chez  le  premier?  Je  \H'n9,e  que  non.  Quant  à  lu  Tonne  des 
folioles» jVn  ai  parlé  plufi  haut.  D'après  certains  auteurs,  le  R.  pomi^ 
fera  serait  un  ai-brisseau  beaucoup  |ilus  vigoureux.  JLes  IxManistes  à 
même  d*élndier  sur  le  vif  ces  deux  plantes  feront  bien  de  les  sou- 
nielire  h  un  examen  sévère,  afin  de  nous  les  faire  mieux  connaître. 
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Dias  li  MoDQgrtphle,  M.  Déséglûe  wsmiitt  n*afoir  pis  rmirqaéln 
nombreasM  petites  gitodes  enticmêléM  toi  poHs  de  li  te  iaÊt- 
rieare  des  folioles  du  A.  fioiii^Mis.  Ce  csraelère,  luasi  ptssè  sons  si-  | 
leoee  psr  plusieiirs  aiiues  phyiognplies,  esi  eependant  oolsUe»  car 
eesgbndes  frAmeAdlfiM  et  peu  «ppaienles  à  la  véHté»  sooriellemi 
glotloeiues  que  les  folioles  adWrent  forlemenl  an  p«pier  seraoti 
Is  dessiccsUon.  Cetleglsoduloaité  est  égalemeiit  propre,  ee  me  smlilr, 
sti  Jt.  OrmierH,  forme  lotennédislre,  dirslinm ,  bux  JI.  pamif&n  et  > 
motHânnuL 

Var.  CiHnusGBM  <  w.  vêluihu  oHni),  S,  tênenucen»  Domortier  tl 
Beljf,  pMr,,  95;  Tlnaiit  Pt,  Lux.,  SS5  («iv  êpee,).  ~  FtfMesà 
dents  sllilplss  ou  quelques-unes  cliargées  d*une  d^nt  aeeesMiiv. 
Bùb.     Haies,  bols.  —  Rocbefort,  LouKte-Saiftt-Piem*  (profiaee  ile 

Namur);  taroclie,  Gruiie,eotre  Hamaldeet  Redu  (provinoede  Lomn- 

bonrg). 

Cette  tarlété,  présentant  des  fhiits  subglolmleux  ou  onrOMes,  a  sépski 
caducs ,  parfois  relevés  el  marocscents ,  plus  rarement  à  sépales  ptr- 
sislaots,  difffare  seulement  du  il.  fonifntoMi  ordinaire  par  ses  Mioli^ 
à  dents  presque  toutes  simples  au  lieu  d^re  composées  (5-4-dn- 
tées).  Semée  dans  un  endroit  ombragé  et  dans  un  antre  esposé  an 
soleil,  elle  a  reproduit  des  arbrisseaux  k  folioles  simplement  denlce^ 
ou  ft  peu  près.  11  est  k  remarquer  que  les  types  à  folioles  douMemnii 
dentées  produisent  très-rarement  des  variétés  à  folioles  simplemni 
dentées,  tandis  que  les  tjpes  -à  folioles  simplement  dentées  dooorai 
fréquemment  naissance  à  des  variétés  k  folioles  doublement  dentée». 

fibtervaHma,  »  Le  Jt.  lonientota,  comme  le  eatitna ,  est  nne  de  ers 
espèces  dont  les  nombreuses  formes, depuis  tm  demi-siéde,  ont  clé 
élevées  au  rang  d*espèoe,  mais  d*oti  elles  descendront  tôt  ou  laid 
pour  se  réunir  an  type  dont  elles  ont  été  démembrées  par  des  phjt»- 
grapbes  imbus  de  princi|ies  non  comacrés  par  une  longue  expérience. 
Pour  étayer  ces  formes  et  leur  donner  ùn  semblant  de  valeur,  on  s 
rapprocbé  les  caractères  founis  par  la  vestiture  des  ISolioies ,  des  pé^ 
doncules  et  du  fhiit  des  caractères  tirés  de  la  forme  de  ces  organes. 
Mais  dans  la  nature,  ces  caractères  de  forme  et  de  vestiture  sont  Annr- 
rttrement  eoneomitatUê  ! 

Ainsi  les  formes  glanduleuses  à  folioles  et  stipules  parsemées  de  glandes 
plus  Qtt  moins  nombreuses  en  dessous,  k  pétioles  glanduleux  ,,et  que 
j*ai  l'éunies  iiravlsoirement  sons  le  nom  de  var.  glandutosa,  pi^seo- 
lent  des  felloira  dont  la  forme  est  ttès-varlable  et  des  fntits  Tariant 
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de  la  forme  oroUW-aUontjée  a  la  forme  exuclt'ment  ylobuU'UHC.  En 
oiilrc  colle  ghiiidulosilé ,  parfois  (rès-pronuiicér,  va  <mi  diniiimaut 
g radi 11* Urinent  et  fniit  par  dispai-aitre  d'une  foruie  à  une  autre  foniie, 
(\\\\  ne  se  disUugueDt  l'une  de  Tautit:  que  par  un  petit  nombre  de 

glandes. 

Le<;  vnrîatiuiis  a  loliolcs  non  glanduk>us<'s,  a  (>elioles  \wn  ou  [luinl  glan- 
duleux sont  ej^alrnient  Irès-variables,  (piant  à  la  figure  de  leurs  fruits, 
(les  liiiincs  j^'landuleiises,  pas  plus  que  les  formes  i,'laiiduIeustHi , 
ne  m  ont  ollerl  la  moindre  euncomitance  entre  ie  ranidèie  de  ^lan- 
dulosite  et  celui  lie  jorme  et  eirlre  la  forme  des  tniinles  et  t-elle  du 
fruit,  caraetères  ee|»eii(lant  preeonisés  par  MM.  Horeaii  »'l  Desek'lise  , 
p'Mii*  dlstin;.nier  leins  l{.  cu.spidalu,  (Kmorphaf  tvtncntom,  subglo' 
bi)sa  (an  Sniith  ïï) ,  Andrzeionskil. 

Quant  au  plus  ou  moins  de  |M'rsistance  des  sépales  sur  le  fruit ,  rien  éga- 
lement de  plus  variable, dans  les  différentes  fiu'Uies  du  type  en  ques- 
tion, que  son  fruit  soit  ovoïde  >m  trloluilerix ,  ^îes  folioles  glanduleuses 
ou  non  L'Iaudideiises.  Ils  peiiM ni  .  ire  ri'Uîves  et  marces<*e!if s  jus(ju'à 
la  paiiaih'  m  iiiii  ifé.et  mèiue  (pirl  fitefois  pei*sistanls  réellemeid;  mais 
le  plus  souvent  il>  Hinil  caducs  et  luuibuul  avant  la  niaturile  du  fruit 
Kii  disant  persi^-laiMs  n'ellement ,  j'entends  des  sépales  qui  tonlinueul 
à  vivre  |Hfndaiii  tout  le  temps  de  la  maturation  et  ne  se  désarticulent 
jamais  au  niveau  de  leni  point  d'insertion,  comme  cela  arrive  pour 
les  sépale.^  uiarcescents  conromianl  le  fruit  a  la  niaturile,  mais  st* 
dt'ta«  hanl  à  la  moindre  secousse.  Au  Manuel  de  la  Florin  de  Belgique, 
p.  :'i2 ,  j  :u  déjà  attiré  l'attention  sur  ces  ilivers  (N'^^mcs  de  jH-rsistauce  , 
ei  nia  iiuigue  i»raliqne  des  Ho>es  me  |»ermcl  d'insister  sur  l'impor- 
tance des  earaelères  luuiuis  par  la  (M»rsislance  ou  la  cailucite  de>  sé- 
pales. Ces  earaelères,  eumme  ou  le  verra  plus  loin,  uc  varient  que 
Irès-aecidentelîemenl. 

Je  me  jH'rujeinai  de  ui'élendre  un  peu  sur  ce  point.  Au  commencement 
de  ee  siècle,  la  iiersistanci»  et  la  caducité  des  sépales  avaient  déjà  ete 
prises  en  eonsideraliou ,  el,  dans  ces  dernières  années,  Pries  (l)  s'en 
est  servi  pour  former  des  sous-divisions  dans  la  sectiou  Caninae  des 
Kos4>s  de  la  Scandinavie;  seulement  cet  auteur  ti'a  vu  qu'assez  ini- 
parfailement  l'état  des  choses. 

Chez  le  R.  canina  ei  sa  légion  de  formes  glabres  ou  pubescenles,  glan- 
duleuses ou  iipn  glanduleuses,  à  dentelures  simples  oit  coni|iosées , 
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sépalPft  sont  iténéisiioiiifnt  rêdéchis  Qiufiii6l         ranlbèse  H 
tombent  plus  ou  moins  lanlircmral  ;  mais  il  oxifil*  certaines  Ibnnes,  ou 
ntUmx  certains  |ii«Js,  dont  |<>s  séi>alt*H  ivsteut  étalés  i^t  persItOent  asM^z 
luiiglmiiH  sur  k;  fruit ,  à  la  façon  de  c*«ux  du  «.  mkrantha.  Parfois 
aussi  ifs  sp  M  lèviMM  ,  pi  j\il  olkservé  un  cas  do  |iersistancc  véritable: 
eViail  sur  les  fniils  de  cinq  ou  sis  piccLs  d*uu  Jl.  canina  k  folioles  gla- 
lires,  siinpIeouMil  dentées,  à  péiloiieules  #•!  à  TruiLs  lisses.  Ces  piefis 
emissaiil  sur  un  coteau  expost*  au  midi  et  dans  une  aire  de  deux  m 
ivtàs  mèli-es  carrés, paraissiiieui  ctiv  maladifs,  et  tes  fruits,  cminui- 
nés  piirles  Sti|)al<*s  verts,  relevées  plus  ou  moms  connivéots,  tenfe^. 
niaieiii  un  fietii  ncMnhre  de  c^iiiielles. 
tUîux  du  H.  rubighwM  se  relèvent  ;isst»x  promplement,  conronneol  k* 
fruit  â  la  maturité  et  sont  onlinairenieni  mareescenia.Qut  h|uefoisils 
deviennent  persistanis,  cVst-û-dire  v^étent  jusqu'à  la  «imptèleuia- 
turité  du  fndt  dont  ils  ne  se  détachent  |N)lnt  :  ce  cas  est  accidentel  et 
ne  se  renouvelle  |kis  deux  aniHVs  de  suite  sur  le  même  pied! 
t:bez  le  il.  tomentosa,  ils  demeurent  d*onlîiiaire  étalés  horizoolalenK m 
dwrrnit  un  mois  et  demi  ou  deux  umûs,  et  il  n'est  pas  très-rare  de  Ips 
voir  se  n'icver  et  (^mronuer  le  fruit  à  la  maturité,  soit  à  l'étal  uiai- 
cescent,  soit  à  l'état  |M*rsistant.  Cette  persistance,  |ilu  commune  <lu 
ivsle,  est  accide»U?lle  et  varie  d'année  en  année  sur  lc«  nuMinN 
pieds'.  Sur  un  arbrisseau,  il  |ieut  arriver  quv  i»lusiettrs  des  friiii«! 
aient  conservé  leurs  sé|iales,  landis  <|ue  d'autres  sont  dêniidos 
A  ({uoi  tient  cette  itersîstunce  accidentelle?  Pour  une  liinne  iivs-<  n- 
rieuse  du  U.  lomentosa.  distribuée  par  moi  députe  trois  ans .  sous  le 
mm  de  R  intrmta,}*^  TaUrUmea  ravorlenient  de  la  majeur.'  i^aiiic 
des  Gar|)elles.  Les  sucs, destinés  au  dévelop|iemeot  de  ceux-ci,  n- 
Ouent  prolKililemeut  vers  le  lubecalicioal  et  de  là  vers  les  sèpah-s. 
/I.  intricata,  que  plusieurs  liotauisi4*s  instruite  considèriMit  <  onnn.' 
une  estiôce  distincte ,  pn^senk'  des  folioles  à  dents  siuipUs  ou  a  |. n 
près,  non  glanduleuses  en  dws4>«s  ainsi  que  les  sUpules ,  dt^  i»éii..l, s 
peu  on  pas  glanduleux .  «les  fruits  d'un  lieau  rouj,.  ,  gms,  ovoi.l.  .. 
i-enOés  et  arrondis  à  ta  liasi». 

4:hez  les  Jl.  spmuUfoHa,  coronaia,  Sabamla,  Arduennêfuin,  Mollis. 
*/met  pomiffra  et  les  autres  espèces  à  séiKiles  persistants,  i-iie 
|)ersistance  esl  «onsUinte  el  tient  à  rorganisatioo  |»arti4*uliciv  de  (  ,s 
tyfies. 

10.  mM^tHMia  L;  Trait,  non.  mouoyr. .  II ,  «2;  Sra  Engl.  FL, 
II,  .m*;;  Pries  .Vor//,,  ITSO;  Mndl.  Boit,  monotjr  ,  il)  {  vai  jc);  Fto!,i, 
/•7.  ère.,  5ftH2  (pvcI.  var.  ;3  >:  H<i|.  M.  .V<w  ,  »il.     iVi  (ox«  I.  var .  /;, 
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et  C);  Hook.  0r/l.  F/.,éd.  7, 15D  ;  Crpp.  Jfaii.  F/.  Hefg,,  ;  Co».  oi  Germ. 
f7.  Par.,  éd.  3 ,  iiO;  il.  pseudo^rubiginom  LoJ.  F/.  1 , 220!  ;  il.  tim- 
6ei/ii/a ,  Tratt.  /.  e.^U,  ^i;  Uj.  Bev,,  OGl ;  Sm.  Engl.  Bot.,  t.  091  (71 4)  ; 
Hcd.  ito«f«,  1^  03  cl  II,  07;  Scnoge  Hanen  denffekéet ,  tv»  7  «*t  40!; 
Wirig.  Berb,  pl.  eriL,  seiect.,  iv^  470, 471. 

Arinissrau  touffu:  ilge&ûo  raantH*  droitet,  roktes,  à  aiguillons  tnr- 
gaux,  les  uns  robustes  ^  erorhus,  très^itat^s  à  ta  t»ase^  les  autres 
droits  ou  presque  droits ,  gr^tes,  sétacéSf  très-nouAreuœ;  sépales 
se  redressant  après  Fanthése;  corolle  it*iiii  rose  vif»  iï1;I(>k  pubes^ 
cents  ou  hérissés:  fruit  onlinaireinent  gros,  <i*ttn  rouge  orangé, 
ronronné  par  tes  sépates  ntarcescents,  d'où  goût  fade  et  désagréable 
après  tes  premières  gelées. 

Hab.  —  Coteaux  aridrs,  bois,  baiw.  —  çii  et  là  daos  toutes  jh»k  pro- 
vlucps,  mais  surluul  répandu  wn  la  partie  méridionale  du  pa>'ft.  Il 
disparaît  dans  certains  cantons,  oii  il  est  remplacé  par  Tespèce  sui- 
vante. 

20.  mmm  MlmiiMia  Sm.!  Engl.  hot.,  1. 3400 ^713) ; Sm.  EngL  F/.  Jl , 
587;  Trall.  ftos.  monogr. ,  11,  153  ;  Itehii-  FL  f.rr. ,  30H3  ?;  Ilouk!  Bril, 
Fi.,  130;  H.  ttemoroisa  I.îInm'I  in  Lej.  FL  .  11 ,  311 ,  M.  Libertiam 
Tr.ui.  /.  c,  II,  80;  R.  rubiginosa  (excl.  var.  ^4  et  T).  Hol.  FL  Mos, 
éiU  i ,235 ;  Red.  Roses ,  Jl ,  23 ? 

Arbrisseau  IdcAe;  tiges  de  Tannée /Ttf«tt0ti«e<  et  recourbées  au  sommet, 
à  aiguillons  égowe»  touserortius,  dilatés  à  la  base;  sépales  réfiéehis 
après  fantliêse ,  puis  étalés,  tombant  aiHinl  la  maturité  du  ftnit; 
corolle  d'un  rose  pâte:  styles»  ordinairement  glabres ,  rarement  un 
peu  iHibescents;  fruit  ordinairement  t^ctit,  rouge  à  la  matiirilé,  non 
couronné  par  les  sépales  marcescenis,  acidulé  après  les  premières 
gelées  et  ayant  le  goàt  de  celui  du  H.  caninn. 

iiab.  —  (lolenux  arides,  Imis,  baies.  —  Provinces  «le  Namur,  Luxem- 
liotirg,  Liège. 

Kn  Belgique  el  en  France,  U  parait  manquer  dans  d*assez  grandes  éten- 
diii's  :  aitisi,  suivant  MM.  (Wisson  et  Germain,  UnVxblemil  point  aux 
environs  de  Paris?  4)n  i'oliMTve  en  An;j:lelei're  dans  la  (tniiie  niéri- 
liioiiale.  Quoi(]iie  nVtant  point  in4li<|iié  en  Allemagne  et  en  Hollande, 
il  est  cependatil  fort  probable  (|u'ii  s4'  trouve  dnns  «vs  deux  i>nys. 

Il  est  vraiment  étonnant  qu'après  les  l»elles  éludes  ih-  Smitii ,  Woods  el 
l!orrer,onail  ene«»re  j^eiiéi-alement  conf<Midu  les  R.  micrantha  etni- 
bigittosOi  soiten  les  réunissant  sous  on  même  type,  soii  en  les<lémem-  * 
hiant,  nnume  Vnnl  fuit  MM.  Boreau  et  Déséglise,  et  avant  eux, 
Tmllimek,  Reieiienliaeh  el  proliabli'roent  Besser.  Os  différenis  au* 
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tours  ri'niil  |.:is  vaisi  rl  nm)|ii  iN  c«'s  «1«mi\  Ivpt's, rf|M^iHlaint  si  disltuct^k 
■  fl  si  re«:oiiii:iis>.»l>lr^  m«"iiir  ;i  (li<t;»n«"f. 

l>epuisU'>>  M(Hi<iui-:j|i|iics  dr  Sinilh  ,  >\  immIs  cl  Ikjin'i-.  m  AiikI«'1''i  r»^,  on 
n'a  |»ltis  uni  l.iit  (  (iiiiKiitie  dt*  iiuuvt  ail  sur  ers  deux  /fus«,t*l  r«c<'in- 
iiii-iii  M.  Mriidiaiii ,  ;([tivs  M.  Linillcv  ,  1rs  réunissait  enoorr  rtnns  sou 
HdnlxKtl,  nf  ihi  Urtiisli  riora.  i  n  l?rliri(|iio .  LfjeiiUf .  qni  ,  [fuur  m>ji 
,  ;i\ail  l»it'n  tlutli»'  !•'>  liosa  di  s  rn  \  i  i  ■  i  k  dr  V^Tvici  s ,  a|»it*s  avoir 
ilisliiiîiué,  avi^o  M"'"  Lilie'i  l ,  |i'  //  niindiillui  smus  le  uviu  H.  nemit- 
ro-sn ,  l  :i  re«iiu  |>liis  tard  an  /f.  nifniji nosa.  L'exnnwn  drt  inM  hin  df 
vrl  anlcnr  in'u  démontre  qu'il  n'avuil  ({u'uue  iioUuo  in^s^'OUliiM.*  des 
dfi(\  t\  (x's  eu  (fueslidri. 

Piutiablcitu  lit  cTiix-ci  sont  conlundus,  eu  Aliewagoe,  sous  le  uom de 
H.  ntbit/inom. 

Le  vrai  H,  ruhitfinom  fornic.  (  (imnie  je  le  dis  plus  liatii  .  un  Ijuismju 
l'Millii  l«»uj(»urs  r<'<umi;ti'«s.d.li' ,  hh'IIH'  dr  lifs  loin,  du  hui*-soii  làelie 
«'t  elaiicr  dr  l'es|H  *  e  vui>iu«'.  Ses  aii^nilIciiN  sétaeés  ou  Irès-grèle!»  luiit 
souveni  defnut  au  sommet  d<  s  iliirs ,  qui,  mal«ré  eela,  se  distinguent 
eiiciHf  »lt's  ti^es  grêles  <'t  tl<'Mi'  n  »'<  du  fï.  inirr(infhn  >*fs  foljolf'», 
|>lus  Hrrniiflir's  à  la  lias»- ,  oui  tun  n  li'ur  l»'il»'mi  iit  pn  noni  r  lUi»' |«- 
vent  l  eMiiporle  a  df  glandes  «li-i  iin  es.  c»'  (|ui  n'a  jaiu.tis  Inmi  \mu 
l'autre  t  sprce,  dfinl  l'odeur  rst  plus  ou  ujoiiin  lai!)!«*:  «^a  ('«M-olle^^I 
toujotii  -i  d'un  rose  vif  t^t  itou  <i 'un  rosr  tivs-|>àle  ou  Idaiu  iiatre  ;  s<.)ti 
fruit  csi  urdiaaireiurnt  trAs-Kros,  gonfle,  à  cliair  désagréable  au  goni. 

Celle  esiH'ce,  qu»-  j  rt  mlie  comî»nrati\eiiieid  depuis  plusieui^  aniiets 
sur  des  eeiilaineN  tie  pieds,  vai  ir  ass«  /,  uolal»lenient  dans  la  forme  de 
son  fniif,  la  veslilure  des  pédoiH  uI*  ».  d»'<  tMHn'-ïn»'iid'<  «ufM'iieurs 
di»s  rauiraux  lioHfères  ,  dans  la  forui»'  et  la  pubesceu»  »-  d»*>  l<»iiole«et 
cnlifi  dans  la  loriu»'  des  aiîiuillon^  drv  (im-s  stériles,  ('.os  variatioii.N 
oui  jxM'inis  de  deuinnUii  t  li    mi  ii\  Ainsi  la  forme  a  set>.'ile> 

persistants  eonstltuo  le  H.  ronHisa  Uiiiaii  ;  mais  nou>  .savons  que  eetle 
IM'rsistanre  est  un  .simpli'  nrcident.  Avec  la  loriue  à  fruits  el  |>edon- 
eules  eliaifies  de  Lihunli's  riuremtHé«»s  de  petits  aif^inll'in^ ,  à  feuilles 
ylantitili'tist  s  e/i  dr.'i.sns  .  onaeoiistilue  le  H.  erliimn  nryn  m  usirile 
variété  notable  st^  relie  au  tvfM'  par  des  forme*,  inlei  lut  «ii  lirrs  J,a 
forme  à  |M.'di>iicules  j?hhn*s  ei  eonsiiuiant  un  ix'til  atlMi>-i-au  e>i 
|KMit-êlre  le  H.  ttitnhijmsis  [Un  .  (ieiif  variété  parail  exirèim  nieul 
ran^en  Meliîiqiie,  et  je  n'eu  ai  enci»re  ni»,  i  ve<pruu  st  ui  |ii,><l  flUn  lie- 
furt).  Ou  lrou\e  bien  de  t<^mpsen  temps  de  gros  Imis^ons  du  !i.  rubi- 
(jmma  type  dont  e^^rlains  rameaux  llorifëres  oui  des  [K.'Uoiicules 
courts  el  glal)res  (H,  JonUini  Dés«'gl.?). 
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ii'auties  vuriattons  constiluonl  probablenw'iil  encore  plui^ieiifi  de 
espèces  décrites  dans  la  section  Hubiginosae  par  MM.  Déséglise, 
Boreaii ,  Reichenbacli  cl  Besser. 

Le  H.  micrantha ,  formant  le  passage  cuUe  le  R,  eanina  et  le  A.  rubt*- 
çmosa ,  domu'  égaiemetit  naissaoce  à  pliisieim  variétés  élevée»  an 
ning  d*espèces.  Son  Truit  \*arie  beaucoup  :  tant&t  globuleux  et  petit 
comme  un  [><>i>,  inntôt  ovoïde  cl  de  grosseur  mojeiMie. 

J*ai  tout  lien  d'espéirr  tfue  ces  observatkms  et  ces  diagoonea  ferool 
apprécier  plus  saitiement  ces  deux  types,  qu'on  ne  sera  plus  lenié  de 
réunir,  comme  Ta  fait  Liodiey,  et  dont  on  ne  décrira  idits  iH*iê-métf 
les  diiïéreutes  formes  devenues  eN|)èces.  Os  Rotm  doivent  être  tout 
d'tbofd  bien  éludhs  sur  le  vif,  aUu  de  |H)aTOir  remarquer  le  iMirt  des 
arbrisseaux,  l'odeur  des  folioles,  la  eouieur  des  pétales  et  la  saveur 
du  fruit. 

Le  Jt.  sepium  Tbtdll,  quoique  ne  Payant  étudié  que  sur  un  petit  nombre 
de  pieda  vivants,  Tespèce  étant  rare  en  Belgique  (1) ,  me  parait  très- 
vofeiii  du  Ji.  miùnmthm,  dont  il  pourrait  bien  n*étre  qu^ne  variété 
remarquable.  Il  en  a  le  fruit  et  les  styles  ;  mais  les  caractères  de  pédon- 
cules glabres  et  de  folioles  atténuées  à  la  base  ne  sont  pas  loujouis 
cooeomitants  :  des  pédoncules  glabres  se  rencontrent  avec  des  fo- 
liolea  Identiques  avec  œilea  du  Â.  tineraniha. 

Plusieurs  Roses  rubigineuses  sont  dites  à  styles  un  peu  m  colonne  à 
base»  N'esN»  pas  là  un  caractère  ilhisolre  et  eiisie^t-il  ailleurs  que 
dans  les  fruito  verts  od  mûrs  des  échantillons  âestéehéê?  Il  est  à 
remarquer  qu*en  se  ilesaédiant,  les  frnits,  et  surtout  les  fruits  encore 
verts,  des  il.  nUerantha  et  il.  lomentella  Léman,  se  contractent  en  lais- 
sant  à  ou  le  sommet  du  fsisoeau  des  st;  les,  qui  paraissent  alors  former 
une  colonne  courte,  mais  R*exlstant  point  dans  la  fleur  ou  le  fruit  à 
l'éut  de  vie. 

Je  termine  cette  suite  d'observations  en  exprimant  Tespéranee  de  voir 
ce  beau  genre  étudié  avec  méthode,  et  surtout  âvec  ce  bon  sens 
sceptique  qui  attend  patiemment  avant  de  se  prononcer.  Des  études 
approfondies.  Mies  dans  ua  pays  riche  en  espèces  et  en  variétés, 
viendront,  J*ctt  suis  persuadé,  conArmei*  mes  idées  de  réduction  et 
diminuer  considérablement  ces  Ihosses  espèces  de  livres,  véritables 


(I)  Elle  M  trouva  «ntre  Wavr«iH«  «I  Han-ittr-Lwse ,  Ave(pr«v.  deNamur), 
W«iil«rioo  (prov.  d'Anvers.  -  Dctob  !}  ;  Gendbrugge  (FUndr«  urieDiile.  -  Sebeid- 
weil«>r  ! . 
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ahsirnri!(»n*;  faile*»  par  fl*»s  esprits  prévciitjs  on  pi*^«és  d'i-n  (inir.  (\n 
(Muirn,  à  ('«•  i»ropos,  nu'  rcpnH'h»'!'  d'avoic  iri  mriiu'  pro|M»s^  «It'ux 
»*sp<HM's  nouvelles,  <jiH  piMncnt  luii  h'wu  nVlr»' (pie  di*  Miiiples  foiimN 
lit»  typc's  iK'jii  connus;  mais  je  répomlnii  que  i:i  picminv,  l«'  H.  ror<>- 
tt/ila  ,  iTcsl  n»nrrtltMtne  ijue  pnnisoirenieul  ,  el  (jm*  l;i  >etoii'Ji-  i 
m  u  MU  nom  ,  a(in  «rallirci-  sur  »Mlt;  ralleiilion  d»^  iiuKiteiir^.  D'i*  i  u 
qiK'hjUt'N  :iuuii*<s,  j":ippoi  t«'i  ;ii  de  n<Mive:iu\  l'aiis  ;i  l'appui  de  !mj  im- 
nièii*  di'  \(iir,  ;il«Ms  «pu-  mes  «><'inis  <le  Ko<»i's,  roninteiicc?»  il  >  a  drja 
Iroiv  ,in>,  lu'aumiii  doutic  une  seconde  ou  um- troisième  }Jî»Mîerili<iii. 
J«'  dois  ucaiinioift^  :t\<»uei  avec  franchi>r  qnr  »  <-»  pivmier»  ♦*^sais  •]#• 
eulluiv  ii'oiK  priMiiiii  :iu(Miiie  niodifit  :»lin:i  iio|;i|)UM"l»e7  les  nombm;- 
ses  variétés  nu  es|M'«  l's  nouvelles  s«  im  r-.  du  moins  eu  ce  qui  cou- 
cerne  les  dentelures  des  loliolcs  t  t  leur  w  IiIum*. 

Kn  nnis>:nil ,  je  |H)>('rai  rrlh- «pic-tiou  :  Poiii<|uoi  d-s  e>p»  ee>  de^  penns 
/frt.vfT«»f  fhihtf<< ,  \KU'  exemple,  se  s mt-rllo  aiusi  multipliées  si  dt  m«*- 
sutvujenl,  taudis  que  la  plupart  de>  :i(iti  -  ;:rinr>  ii  t'.sihH'^^s  !>*"  )•  h  «-i  -i 
vivaee»;  n'ont  \Kis  suivi  unt  ciiale  pii»;;re<';i<in  M.  I.ceorqi  !>  iv)x(iii.lt-;i 
«pie  rr|;i  lifut  à  U\  /VM«r«fs.'  ilf  rriprcp.  i-i  que,  dans!»--  <lfi!\  i:i  iii.s 

•  pjvciles,  h's  lorujes  soûl  jeunt's,  sont  «'U  train  de  se  uiiiUipinT  e!  tjiif 
leurs  prtMiuiis  orront  tôt  on  Inrd  lixrs,  connu»'  te  sont  d'autii's  fniiii"» 
plus  auciciuie.s,  aujumd'hui  ;^eneraleun'til  atiuiises  comme  e>[Mn  i  s, 
qui,  ayant  cessé  de  produire,  recommeneemut  neamnonis  l.ufs 
tninsftH'mations,  si  un  iMUilvei'semenl  ^éoto^îique  vient  a  rli;uis.'»'r 
d«'  nou\«'au  i«'s  «  oMiIilious  pli\si(pn's  de  notie  terre,  {a  ï.*  peut  Hii- 
vrai ,  mais  je  u'a(hnets  poiul  celli'  i(U*i',  el  je  pruM'  que  e»- i(t'int*ml»rt'- 
menl  des  vieilles  espc^ce-  doit  être  attribue  au  e  sinfre  *tu  plulôl  m\\ 
ivelierehes  s|K  I  I  I  h  >  dt  >  pliylf>j^raf>lie>,  qui  par\ d  i  idi  t>nf .  d'ici  a  p-  ti 
d'auiuM's  ,  a  nuilliplicr  U  s  cs[K>ces  tla us  chaque  jîeni  i  indistincleni- m  , 
(Hiuuui'  ils  l  iml  lait  tleja  pour  les  Tîtidichmm ,  l<  s  /  tala ,  les  Thr- 
Miuin.  I'*s  Snfir.  goures  oii  iespcre  ffff  jf*fine .  au  dire  de  l  autciir 
rite.  (Juani  aux  Uabtis  el  aux  lima  ,  la  iuuUi|»iieilc  <les  espè«vs  ikhi- 
volles  lient,  M'Ion  mai,  à  Uuir  nature  limiense  et  a  la  facilite  «le 
pouvoir  «lisirîhuer  un  ^rand  notnltre  d'ecli.tiUiilous  de  la  plus  l<*sm' 
lornie,  et  «le  {wjuvoir  étudier  i-lia(|ue  variation  |M>ndaui  un  lemp>  illi- 
mil»',  ce  qui  ne  |>eut  souvent  avoir  lieu  \xmv  des  piaules  vivace^ 
lnM  l>ac«'es,  (jui  dispa missent  tût  ou  lard  et  sont  aiM'unMil  |M'nliics<le 
vue.  Qu'on  examine»  sous  un  \mnl  de  vue  aiîalogue,  la  plupart  des 


(I)  fjtulet  Murla  gnigraphif  iMtiniqwf     F  Europe  ;  I8a(,  I  ,  3n|. 
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Xi*iin»  réotiiuneul  déiiiruiliréH.el  un  recuiiiiattraquerujn*  ou  l'autir 
cauiie,  comme  Ja  vtîgéuilioii  en  toulles  oa  en  ifitiape»  nombreux »« 
favorisé  rétudeUe  leurs  espèces  ela  tieroiis  une  large  dislribulîou  de 
s|iècimens  de  leur»  différ«*nk*s  Ibniies. 

Il  ne  sera  pa^t  suptfrflo  d*^jouier  que  le»  Hot$e»  eu  fleurs  doivent  èlix* 
récollées  entre  huil  et  ou^e  heures  du  niatiu  et  préparées  sur  place. 
Après  la  disséuiH»lioti  du  pollen*  favorisée  par  tes  abeilles  et  les 
IxMinloHs,  les  pétales  devienueul  liiè»-caducs  et  m*  détacbenl ,  <juoi 
(|u*ou  fasse»  iieiidanl  ro|»ération  du  desaéchemenl. 
âl.  Mmm  arvMsto     et  plur.  auel. 

Var.  llJSKiiaiT*.  ^  Foliok's  i  dents  composées  (2-3-dentées). 

//a6.  —  Itois*  coteaux  pierreux.  —  Kodiefort,  Hau-sur-Lease  (prov.  de 
Namur}. 

Daos  la  section  SifntlffUte ,  celle  forme  a  la  même  valeur  que  plusieurs 
espèces  nouvelles  de  la  section  Canitute ,  el  son  type  me  inrait  devoir 
offrir  un  oeriaiu  nombre  d*aulres  formes  analogues  aux  nou^'elles 
espèces»  démembrées  du  H,  cmina» 
^i,  iSplMtaM  toaecalatiii  Séb.  et  Uaur.;  Gren.  et  tiodr.  H.  Fr, 

I» â81  ; KinidiK  FL  Lioyd.  Ft  Ouest,  tdi ; Hook.  Brit. 

/•7.,éd.  7,  140;  tiabiûgl.  Mon.,  éd.  4, 117;  Wirtg.  FL  der  pnuw. 

HAeinpr,,  173  ;  Bor.  Ft.  Centr.,  éd.  3,  UO;  Garclie  FL  DefUteh.,  éd.  3 , 

138;  Scbult2  tfer6.  fM)nti.,n<i60. 

Tige  de  deux  à  six  décimèlres»  simple  el  onliuairemeut  asceiidaole  à  la 
l»se,pnbérulenle  surtoui  au  sommet, souvent itMigeàlreînférieure- 
ineott  ainsi  que  les  feuilles  inférieures,  cylindrique  ou  firéseutant 
rarement  i  à  4  lignes  saillanles.  Roseiles  automnales  à  a\c  peu  al- 
longé, à  feuilles  pétioteeu,  étaleen,  tVuilles  radicab'S  uouiln'cu^cs , 
rapprocbées,  ilessécbées  au  temps  ilo  la  iluraison;  les  caulinaires 
ptvtant  pour  la  plupart  à  leur  aiësetie  du  bourgeons  ou  dê  petUtt 
rameaux  feHilléê(i)t  à  limlMMi(»/oAy ,  souvent  (r(^.'/a/&  lar^wr  (Utiui 
les  deux  tiers  de  m  longueur,  aiii'imtMS  nu  sonuuei  et  un  peu  ob- 
liis<'>,  il  base  ordinairement  non  élargie,  cuiiéifornitr  m  uu  |»cu  ar- 
ruudie,  tdténuêvx  en  un  prtkde  ami-z  lomj  (5-8  iiiîU.),  si  «  f  nVsl  les 
NUpérieuivs,  tliMiUculées  sttr  les  iHMtls,  légêrenionl  pulK*ruleii(<^, 
d'un  vert  gai.  Gnip|M*s  llorircres  un  jh'u  inclinées  :iv:iiil  rautiiàie. 
Stigmates  étalés  en  croix.  Klcm-s  assez  |K'iii<s,  OtanciuUres,  puis 
derenatU  un  peu  rosées*  i^iiisules  pubérulcnles-blaucbàtrcs,  cbar- 


(I  )  Celte  parlicuUrilé  »'vl  »vrte  (Hirrui»  ckes  ÏH.  cuiUtuuÊ^ 
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Uteî»  ilr  |K)ils  c  iv|nis  «'uin'iMf'li's  <le  poiK  on  inassiip.  Viv.  Juin-juillel. 
Uab.  —  iit»cl»iM>,  iniih  monlut'U.v  dm-h  •  i  M-hisU')-  —  H«itK-k  (pit»v. 
Nainiir,  iHiil);  eolre  UciiMHicbjiuipîi  cl  Nuoceveux  (pruv.  tk 

\.\r-^i\  is:,<i). 

tn  ï.i;4H;il;i!il  cclto  <'S|W'tv  en  iH'iOd),  j«;  i'4)iiscrvais  des  «l(»ul''s  Mtr  s;i 
létiiliuiilé,  el  «■"<*sl  |iiiun|noi  jf  iir;il)*;lins  «l(»ln  dèn  in'  Au  rmuHM'jMt- 
nu'iil  (In  mois  de  juin  pj^x»- ,  je  la  icvis  rw  «'xliviin'  ;ilMHMlanr*e  iLhin 
uni*  vallrr  I  iffi-ilf  di'  ].\  lj>s«'.  on  jr  pt!--  rflmlii-r  ;i  mon  u\<ç 
nrassiirrr  i  oniliicn  peu  uii^MiouIr-^  »i;»iriil  JouUts;  car  lini  n't^l  plos 
liiMiclif  «  I  pins  t  ;n ;M  h  risli<nii^  «pi.  . .  (le Toime, qui  ne  |)rtî«  »'in« 
(Mut'Miiliic  avec  auc:un('  Miiiflc  di»  l'E.  vioatn imm.  A  la  «laiton  d'Il-- 
joi  k,  •■»■>  tl<*nx  es|Hn  r-,  (  l  uissaieui  péle-xuèk*  bau&  cont'oudix'  leur» 
(lîvtTses  variclcs  ou  variations. 

l*eiid:nil  ces  dernières  amic«'>,  on  w  l»';uiroup  disnilésur  f\piioin>i<)\ 
saii^  pouvoir  eniorc  t'lu(  i«l»*r  (•omplof»'!!i»'nl  1»"^  esjMHrs  i!»*  un  . 
La  fo)nM'«'n  ipicsIUMi,  ipioifjut'  ^cni'iaK  nH  iit  .h1m|, («•<•,  oi  mal  dciiiu. 
i  l  li>  (liaunos(>s  iH' ron»"oi(l»'iil  pas  eiilrc  rllés.  Ani-^i  f»ltisi<'ur^  Mnt»*'irs 
décrivtMit  ia  lif4<;  cyliinlrifpu',  d'aulrf^s  la  tM«-^nl  anj,'nNMis«'  :  d'itnij- 
iiairo  «'Ile  esl  rvlindriqufr! ,  luai^  pt-ul  juvîsculcr  deux  ou  quatre  îi^jnr^ 
sailiaiiU's  faihU  iiicnl  mîmjuécs  clip/  les  pieds  i-obusîi-s.  l,c  caïai  Irn* 
dp  tige  drmsec  drs  lu  hase  irr>i  jxjiul  exact,  et  je  p^^iis»-,  d';4pni'< 
rallont^fcmoiif  ,lait»li  il  est  vrai,  des  rosetles  en  aulomiic,  <pie  ia  iipp 
l.  ii  I  !i(  -'iiivonl  asii'iidanle  inférieiirement.  yuaiii  aux  fle»r<. 
(le\M'niieni  peul-èlrt'  d*uu  ra«f  n/ au  midi  de  rKuio(>e  ;  ii)ai<.  >ljii^ 
h'  Nord  (\alle4'  du  Hldii ,  VospfPS ,  ile[»artenient  des  Ardeijne>,  l-  i- 
Kique),  les  p^'lalps  ?soiil  hlaiiehâtres,  puis  |)rennenl  en  s««  df^^V'  iiuiii 
un<'  li'inli  d'un  rose  im  peu  brunâtre  OU  d'un  rose  tendre,  a     u  j  iv; 

<  oi  H   <  (  u\  <le  17:.  roscum  (2).  1-e  earacl»,Te  de  fleurs  pciicl>ée> 

avaiii  1  iiuiieîîe  paraît  moins  sensible  que  dans  VE.  mnîifanum,vl  a 
souvent  disparu  sur  lis  s|)écimens  desséelics  des  herlxi  t  s. 

Le  faeie*;  de  eelle  espèce  esl  loul  diffémil  de  celui  de  VK.  rnouianum. 
dont  il  parait  ditlerer ,  ainsi  (jue  j<'  le  dis  ci-dessus,  par  ia  tuiifUî* 
aggloiiiciaiiou  des  feuilles  desséclices  a  ia  l>ase  des  tiges  ileuries  (3;, 


(I)  AV./"» ,  f;t^^.  1  ,  l^. 

(S)  Cetto  iMÔiiir  ruIoralitiTi  (>xiMe  sur  de$  ecluii(illoi)»  cultives  à  Thir>k  ijur  ui  a 
envoyé»  M.  Baker  «l  qui  prgveiiaieul  de  graiues  de  pieds  sauvages  recueillis  du» 
le  Glouccstcriihire. 

(3)  Otte  particularitc  «tf  pciK-èlrt  tceidcittane. 
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lAr  dfw  bouvgBOM  ou  de»  nmmax  feuillé»  M  déveioppuil  oongtain-' 
mt'iit  à  raittdle  de  chaque  feuille  caulinaire,  el  enlîn  imr  la  eoleralion 
liarUculièn*  de»  fleura  avaol  el  apràs  la  dessiccation.  Cependant  ce  qui 
jiarait  le  mieux  la  différencier  jusqu'à  w  jour,  m  dire  des  auteurs, 
ce  aool  sea  feuilles  oMougucs ,  urdinaleemeut  (  I  )  aussi  larges  ^ers  le 
soDMDet  qu*ji  la  base,  assez  loiigueoieni  pétlolées  et  non  oouriemeni 
pétiolées  ou  presque  sessiies,  ovales  ou  ovales-lancéolées,  élargies  à 
la  hase  el  inaensiblciBe»i  atténuées  jusqu'au  samniel.  Le  sommet  de 
ses  tiges  est  plus  pubéruleut-Mandiàtre  que  dans  VB,  mtmimmim. 

Iles  différeBOes  existent  probablemeut  aussi  dans  tes  graines,  qui  sont 
plus  petiteji  el  d'une  coloration,  semble-t-il,  particulière.  Une  élude 
comparative  approfondie  de  ces  deux  plantes  révélera  d^aulres  earac- . 
tèees  enoore  ;  car  les  êtres  réellemeol  distincts  se  sé|)areni  toujours 
les  uns  des  aulvea  par,  un  eosemble  de  caraeières  nombreux. 

Quand  VE,  kmcêolaium  est  rabougri ,  ses  feuilles  perdent  assex  souvent 
leur  forme  allongée,  pour  preodre,  à  peu  de  chose  près,  oeile  des 
feuilles  de  IX  mtnUanum. 

Quoique  deveoaol  de  plus  en  plus  rare  vers  le  Nord,  celte  espèce  e>t 
aéanmohis  assex  abondante  dans  la  vallée  du  Bhhi  (Pruss^Rhénane), 
et  se  retrouve  jusqu^en  Westphalle;  mais  elle  n'a  point  encore  été 
signalée  en  Hollande,  et  elle  existe  en  Angleterre  que  dans  le  Sud. 
H.  Cailaj  Ta  observée  sur  les  escarpements  sahisteux  de  la  vallée  de 
la  Meuse,  dans  le  département  des  Ardennes. 
â5.  BpIMIm  MlilvwM  Gmei.;  Godr.  FL  Lorr,,  i**  éd.,  27»;  Bor. 

fl.  Cswlr.,      éd.,  i40.  £.  nutaiu  Lcj.  Bëvuê,  76;  E.  monUmum 

0  eoUinum  Wirtg.  FL  der  pnuss,  Rheinpr,,  179;  Scbullx  lierb. 

nortn*,  o*36ék 

Ifoh.  —  Rochers  schisteux.  —  Houffilize  (pravinoe  de  Luxembourg, 
1857). 

Longtemps  fai  oonsidéré  celle  pbnte  comme  une  simple  variété  de 
VE.  monUmum;  mais  la  culture  à  laquelle  Je  Pai  soumise  m*a  (ait 
modifier  cette  opinion,  et  je  pense  aiqourd^luii  qu*elle  pourrait  bien 
ooiistituer  une  espèce  distincte,  dont  les  caractères  n*ont  pas  encore 
été  exactement  saisis  et  exporte.  Si  on  excepte  le  faciès  de  la  plante , 
la  petitesse  babiCuelle  de  ses  parties,  feuilles,  fleurs  el  capsules,  les 


(1)  Je  dis  «»r<<ino«r(  *«(»'»i( ,  parce  qii  il  \h'u\  arnter  ,  dan^certaiii'i  ei  liandiions  ol . 
entre  autre*»,  dans  plusieurs  spëcimeii!»  publie»  par  M.  SebulU,dau»»ua  Htrbarium 
m&ftnak,  toui  Is  o*  i66,  qtit  \m  fattiOts ,  tottt  m  rsilaal  MVinalMisnl  p4ti«ié«f , 
ne  préseDivnt  p»s  la  forme  alloogee  i|ui  le»  eartelériM. 
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vaniclèivs  pix*euiii!>és  jusqu'ici,  cooiiik:  j'ai  |iu  m'en  a£san*r  parla 
ciillure  et  fiar  rétucle  de  spécimens  de  provcnuiiees  diversi^H,  me  pa- 
ra isseol  lieu  ooiislanls  :  tPis  sont  ceux  de  feuilles  alicnieft  et  dtt  lige 
ramifiée.  Ce  di'niier  cai-aclèrc  ne  semble  lotilefab  Jamais  «e  présenter 
ehexrj?.  moHtOHum*  Cette  fnrTOe,dcmt  l'étude  esideviime  \>Ui>  dif- 
Hcile  encore  depuis  réiaMissemenl  d'une  mmvelle  esi)oce  voisine  (I), 
rédame  donc  loule  l^illenlion  d(*s  observateurs. 

1^  forme  recueillie^  HoufTalIze  était  de  taille  fort  |ietilc,  k  tige  siiiipl<  , 
Mins  bourgeons  ni  rameaux  feuilles  à  Taisselle  des  ftHiillet^  caulinaireiip 
à  feuilles  ovales»  petites  (la  miniature  de  edies  de  VK*  moniaitum 
type),  opposées  ii  la  base  et  à  la  partie  mi»ycnne  de  la  lige,  alternes 
au  sommet,  tn  pied  sauvage  transplanté  dans  mon  jardin  a  donné  des 
liges  {dus  élevées f  très-ramiOées  même  dès  la  base  et  à  feuilles  plo» 
amples,  sutasessiles  ou  eoortement  pétiolées.  Deux  semis  consécutifs 
ont  également  produit  des  individus  plus  robustes  que  la  plante  s\m\- 
taoée,  mais  conservant  un  faeies  proi>re  et  différent  de  celui  de  V£. 
wotitaHum.  Certaines  variations  de  ce  dernier ,  à  liges  basses,  â 
feuilles  petites,  sensibtoent  iMîGolêes,  à  base  du  limbe  atténuée  eu 
coin  plus  ou  moins  allongé,  retiennent  promptemeul  au  tyiie  parla 
tiiUtuie.  Ces  variations,  croissant  d'ordinaire  sur  les  rocbers,  eousti- 
tuenl  peuirétre  VE.  cotUnum  de  plusieurs  Flores, 
âi.  KpliAiiittm  MuHjrl  F.  Scholu  Areh.  de  Fi.,  93; Gren.  et  Godr.  R 
1 , 579  ;  Bor.  FL  Venir.,  ^  éd.,  i4i  ;  Godr.  H.  Lorr,,      éd ,  47J ; 

1 .  Scimitz  Uerb.  nom.,  n«i7i ,  i71^»-,  «l»»'. 

Uab.  —  iMMsés,  lalus  des  routes  (terrain  siliceux).  —  Itocheforl,  Bon* 
(provinoe  de  Namur)* 

Uoil  existtT  çà  et  là  un  peu  tmrUNit.  Je  crois  le  n*coniiatlre  parmi  én» 
écliuiitillons  qui  m'ont  été  envoyés  de  la  Flandre  orientale,  sous  le  nom 
ietragonum. 

Voilà  une  idanie  sur  laquelle  on  a  déjà  écrit  de  nombreuses  pages  sans 
que  tes  pbytograpliiii  soient  encoiH^  parvenus  à  s'acooi-der  snr  soii 
itoiiipu*  :  les  nus  la  disent  unees|ièoi>,  les  autres  la  donnent  comme  une 
.simple  variété.  Ainsi  U.  Lloyd  (â)  la  considère  comme  une  variété  de 
VE,  ietragonum;  M.  Nicbalct  (3J,  après  en  avoir  examiné  de  iiuui- 
lireux  stiécimeus  authentiques,  pnivenant  de  fauteur  même  de 


(I)  L'L.  iMrumUrtfuintun  Scluili/.  Hviù.  nurm,,  ii"  i(K»,  el  Arch.  dt  fi. y  l<â. 
^i/  fVoTB  it  VmuA  d»  la  fV. .  iGi. 

(S)  OMrvolMMW  «HT  lu  vèfjétatiùm  «fn  L^^iiubtn,  in  i^i»|f,  toc.  ii»r.  Ff.»  \tA.  Il, 

m. 
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(H'ci»,  M.  SchullA,  la  réunit  a  17.'.  fi  frayouiah  ri.iiiiii.  n'eu  riaiil 
«ju  inir  l  i  e  n(>|>auviif.  MM.  Giviiit  i ,  (.«mIixni  vl  |;4m<  mu,uu  cuiitraiic, 

Tout  r<'iuiittai;«siMl  rln'/.  VE.  Lamiji ,  que  j'ui  soij^ju  u^nnt  nl  oUidié, 
(aiil  a  I  t'lat  lullivé,  Payntit  i>roi»:ijïé  ûv  ^'rainrs  pt-«tvi>iK(iil  tlii  junlln 
di' <innolili,  (|u  a  I  »i  il  -poiitam*,  tout  eu  irniun|uaiil ,  dis-jc,  dans 
X'ii  |Mtrl  tiii»'l<|iu'  chiKf  d«'  pailiculi»  !•  t'I  <|ui  h'  fait  di^-liiii^uer  du  17:. 
k'tnigiinmii  Ixpf,  je  suis  asîH'ii  nu  li»  a  le  juger  U'I  ([ue  l'oul  fail 
MM.  Michalel  el  ÏJ.isd. 

Cxjiurae  les  auU'Uis  le  diseul  foi-t  lueu,  l»'>  InnlIeH  de  e«'tte  lui  ine  miuI 
plii>«  larges  el  plus  eourles,  a  ba.sc  ummdie  t  l  n  liccie  <'»  un  peliole 
appan  iit,  duul  lo  hoids  seuls  coiieoureiit  à  la  foinialion  des  lignes 
déeunt  nUs.  (leUe  dill»  renée  en  riiliaiiii-  ini«'  anln*,  (  elle  d'avoir  les 
ligues  de  dertun  iii  e  moins  siiillanles.  La  li^^e,  les  Icuillesel  les  (  a|»- 
sules  soui  au>si  plus  puberulenles,  el  il  seudjle  (|u"il  y  ail  ujie  dille- 
reuce  dans  la  forme  tie  rinllijresceuce  el  dans  celles  des  capsules,  <|ui 
sont  d*ordinairi>  plus  uu  uleuses. 

Ces  différences  se  renia i*((uenl  asf*<^7.  aiséinenl  quand  un  a  sous  les  yeux 
les  lypt^s  des  deux  espèe«'s,  mais  on  est  parfois  très-endnuTassé  jniur 
dclennioer  les  formes  obscures  paraissant  les  relier  Puoe  à  Pauln*. 
Par  un  semis  d^f.  tetragonum  ty[ie,  Tait  duus  un  lieu  frais  el  ombragé, 
j*ai  oblenu  des  pieds  donl  les  feuilles  s*étaienl  élargies  à  h  base,  et 
avaient  ainsi  iierdo  leur  forme  étroite  si  remarquable,  et  le  limbe  d<*$ 
iiifêrieun's  s*éiait  étiré  à  la  base  en  un  pétiole  bieu  apparent,  dont 
les  bords  seuls  produisaient  tes  lignes  saillantes  de  la  tige.  Ta  des 
pieds  provenus  de  ce  nif^me  semis  et  dont  la  partie  supéiit^ure  de  la 
tige  avait  été  détruiic,  a  prodûtt  sur  son  coUet  ou  à  ses  nœuds  les  plus 
inférieurs  ungraud  nombre  de  rameaux  Oorifères  et  dessiolons  feuilles 
ressemblant  à  ceux  de  VE.  obtcurum, 

(joaot  à  la  reproduction  par}icuUère  de  YE.  Lamyi,  sur  laquelle 
M.  Scbullz  a  tant  iusisié,  je  pense  qu^il  n'y  a  pas  lieu  de  s^j  arrêter: 
cette  forme  se  ^produisant  exactement  comme  VE,  tetrwjomm,  La 
délicatesse  de  ses  rosettes  contre  le  fh>id  de  l'biver,  dans  certaines 
stations,  tient  à  des  causes  probablement  locales.  En  Belgique,  les  ro- 
settes des  pieds  sauvages  et  des  pieds  cultivés  supi>ortent  les  rigueui-s 
de  rfaiver  comme  celles  des  autres  espèces;  Il  en  est  de  même  en  An- 
gleterre, an  dire  de  H.  Uahington. 

Pour  la  végétation  des  Epîtobium ,  je  renvoie  à  la  notice  de  H.  Micbalet 
indiquée  précédemment,  dans  laquelle  sont  bien  décrits  les  divers 
modes  de  reproduction  par  rosettes  ou  par  stolons. 

ScicKCKf.  —  Année  IMi.  31 
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Chei  plnsiettfs  espèces  à  roseites  seasiles,  ces  organes  s^aUonieni  for- 
fois  en  courts  stolons,  ainsi  que  je  l*ai  observé  dans  les  E.  lefra- 
gonum  et  molle,  Cesl  peut-être  un  semblable  allongement  acddeDid 
qui  a  donné  Heu  à  rétablissemeitl  de  VE.  êylvaticum  Boreaa  /I. 

35.  Bpll«MaiB  paliMtiw  L. 

Var.  Latifolivm  (E.  Ugulatum  Baker  in  Phytologiit ,  1857,  p.  18). 
Plaute  ro)>uste;  feuilles  caulinaires  moyennes  larges  (8-10  mil- 
limèires),  longuement  atténuées  aux  deui  extrémités*  supofi* 
tellement  sinuéesnlenticulées,  k  limbe  quelquefois  briéTemeiit 
décurreut  sur  la  tige, 
flah.  —  Marais  spongieux.  —  Entre  Ascb  et  Helchteren  (proTiDce 
Limbourg). 

Cette  variété  a  quelque  cbose  d*assez  remarquable;  toutefois  •  sauf  Mo 
port  robuste ,  m>s  feuilles  longues  et  larges  et  parfois  oourtemenl  dé- 
currentes  sur  la  lige ,  ce  qui  peut  arriver,  je  iiense  que,  dans  toutes  la 
espèces  dites  à  (iges cylindriques,  tous  ses  caractères  spécifiques  sont 
ceux  de  VE.  palmlrc. 

4'ai  semé  df  la  graine  enlevée  à  de.s  spécimens  de  VE.  ligulalum^O' 
VQyé&  par  M.  Baker  et  j'ai  obtenu ,  à  Pexception  d'une  diflérenoe  ddsl 
it  sera  parlé  ci-après,  VE*palustre  type.  Cette  nouvelle  espèce  a  penhi 

•  ses  grandes  proportions,  sa  tige  est  devenue  cylindrique,  sauf  deux 
petites  lignes  de  poils  pariant  du  point  d'insertion  des  deux  feuiU& 
opposées  et  sinndant  deux  lignes  saillantes  entre  les  nœuds  itiTeneors. 
Les  curieux  stolons  tie  VE.  palustre  se  sont  également  de\eloppes  à 
Tautomne.  A  l'état  sauvage,  eettr  variété  n  sotn  i'iit  hi  base  de  sa  tige 
rampante  et  pi-ol'oiidément  plongée  dans  la  lourhe  ou  la  vase,  oi^ 
élanl  cnlti\ee,  elle  reprend  une  tige  dress*'e  dès  la  base. 

Chez  VE.  palustre,  outre  ses  stolons  si  earactéristi<|ues,  malheunuse- 
Dienl  trop  peu  connu*»  et  manquant  ù  presque  tous  les  spécimens  cou- 
serves  en  herbier,  il  se  développe  aux  nœuds  inférieurs  d'aulre> 
stolons  terminés  non  par  une  agglomération  de  feuilles  ou  écailles 
épaissies  formant  une  sorte  de  bullnlle,  mais  par  une  rosette  de  pelile> 
feuilles  étalées.  L'axe  d<'  ces  stolons  feuillés  est  plus  épais  que  celui 
des  stolons  imlltitr-re*; ,  (ini  est  filifonue,  et  les  petites  feuilles  insérées 
sur  sa  Itiiiyut'iir  s(»ni  pins  développées  :  les  uns  et  les  autres  s'enraci- 
nent à  tous  ItMH  s  nd'iids.  (!es  stolons  à  rosettes  f()rnjenl  le  [kis^-i;:»' 
des  stolons  a  tmlbillcs  aii\  rainennx  inférieurs  de  la  lige.  Deja  mia> 
avrms  reconnu  clic;^  VOxcUis  slricla  l'cxisleuce  de  deux  espèces  de 
stolons. 
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ObiervaHon  9ur  le$  graines  dta  Ejtihbium. — I)  est  étomuuit  qu'oo  u^t 
poîul  eocore  publié  jusqald  une  bonne  descripUoD  des  graines  des 
EpHcbium;  car,  suivant  les  espèces,  ces  organes  offrent  des  diflé- 
renées  sensibles.  Ayant  examiné  scrupuleusement»  an  moyen  d*une 
foric  loupe,  les  graines  d*un  grand  nombre  d*échanlillons»  je  suis 
resté  oonvaincu  de  la  possibilité  de  s*en  servir  avantageusement 
pour  établir  des  caractères  spécifiques,  et  si  je  n'avais  craint  les 
erreurs  pouvant  résulter  d*uue  étude  faite  sur  des  objets  secs ,  j*8urais 
tenté  d*exposer  ici  les  différentes  formes  qu^elles  affectent  dans  les 
l'spèces  de  ce  pays. 

Déjà  MM  faissoa  cl  Germain  se  sout  appesanti»  sur  la  forme  des  graines 
del'/:  iialuMre,  Uoui  le  testa  se  prolonge  au  niveau  de  la  chala/e,  oli 
il  constitue  un  ri>JK)r(l  mince,  semi-circu!nin< ,  <nv  le  bord, postérieur 
duquel  est  insérée  l'aigrette.  D'ordinaire  Taigrel te  de  cette  espèce  se 
détache  avec  |ieine  et  non  tout  d^une  pièce,  ainsi  que  cela  a  lien  chez 
Ips  B.  monlanum,  cotUnum,  tanccolalum .  roseum  ,  tetragonum , 
Lamyi,  et,  par  suite,  au  lieu  de  tomber  dans  lUerbier,  elle  demeure 
adtiérente  à  la  graine.  On  peut  même ,  sans  s':issurer  du  prolonge- 
menl  du  lesta,  reconnaître  la  graine  de  VL.  palustre  eu  coustaiant 
l'adhérence  de  l'aigrelle  sur  le  fruit  mûr.  Dans  les  <  >|ièces  citées 
ci-dessus,  i'aigrelteest  caduque  et  se  détactie  aisément  et  tout  d'une 
pièce. 

dmi  VE.  ligulalum,  rapporte  ei-dessus  à  VE.  pal  mire ,  l'aigrette,  tant 
dans  les  s|>eeiujens  envoyés  d'Angleterre  (|ue  «inns  ceux  provenant  de 
scmii»,  se  détache  as>.ez  souvent  avec  une  certaine  facilité  cl  d'une 
seul<'  |ii»*ee:  I»'  jtrolmrju'iMiioril  du  lesta  s('ml»Ir  aussi  moins  allon^'é 
iA-[lr  (liilcj oicf  rsi  |>ful-elre  acciil'-iilcllc  n  ne  uie  seniljle  pas  de- 
imin  1111  ;iin(luiL  hyln  idu,  connue  le  i>eiis;tii  M.  Hahiie^Moii  (i),  parce 
ijiiL-  I  l  l'I  tiite,  sektii  M.  Haker  {i) ,  croit  eu  ubuuduucc  el&aus  mélange 
«r.Hilic?.  espèces  du  iih  iiic  ;;»  iii'e 

Ce  prolongement  «lu  le>i;i  et  la  pci  >si>l;iii(  e  de  I  ;ti;;retl«»  vht  /  VE.  ]>a- 
/uA7ri' auraieiil  ilu  . --eiiilil.  -i-il ,  eveillei'  l'.ii ifiiiioii  des  uli>ci \ali:urs 
sur  la  l'orme  de>  graiiies  datis  ce  genre.  l/ai^rcKe  est  sessile  chez  les 
E.  J.innni  ii'  nnjimum ,  roscuin,  lancrolalnm ,  vollmuin  et  monta- 
num,  III. lis.  siii\;iiil  les  »'sj»èe«'s,  elle«  -.l  iii>erei*  tanlôL  plus  l.ilerale- 
iiieiii  ,  i;uiiui  [.hl^  au  xMiiDiei  de  l:i  -raine,  el  la  cicatrice  qu'elle 
laisse  eu  tombant  u'esl  pas  la  uieuic  pour  toutes  les  espèces. 


(1)  PAylefo^Ml ,  18Së ,  pp.  366  el  463. 
(3)  Ibfd.  ;  p.  404. 
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il  rosle  à  faiiv  poui  li-  ii  uil  des  EpHobiuin  ix'  «|Uo  M.  Des  Moulius  a  si  , 
liahilonioiil  fait  jiour  les  akoiics  tI»N  Ctinw  (1). 

MyoMOlitt  liiiKiiiACa  Lcltin.  ;  Gren.  et  Godr  FI.  Fr.,  II,  Kor. 
/7  Ccnlr.,  S""  (  tOl  ;  .V.  caespilosa  C.  F.  SciiiiUz;  Lt'j.  Comp.  FL 
Uclfj.,  I,  101  ;  VDB.  Pnxlr.  Fl.  Kal.,  l.'iT. 

//«^*.  —  Marais,  |uaiiif.s  humides.  —  Marche  (proviiiee  d»'  LiixeinlNiurg); 

Wegiie/  (proviiice  de  Liège);  Zonli(»v«;ii  (i»ro\iuc4*  dr  I.iiuljourp;), 
Grlte  forme,  |ind>al>li'nieiil  l»ea»cou|»  nn)in«i  vul;;airi;  <|iie  le  .V.  pultiS' 

tris .  >e  nouvel  a  s.ins  doutera  <i  là  dans  loiil  le  pays. 
-N'eu  a}anliH)iiil  tail  une  eludi- a] (profond ie  et  ne  Payant  pas  rullive«',jf 
n'ai  pas  d'o|nun>ii  arrélée  sur  sa  vali  ur,  «  t  ]<•  me  conleiilenu  de  diro, 
avee  les  auteur>,  tia'elle  se  distingue  des  ditll  renies  variétés  du  M.  /xi- 
hi,slri^  par  sa  tijïe  cylindrique ,  par  ses  tteurs  paies,  tres-cspa/rts  ^ 
longuemeni  pédn.clh'rs .  par  son  ealiee  à  dh'i.sitiiis  profondca  et  suu 
style  roMr/.  Son  port  la  fait  aÏM meut  retH»iiuailre. 
^7.  MyoMOlli»  intrrinriliM  Liiik. 

Var.  DiMiiTOHin  (Crep.  in  II VH  rt  W»'snj.  Pnnlr.  Fl.  Hrah  .  Iî>; 
M.  intermedia  var.  umhromy  VDH  ,  Prodr.  Fl.  liai..  46VI?). 
Plante  ordinairement  robuste,  Irès-pulH.'scenle-velne ;  eMinlle 
lielite,  d'un  bleu  vif,  à  limbe  devenant  plan,  à  (uIh*  égalant  le 
caliee;  celui-ci  à  dent>  jamais  reeourl)ées  au  sommet,  à  lobe 
arrondi  et  koiiHc  à  la  base,  à  p<iils  crochus  irès-nomhreux. 
Ifo^. Buissons ,  bois  ,  haies,  pelouses.  —  t/d  et  là  dans  toute  la  partie 
m^dniiialt*  de  la  Belgique;  se  retrouve  dans  le  Brabantet  les  Flandr<?s. 
Il  est  ssMez  singulier  qu'on  ne  se  soit  point  encore  eiupai  e  de  cette  forme 
pour  eo  faire  uiic  espèct*;  car  elle  esl  vraiment  remaniuable  et  bieu 
autremenidislinctedu  type  «pie  ne  Test  le  M.  fallarinn  du  .V.  rerfi- 
cotor.  A  cause  de  sa  corolle  plane,  uu  la  prend  (pit-lquefois  pour  le 
Jf.  syltaiica ,  doiit  elle  est  forl  différente  néanmotDs. 
Cuilhée  iiendant  plusieurs  années  en  coDi|>agnie  du  M.  inlermedia  type, 
elle  s*est  liropagee  sans  subir  de  niodiflcatiou.  J^lle  mérite  d*étre 
étudiée  avec  soin. 
âH.  Mj^mmUm  verale«l»r  Rebb. 

Sous- var.  Fallaci?(a  (Jf.  fcUlacina  Jordau  iu  Uor.  tl»  Venir., 
3»«éd.,  m;  Wirtg.  Herb.pl.crit.,  selecl.,  n*  380).  tube  de  b 
eordile  égalant  les  dents  du  calice  et  iie  s*allougeant  pas  après  la 
floraison.  • 


(t)  CMofut  du  ptotttiê  rfc  la  ikrdagm ,  Mippléoieat  final ,  I8K8 ,  p.  819. 
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Hab.  —  PelOQMS,  bords  des  chemins ,  prés  (temin  siliceux).  —  Çà  et 
là  dans  les  provinces  de  Namur,  Luxembourg  el  Liège;  Gand  (  Flan* 
dre  orientale  )  S'observera  probahlemenl  i^irtout  où  existe  le  ty|>e. 

La  première  fois  que  je  recueillis  ci'tle  forme,  et  c  était  avant  son  éta- 
blissement comme  espèce,  je  fus  fort  embarrassé  pour  la  déterminer  ; 
je  liais  même  par  la  rap|H>rler  au  M.  utrirla  (1).  Elle  justifie  bien  l« 
nom  (]ui  lui  a  été  doiuié;  car,  Tayaut  plusieurs  fois  récoltée  en  g^rande 
<|uantité  en  fleurs ,  au  commencement  du  printemps,  soit  |>our  la  dis- 
tribuer à  mes  corrcs|>on(lanls,  s4»it  pour  la  publier,  je  ne  pus  réussir 
à  la  prépan  r  m  fruits ,  parce  (pTanx  s!  itinns  n(i  j'avais  pris  lescchan- 
lillous  en  fl«'nr^  *'t  oii  j'éiais  bien  mu-  (!«■  ir;i\  i  ir  mi  que  le  M.  ftiUa- 
rinn ,  il  arrivait  «pie  Ions  les  pi«*(ls  restant  v'.'taimt  niétamorphases,  au 
sonunet  de*;  i,'i~ipj>o<.  en  ;V.  ri  rsirolor  tv|)c,  a  île  la  LOiolle  dé- 
passant à  la  lin  hi-aiii  nup  le  calice.  ( '.«'iif  sin^hrile  éveilla  mon  atten- 
tion et,apit'>  i|nt'l(|n('s  rcclicrrlio ,  je  inorinns  d'une  laron  )N>$itive 
que  sur  les  mèiurs  [Mcds  tlii  M.  r^rsirt/lor .  il  jifut  se  (h'vclopjïpr  des 
c<»rolles  à  tube  Irés-ïsaillant,  fraiilres  à  IuIk'  ne  dopassaiU  jamais  le 
«•aller,  of  (l'aulre';  enfin  u  lub"  |i|iis  court  que  le  calice  el  à  divisions 
du  lindk:  rotant  inêine  conrii\ < n i rs,  ne  s'etalunt  i>as(:î).  Offe  varia- 
bilité tient- elle  à  r<^ge  de  la  plante  ou  l)ien  à  l'état  de  la  tempéra- 
ture? 

Quant  au  caractère  de  calice  fructifère  fermé,  par  lequel  M.  Horeau  dis- 
tinjme,  en  outre,  le  M.  fallacinn  du  M.  rt-rsH-Dlor ,  il  n'est  p«»i ni 
e\acl ,  ce  nie  'Semble,  car  l'une  et  l'autre  lornje  présentent  un  calice 
rrnclili  le  [iliis  ^<u  nioins  lèrnié.  ÎI  faudra  fpje  le  }f.  fallacma  soit 
abaiulmiiic  cl  rejeté  au  ran^  <ie  scu^-variclc  (mi  <le  variété. 
Le  M.  Italhi.ninna ,  forme  voisine  du  M.  versicohr ,  semble  être  une 
création  i»!ns  heunuiso. 
jO.  Kehiuni  vialj(ui-c  T. 

Var.  WiKH/jncKii  ( /i .  W'ierzbickiî  HabrI.  sec.  Uor.  FI.  (  cnfr., 
.>'«'  éd.,  t*>6;  Wirtg.  Hcrb.  pl.  crit.,  .seleri  ,  n*^  378).  Corolle  [le- 
tite  il  élamines  non  exsertes. 
flab.  —  Champs  en  jachère,  pelouses,  etc.  —  Rocbeforl ,  Ilan-sur- 

Less*',  .Naiiiur,  etc.  (province  de  .Vamur). 
Tout  d'alMird  les  caractères  préconisés  pour  séparer  cette  plante  de  VE. 
vufyare  inspirent  t»eu  de  conOance  ;  aussi  plusieurs  auteurs  ont-ils 


(I)  Cctt  elle  qu'on  Toit  signaléo  sous  ee  nom  dons  la  Ft&n  dêSamur,  p.  895. 
(•}  La  féroiMialion  s'opère  normoteinenl  danteoi  dorDÎores  Éoun. 
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oonsidéré  Tctpàoe  de  RelcheDbach  oomme  une  simple  ttrlété  de  oe 
dernier.  L*expérieiioe  eal  veone  coaOmier  cette  manfère  de  Toir.  Un 
semis  de  VE.  WùrzbkkU,  fait  en  iëS8,  m'a  donné  an  pied  irés^it- 
meux  et  extrêmement  robuste  (n^ajant  fleuri  qu'en  1860),  porianl 
un  grand  noml>re  de  fleurs  à  corolle  grande,  à  étamines  saillantes, 
parmi  lesquelles  se  trouiraientun  petit  nombre  de  fleurs  à  corolle  petite 
et  k  étamines  incluses.  Déjà  le  P.  Bellyncli  avait  observé  un  pied  sau- 
vage de  YE.  fMlgare  portant  ces  deux  sortes  de  fleurs,  il  reste  & 
constater  si  la  réduction  de  la  corolle  et  ta  brièveté  dc$  éiamines  sont 
liées  à  une  froctiflcation  plus  ou  moins  parfaite  des  ovaires.  J*ai  du 
reste  reconnu,  è  plusieurs  reprises,  que  la  variété  en  question  fruc- 
tifiait bien. 

30.  C7n««l«Mauft  MBSwi«m  Lamk.  ;  Gren  et  God.  FI,  Fr,^  11, 537: 
Godr.  FL  Lorr,,  2o«éd.,  ll,i4;Coss.  et  Gerro.  Fl.  Par., 2»* éd.,  333; 
C.  syivaiieum  Hanke;  Hook.,  Brit.  F/.,  T-o-éd.,  SOI  ;  Kirscbl.  17.  AU., 
l,3éS. 

Racine  pivotante.  Tige  de  4  à  8  décimètres,  simple  i  la  base,  rameuse 
au  sommet,  bérissée,  à  poils  longs ,  Mancbfttres ,  tuberculeux.  Feuilles 
espacées,  wrte$t  IttUanteê ,  giobret  ou  presque  gliUfreê  en  deetut, 
velues  et  rudes  en  dessous,  à  poils  tuberculeux;  les  radicales  et  les 
caulinaires  inférieures  ovales^Iliptiques,  atténuées-aiguês  au  sommet, 
prolongées  k  la  base  en  un  long  pétiole  bérissé;  les  supérieures  oWoo- 
gues-lanoéolées,  sessiles,  embratwnteê.  Grappesalloogées ,  /dcAef  ,êii- 
lées,  les  inférieures  munies  d^uoe  ou  deux  bractées. à  la  base,  les 
supérieuree  ordinairement  nues;  pédicelles  recourbés,  plus  eourU 
que  h  catiee.  Calice  vert,  légèrement  bérissé  »  à  sépales  lancéolés  ou 
linéaires,  obtus.  Corolle  d'un  bleu  violet.  Carpelles  chargés  de  pointes 
glocbldées,  renflées  à  la  base ,  scabres  au  sommet  ;  cicatrice  laissée 
par  le  carpopbore  triangtUaire  n*égatatU  pas  la  moitié  de  la  kash 
teur  d$  la  nueule,  Bisann.  Julo-|ulllet. 

Bab*  Rocailles  ombragées  de  bols  montueux.  ^  Entre  Nettinoe  et 
Heure  (canton  de  Rochefort,  province  de  Namur. —  1861  ). 

U  m*était  réservé  de  fliire  cette  précieuse  découverte  dans  une  petite 
langue  de  terrain  calcaire,  perdue  en  quelque  sorte  au  milieu  des 
collines  et  des  plaines  schisteuses  de  la  Famenoe(l).  Ce  lambeau 
calibre  forme  un  relèvement  traversé  par  le  ruisseau  nommé  la  M'^ 
bogneou  THeure,  qui  va  se  Jeter  dans  la  Marchette,  tributaire  de 


(1}  Vid.  Cartt  fM^giqUê  de  h  0t/^'fii«,  par  A.  Dumont. 
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rOnrthe.  De  Neltitine  À  Heure»  il  présente  une  vallée  profonde,  re- 
marquable par  ses  escarpements  boisés  et  |>ar  sa  florale.  Ainsi  J*y  ai 
rencontré,  entre  autres  espèces  :  Anémone ranunctAhideê »  Carda' 
mine  impatiens,  Turritis  glabra,  Steltaria  nemorum,  Sorbue  ter- 
minalie ,  Rites  rubrum ,  les  deux  C/iry$08plenium\  Atropa  BelUir 
dona ,  Sambtteuâ  racemosa,  OrcMn  purpurea ,  Heiiea  nulant, 

Obs.  —  Celte  espèce  se  distingue  en  outre  du  C.  ogicinate  par  ses 
feuilles  moins  nombreuses,  les  suiiérieures  plus  larges»  par  ses 
grappes  également  moins  nombreuses  et  plus  étalées.  Les  nueules 
offrent  des  différences  lràs»sensibles  dans  leur  forme  :  celles  du 
t\  offleinale  ont  te  dos  déprimé,  à  pointes  assez  distantes  et  moins 
nomlireases  que  sur  les  c6iés  et  sur  la  face  postérieure,  de  plus ,  leurs 
bords  sont  an  peu  relevés  en  crête,  tandis  que  chez  le  C.  montanum^ 
le  dos  des  nucules  n*est  pas  déiirlmé ,  et  les  pointes  sont  presque  aussi 
abondantes  sur  tes  lx>rds  que  sur  la  Cice  ventrale.  Quant  aux  petits 
tubercules  (ou  pointes  avortées)  entremêlés  aux  pointes  du  dos ,  ils 
sont  si  rares,  du  moins  dans  la  plante  de  Belgique  et  dans  celle  de  b 
fbrét  de  Complégne  (  Vieux-MoullQ  et  Sainte-Corneille  ) ,  et  Us  s*aper- 
çolvent  si  peu,  même  ii  la  loupe,  qu'on  ferait  bleu  de  ne  pas  s'en 
servir  comme  caractère  spéciOque.  La  cicatrice  est  notablement 
différente  dans  les  deux  espèces  :  celle  du  C.  montanum,  en  n*y 
comprenant  pas  la  pointe  dépassant  la  nucute,  est  aussi  large  que 
longue  et  atteint  à  peine  les  deux  cinquièmes  de  la  f^ce  ventrale; 
celle  du  C.  officinale  est  étroitement  ovale,  beaucoup  plus  longue 
que  large  et  atteint  la  moitié  de  la  face  postérieure  de  la  nucule. 

M.  John  61m ,  dans  une  Notice  publiée  l*an  passé  (1),  s'étend  longuement 
sur  la  durée  de  la  végétation  de  l'espèce  décrite  ci-dessus ,  et  II  finit 
par  conclure  que  la  plante  est  vivace,  mais  non  bisannuelle,  comme 
le  prétendent  certains  phytographes  D'après  les  faiLs  sur  lesquels 
il  étaye  son  opinion,  Je  me  rallie  voloniif^rs  h  Pavis  de  M.  Irvine,  qui 
considère  la  plante  comme  étant  bien  bisannuelle,  mais  capable  de 
vivre  accidentellement  durant  trois  ou  quatre  ans  et  de  fleurir  deux 
ou  trois  fois.  C'est  du  reste  là  un  Mt  asses  firéquemment  observé 
chez  les  plantes  bisannuelles. 
31.  M«IISSIs  MellMophyllum  L.;  Gren.  et  Godr.  FI.  Fr.,  II,  701; 

Coss.  et  Germ.  FL  Par,,  i"'  éd. ,  400;  Hook.  BriL  FL,  7"«  éd.,  S33w 
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Hab.  —  Bols  monlueu\  icalraire).—  Knviroos  ào  TiltV  —  Uoiiy  ei  Merr  — 
(province  de  Li^ge.  —  Abl»é  Strail  et  C.  Mahiise ,  18u6;  Etl.  M<»rivij, 

G«»Ut'  .slytioii  uw  pai  aissaul  (|ufi(|uo  peu  siis|>e<i<',  j'ai  oniis  à  <losseiD, 
dans  le  Manut'l  de  la  flore  de  liclyiquc ,  do  camprondre  If  MeliUi*  au 
iHtmbiH»  de  piaules  indi^'j-ncN  l>'apiv>  ime  tudieation  M.- 
M.  Dumorlior  (1),  il  paiailrail  avoir  déjà  tic  découvert  dan>  la  pr-r- 
viuce  «le  Lié{;e,  par  Dossin ;  louU'lbis  Lejeune  i5)  ne  le  iviuiei^m^  >\\i  a 
liire  d'espéo^  exelue.  M.  Mathieu  (5),  de  sou  côté,  le  signale  dans  /<* 
Inm  monlueux  de  Luxembourg  ,  niais  cette  indication  n*est  [nmt 
fondée;  car,  dans  de  nondireuses  coursi's  que  j'ai  faites  à  travers 
tout  le  Luxembourg,  je  ne  suis  jamais  parvenu  à  le  troaver,  et  aucun 
botaniste,  à  ma  cuunaissauce  »  n^a  été  plus  heureux. 

L'es)H;ce  en  question  8*élève  peu,  vei>s  le  nord ,  au  deUk  dn  30*  degré ,  !»i 
ce  iCfst  en  Angleterre.  Aliondtnte  et  lii  daos  W  centre  de  ta  Fruoe, 
elle  est  encore  commune  dans  le  domaine  de  la  Flore  de  Piris,  anls 
commence  k  devenir  rare  en  Lorraine.  Elle  est  très-rare  en  AUema* 
gne  et  encore  ne  Tobserve-t-on  «[ue  dans  le  centre  et  au  sud  de  ce 
pays.  On  ne  Ta  |ioinl  jusqu^icl  oonslalée  dans  la  Pnuae  rhénane  lû  en 
Hollande. 

Le  genre  de  celle  belle  Labiée  apfiartienl  k  la  tribu  des  LamkridetieH 
est  voisin  des  Lamium. 
52.  Mém^pm  Ktiincliyl  Boissier. 

Celte  espèce  de  l*.%8ie  Mineure,  qu'on  sera  peut-être  étonné  de  voir 
ooinprfee  dans  ces  noies ,  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  na  bçon 
d'apprécier  les  esiièoes  de  ce  genre,  qui  out  d^à  foit  Tol^et  de  mes 
études  antérieures  (4).  A  ce  propos ,  je  reviens  sur  le  sujet»  parée  que 
lilusieurs  phytographes,  et  même  de  trés-liabiles  (3),  continuent  à  ' 
envisager  nos  trois  esjiéces  comme  des  variétés  dérivant  d^un  ty|ie 
unique  et  quVn  outre  les  auteurs  qui  les  adoptent  s'obsiineut  aussi  à 
les  décrire  Incomplélemeiil.  Je  vais  exposer  le  résultat  d'observailoos 
faites  depuis  1830,  et  je  terminerai  cesooiisidéraiioas  par  la  diagnose 
de  la  plante  précitée. 


(I)  Fhrutn  Belgicn ,  44. 

(1)  ComfMdtttm  Fhrn9  Mgifat,  Il ,  tK4. 

(S)  fkn  sénêmk  di  Mgi^ .  I  *  42 1 . 

(4)  Vid.  iVolM,  fsic.  I ,  i->  i  tS59U 

(SJ  Vid.  Cm»,  et  Germ.  FL  Par,,  «4.  S  (1861). 
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AHtéfjeoremeiiU  mon  tnvaiJ,  M.  Babingtoa ,  dios  un  iiiéiiiotre(i)  dont 
je  n^^vais  pasea  eoanabsaiice, avait  éé^  éveillé  inattention  lor  la 
forme  des  oorolles  chez  le  L  tomenta»a ,  mais  il  ne  paraissait  pas 
avoir  remarqué  la  dognlière  accrpscence  de  leur  liaae  et  Texlsteoce 
(lt>  glandes  sur  la  partie  supérieure.  D^autre  part ,  ilaus  uno  note  pu- 
bliée en  IH08,  paf  laquelle  II  comiKii  une  assertion  d'un  botaniste 
alkniaud,  51.  Nitzclii&e,  qui  considérait  les  L  ini0rmedia  Lange  {sut* 
Arctio)  et  L.  pubem  baliingi.  {sxih  Arelio)  eomme  des  hybrides  des 
major  cl  miaor  et  des  L  minor  et  tomeiUtna,  dans  oelte  noie 
dis-je,  il  expose  des  (  ^n  actères  tout  à  fiaût  nouveaux  :  ceux  tirés  du 
pétiole  (les  feuilles  radicales,  qui  est  tantôt  plein,  tantôt  concave. 
D'après  lui,  ce  serait  le  nHérend  W.  W.  Newbould  qui,  le  premier, 
aurait  eu  l'idée  d'examiner  le  pétiole  des  feuilles  radicales  sous  le  rap» 
port  de  leur  consistance. 

>kOS espèces,  y  compris  le  L  KotJtchyi ,  ont  les  pétioles  des  feuilles  radi- 
cales toujours  creux,  à  rexceiitiou  du  L.  major ,  qui  les  a  |>leins,  quel 
qne  soit  Page  ou  la  force  des  feuilles.  Au  dire  lie  M.  Uabington ,  il 
paraîtrait  que  le  L.  tomenfosa  prés4'iile,  en  Angleterre,  des  pétioles 
pleins.  En  présence  de  cette  contradiction  ou  plutôt  de  cette  varia- 
bilité ,  il  sera  i)rudenl  de  s'assurer  de  nimveau  si  l'espèce  a  bien  réel- 
lement des  pétioles  tantôt  creux,  tantôt  solides.  La  forme  extérieure 
a  aussi  offert,  paraît-il,  des  caractères  différentiels. 

Quant  à  la  forme,  il  est  probable  que  les  feuilles  présentent  (^(alement 
ries  signes  distinctifs,  niais  je  ne  lésai  pointasses  étudiées  pour  en 
parler  jinru'ioiisemfnt, 
•  Je  p.isse  maiiiieiiaiit  à  riiitlnrosccneiMun,  (}uoique  as.sez  bien  dé<'ritepar 
divefN  !i>;;ra|»l)rs ,  osl  m'i  alt'uicni  im:iI  saisie  cl  comprise  et  aussi 
mal  liguroi*  (ij.  (-«'la  tii'iil  vu  grande  p  u  i  »  .1  l'fiuih'  «lu'ou  eu  fait  sui- 
de sinl|>l•■^  rameaux  ou  au  moyen  de  ti^^mes  (lefeeliieuses.  Chose 
di^ne  de  remanpie,  l  'est  que  l'iiinorescenoe  ti  ud  à  se  piM  ler  de  plus 

en  plus  vers  le  s  m  i  di'  la  tige  ti  des  rameaux  m  |>  tssaul  du 

ntinm-  m  I,.  K(i/^'  f'iji ,  ail  major ,  |niiî>  au  L.  tumenlosa.  KiielVel, 
chez,  cette  (irnuere  espeee,  les  capitules /m-/iOw//retij; .  places  à 
rextrémite  de  la  ti;,^e  et  des  rameaux  ,  forment  des  cx)r}iul>es  plans 
et  lu  partie  inlerieui-e  des  raiiiiiualious  est  dcuudee,  à  capitules 


(I)  On  the  Brili^h  tfyn'px  of  Anrrtvm  (in  Trnnn.  Bol.  Soc,  iS.'iO  ,  V,  104). 
a)  Lo'»  pUnclio-  MO  i>(  Ht  Up»  Icom»  de  %.  Kpiibcnb«ch  sont  mauvaises  rl  ne 
peuvent  qu'iDiluir«>  vu  erreur. 
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floUYColplus  on  moins  avortés.  Chei  le  L  major,  dont  rinfloretoOMe 
se  rapproche  betueoup  de  la  précédente,  les  eapiiaieft  supéfieunde 
la  tige  et  des  rametux  sont  moins  nombreux  et  constitueut  des  oo- 
rvmbes  moins  plans;  en  outre,  les  ramificalioQS  sont  nioin<;  nues 
InlérlenremenL  En  ce  moment ,  Je  n'ai  pas  sons  la  main  des  spéci* 
mens  assez  nombreux  et  assez  complets  de  ces  deux  plantes  poor 
exposer  en  termes  riîrniireiiji  les  pro|K)rlions  relativt^  des  pédoncules 
et  lear  disposition.  L'inflorescence  du  L.  KoUtehyi  est  intermédiaire 
entre  celles  des  L.  major  ri  minor:  U*s  pétloncales  sii|)érieiir«  de  te 
llupe  et  des  rameaux,  terminés  |>ar  i-Tt  capitules,  forment  des  corymbe* 
arrondîft,  et  les  pédicellessont  *  «- 1  '  î  plus  lonp  que  les  capitules(l), 
et  non  l-â  fois  plus  longs,  couime  dans  le  L  major.  LesramîGcatioos, 
plus  dénudé»*»  à  la  hase  que  eliei  le  minor.  rormenl,  par  leur 
eijsemhlo  «nr  chaque  rameau, une  panintle  nmfe  et  non  «ne  pani- 
<  iile  racemilorme  plus  ou  moins  étroite.*  Dans  le  L.  minor  et  se^i 
N.n  iétês,  rinllorescence  se  concentre  bîmi  moins  vers  Pext rémité  des 
axes  :  les  f^donetiles  «;ii|)érieurs ,  ordinairement  simples  ou  unicé- 
phales,  formoiit  des  ^jrappes  termlnre«4  au  commet  par  t-3  capitales, 
qui  se  dépassrri?  chiicnn  d'.ui  moins  la  moitié  de  leur  hniileur. 

Une  étndr  affcniivc  de  rinlloiescence  «'h  *7  diversi"i  N.iriétès  de  ce 
dernier  m  i  diMnonlrt'  qtir  la  hrièveté  ou  l'ullongenifnt  des  {>édonfu[**s 
ei  des  [M'dici'lles  (lepeiulai^Mit  (!<■  la  faiblesse  ou  de  la  vigueur  dif^ 
pied^,  iM  aussi  do  Tavurtenient  ou  du  dévetoppemenl  de  cenaîa» 
capitult  s  sur  les  raniiticalinns. 

Ch'  /  '  * <li\t  rsr^  especo>«  ((ni  so  produit  au  somm»'l  de  la  tigeet 
des  ramt'aux  se  répfMo  on  j^ietit  à  rexlrémilé  des  ramilicalioDSf  c'est* 
à-dlre  des  axo<  lorliaires. 

Malfrré  ces  explications  déjà  longues  sur  rinflorescoiicc,  je  sci.w  peuî- 
êtro  dîfflrilenM'nt  compris»:  il  aurait  fallu  qu'elles  eussent  ete  accom- 
pagnéos  fie  llgtires 

Ces  divers  modes  d  inflorescence,  quoique dlsttnci^  p  ^ur  chaque  espèce, 
varient  cependant  plus  ou  moins,  à  cause  h  >  avdi  h  m»  ni<.  prodoi- 
sant  sur  le#  individus  malingres  ou  peu  \iKoarrn\  il  faut  surtout  m.^ 
njfiiro  on  garde  contre  les  pieds  ayant  ele  broutes  ou  fauchés,  et 
dont  les  repousses  d'auionuie  pi-ésenieni  des  inflorescences  tout  a  taii 
anomales. 


(1)  En  ne  eomprenant  point  dini  I»  longueur  «if*  capîlulv»  \»  hauteur  4vt 
êeaillM  réiéchies. 
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Eiâtninoitt  lescapiiiiles»  organcA  qui  partissent  varier  oolableBMnt  d*uiie 
espèce  à  rauCre.  Dans  le  L  umtnlota,  ils  sont  fortement  omblUqués 
pendant  Tantbèse,  ils  le  sont  moins  chez  le  L.  KùUehyi,  tawlia  que 
ceux  des  L.  major  et  mhwtv»  le  sont  ordinairement  pas  du  tout  (1) , 
et  le  deviennent  senlement  nn  peu  pendant  la  maturation,  liien 
a*est  plus  variable  que  leur  volume  dans  la  même  espèce,  qnoiqu*ils 
aient  en  général  une  grosseur  normale  particulière  pour  dnque 
tjpe.  Ainsi  les  plus  gros  sont  ceux  du  L  major,  viennent  ensuite 
ceux  du  L,  Kolscivji  ? ,  ceux  du  lomentosa  et  enfin  roux  du 
L.  minot.  Chez  le  L  pubem.  du  moins  à  en  Juger  d'après  la  plante 
de  Belgique  et  des  échanlillons  authentique»  récoltés  par  M.  Kirk,  à 
Coventry  (Warwickshire),  les  capitules  sont  fort  gros  et  égalent ,  à 
peu  de  chose  près,  ceux  du  L.  major.  L'ouverture  ou  la  fermeture  de 
l'involucre  à  la  maturité  ne  peut  servir,  ii  mon  avis,  de  caractère  s{>é- 
citique;  car  le  même  pied  peut  j)orter  des  ciipitules  nuvorts  ou  fermés , 
et  cela  dépend  souvent  de  la  place  qu'ils  occupent.  Ainsi  ils  peuvent 
être  nnrert*;  au  sommet  de  chaque  mmiilicalion,  oit  ils  sont  d'ordi- 
naire plus  ^ros  et  mieux  dévelop|)és,  et  plus  bas,  oh  ils  sont  plus  petits 
et  moins  h\m  développés,  ils  peuvent  être  fermés.  D'autre  pnrt,  ces 
deux  elats  dépendent  aussi  de  la  faiblesse  ou  de  hi  vi^^ueur  des  indi- 
vidus, quoique  dans  le  L  major  les  capitules  soient  toujours  plus 
ouv«'i  ls  rpie  chez  les  ;»iitres  »»s|>»V('s  l.rs  écailles  involiicrales  infé- 
rieures de  r«Hnt-ri  et  (lu  A.  ininor  soot  plus  charnues  la  base  que 
dans  les  A.  totncutos'rr  cf  hotwhjfi. 

Certains  MuttMirs  ont  tire  fli  <;  e.u'nclères  sperilifpH's  de  la  COloratÎMl  des 
écailles  intérieures  et  de  leur  proportion  rt^ialive. 

Au  sujet  de  l:i  tieur,  je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  déjà  dit  au  [ueniier 
fascicule  de  mes  Notes  ;  seulement  j'engage  toujours  les  observateurs 
à  vérifier  mes  assertions. 

Les  fruits  ont  déjà  été  décrits,  mais  ils  doivent  être  revus  attentivement, 
car  s'ils  présentent,  suivant  les  es)ieces,  de  réelles  différences,  on 
ne  peut  11»  iiimnins  les  caractériser  oxaclemenl  «in  apn  s  un  examen 
prolonge  lait  mu  Itraucoup  d'akènes  apparteuaiil  a  loyiii's  k.^  variétés. 
La  rugosité  et  la  proéminence  des  côtes  varient  un  peu  suivant  le 
(If^'ie  [)liis  ou  moins  avancé  de  maturité  et  selon  (jtie  l.  >  îi  uit*?  sont 
Irais  ou  d<'sseches.  Dans  le  L.tnajor,  le  disque  est  Irèsi-étrojt ,  de- 


(f)  Je  dit  ordinairtmtnl ,  parce  que  j'ai  déjà  rencontré  de«  piedi  de  L.  miftor 
ftvec  de»  capitules  légèrement  ombiliqucs  pendant  la  floraison. 
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primé,  à  rebord  sAiIJant  et  rugueux;  celui  du  L.  Kottehyi  est  plus 
lirge,  peu  enfoncé ,  à  rebord  moins  sensible ,  maïs  nénnmoios  rugueux 
ou  ridé;  celui  du  A-  tninor  est  encore  plus  large,  k  bord  trés-pea  saîl- 
biot  el  lisse  ;  enûn,  dans  le  1.  kmentosOf  le  disqne  est  de  niveau  stcc  le 
bord.  Le  MNnmot  du  fruit  dans  les  L.  major  et  Kotsehyi  esl  |)las 
atténué  et  trés-rngueux,  tandis  que  le  fruit  dn  L.  tometttota  et  minor 
est  lisse  et  à  oAles  peu  marquées. 

J*ose  es|»érer  que  ces  observations  viendront  ébranler  ropiukm  des  bota- 
nistes qui  ne  voient  dans  nos  est>èces  qn*an  seul  type,  et  c|u*une 
élude  sérieuse,  Mte  dans  le  sens  indiqué  cl-dessus,  les  amènera  à 
reconnaître  des  espères  aussi  distinctes  entre  elles  que  peuvent  Télre 
entre  eux  les  Canluuê  nutaw,  erhpuê  et  tmwficrw. 

Ayant  plaidé  la  cause  de  quatre  espèces  véritables,  selon  moi,  je  «lois 
par  contre  émettre  des  doutes  snr  la  validité  des  L.  puben*  et  tn- 
iermetUa,  que  Je  considère,  surtout  le  premier,  comme  des  variétés 
notables  et  irès^rolkustes  du  L,  minor.  Le  premier,  se  distinguant  du 
ty|)e  du  L  miner  par  des  capitules  plus  gros,  asaez  fortement  am- 
néeux  et  plus  ou  moins  longuement  pédonculés,  aurait,  bien  avant 
M.  BaMngtott,  été  décrit  par  Lejeune,  sous  le  nom  d'wlrcliiim  nemo- 
rt»um{t),  M.  Reichenbach.dans  le  quinzième  volume  des  loonet, 
p.  51,  rapporte  ce  dernier  nom  au  L,  intermedia  et  peut-être  avec 
raison,  car  je  soupçonne  fort  celui-ci  d%re  k  peu  près  identique  avec 
le  L  fnihent* 

Je  finis  donc  cet  article  étendu  par  une  courte  description  du  LiCotêchyi 
Boiss.  —  Feuilles  à  pétioles  creux.  CApitiiles  glabres,  gros  (30-S> 
millimètres  de  baut  sur  37  ii  40  de  large),  presque  orbiculaires  an 
moment  de  rantbése,  un  peu  déprimés  au  sommet  pendant  la  matu- 
ration, ordinairement  ouverts  à  la  maturité,  ombiliqués  ii  la  base,  si 
écailles  fortement  réfléchies,  les  inférieures  appliquées  contre  le 
sommet  dopédfceile,  les  supérieures  concolores,  un  \)cu  iiliis  cmirles 
que  celles  qui  les  précèdent,  disposés,  à  l'extrémité  de  la  (i^r  et  des 
rameaox,  en  grappes  cnr^nihlfornies  arrondies  au  sommet.  Flour^  no 
ilépassant  pas  lesivailles.  Corolle  à  partie  supérieure  atUMiuée  â  la 
hase,  chargée  de  (dandes  résineuses,  siirtnui  vpi*s  les  dents  (âi,  une 
demi-fois  plus  courte  que  la  portion  rétréeie  dont  la  base  n*est 


(i)  Cmp,  m.  Mf,,  t.  III ,  p.  119  (<8S6). 

(t)  Cêê  petits  granules  rMMVx  «nnMtnt  Miiv^nt  msaqn^r  ror  U  rordile  étt 
!..  major  «I  mt'iior* 


i 
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in.ii(|ti«-t's ,  mais  >e  oatiuiiikitii  Mipt'i'it'urt.OK'ul  avec  les  rui^^^tle:»  de 
IVxhtiuil»'  Hti  fruiJ.  Itisffnti.  Aoùl. 
NfiO.  —  T.iinijs  (A^i»'  Mim-uic       Kul-.*  liy  ). 

Uits  —  M.  I>('nli  r,  flîm*l»Mir  du  JanJiii  U»laiimur  (\v  linièvo,  iiiVri-il  que 
ii  ll<*  |i!aiili'.  <l";il)oitJ  t  ullivcp  à  {Iciirvi'  dr-  '^'tailles  reeues  «li-  rOrieiil , 
rU;  (I;iii>  !<•>  jardiii^  ! n il.iniiinrs  (I)  >otr>  !«'  noui  ci« 

iI*>nus,  in.'iis  ii  ii  (xtiiii  rit'  ileimujuii  i-  <•»  iK'ttrii»'  par  M.  Ik»is>ii.'r. 
Kllc        •'lie  |>l;u     ciihc  le  /..  major  ♦*!  le  A.  minnr. 
11  s«M  ;iit  ;<  «It  -irn  i|ur  Ir^  /  .  tunidissiinn       L.  vdulifs  IU.SK'nl  eluUkis 
;ili\>'iiii  iit  .i\rc  !(•>  •■s|k',.i".s  pi^cilees. 
33.  C»uupbulliiiii  iiliKiiiOMiini  !.. 

Yar.  iX.  iLiGj>uM«  (IL  tt(i>jiin}\tiiu  L.  Uclii».  Je  1.37,  f.  il;  Lcj. 

Chois  (le  pl. y  II"  177  i.  Aken.",  giabn-s. 
\a»-.  3  Pii  n  \Hi:  K<n  li  i  ^.  ^/</«/«*v  \V       ,  llclib.  //•,,  t.  .*>7,  f,  IV; 
Selioll/.  linh.  Hui  m.,  a"  :>0I,  el  -/»r/i.,  31  !;\Virli;.  //<  y i>l.iril . 
.selecl.,  Il"  W7|.  Akènes  charges  <le  i>apilles  o\oides-alloii{;ees, 
//rt//.  —  ChaiTJps  luiniules,  IxM'ds  Urs  «'aux  (  lerraius  argileux  el  sabloii- 
ueuxj.  — tï.  i/d  t.l  lu  (lujis  toule  l;i  purlic  sepleulriouale  de  ia  liel- 
;^i«{ue,  H(K-lurforl;  ^  commun  partout. 
M.  lîeielieubaeli ,  dans  le  lexie  de  ses  kones ,  dit  le  (/.  nliijinufium 
(,l\l>e)  romuiiui  fil  Alleiiiaj^ue,  el  sÏKualc  le  G.  pilulare  seulement 
dans  un  petit  nombre  de  luealiles.  An  eonlraire,  M.  Seliult/.,  Ujc.dt., 
eoiKsidei»-  la  |»remière  l'orme  eonim»'  etaiil  beaucoup  plu>  rare  »jue 
la  sé'eondr;  selon  lui,  ell»?  n'auruil  l'ucore  été  trouvée  en  France 
<|u'au\  enviiDiis  de  Bitclie  (déiMi  tcimul  de  la  Moselle). 
(kM  auteur,  a  1%'xemple  de  Ueielienbaeb  el  de  plusieurs  autres,  prend 
les  tieux  variétés  ei-ilessus  |>our  ties  formes  speeiiirpies  dislinctes.  Il 
critique  les  ex()ressions  emplovees  dans  les  Floi*es  pour  earaeleriser 
l'esikîce  de  pulM^seenee  des  akènes  et  remplace  les  mots  de  hispidi.s 
el  de  fincnu'nt  fh'nj<.sé»  par  ceux  de  linemeni  vi  brièvement  muriipie> 
(  achenis  mnricatis  t.  A  nioii  avis,  ce  cbaii{i[ement  n'est  pas  lieumix  , 
car  le  mol  muriquv ,  venant  de  murer,  K«^nie  de  u»ollus<|ues  à  co- 
quille cliar}J:ce  de  tubercules  é|iineux,  s'nppliqu»*  a  mie  Mii  lac  e  cou- 
verte de  |H>inles  rol)ii>li  s,  ^1  cuui  les,el  te  n'est  pas  le  cas  jMim  le  Iruil 
des  Onuphahum  el  des  j;»înre.s  voisins  {itUigo^  Anlennuria  ,  etc.). 


i  I  !  La  pUute  que  j  ui  eludiee  vivMntc  |)ruveu<iil  de  ^raiiiu*  rev'ucs  du  jardin  do 
Grenoble. 
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Vakèue  de  ces  espèces  est  perfcmé  de  pelileb  i>apiUes  Iniiiliicides , 
|ieu  adiiéteDles,  quelquefois  même  un  peu  rèifécies  à  la  bise  el  xm* 
riant  de  la  forme  KHibotetisf  {G*  hUth-tUbum)  à  la  fonne  alkwgée, 
grêU*     cylindrique  {0.  ëupinuin). 
Jufqa*ici  od  ii*a  encore  Ifouvé  pour  séparer  te  G.  vUffinoium  et  G.  pi- 
iulofê  rttn  de  Tautre  que  le  caractère  de  fruit  lisse  ou  de  fmit  papil- 
iBttx.  Celle  différence,  paraissaut  peu  consianle,  ne  suffit  pas  i»our 
étayer  une  création  spécitique.  En  étudiant  les  Gnt^thaiium  de  inoii 
herbier ,  fai  trouvé  un  spécimen  du  G.  lutêo^a^um,  recueilli  au  Cap> 
Vert,  ayaut  les  akènes  glabres!  c^est-ànlire  dépourvus  des  i>apttle9( 
globuleuses  particulières  il  cette  e^i»èce»  De  ce  fait,  on  est  presque 
autorisé  à  supi»oser  que  les  akènes  dans  cbacune  des  espèces  de  ce 
genre  sont  susceptibles  de  devoiir  glabres. 
Qtt*on  examine  attentivement  grand  nombre  de  pieds  de  chaque  lyi>e  et 
Ton  trouvera  peul-é(re  |>our  chacun  d*eux  des  formes  à  fruits  glabri^s 
et  d^autrcsà  fruits  pupîiteui  croissant  péle^méle,  comme  cela  arrive, 
aux  environs  de  Rochefort ,  iHJur  le  G.  uliginosum  (I). 
34.  MMcl*  Jae^MlMlMim  Hchb.  Fl.  excW9.,  2ia;  Greo.  el  Godr. 
«./V.,  Il,  119;  Godr.  FI.  Loir.,  2"' éd.,  397;  Dôll  m.Bad.,mi  \ 
S  nemorengiê  Lej.  Comp.  Ft.  BeUj.,  III,  171  (mm  PL  Spa.)\  S.  ne- 
morentit  var.  «.  nemoretiets  Goss.  el  Germ.  FLPar,,  2"*  éd^  5i0; 
Bcbb.  le,  t.  SI ,  ff. JI  (mate). 

Souche  brièvement  rampante  (3-10  eentimètres).  Tige  de  7  à  12  déci- 
mètres, anguleuse,  glabre  ou  lègèi'emevt  pubérulenle,  verte  ou  un 
peu  violacée.  Feuilles  ovales  ou  ovales-lanoéolées ,  pubéniknles  sur- 
tout à  la  face  inférieure ,  toutet  S0»8ilea,  lu  caulinairea  moyennes  a 
limbe  bruequemeni  rétréci  ei  embrateant  la  tige  par  deux  oreiliette-js 
eurondiee:  les  supérieures  également  aurieulées  ou  simplement  ses- 
siles,  dentées,  à  dents  larges  à  la  base  et  à  pointe  étalée  ou  ascen- 
dante. Curyiube  Idehef  irrègulier,  à  rameaux  et  ramifkalioneeupé^ 
Heure  eeneiblemefU  dépassée  par  ceux  placée  immédialemenl  en 
dessous;  pédicelles  */tà  3  fois  plus  longs  que  tinvoluere  (i).  Celui-ci 
assez  gros,  un  peu  moins  d*une  Ibis  plus  long  que  large  au  moment 
de  Tanthèse,  et  seulement  une  demi -fois  plus  long  que  large  k  la 

(l)  L'annci'  iî.>rnit'n'  ,  M.  F.  Schullz,  dans  une  nolir*" ,  in««réc  au  Jahreslttfricht 
der  P^Utchta ,  p.  llu  ,  inndilu-  you  opinion  sur  les  deux  formw  prccitv<'s ,  qu'il  ne 
cimsidcrc  plus  que  coiiime  dos  \ariclcs  d'un  même  t%pe  H  croi<i«*.int  mhiv«>iiI  |)<3t«- 
atclc.  Lu  var.  ult^inoëum  »eratl  plus  répandue  qu'il  ne  le  peoaail  tuui  U  aburd. 

(i)  GhMt  le  S.  wraocNiaïf ,  ita  sont  ordinairemsat  plus  courts  que  l'involucre. 
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iiaturité,  composé  de  9-13  folioles  assez  longuemenl  atténuées- 
aigui's ,  carénées  sur  le  dos  el  chargées  de  petits  poils  glanduleux  ; 
Imcléoles  3-ri,  liné^irrs  f>u  subulées,  plus  courtes  ou  plus  longu«*< 
que  riiivolucrc.  Flouions  ordinairement  r>  A kèoet  (â niiiliiuè- 

tre«.)  l'ijalant  environ  l'aujrette  {\).  Vu;.  Juillet-aoùt. 

Uab.  —  BonJ<  «îfs  ruisseaux,  aunaies ,  hois  frais  (grésV  —  Friirc 
Fmucorcliamps  el  Malnu'dy  ([>rovince  de  Lieire)  ;  vallè*»  de  la  Wauiuu', 
entre  Champion  <•!  Handt*  (Crepin);  vnilec  de  L'Uomuie  prèft  de  Poix 
(province  de  Lu\»'iul)ourg.  -  D'  Moreau). 

Eli  eliidiant  la  |>n'uiiéi  (!  t'ois  celle  plante  sur  des  s|)cctiuciis  rectieillls 
à  l"raneore,Uaiups ,  en  185;»,  j  étais  assez  ijorlé  à  la  prendre  pour  une 
variété  notable  du  N.  saraceniciis  (S.  Fuchitii  Gmel.);  "lais  I  avant 
cultivée  el  Tayunl  revue  en  gi  andi-  ai)ond:inrc  dans  la  forêt  de  Cham- 
pion, le  lonfi  do  la  VVanime  rt  do  so».  iiclils  alHuonls,  j  ai  af>[>ris  à 
la  mieux  coiiiiaili c,  ri,  en  piosence.de  cai'actcres  imporunb,  j'ai 
du  modilier  mu  manière  de  voir. 

Elle  se  distinguo  du  .S.  saruretiicus  par  sa  lloraison  d'au  moins  «juinze 
jours  j>hi-  proooce.  Le  ii  juillet  IH.'j;;,  ♦•lU»  «'lait  ru  |)k"nif  fl'(i;iison 
entre  rraucoroliamps  ot  Malmedy,  et  un  |»i»'d  lappurle  do  •  •  rt.'  station 
et  replanté  dans  1111)11  l  ii'din .  flenrit  chaque  année  au  iiiui?,  do  juin 
(1861  ,  en  pU'ino  tliMai-oii  le  i:>  ilc  ce  mois);  l'aimee  dernière,  au 
Iwi.s  de  (Jiumplon,  elle  ooinuiençail  a  défleurir  le  juillet,  et  Ii- 
l««'aoùi.  elle  .*?e  tmuvait  dnns  sa  période  de  maturation,  taïulis  (jui- 
le  »S.  saracrninis .  cruis.saul  au>si  là  à  pmfusion  el  confondu  a vee 
elle,  commençait  a  peine  à  ouvrir  ses  premiers  capitules  Les  autours 
n'ont  point  mentionné  celle  partit  iitai  ité,  à  Tiion  avis,  Irea-impor- 
tante.  Dans  la  Flore  <h'  France  oi  la  Flora  dcn  Grossherzoglhums 
Hmlen^  le  S.  sarneenicuM  c^t  dil  Uourir  el  i'ructifier  en  juiu-aoùl  et 
lo  N  Jarquinianun  eu  juillel-aoùi;  dans  la  Flore  de  Lorraine  et  dans 
la  Fiore  d' Alsace  ,  la  même  e|io(|uo  (  jnilict-aoùl  )  est  assignée  au v 
douv  plantes.  I)«'S  échantillons  en  Heurs  du  6'.  Juajuinianus,  récoltes 
par  M.  Payer,  on  I8t>0,  .lux  environs  de  Vienne,  portent  la  dat»'  du 
ly  août,  et  un  pied,  e^,'aU m»  lil  tleuri,  récollé  par  le  même  dans  les 
montaiînos  (  Wechsel  i  de  la  basse  Autriche,  est  accompagne  d  une 
étiqut  lie  a\i  c  la  dale  du  7  juillet  1800.  D'mi  i  ivs  à  un  autre,  de  la 
luontafino  à  la  plaine  ,  ré|KK|ue  de  lloraison  peul  wi  ici  j)our  ces  deux 
planter;  mais  je  crois,  d'après  les  lailî»  éuoucés  cinjessus,  que  le  S. 


(I)  L*ikèiiedu  5.  MroomîctM  ( 4  milliindre»)  tsi  environ  une  fois  momt  long 
<|ii«  r»igf«lle. 
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Jnrqitinianiis  fleurit  au  mnins  <j«iii/.e  j«»urs  avnnt  l  autiT 

Lu  ioi  iiii  louh  |>:ii  ticulière  Ue  se»  feuilles,  cott.sUtiile  a  Tclat  s|H>uUue 
el  |N  isi-i  tiii  ;  :ii  ht  cnUure  inui&ptauUlkm  et  seiniâ),  est  aussi  ua 
rîirai:Jt'r«'  n'iiuinjuablt'. 

QuiHif  r»ux  deiiU'Iurt's,  t^'lN'S  vuriinil  Uîiiis  1  Hu»^  «  l  l  aulrc  i'.si>ec«î;  loulc- 
fni^,  <  h<^z  le  Jacquiui(tnu'< ,  clk'i»  s»uul  mhj vent  plus  prononcées  cl 
|':n  lois  lrèîi-pn)foinli*s  (  i-.i  uiilUniôln^s).  Le  c;unetèrr  «le  (/en/^  car- 
tthi'jmeuseë  ((irnjccs  n  i  s  le  sottiinrt  i»i*écoiii>«*  pour  di>ljn}^uer  le  S. 
Milicdorum  (iodr.  {S.  .sarncenirus  plur.  atiet.)  des  deux  esitèccs  voi- 
$>ines,  w  peut  èln*l>ien  apprt'i  ie  <!ti':i  la  vue  des  Imis  types.  Clici  le 
S.  Jac(finiti/ui 'is ,  le>  (leiitHoul  iku^^i  iiih  i  mhU'  cartilagineuse,  tantôt 
dirigée  vefN  le  .«.«uuniel  de  la  feuille,  laiJlul  étalée^  mais  elles  ue  sont 
p.'is  au>î»i  franchement  en  scie. 

L'iiillMi  (  seeue»'  d»'  ce  dernier  <lill*'re  iiotahlenieiit  <le  celle  du  w  - 

iiicua  ;  ^  ^  I  i|Mtid«'s.  iiejiueoup  plus  rares,  somI  ni  e<iryuibe  uiomjs 
nivelé;  eliaipie  suuinule  <!  i -uiiraux  M-eoudaires .  lernuiies  par  Iniis 
raniitUatinns  (uves  tei  liairtvs i,  uu  bien  l'exlreinile  de  l  ux»'  <.*<Mdifd, 
fiorte  en  uiu}cnne  lô  eapiiules  el  nuu  iU  à  %>;  euliu  les  pcUicellc» 
ont  lo  à  <i<'i  millimètres  et  iHtn  5  ii  iO. 

Le  renllenient  de  la  lNii»e  de  l'iuvulucrc  et»t  beoucoup  plus  saillant  et 
plus  crrnrlt^. 

Le>»  folil^le^  insoliierales ,  toujours  en  nombre  plus  maitd  (  ^l-lô  el  non  8 
et  rarement  ) .  suit  plus  earénw's  cl ,  en  nntiv  ,  elirs  soiii  chargét*s  do 
poils  glanduleux  .  i  liu  •  i  uc  chez  le^^  mfaccnict/s.  r.onlr:iin'in«'!it  a 
ce  (pie  dit  M.  l. mil  on,  lue.  cil ,  Icî»  lulkiles  de  adui-ci  M>nl  auî>M  cjjc- 
iie«  N,  ui.iis  moins  \  isililcinenl. 

Ëli  ee  qui  ••oneerwe  les  colc>  on  lij»nes  ^:»dl;ojtes  de  l.i  îijte,  rffes  ne 
petiveiH  lurirnir  de  notes  s|)éeit'H|m>s;  tuut<  lots  la  lige  du  H.  Jiuqm- 
iiifin'i^  i-^i  un  peu  plus  îinguleuM'. 

JDcN  tails  cxiiOM  s,  il  suit  nu»-  les  deux  plaiiit-.  se  distiuguent  jKir  des 
C4U"aclèi*es  tie  iu(»Mirs,dt  ini  un  s  i»|  de  pn»|Mulion. 

il  se  rencontre,  rarenieni  il  <-sl  vrai,  certaines  formes  ti es-lit ijL(ieu^e^ 
parnissnid  être  on  des  \arieles  forl  noiables  du  N.  sardrctticus  ihj  > 
pi  'uiuiis  li^inides:  leur  nillorescenee,  resscnddant  a  erlh'  du  N  Jac' 
qutnmnm.  a  des  eajdlnles  plus  elr«»ils  (8  foliolesi  el  pai  lois  pulx-'iu- 
Icnls-glauduleiix.  J  ai  Irouve  plusieni-s  pieds  d'une  fonne  sendjiahic 
el  j'en  pojisiHle  drs  échantillons  reenriilis  en  Allemagne.  La  endure 
viendra  nous  eclaiier  saus  doute  sur  la  véritable  uatui*e  de  ces  objetâ 
embarrassants. 

J*aiu>aiâ  desii'e  faire  ressorlii-  ici  les  dillcrences  e&isiaul  eutre  les  deux 
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.Si*»<fnV' jmcik's  t*l  le  S.  nalicelontm  :  mais  It-  ^iHriiiiriis  qm^ji»  |h»>- 
ï**dedc  ctlui-ci,  iTcoltés  t'n  Aii;;lt  in  M- .  «!aii>!.  li-  \\  illî.|iin'  (Ualli),  |Mr 
M.  riu>ver,  et  uu\  ciix  Ikmis  de  UolIrKl.nn  ,  |>;ir  M.  Oiidciuans ,  -^ont 
pas  assiv.  ci^iuplots  et  absez  uuiubreux  ]»our  ianc  uuc  t;liulc  couscii'ii- 
riciiM'  ilv  l'<*S|)cci'. 

D'aprv»  l*>  <K  siTi|>lioiii!»  puJdiecs  pat  Lt-jt'um*,  il.iiis  la  Flore  dv  S}^a  vl 
(laii>  <  'innix  iHlivm  FUn'fte  Uclffuru'.  il  >t  iiiltl»'  n  llf  (icniicio 
plaulf  r\i>l('  cil  l?r|^i(|ii(';  <  «'prii<l,uil  k.'.s  iiicalilcs  iinluitu-cs  —  in 

iicmonù(i-s  ;i<l  \i'>;imi»  i  hms  com'i  i'fs,  aux  ciiviroiiN  «le  \  «M  vitTS  «'l 
ii'Kiisival  —  11»'  bou;  pa>  .M  iithlahlo^  à  crIUs  «lu't'Ili'  liahilo  rii  Trani  o 
tîl  *ii  Alkiiia^iM»  :  mujssaie.s  el  nrcs  ilt'.i  (ji'an'li  >>  nvn  rex.  (>U«*  raie 
esf»m.*,  w  (liviin-iiaiil  par  sa  >ouclie  lon^iicuieiit  i-ain|iaule ,  ms 
r«'iiill»*s  deiilces  en  scie,  capitules  aussi  lai;;«  s  (pio  louas,  à  7-H 
llt  iin)n>  Ii;;iilcs,  doit  faire  ri>l»jri  de  siMM  iali  ^  lecliercbes  de  la  [wil 
|mi|;iiîi-Ii^  I i;dHl;»nf  V«'rviers  ou  to  «.'imudis. 
5."».  .%rteiiiit»iu  rMiii|*lioi'aiii  Vill.;  (ircii  cl  (.odi  F!.  /V.  Il,  ii7;  Ginlr. 

Fl.Lon  .,  5"'<ud.,  I,  400,  Kirs(  lil  / 7.  .I^v. .  I,  U)U  iUor.  Fl.  Ccnlr., 

3»"  éd.,  ôô:»:  PiioI  rt  Mailli-  /  /.  lu,  .,  ir  -  Uj-S  h  107. 

bouche  limicusc  doiuiai»!  tiai>-ain("  a  un  jjralid  iiomlnc  de  ranu'anx 
lli«i  ir»'n>  cl  (II-  i  cicl>  Icuillo.  Tiges  tic  *i  a  o  deciiiu  Ucs,  (  <»uriH.'CN  et 
aM:4'ud.tiil»'>  a  la  hast;,  silioniitvs,  prd»csi(  uic^,  puis  «ilybres.  Feuillrs 
|HUieUice> ,  d'un  \crl  j  iMiialrc ,  bricvciucui  r  [nmiriix'Sjù  r//m>o«« 
liin-nirrs  trrs-vtiuiii.s  h  s  (intliudiris  ukh/chucs  jiourrue.s  à  la  Ihusp 
ilr  tl(  H  t  (ii  rillclfrs  liiu'iiiit  s,  alIoii^»'es  y,ii  lics-courtcs.  (lapilules  assez 
^iMN,  jK'tlicrlIev  ,  penches,  dis)M>ses  eu  pclilcv  ;ii:i|t]M'>«  vm«,'s  (irdi-> 
uaiieniciii  simples,  loruiaiil  |>ar  leur  réunion  une  puHtriih' clroid' ; 
liracU'cs  Imm  lin  s-elioiit  > ,  é^^alanl  ou  depa^sani  lo  copiiuh's.  ln\<H- 
lucrj'  ^uit^lolndeux,  d'al»oid  un  jw'U  nnî,Mdcrî\  ,  d'un  ^e^^  jauuàlre,  à 
folioles  cxlerieures  (i-ô)  linéaires,  Ijerbacees ,  un  peu  >e^rieusi's  à  l;i 
j»oiule;  le>  autres  ovales  très-largenienl  scarieuM  s.  Corolle  a  tahc 
'jUiinhjleux  (I  la  base.  Keceplacle  muni  d'un  prtil  iinuihrt:  di  poilu 
lamvii.r  i  rrjiiis,  pins  rr>nrls  (jttc  les  aki'ties,  \  ir  Aoùl-oelol>re. 

Uah.  —  H(M  hci>,  peliHise>  .ii  ides  (ealeaireV  -•  l.clle,  juès  de  Uiuanl 
fpro\.  de  Naiiini'.  —  Julien  lkd>\  el  lli  in  iell»-  (.eit  ). 

Olle  ho-iaïc  e>|tece,  crois>anl  en  faraude  al>oiidanec  sur  une  «  njline 
d  une  valle<*  laleiah'  de  la  >l«'use,a  élé  deeouverle.  r;tnnee  dernieie, 
|iar  M.  Ueliy  et  |>ar  sa  taule  M""^^  Cetf  (1),  qui  uni  eu  la  innjle  de  m  eu 


•  I)  Celle  dame  a  déjà  »if  nsle  cetle  décooverle  dam  une  petite  notice  intitulée  : 
BMeey  ef  lAe  àÊttm.  (Tid.  Pkytnhgiêt^  n*  SO»  décemiire  1861.) 

SciMCw.  —  innée  ll»62. 
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euvoy«r,à  plusieurs  reprises,  dfi  MOMibn»ux  sjiécimciis  secs  cl  vi- 
vants. Uien  avant  cette  trouvaille,  j'avais  sou{içooiié  Pexistenco  de 
cette  Armoise  dans  la  vallée  de  la  Meuse  naumroise,  iKirce  qu'elle 
foisonne  sur  les  rochers  de  (^harlemonl  (Givel,  déparlenienl  de> 
Ardcnnosl,  non  loin  de  nos  frontières  (1).  Il  est  probable  que  c'est  la 
nièfiie  pianU'  qui,  sous  le  nom  d\i.  campes^hs,  a  été  signalée  par 
M.  Mathieu  aux  environs  de  Dinant  (2). 

La  localité         parait  sa  station  la  plus  septentrionale. 

On  l'observe  donc  à  Givel,  puis  on  la  retrouve  à  Saint-Mihiel  (vallée  de 
la  Meuse,  —  département  de  la  Meuse),  à  Rouiïach  (\lsace),  daui 
quf>lques  rares  endroits  du  centre  de  la  France  et  du  Jura  méridicaal» 
et  eniiu  dans  le  Dauphine,  le  Tvrnl ,  etc. 

Obs.  —  L'.4.  Absinihiitm  s'en  distingue  par  ses  feuilles  jauiai^  aurieu- 
lées ,  à  divisions  obloni^ues  lancéolées ,  |>ar  ses  fleurs  plus  nomhr^us<'> 
dans  cliaciue  capitule,  à  corolle  glabre,  par  son  reeeplacb*  charge  de 
nombreux  poils  mifles  dépassant  les  akènes.  8f»  panicule  est  plus 
ample,  para*  que  \cs  gnip|>es  secondaires,  peul-clre  au»&i  plu;^  éta* 
lées,  sont  souvent  composées. 

Che?.  VA  campfwrntn .  les  feuilles  ran!»n:\ires  inférieures  et  celles  <k 
rej<is  stériles  ne  sont  pas  ordin:«irenienl  aurirulée«. 

Un  eclunlillon  de  r.4.  ambujua  Joi"d.,  recoite  à  Gap  pur  M.  Grenier,  et 
que  je  possède  dans  mon  herbier,  semble  différer  de  VA.  oamphontA 
seulement  par  une  panieule  plus  ample. 

VA.  campeshiê  se  sépare  des  fcM-mes  précédentes  par  uu  rttceplack 

56.  l*odoMperiiiuiii  liicliiiiiliiiii  hC.iRehh.  /r.  t.  .Tieir»,*).  f.  If  e!  ! 
Hab.  —  Pelouses  arides  (terrain  arijdo-caleaire).  —  Ëntre  Uamcresoc 

et  Han-sm^Lesse  (|>r<i\.<le  Nainur.  —  IHtil  ). 
Celle  eoni|M)v.ee,  asse^.  eonnnuneou  commune  au  midi  et  dans  centre 

de  l'Allfinm^ne  e!  de  la  France  (5),  mais  devenant  rare  on  tre^-r^ir** 

vers  le  Noril.  avait  ete  indiquée  av«H:  doute,  au  if a/luc/ /a  Flore  d<f 

Helgique,  parmi  !ios  plantes  indt^rènes. 
On  doit  ta  n  chereher  atienii\ ement  aux  environs  de  Mous  et  de  Bou>- 

soit,  uù  M.  Oesinazières  la  signalait  jadis. 


(I)  Vtd.  Crep.  NUbê,  fase.  1 , 14  ;  da  Melieocq  Prodrome  de  la  Fkro  dm  mm- 
rama  do  Loam,  «te.,  1SS9;  Bemy  Ewntê,  hoL,  p.  8* 

(9)  Flon  eiénéraU  de  Bel'jiqtf  ,  I ,  âS9. 

(3}  Elle  n'eki»t«  ni  •«  Unliandé  oî  «n  Aof  ktarrt. 


Digitized  by  Google 


(  445  ) 

A  cause  de  sa  peiile  taille,  elle  peut  aiséiiuui  jwsseï'  iiiupei'vue  dans 
rherln;  des  pelouses  el  des  lirux  iucuUes. 
57.  Crépi»  .KIcaecniilM  Iblh.  ;  Gren.  el  Go<lr.  Ft.  Fr.,  Il,  Ô57;  Lloyd 
Pl.  Ouest,  575;  Kirseld.  l'L  Als.,  1 ,  406;  ïlor.  Fl.  CeiUr.,  5"-  éd.,  578; 
Dôll  FL  Dad.,  Kil  ;  Hcld).  Uls  le,  t.  80,  f.  I  et  11;  Wiitg.  ilerb.  pl.  cril., 
se/ect.,n**  497. 

Racine  pivotante,  assez,  courte,  à  collet  st»uvent  un  peu  renfle  et  ar- 
rondi. Tige  de  4  à  7  déciuiètres,  simple,  dressée,  plus  ou  moins 
anguleuse»  liérissée.  Feuilles d*un  verl  clair,  pulH*scenles-rudes,  sur- 
tout à  la  face  postérieure;  les  inrèrieures  lancéolées,  longuement 
allénuées  en  |>élioIe ,  incisées  ou  roncinées-pinnatiiides;  les  cauli- 
uairvs  moyennes  el  supérieures  lancéolées  ,  dentées  ou  piniialilides, 
planes,  sessiles,  sagUtées  à  la  base,  à  oreillelîM  aiguës  divcrgcnles. 
Capitules  disposés  eu  un  corymbe  plus  ou  moins  ample ,  à  pédoncules 
hispides,  à  poiL>  j^dandnleux  noirâtres  entremêlés  de  duvet  Folioles 
do  riUTolucre  ordinairement  cbar^ees  de  i>oils  glanduleux  noirâtres 
ou  Jaunâtres  et  de  duvet  court  el  blaocliètre ,  glabret  à  la  face  in- 
terne. Stigmates  (f  un  brun  livide.  Akène  sensiblement  atténué  tu 
sommet,  marqué  de  10  c6tes,  scabres  supérieurement,  rugueuses 
dans  le  reste  de  leur  étendue,  trés-iappiochées  les  une»  des  autres, 
à  inlervaltes  trés-éfrtdlê.  Réceptacle  alvéolé,  à  rebords  des  fossettes 
membraneux  et  munis  de  poils  assez  rares.  Bisann.  Juin*JuiIlet. 
Var.  3  Egla?idl'L0sus.  —  Pédoncules  et  involucres  dépourvus  de 
poils  glanduleux,  pres(pie  glabres. 

ffab.  —  Prairies,  champs  en  jachère  (terrain  argilo-catllouteux  et 
^çrèay.  —  Entre  Jemelle  et  Rochefort,  Louette*Saint^Pierre  (prov.de 
.Namur.  — i860-18Uf). 

Cette  espèce  parait  former  le  [lassage  entre  le  C.  Iriennis  et  le  C.  vi- 
rens.  Elle  se  rapproche  du  premier  par  son  réceptacle  poilu,  ^  poils , 
Il  est  vrai ,  bien  moins  abondants ,  mais  s*eB  distingue  par  ses  aliènes 
moins  allongés  k  10  c6les  et  non  15-15,  par  ses  stigmates  bruns  et  non 
jaunes,  par  ses  folioles  glabres  inlérieurement ,  ses  feuilles  sagittées; 
elle  se  sépare  du  second  par  son  réceptacle  poilu  et  non  glabre,  par 
ses  akènes  plus  longs  (3-4  millimètres  et  non  3-5),  à  côtes  arrondies 
et  non  algues,  à  intervalles  très-étroits  et  non  assez  sensibles,  par  ses 
capitules  </,  —  1  f<Ns  plus  gros,  par  ses  feuilles  rudes,  enfin  par  sa  tige 
toqjours  simple  et  non  assez  souvent  rameuse  k  la  base. 

Ses  feuilles  sont  ou  entières  ou  profondément  découpées  (var.  ode- 
nanlha  Rchb.  fils) ,  et  ses  capitules  varient,  quant  k  la  grosseur. 

Pour  le  genre  Crépis ^  comme  pour  les  Hieradum,  les  auteurs  ont. 


(  ^  ) 


daii>  ces  ileriiièn*s  uiiiiees,  lM*ain  <tujt  lu-vcoiii»»*;  le  caraclère  euMi 
sur  lu  col(M-;itiuii  des  htii^nuiU  s  >iml  laiilùt  d'un  jauue  |>ui\  taulôl 
bruns  ou  nuualitîs.  A  iiiuu  avis,  ce  rai-aclere  uVsl  pas  coustanl,  du 
n»oiu&  chez  cerlaines  f'snèi;es.  Ainsi  j'ai  observe  plusieurs  fuis  k? 
CrepiH  bknniii  av«*c  des  >lifjinales  {(un  brun  uoirnlre .  el  la  niân<» 
variabilité  se  constate  el  plus  fré«juemnienl  che^i  le  C.  rhreiut  el  ses 
varieli's.  J'ai  aussi  miconlre  le  Hieracium  umbcHalum  'à\ec  (teîMig* 
malo  franchi' me  ni  bnms 

Les  planches  publiées  par  M.  lU  h  hiubach  repivsenlanl  les  Crépi* 
bienui^ff  C.  rire/**  et  C".  ^>ic(leetmv ,  sont  bonnes;  seulenienl  k» 
li^uiesdes  akènes  el  du  réceplacle  ne  sont  pas  tout  à  fait  tidèles. 

yuaiil  a  l'iudigenal  de  ce  Créais .  il  me  semble  juMiu  iei  a^ez  sus|K.'Ct. 
Il  existe  à  foison  dans  une  prairie  tir  ioi malioii  a^sc/  recenie  et  uii  so 
Irouvenl  inlrixJuils  les  TrijuHiun  eïeyaiïa  el  (arum  Car  ci  II  r>t 
prol)ahlo  (ju'il  se  rencontrera  encore  ailleurs  en  lleiijique,ou  jicul-élri: 
il  est  cuuI'oikIu  avec  les  C.  virena  el  C.  biettnis. 

Son  aire  de  dispersion  e>l  ii  re^'uliêre  (I);  toutefois  il  parait  préférer  le 
îSud.  Fries  riudi<pii'  au  midi  de  la  Suéde:  M.  Alex.  Hraun  la  récolte 
près  de  Carisrulie,  où  il  lui  paraissait  M'ulemeul  iiilriKiuil  (2). 
58.  llleraclaMi  praCenwe  Taiiscli;  Krie::  Symb.,  11);  Gren.  et  Giidr. 

/'V.  Fr.,  II,  r>40  ;  L.  j  Comp.  fl.  lhhj.,Uly  102;  //.  colUnum,  Gocbu  ; 

Kii-scld.  /7.  Ais.,  I,  ii:);  Hchb.  le,  l.  ll<),f.  1. 

Souche  ram|>ante,  émettant  ordinairement  des  stolon>  allungcs,  lcuillé> 
et  très-hérisses  au  sommet.  1  i^t  de  o  a  7  decimelres,  |K)rlant  "i  a  û 
feuilles,  hérissée,  à  ikhIs  blanchâtrtN  étalés,  entremêles  de  tlinel 
étoilé  el  de  |K)ils  glanduleux  au  soimn*.  l.  l'euille»  lej^eremeol  iilau- 
cescentes,  oblon^^ues,  lonKuenient  atténuées  en  |ietiole,  obtuse>, 
niucrouées  ou  un  |M'u  altenuées-ui^^ues,  abords  deuticuli's-cilié5 , 
glabres  en  dessus,  un  peu  velues  en  dessous,  surtout  sur  la  cûle. 
ilapitules  petits,  10-20,  dis|>osésen  cor} nibe  dense  ombelliforuio,  à 
liédoudules  courte,  s'allongeant  un  |)eu,  pulK*seents«g1anduleu\.  lii«> 
volucre  d*un  verl  noirâtre ,  à  folioles  obtusius^  ules,  couverte»  sur  le 
dos  de  lougs  itoiis  blanchâtres  entremêlés  de  duvet  étoile  et  de  poils 
glanduleux.  Stigiuatcsjauues,  brunissant  un  pciL  Akènes  trés-pelili» 


(I)  Vid.  Gran.  et  Godr.  FL  Fr.,  loc,  eil.  s  Lloyd.  Fl.  OmmI  ,  loe.  cit.  t  fior.  FL 
Gml.,  lue.  eit.»  mi  RtbL  filt  k.,  CicMmmw,  W. 
(i)  Dlll,lM.ii*l.,tM. 
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(1  VsmUL),  noirs,  citinelés  au  sommet,  à  côies  rugueuse»  denti- 
culées.  Viv.  juillcl. 
Hob,  Bords  de  haies ,  i)àtiiraffes  —  Voi  viers ,  vers  Ensival  (  Remacle.  — 
1861  ),  entre  Maiigomhi-oux  t't  Jaiiiay  (  province  de  Liège.  —  Lejeune  » 
he.  cit.) 

Celle  plante,  quf  j'avais  exclue  du  nombre  de  nos  es|>èees  iudiK'«  nes , 
se  rapporte  bien  aux  descriptions  et  à  la  tijnire  précitées;  seuli  iiu  ut 
ses  feuilles  sont  glabres  k  la  face  sujiérieure,  du  moins  dans  les  spé- 
cimem  recueillis  à  Verviers.  Wimniei,  dans  sa  Fhre  de  Silésie,  dil 
que,  chez  les  pieds  ayant  crû  à  Tombre,  les  poils  sont  clairs-semés  et 
les  feuilles  paraissent  à  peu  près  glabres. 

Pries,  fbiB  feSymbolae^  rapportant  comme  synonyme  à  cette  es|)èce  le 
n.  eoêspUtuum  Domortier  (R  Belg.,  Ôi),  émet  ridée  qu'elle  pourrait 
bien  n^étre  que  salisponCanée  on  introdnile  en  Belgique,  ainsi  que 
dans  loue  la  pwCie  ocddenlale  de  TEorope.  La  chose  est  possible» 
mais  il  est  possible  aussi  que  Tespèce  soit  indigène  :  aucun  Jardin 
botanique  n*existe  aux  euTirons  de  Vervien.  Elle  se  retrouTe  çà  et  là 
en  Alsace  et  sur  quelques  rares  points  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la 
Hollande. 

3il.  HlMMtaM  aiMNum  Gtep.  jfoit.  f?.  Belg.,  138. 
Soache  robuste,  plus  ou  moins  longuement  rampante,  simple  ou  ra- 
OMUse,  devenant  éeailleuse  a?ec  la  base  des  feuilles  déimites.  Tige 
robuste,  de  3  à  3  décimètres,  ordinairement  biftirquée  vers  son  mi- 
lieu ,  nue  ou  portant  une  petite  feuille  à  la  base  du  rameau  inférieur, 
pobeacente,  h  poils  courts  et  nombreux,  devenant  presque  glalnre. 
Feuilles  des  rosettes  épaisses,  très^lauques,  ordinairement  glabres 
en  dessus,  parsemées  en  dessous  de  long»  poils  blancs,  à  bords  velus- 
hérissé»,  ainsi  que  la  côte.  Pétiole  plus  court  que  le  limbe,  hérissé  de 
poils  Mânes  <t).  Limbe  tronqué  k  la  base,  ou  très-brièvement  atténué 
en  coin;  celui  des  fettille»  les  plus  inférieures  de  la  rosette  ovale- 
anondi,  trés^btns  et  mueroné,  à  liords  entiers  ou  presque*  enthirs; 
celui  des  feuilles  moyennes  ovale-allongé,  plus  ou  moins  bnisque- 
ment  atténué  an  sommet,  denté,  sinué  ou  incisé  inférienrenrant; 
celui  des  supérieures  asse»  longuement  atténué  au  sommet  et  aigu , 
h  bords  dentés  on  sinnés.  Capitules  gros,  S*6,  disposés  en  corymbe 
tré»>làche;  le  terminal  souvent  dépassé  par  les  latéraux,  à  pédon- 


(I)  Cm  poib,  aimi  qut  ceu»  ds  la  tig»  «I  dm  Crailfes,  Mut  «onHsaiMt  plu« 
neux  ,  mm»  à  barbet  n'èg «lani  p«s  le  éismètre  du  poil. 
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cules  purianl  ù  leur  base  des  bractées  acumiiiées,  ordinairetnaH 
très-lûiij^s  (4-10  cenlimèlres  ) ,  pubéruloiits  blanchâtres,  à  dorrt 
étoilé  très-dense,  entremêle  d^un  \nA'\l  nombre  de  poils  glanduleai, 
courts  et  \yeu  apparents,  dépourvus  de  poils  lonf^s  et  iMm  gtandnlaix. 
Invoiucre  renflé  et  arrondi  à  la  base,  à  folioles  dkposéessiir  piusu  tui 
rangs,  longuement  atténuées-aigués,  chargée*  d'an  duvel  btendiitiv 
étoile,  et  à  dos  )Kiurvu  d'un  |>etit  nombre  de  poils  glanduleux  court*, 
renflés  à  la  l)ase.  Fleurons  ligules  grands,  à  dents  glabres.  Slig- 
niules  d'un  jaune  pur  ne  brunissant  jamais.  Akènes  noirs  (  4  milli- 
mètres), gi-os,  égalant  les  de  Paigrelte,  qui  est  un  pett  roiissàlff. 
Vit'.  Juin. 

Hab.  Rochers  escirpés  et  rocailles  (  terrain  cakâire  ).  —  Vallée  éf  b 
Lesse,  entre  Poot»à-*Leste  et  Ansmnmie,  et  vallée  «te  la  Uêê»  k 
Freyr  (|m»vlfice  de  Namur,  1859-1861  ). 

Dans  un  genre  pareil  à  celui  des  Bkneium,  c*est  avec  peine  que  je 
propose  une  forme  nouvelle,  et  si,  comme  pour  le  Roêa  eonmoki, 
je  Devais  élé  convatncu  de  la  légllimilé  spédfique  du  ff.  JVmmhm, 
Je  me  serais  bien  gardé  d'élre  venu  encombrer  les  livres  d'une  non* 
velle  description,  description  qui  pourra,  à  la  rigueur,  être  appliqnéf 
à  toutes  les  Ibrmes  voisines.  Dans  Pétat  actuel  de  la  sdeoeevrcspéce 
Bwroeium  est  encore  fort  mal  comme,  et  des  diagnoees  aeoks,  si 
fidèles  qu'elles  soient,  jie  permet  lent  presque  Jamais  d*ideiitifltravee 
certitude  les  oliieis  décrite. 

La  première  fois  que  J'aperçus  le  i?.  Mosanum^  son  beau  ÊMies  ne 
frappa  d^élonnement,  et  ne  me  permit  pas  d'bésiter  pour  ;  voir  une 
espèce  fort  dislinole  de  toutes  celles  du  pays  et  de  celles  que  f  ivab 
étudiées  appartenant  aux  Flores  des  contrées  voisines.  Ses  feniln 
épaisses,  presque  cassantes,  très-glauques,  sa  lige  biAirquée,  à 
pédoncules  longs  et  blanobètres,  surmonlés  de  gros  capitules,  à  fleu- 
rons ligniés  formant  un  large  disque ,  ses  sligmales  du  Jaune  le  plus 
pur  le  différencient  admirablement  des  tiés-nombrease*  vaiiéiés  du 
H*  fourorum  et  de  Tespèce  ou  variélé  curieuse  signalée  à  la  page  138 
du  Ifoiiti»!,  06s.  /,  et  que  M.  Grenier  prend  pour  le  M.faghohm 
iord.,  espèce  oomprise  dans  la  description  de  son  If.  cinenuogm  (I). 

La  culture  (par  semis)  que  j*en  fais  depuis  deux  ans  u'a  changé  ni 
caiacléres  ni  son  babitus. 

Des  spécimens  en  ont  été  communiqués  ii  plusieurs  botanistes  experts: 


(I)  Flort     France ,  t.  Il,  p.  370. 
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ni'dh  la  ijlu(»:irt,  toui  en  rcotmntiissant  l.i  Iw-nitô  el  la  »li>liii(  li('fi  tli'  a' 
tyjK*,  n'onl  (m  me  iloiim  i  :niniu  n  laircissrinriii  ^,,11  ideiililc. 
Seulemenr  M,  (iiciiirr,  à  M  (;ay  on  nvail  i  n\(i\('  <l<'s  ecliaiittllons, 
le  prend  jtour  lo  //.  nn-iMitn  d«'  Hoppe,  rlr»  rit  dans  la  Flore  rie  France 
coranip  uu<"  variélf  ilii  //.  mitrorutUy  mais  (pii ,  d'apn^  !<•  m»*m('  au- 
teur, doil  être  r<'ial)li  a  litre  d%'S|KVe  dislim  l.'.  M.  «iicniiT  parait 
avoir  examiiM-  la  iiianii-  di-  h  v;dli'»'  de  la  M<'ii<r  ass»'/.  sii|i(»rl!ciel- 
Irmrnt ,  cnr  If  //.  incisa  tu  ,  du  n»«»ins  |r|  (jue  jr  le  fniiiiai>  d'apivs  t\cs 
>|fi  1  1111.  ii%  n-tufillis  en  Suisse  el  fMi  All»  in;«iîne,  et  crupiv>  1rs  lijiures 
et  1rs  (IrNiriptions,  se  sépaïf  dr  la  fnnn»'  i  n  i[n('«;{i«m  par  son  slvjc  ou 
«e-s  <îli;iin:ilcs  livide^  .  |tac  m  s  lapilulrs  l»i  aiio>»(>  moins  volumineux, 
l»ar  srs  I,  iiiii*  |.iiis  imisfes,  glauceseenles  el  non  glau<|ucs,à  poils 
nidiiis  aiMtiidaiils  ( f  '\ 

Je  n'ai  rifn  Imuvedujjs  les  Mono}fi*a|)hies  et  It'S  Fl*n■e^  de  Surdr ,  d'Alle- 
iiia^iK',  di-  Frine»'  el  d'Anj^lelerre  qui  ronvînl  au  H.  }fosauum  .  ainsi 
qu«'  dans  l»  s  inalerintiv  déjà  assez  rirlics  dr  hmmi  lu'il>irr  Prnt-rtre 
ost-il  (onipiis  painii  les  nnmhrrtisrs  formes  nonun(4>s  par  M.  Jordan, 
dans  la  Flore  fin  rctiire  <lc  la  France. 

Il  se  distingue  :  i  ^  du  H.  Anglicum  Pries  par  un  jMtrt  toul  a  lait  difle- 
renl  ,  par  ses  stigmates  jaunes  el  nt»n  tres-livides  ,  s»  s  Uj^nles  glabres 
et  non  Irès-ciliolèes ;  2"  du  //.  Schniuifii  Tauseli  (//.  Pallidum  Biv. 
in  Fries  Summ.) ,  forme  assez  oliseure ,  |»ar  ses  feuilles  non  longue- 
ment atténuées  à  la  base,  par  si's  pt  doneules  non  chargés  de  poils 
longs  non  glaiNluleit.r ,  t'te.,  par  ses  litanies  non  ciludées  et  par  ses 
stigmates  non  à  In  fin  hruns:  .V  du  //.  Retzii  Rcld).  lils  le,  l.  190, 
fig.  I,par  ses  eapitules lM'aurou[»  plus  gros,  par  les  folioh's  de  l'Invo- 
lucre  plus  étroitement  aiguës,  par  ses  feuilles  glauques  el  non  glau- 
cescentes:  i*»  du  //.  cinerascens ,  dont  îl  esl  assez  voisin ,  par  la  pu- 
bmence  toul  à  foil  différente  des  pédoncules  et  de  riovotacre,  par 
acii  itigmates  jaunes  et  jaunéUrts ,  par  ses  featlles  non  poiluis 
sur  tnétux  faeei;  des  if.  ollvoeeum  Orm.  et  Godr.  (S)  et  tt,  bif^ 
dum  Fries  {H.  mpicolum  Rcbb.  Als  /e.»t.  187  ),  par  plusieurs  etrac- 
léfas  dUMfenliels;  6*  et  du  J7.  tasiophytlum  Roch  par  un  fttcleseï 
tue  tullorescenee  dUTérents. 

Quani  aux  B,  paUêêeenê  W.  el  Kit.  et  i7.  argmleum  Friea«  oe  sont  des 
espèces  avee  lesquelles  11  est  inutlte  de  comparer  le  ff.  JlMoiiiini.  Ce 


(t)  Vîd.  rrlM,  5ym6.,  IlO,  el  Summ.,  840;  lUbb.  fili  fe.,  t.  1A0,  f.  II. 
(t>  im  po«Md«  va  MhMtilton  ■ullMnliqu«dfl  colle  espèce. 
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deraiêr  appartient  bien,  rp  me  semble,  à  la  ;^«vtion  Pu/moiuma et 
5  la  sAus-divisloii  Stirps  //.  riipe.sfris  Frie«i  (Stfmh.,  92). 
4(K  U4*iM  marltlma  L.;         et  (nidr  /Y.  Fr.,  iJl,  16;  Koch  Tasch , 
lîabliiKl   Mon  .  éd.  i,  i77. 
A/a6.  —  S:ib!os  iiiaiitimes.  ~  (KsleiiUo  (Flandre occidMilale.  —  Fennin- 
içei-,  1K:in.) 

It  |iai"iilrail  i|ue  HtMirrl  l'avait  déjà  obsiTve  sur  nos  cûles.  M.  Unmor- 
lier,  dans  s<»n  Pnxtroinus,  l'Indique  vaf^ueuienl  —  in  cœnasU  rnah' 
iimis—  ei  l.i'jeuiie,  apri's  lui,  re|H'ie  à  peu  près  la  même  cbose. 
M.  Mathieu  dit  Tavulr  en  vain  reelierclié  sur  le  littoral 

M.  Feoninger  a  été  plus  lieu  r<>u\  que  les  autres  amateurs  qui ,  dans  ces 
dernières  années,  (hiI  exploré  nos  côtes,  car  il  est  |>arveau  à  découvrir 
deux  ou  trois  pieds  du  //.  maritnna  le  fîes  forliliea lions  n^ar- 
iiant  la  mer,  d'nit  niallieureusenient  il  (tarait  avoir  dlspani.il  est  po&> 
slblr  (pi'on  le  relr(»uve  ailleurs  dans  la  /.one  maritime. 

Kn  Franee  el  ni  AnKlelerr** ,  il  sendib' être  commun  Mir  les  bords  di' 
i'Oeéan  el  de  la  mer  du  N«»rd.  Fi  ies  l'indique  eu  DanAiiark  et  Koeh 
sur  les  lx»rds  <lr  l:i  mer  du  Nord.  Plusieurs  stations  sont  énumérées 
dans  le  Pr<»ironnts  florac  ItaUivae,  mam  quelque^-uoes  parait' 
s;itent  suspectes  à  Van  den  lloseli. 

5m's  principaux  caraclcies  <listinetifs  sont  :  1"  lijçes  faibles,  étalées  siir 
le  stil  4*1  non  dressées;  ^"  feuilles  inferieuivs  brièvement  aeumineis, 
les  su|)éri<'urc>,  lancéolccs  ordinairement ,  longuement  attènué<'sau\ 
lieux  extivniités  et  aifjues.  Suivant  Koch,  les  stigmates  seraient  laii- 
ce<»tés  el  non  ovales  connue  dans  le  //.  nilgari*.  Certains  auleiUS  le 
disent  vivace,  d'antres  le  |H*nsent  bisannuel. 
H.  l*o(rrliini  miirir«luiu  Spacli  ;  (iren  et  tîodr.  FI.  Fr.,  I,  lUVi; 
I*  plafulophum  el  IKnleiioiop/iuiu iorû,  Frag  »  7,  ii  ;  Bor.  FL  Venir., 
éd.,  ili,  21.1. 

Unh.  —  (!h:iiups  d»'  sainfoin,  boi'<l>  des  champs.  —  llochefort ,  Ham<'- 
renne,  Saint-HeniN  (  |>r(niiic.>  de  .\amur. —  Oejiin),  Verviers  (pro- 
vince de  IJep'.  —  LejeiHH"). 

Ile  même  que  le  Tnfttlium  fh'gan.s,  celle  plante,  que  je  émis  intnxhiih' 
avi'C  la  graine  de  sainfoin  et  hs  gi'iiiK's  de  foin,  (etidàse  répandre 
et  à  se  naturaliser  aux  bords  des  clnnnps. 

FJIc  paraît  habiter  naiurellem:'nl  la  (utrlie  plus  ou  moins  méridionale  de 
riCnriipe;  elle  u'cnI  pas  <'ntH)re  signalée  en  Hollande  el  dans  le  centre 
et  le  noi*d  de  r.\llema>;ne. 

Je  suis  loin  de  partager  l'opinion  des  auteurs  (h>  la  Flore  flex environs  tif 
Pahn,  qui  la  rènni.sseid ,  à  litir  de  variété,  au     sm^nimrba.  Outiv 
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le»  dUTéreDoes  notiUes  de  aoo  Aruit ,  ello  présente  un  port  partieoUer, 
et  ses  capitales  ont  une  forme  qtii  Ja  Cuit  reconnaître  ordinairement  à 
la  première  vue. 

4i,  moMiorm  nana  Roth;  Gpen.  et  Godr.  FL  Fr.,  111,  325;  Hook.  lirif. 
/•/.,  wl.  7.  487;  Lloyd  Ff  fhtpsf  129;  Kwîh  Tasch.,  4G4;  /.  ;Vo///i 
Ners  (icn.  plant.,  f.  i-U;  Uclib.  /c,  i,  2,  f.  1;  Wirig.  Herb,  pi.  erU„ 
sélect.,  n»  .iO.*>. 

Feiiill«»s  lr«'s-<»lroiles  (--s-l  '/î  niill  ),  «  troin  nervures  reliées  entre  ellea 
par  des  renmies  transversales  non  intetrompues  SiWimt  delà  nervure 
nit'diann  aux  I)onls  de  la  feuille.  Feuilli'  s|iathii|ue  également  étroite, 
s  élargissant  brusquement  sous  le  spailice.  (k>lui-ci  mtnil  êttrles 
fmrds  lie  queltiues  bandelettes  courbées  sur  les  pistils. 

Uab.  —  itivages  de  la  mer  du  Nord ,  où  il  est  rejeté  sur  la  plage  avec 
le  /.  tnarina.  —  Blankenberglie  (Grepin,  t8S9) ,  Goxjfde  (  Fi.  occ.  — 
roomnns,  1862  V 

St^  rclronv*'!"!  inohableuient  sur  d'nuIrtK  iK»iii!s  dr  la 

Glotte  |>l;ui(i',  (liN'  raie,  o\is(r  l  a  >'l  la  stirh*  littoral  dc  U  Méditerranée , 
de l'Ooi'aii , la  nxT  du  Nord  »'l  delà  Baltique 

(>ns4'r  (  |M  id  èUe  eluiiue  de  \o\v  alliïbuor  trois  iiiirvunis  à  uiu*  rsiMre 
dit<'  luiiiHM'viée  |>ar  tous  l«*s  aulcuo.  Si  »'in»iles  C4'pondaiit  que  soitMit 
les  IVuilii's  (*/s  niill.),  il  existe,  oulie  la  lu'nurt*  inédiauo,  deux  ner- 
vures latérales  IMÎU  apparoides  ,  se  conloudant  avee  k'>.  Imm  iIs  et  lu*  s'en 
détachant  un  |»tni  (jUO  vers  l,-  sonituff  ;  elles  M)id  reliées  louies  hois 
ilrs  \einuies  liorizoul;iJe>,  iiuii  iiiterrom|»ues ,  fornu'es  par  les 
eloi^dDs  de  1,'raudes  eîjvités  iniereeliulalres.  tlhe/.  le  Z.  )narifin  a 
feuille-  I  ii  u.  -  (le  (  Mi  niill.),  tomme  à  feuilles  étantes  (2-4  uiill-^,  il 
se  tn»u\e  I  uei  vuie^  (1),  dont  les  deux  latérales  se  eonlbndent 
dans  les  liords  de  la  1*  (idi<  »  {  suui  a  |M'iiie  visibles;  ees  cinij  nervures 
s^»nl  reliées  par  de>  veinules  lran>versales  iiderrompues.  e'«»st-à-dil*e 
ne  rdinniuniqiiant  pas  entre  (>lles  d'une  nervure  a  l'autre 

(observation  sur  le  Z.  maniui.  —  La  lornie  du  /.  taanna  se  reneoii- 
trautle  |ilus  ln-qurunnent  sur  nos  eûtes  et  sur  eelles  de  la  llolkunie 
est  a  leudles  étroites  ('2-1  inill.).  KMe  eonstitue  proliahlement  le 
/.  anijHsiifiiltd  Helilj.  que  M.  Durieu  est  ass«v.  iK»rle  a  eonsidérer  (2i 
eoinnie  formant  une  es|M>ee  distinete  du  /.  marina.  Ce  ilernier,  à  en 
ju;ier  d'après  des  éeliautilliMis  recueillis  sur  les  bords  de  la  Mediter- 


(I)  D'aprè<i  \c%  nuleuni,  il  y  «ttrait  p«rlbi»  sept  nervures, 
pan  ). 
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r.nn  v  <  l  sur  tiolro  litlor:)!,  i-vvéH  iiiH>|»laiUe  i)faueuu|i  plus  rtiUi&ie, 
à  feuilles  phis  Ioukïh's  et  pins  hir^fis. 
Ces  deux  lui  lues  mérilonl  doricd Clrt'  c  ludi»*oscoan»:ir.ili\ennMil  avpc!«>in. 

43.  Cmr^x  diviNn  Hiids.  ;  Grt'ii  et  Gotlr.  fl.  Fr. .  HI,  iîH»;  LIovd  FL 
Oucsi.  I8t;  liook  Biit.  FL,  éd.  7,  500;  Habin^t.  Mon.,  ed.4,365; 
Koch         od.  5,  650;  Sclik.  Car.,  l.  Il  «  l  V\  ,  f.  01. 

Hab.  —  Prairies  luai  iliines.  -  LoinbarUyde  (  Flandre  wcideoiale.  — 
Cocmaus,  1863). 

Celle  es|)èce,  parain^iatit  préférer  les  rivnfres  méridionaux  ,  ifesl  iudi- 
(jiHM'  fil  HolhiiHle  (|u'avec  doule  par  Van  don  Bosch  (1),  ii'«^t  ja- 
mais par\t'iiu  lui-même  à  l'y  découvrir.  On  la  signale  en  Angleterre» 
sur  les  côtes  orientales  et  occidentales. 

L'ayant  cl  udict'  seulenu  ul  sur  des  ('chantillons  pew  nombreux  et  inc<Mi>- 
plets,  je  ne  puis,  pour  le  moment .  en  donner  une  description  détaillée. 
Qu'il  nie  sufllse  de  dire  tpi'elJe  s»;  dislin^çue  des  C.  dinticha  et  C.  arr~ 
naria  par  sa  tige  grêle,  roide,  presque  lisse  jusqu'au  sommet,  à  angles 
moins  aigus,  jamais  penchée,  par  ses  feuilles  canaliculées  en  gout» 
tière  à  dos  arrondi  et  seulement  caréné  à  la  partie  supérieure,  par 
son  éfii  compac/« ,  ordinairement  égalé  ou  dépassé  par  Ift  bi«elée, 
composé ûèôà  7  épUhls  faw  androgyns,  méleê  au  êmmâttff- 
mêtla  à  ta  boMe,  pir  tes  airicoles  largemeot  ovte  m  iMbovUen- 
]aire$»  «m#  fMiryiiiwnAiwiMff9«,  aué^^ 
court  et  bicuipidé. 

Son  port  tout  particulier  la  fait  ateémeut  diatinguer. 

H.  Llojrd  a  eu  la  boulé  de  m*en  eufoyer  dea  échautillons  frais  recueillis 
ani  enviroDs  de  Naulea,  ce  qui  ni*a  pemia  de  comparer  noire  piaule 
aveo  celle  de  Touest  de  la  France. 

44.  Cuvez  pMy rrkluft  Walir.  ;  Kocb  Syu.»  éd.  ft ,  877  ;  0.  P.  Ui«  Cmric 

in  Lhnata ,  1851  •  880;  Gren.  et  Godr.  FL  III ,  418;  Godr.  /7. 
£orr.,  éd.  8,  II,  868;  Bor.  FL  Cwtr^  éd.  3»  873;  Goaaou  et  Genu. 
FL  Par,,  éd.  8, 748;  Dea  Moul.  CaL  rai»*,  wpplémÊni  fintU,  S38; 
Ddll  Fi.  BatL,  873;  C.  «mAroMi  UJ.  FL  Spa,  II ,  887  (  non  Hoat,); 
BcblK  /o.»  f.  838;  Mieli.  4yml>,  n*  888. 
Souolw  cupUtutê,  oompacie,  con?erle  par  les  nemiraa  peraiitaules  dea 
feuillea  détruites.  Tiges  nombreuaea ,  de  3  à  3  déciniètrea,giéta,lft» 
quéifM ,  un  peu  acabras  au  sommet ,  égalant  ordinairemeut  ou  dépas^ 
aaotles  feuilles,  à  la  fin  recourbées  vers  la  terre.  Feuilles  dresaéca» 


(0  Pnd.FL  ilaf.,p.  18». 
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linéaires»  étroii<>s,  planes,  scabrt^s  on  desvsous.  Bradée  infiBrieare  en- 
gaîrintito.  Epi  màle  c>lin(Jri(iut%  épaissi  et  obllis  ail  sommet.  Épis 
femeUe»  i-i,  Approchés  de  Tépi  mule,  oblongs  ou  ovoïdes.  Écailles 
OD  peu  plus  courtes  que  les  utricules*  acarieuaes^-bruuàtres,  ovale»' 
arrondias  et  souvent  mucHMiulées  au  sommet  (»ar  le  prolongement  de 
la  nervure  dorsale  qui  est  verte.  Utricuies  pubescents,  atténués  aux 
deux  bouts,  à  bec  assez  long,  ncarieux-brunâtre  et  obscurément 
bidenté.  Akène  d'un  brun  blanchâtre,  court,  obovale,  brusquement 
arrondi  et  déprimé  att  stmmet ,  à  trois  annles  saillants  se  réunissant 
pour  constituer  un  bec  surmonté  du  style.  Viv.  Mai*juin. 

Hab.  —  Bois  montueux,  clairières  (terrain  argilo-calcaire ).  —  Entre 
Rocheforl  et  Ëprave  (province  de  Namur  — Orepin);  environs  de 
Verviers  (  province  de  IJégc.  —  Lejeune  ). 

Celle  es|)èce  devient  de  plus  en  plus  rare  à  mesure  qu'on  s*avance  au 
Nord  Elle  ne  se  rencontre  pas  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Aile- 
ma^me,  ainsi  qu'en  Hollande  et  en  Angleterre  ;  elle  devient  déjà  rare 
rn  Lorraine. 

iN'ayant  pas  vu  d'écbniilillons  rrmeîllis  par  Lejeune,  j'avais  cru  sa^e  de 
ne  poiiil  la  eoraprendre  au  nombre  de  nos  plantes  Indicrënes;  niais, 
conimf  on  Ir  voit  ,  la  sagacité  de  l  aulenr  de  la  flore  de  Spn  n'avait 
point  «Micoif  vlv  mise  on  defaul  cvlic  fois-ci.  Du  reste,  ronimoil  avait 
reçu  un  specinieu  aulhonlirinc  de  Walirollt  même,  il  avait  pu  sans 
peine  idciilîfier  exacl«'»vM'iit  la  plante  de  \  erviers. 

I/eiude  soi^^neuse  (judn  a  laile  du  ('are,r  en  question  ne  j»ermet  plus 
de  le  confondre  itvec  le  ('.  jn'necox,  dont  il  est,  uu  reste,  fort  ditle- 
renl.  Il  se  tiisiniKne  par  ses.  gross<»s  touft'ps,  à  la  lin  dénudées  au 
centre,  el  turniaut  ainsi  des  sortes  de  eercles,  t>;n' mmicIic  fran- 
ebement  c>'S}uleuse,  jamais  stolonilen;,  ]k\v  ses  ti^es  pluigi-èles,  ses 
épis  plus  rapproches,  |)ar  ses  ntrieules  uiuins  allétnies  à  la  base,  plus 
longuement  velus  et  a  poils  d'un  brun  jaunâtre,  et  vin  t'uit  i»ar  la 
tonne  toute  particulière  tie  son  akène.  Dans  le  C.  proevu^r ,  I  akène, 
moins  larpre,  est  insensibleoi  tif  iiiinnîé  au  «ommel,  à  angles  ordi- 
nairement moins  épais  et  se  rcuni>^.nii  pour  former  une  petite  cupule 
blanclie  flu  fond  de  la(|uelle  s'cleve  le  style. 

MM.  Drejer,  (iay  v\  Des  .^louiins  avaient  déjà  attiré  l'atteution  sur  ee 
dernier  caractère ,  qui  est  fort  curieux.  M.  Des  Moulins,  dans  son  beau 
travail  sur  les  fruits  des  (  wrc.r^lj,  décrit  i'akene  du  C.  praecox 


(1  )  Loc.  cit.,  pp  533  et  336. 
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commt'  claul  d'un  hnin  clair,  à  nn^^U  s  blanos,  H  celui  liu  C.  polyr- 
thiza  d'un  noir  biuu  iin-.  D  iii--  h>s  pluntistle  H(*t^i({iii\ du  moins daus 
les  plantes  que  jVxaiiiiiM-  m  ce  moment  ol  dont  les  fruils  fioni  c*oni- 
pléieminii  miïrs ,  l'akène  du  C.  praecox  est  d'un  hnin  foni-é  un  peu 
hrillaiil,  a  rôles  moitié  fouctVs,  lamlis  ipie  celui  du  C.  pnlifrrhizn 
»'sl  d'un  brun  lilanchàtre  nuit ,  :iiiisi  que  h»*;  eôM^.  Le  même  aut«ir  «lit 
quelques  mots  toueliaiit  une  l'ouclie  <le  ^'randes  cellules  recouvraul 
l'akène  chez  i*ei*laiiifs  espt'ct»s  et  leur  doiiuaiil  une  ai>papence  pono 
lm*e;  il  se  demande  quelle  s«*rail  l'orifîine  de  c«*s  cellules.  K^aratmfe» 
au  micmsc4>pe,  elles  paraissi'iit  constituer  l'épidenne  des  téguments 
du  fniil.  Otte  couche  de  grandes  cellules  ,  cpi'on  i»eul  enlever  %\et 
la  pointe  d'un  scalftel,  sous  forme  de  poussière,  est  blanchâtre  dans 
le  C.  polyrrin'za  et  d'apparence  brunâtre  i-hez  le  C.  praeror.  le 
soupçonne  Pexislence  de  cette  couche  dans  toutes  les  espè<-es ,  mkts 
elle  n'<^t  bien  visible  sans  doute  (|ue  (|uand  ses  c<^llules  contiennent 
beaucoup  dtair,  ce  qui  la  Tait  paraître  blauch:\tre. 
45.  Carex  ««rico»«  Huds.;  Oren  et  Godr.  Fl.  Fr.,  I.  II! ,  p.  40^;  tJotf. 
ei  fieim.  FL  Par.,  éil  2,  750  ;  Hook.  Brit.  Pt.,  «I.  7.  516;  O.  F.  Lang 
Varie.  In  iJnnaea,  1851,  p.  584;  Schk.  Car.,  L  P.,  f.  55;  Ander^ 
Cyp.,  ii ,  t.  8  J.  09  ;  Uehb.  k  ,  t.  005;  Pvel  ei  Maille  Pi,  loc.,  if  I IS. 

Shuehe  rampante  à  rbixomes  eoiiris  ou  mils.  Ti^c  de  4  à  10  décimèliirs, 
grille,  triifQètire,  liftfe  même  entre  les  épis,  si'ce  n*esi  à  retlrèmllé 
(le  renlre-nœud  tsupérieur.  Feuille5  larges  (6-i3  milllmèlres),  d'en 
vert  Jaunâtre,  tricftrénée»,  M*ahres  sur  les  bords ,  rades  sur  les  deui 
ftiees  au  sommet.  Bractées  foliacées  tonfniement  engainantes.  Epi 
màle  ffiréle,  triquètiv,  allooKé,  d'un  vert  blanchâtre.  Épis  femelles 
4-6,  très-espaoés ,  linéaires,  allongés,  grêles,  làcbt's,  plus  ou  moins 
longuement  pédoncuiés,  à  la  fin  inclinés  »  à  itêdoncnles  grêles,  Otte», 
ordinairement  peu  eœeert*.  lîcallles  un  peu  plus  courtes  que  les  olrî- 
cales, largement  scarieuses-lilanchàtres  è  la  marge,  à  nerTure dorsale 
verle  m  prolongeant  en  un  trés-court  mncron.  Utrlcoles  ttésHadnes 
à  la  fin,  verts,  fortement  nerviée,  étroits,  Aisifimnes,  otténiÈé*  tit- 
eenêitaement  aum  detuB  extrémités^  à  hee presque  nut,  triquétre, 
scarleusc  et  tronqué  au  sommet.  Akène  petit,  d'un  brun  iiàle,  large» 
ment  elliptique,  atténué  insensittlement  au  sommet,  à  angles  aigus 
moins  foncés,  oooTergents  pour  former  un  bee  triquétre,  qr^e  et 
btanehâire.  Viv,  Mal-juin. 

Bab,^  Bois  ombragés  aiix  bords  des  raisseaux  (terrain  siliom).  Saint- 
Denis  (province  de  Halnaut.  —  Maninis,  1B6I);  Buyen  (Flaudrr 
orientale.  —  Crepin , 
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M.  Hariitiial  av«il  deja  :»igiui1c  cette  ospèetf  au  bois  da  Cutieuu  |»rès  de 
Toui  iia) ,  mais  coomie  sou  Càlalogae  det  pkanérvtjames  des  enri~ 
inmëde  Toiimay  uecuiupreoajt  pas»  le  C.  sylvaiica,  jt*  vru>  piiideiil 
de  lie  iNiiiit  tenir  cumple  d'une  siimple  indication  cacbanl  |ieut-ùlrc 
une  erreui*.  11  ent  à  sup|»u!>er  néaumoin»  que  le  C.  striyowit  bleu  été 
découvert  près  de  Tuurnay. 

Geuéraleiiienl  disaiémiuée  dans  tout  le  centre  delXurope ,  cette  espèce 
est  rare  ou  trcs^i'are  inrtout. 

Quoi«|ueai»|Mirtenaut  à  nue  iiection  dilférente,  elle  a  ce|iendaul  beaucoup 
d'alfinilé  avec  le  C,  sylvaitatt  dont  elle  h»s  distingue  par  sa  soucbe 
rampante,  |iar  ses  feuilles  plus  brges,  par  ses  pédoncules  lisses  et  non 
seabrcst  ordinairement  |ieu  exserts  et  non  longuement  recourbés  eu 
dehors  des  gaines,  paries  uiricules  qui,  chez  le  C.^^/na/ieo,  sont 
plus  larges,  lisses  il  rêlal  frais ,  brusquement  rétrécis  en  un  long  bec 
compnnié  et  bicuspidé,  euiln  par  son  akêue,  qui ,  dans  l'autre  e.<|iéoe, 
est  envirou  une  fois  plus  gros,  d*un  brun  plus  foncé,  à  faces  un  pru 
moins  planes,  à  angles  peu  sensibles  et  se  réunissant  insensiblement 
en  une  pointe  courte,  robuste  et  cylindrique. 

Chez  ces  deux  espèces ,  Pakéne  est  recouvert  de  celte  couche  de  cel- 
lules dont  il  a  été  parle  précédemment. 
40.  Br««tM  p«4«lM«  Merl.  et  Kocb;  Kocb  Syn ,  éd.  2,  04â;  tiodr. 

FL  Lorr, ,  éd.  2 , 11 ,  148;  ^Virlg.  FL  Rhvinpr. ,       ;  Dell  FL  Bad- , 

141  ;>Vtrlgen  Herb.  pL  crit.,  wlecL,  u«  315 

ilofr.  —  Lieux  inculles.  —  Uaud,  lo  long  du  cbemin  de  fer  d'Oslende 
(Scheidweiler,  1801).  MvIbeke-les-AhisI  (Flandre  orientale.  — 
bemoor,  1802). 

Cette gramiaée  est  entièrement  nouveite  pour  notre  Flore;  car  le  B*  pa* 
Iulu8  décrit  par  M.  Dumortier  (1  si  jVn  juge  par  un  échantillon 
authentique  contenu  dans  riierliier  de  M.  te  professeur  Kicfcx,  et  la 
plante  décrile  par  Lejeune  (2),  ainsi  que  celle  publiée  par  Michel  (3) , 
sont  simplement  le  B,  arvenëh!  Tout  ce  que  J*ai  vu  et  reçu  de  ifet- 
gique  sous  ce  nom  appartient  à  ce  dernier. 

OUs,  —  Je  m^abstiens  dVn  faii-e  la  description  coni|»iéle,  parte  que  je 
n*al  pu  réindier  vivante  et  la  oompaivr  dans  cet  état  avec  les  B.  ur^ 
vens99  et  B,  tqwtrrotm,  dont  elle  se  rapproche. 

Dans  la  /lore  de  France  j  le  B.  arvemh,  malgré  son  alUnilé  avec  les 


(i)  Cnn>f>r„d.  FL  ife/j..l,y». 
(3,  Ajfru$t.f  no  134. 
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deux  autres  espèces  citées ,  est  rejeté  daus  une  autre  subdivisiou.a 
cause  de  ses  aréles ,  (|ui  seraieiil  dressées  au  Ueu  d'être  tordues  et 
divaii<{uées,  ce  «{ui  n'est  pas  toujours  vraî ,  car  je  l'aî  observé  plu- 
sieurs Ibis  avec  des  arêtes  tordue^;  «  i  plus  ou  moins  étalées.  Poul-êtro 
en  est-il  assei  souvent  ainsi.  Du  reste,  les  sections  cl  les  subdivisions 
éta!)lies  par  M.  Godrou ,  dans  le  genre  Scrrafalcus  ne  sont  pas  lulu- 
relles,  puisrprelles  tiennent  éloignées  des  es|>èces  ne  (louvant,  à  mon 
avis,  être  écartées, et  même  une  variété  de  son  tjrpc,  S.  Ho\/dianutt 
forme  maritime  du  .S.  tnoUis. 

Une  élude  comparative  faite,  soit  sur  des  écliaiiiin<t!i^  du  B.  pa- 
tulm,  recueillis  daus  la  vallée  du  Rhin  et  aux  localitt-s  <  iict  s .  «.oit  sui- 
de nombreux  s|iéciniens  du  B,  arventit,  ne  ni'»  Hi  ii  fait  découvrir  de 
plus  qtti'  cr  <\wi  Koch ,  dans  son  SffnopM,  el  MM.  DôU  et  Wirtgeo, 
dans  U'uis  Flores,  ont  si  bien  exposé. 

Le  B.patulus  se  distiiiKue  du  H.  ar^hm  pnr  :  l»  sa  {uinicule  (oi^ours 
pencliée  d'un  même  côté,  à  raroenox  irès-tlexibles  et  toujoars  re> 
courbés  ei  non  panicule  roide  ou  lui  peu  inclinée  au  sommet,  ï. 
rameaux  assez  roides ,  à  1:)  tin  étalés;  2*  ses  épillels  plus  larj^es  ;  3*  ses 
glumelles  inférieures  plus  larges,  demeurant  franchement  imbriquées 
à  la  maitiritr  «  t  noti  devenant  écartées  et  laissant  à  nu  une  partie  de 
Taxe»  ia  ylutnelle  supérieure  tensibiement  plus  courte  que  tinfi" 
Heure:  f*»  ses  arêtes  plus  loufçues,  tot^ours  tordues  et  divaiiquées 
pendant  les  jours  chauds  et  clairs,  et  non  onlinainnuent  dn^ssées 
oti  un  peti  étaléf^s  ;  .V  ses  anthères  oourles  {i  millimètre)  cl  non 
trèâ-loogues  (4  milliinétres). 

Les  caractères  tirés  de  la  proportion  relative  des  ^hiiin  lles  et  de  la  lon- 
gueur des  anthères,  ne  permettent  pas  de  effondre  cette  espèce 
avec  le  B.  arveneis.  Le  U.  squarrosus  présente  également  des  an- 
thères très-courtes  et  des  glumelles  inégales. 
47.  E^alsetnm  varl^fiiCum  Schleicb. 

Celte  Prèle,  jus<|u'ici  seulement  signalée  sur  deux  ou  trois  points  du 
littoral,  a  été  observée  (1861)  en  grande  abondance  par  M.  Tabbe 
VandiMihnrti ,  dans  les  bas-fonds,  le  long  du  chemin  de  fer,  près  de 
SaintpTrond  (prov.  de  LImbourg). 
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M.  Dë  Komkck  ,  directeur. 

M.  Ad.  QiETELLi  ,  sccrélaire  perpéluel. 

Sont  fni'senis  :  MM.  (fOmalius  d'Halluy,  Sauveur,  Tiiii- 
mermans,  Martens,  Cantraine,  Stas,  Van  Beaeden,  de 
Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nyst,  Schaar, 

lAîï^ro^  lîiiprez,  lîrassi'ur,  Poelmaii ,  l)o\val<|ne,  d'IIdc- 
keiu,  mambmsi  Muuli^iiy,  Sieicliciii  ton  cuiimufanU, 

SaiiCii.  —  hnnét  1802.  88 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fait  coonaitre  qo*une  somme 
de  trois  mille  francs  est  accordée  à  TAcadéroîe,  afin  qti*eile 

puisse  au^ineiUer,  dans  une  mesure  convenable,  les  |in\ 
des  principales  questions  mises  aux  concours  en  186:2- 
1803. 

Des  remerclments  seront  adressés  à  M.  le  Minisire  pour 

cette  nouvelle  marque  de  sa  haute  sollicitude. 

—  î.e  Gouvernemenl  ti*ansmet,  pour  la  biiiiiotiiùque 
de  TAcadémie,  différents  ouvrages ^  entre  autres  un  exem- 
plaire de  la  Description  géognosHque  du  royaume  de  Bo- 

vivre,  —  Remercîmenls. 

—  M.  le  pnmdont  et  le  secrétaire  de  la  tronle-iicnMi'iiie 
réunion  de  rAssociaiion  britannique,  qui  se  réunira  cette 
année  à  Cambridge,  font  connaître  que  la  session  com- 
mencera le  mercredi  1*'  octobre  prochain. 

—  M.  Ediiiiid,  prolesM'ur  de  rAc4idéniit  dv.  Siui  kholm, 
écrit  qu'il  a  vu  avec  intérêt  melire  au  concouis  de  FAca- 
démie  la  question  sur  la  détermination  de  l'équivalent  mé^ 
canique  de  la  chaleur^  et  eur  ce  qui  concerne  les  rapports 
du  Irai  ail  mécanique  el  de  la  dialcnr.  Il  envoie  en  mèuie 
temps  la  traduction  française  du  mémoire  puMié  par  hiï 
sur  ce  sujet  et  imprimé  dans  les  Annales  de  chimie  de 
Poggondorff. 

M.  G.-A.  Hirn,  de  f.oj2[elhach ,  près  de  Colni.ii  ^flaiil- 
Rhin),  lait  une  communication  analogue,  et  adresse  éga- 
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lemenl  à  la  classe  un  ouvrage  important  qu'il  a  publié  rc- 

ceuimeut  sur  la  ïheorie  mécanique  de  la  chaleur, 

—  La  Société  royale  des  sciences  de  Copenhague  fait 

parvenir  le  programme  de  son  coacouis  auuuel. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  une  note  manu- 
scrit*» que  lui  a  lait  pai  seiiir  M.  Biiys-liallol,  directeur  do 
l'Observatoire  luétéorologique  d* U trecli «ur  la  formation 
ei  la  solution  de  plusieurs  équatiofis  exprimant  les  côtés 
et  les  diagonales  des  polygones  réguliers,  (Commissaires  ; 
MM.  IJnisseur  el  Schaar.) 

La  clasi»e  rc<;oit  également  les  ouvrages  manuscrits  sui* 
vants  : 

i*^  Notice  sur  une  hybride  du  RanunculuSf  et  oôser- 

V  ai  ions  sur  la  pomme  de  ferre  (Solanum  (uberosum);  par 
M.  Alf.  Wesmael.  (Commissaires  :  MM.  Marlens  el  kickK.) 

^  Descriptions  et  figures  de  trois  coquilles  du  crag 
d'Anvers  :  Pecten  Nystu,  nol).;  ]»ar  M.  F.  de  Maizine. 
(Commissaire  :  M.  >)st.) 


RAPPORTS. 

L'âge  et  le  Inu  des  pifvamides^  lus  dans  Sirius,  par  M  au* 
houd-Ijëy  ,  aslrouome  de  S.  A.  le  vice-roi  d*Egypte. 

c  Le  mémoire  de  M.  Mahmoud  traite  une  question  qui 
a  déjà  été  très-souvent  et  trèsnliversement  agitée  :  il  a 

pour  oltjci  de  déterminer  Tàge  des  pyramides,  et  le  but 
dans  lequel  ces  masses  colossales  ont  été  érigées. 
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Après  avoir  vérifié  rorientalion  exacle  de  la  grande  pyra- 

niidf»,  ol  iiH'sirré  de  nouveau  ses  dimensions,  lauleur  caU 
cuic  i  iiiclinaisun  de  ses  laces,  qu'il  trouve  de  52"  cinirod, 
coiiime  celle  de  loules  les  autres  pyramides  funéraires  de 
rÏ4;y|)le  :  c^esl  donc,  dît-il,  un  principe  astronomique  et 
religieux  qui  a  engagé  les  anciens  Kgy  pliens  à  les  construire 
de  la  sorte;  et  comme  la  divinih'  ijni  jugeait  les  morts  dait, 
suivant  eux ,  Sotliis  ou  Sirius,  Tauleur  en  conclut  qii«'  la 
forme  pyramidale  était  consacrée  à  cet  astre  divin  :  l'in- 
clinaison constante  et  moyenne  de  52*  a  été  choisie  de 
manière  que  Sirius,  ù  1  iiislaul  de  sa  culminalion,  dirigeai 
ses  rayons  normalement  à  la  face  sud  des  pyramides. 

Cette  hypothèse  admise,  la  détermination  de  Tàge  de 
ces  monummits  revient  à  calenler  ré|»o(]ue  à  laquelle  la 
déclinaison  de  Sirius,  eu  égard  :\  son  iiiouvciiK  iit  propre 
et  à  la  préeessîon  des  équinoxes,  était  de  ^liî."  '/i,  c'est-à- 
dire  égale  à  la  diirérence  entre  52"  et  la  latitude  du  lien, 
qui  est  de  30".  L*auteur  trouve  trente-trois  siècles  environ 
avant  Tère  clirélioniie,  époque  qui  s'accorde  assez  bien 
avec  |)lusieurs  détermiualions  :u  i  liéologiques. 

Mahmottd-Bey,  directeur  de  Tobservatoire  du  Caire»  fait 
de  louables  efforts  pour  relever  Thonneur  de  Fantique 
patrie  des  sciences  et  de  l'aslruuouiie;  il  est  déjà  connu 
par  une  excellente  carte  du  Delta,  par  la  dclciuimaiiau 
géographique  de  plusieurs  villes  de  TÉgypte,  par  des  tables 
de  variations  magnétiques,  et  par  divers  travaux  esti- 
mables auxquels  notre  Académie  a  prêté  le  concours  de 
sa  publicité.  J'ai  riionueur  de  proposer  à  la  clai>sc  de  lui 
adresser  des  remerciments,  et  d'insérer  dans  ses  recueils 
le  nouveau  mémoire  de  Tastronome  égyptien.  » 
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€  Je  ne  puis  que  mo  joindre  à  notre  collègue  M.  Liagre, 

pour  vous  (loiiiaii(l(M'  l'impression  du  mémoire  de  M.  Mah- 
moud :  on  y  trouvera  peut-être,  sons  la  plume  de  Tau- 
leur,  des  formes  de  style  qui  s'éloignent  un  peu  de 
celles  que  suggère  la  froideur  de  notre  climat  et  de  notre 
raison ,  mais  qui,  je  pinse,  ne  nuisent  en  rien  à  l'ex- 
position des  idées,  puisqu'elles  nous  rappellent  le  lau- 
gage  de  nos  premiers  maîtres  dans  les  sciences.  Il  est 
intéressant,  du  reste,  de  voir  un  astronome  égyptien  par- 
ler des  pins  anciens  monumenis  seientiliqnes,  qu'il  a  \n\ 
étudier  de  près  et  à  différentes  reprises.  <  Mou  auguste 
»  souverain,  me  dit-il  dans  une  lettre  particulière,  m*a 
»  bien  accueilli,  m*a  nommé  Bey;  il  m*a  chargé  de  faire 
»  la  earle  (rK}^y|)te,  en  al  tendant  le  nouvel  observatoire 
»  qui  va  être  construit  au  Caire;  il  m'a,  pour  ainsi  dire, 
»  facilité  les  moyens  d'entretenir  mes  correspondances 

»  avec  les  savants  de  l'Europe  Une  série  d'observations 

»  thermomélriques,  barométriques  et  hygrométriques  se 
9  l'ail  dans  nia  maison  de  Boulak  (près  du  Caire).  Ces 
»  observations  s'inscrivent  continuellement  de  trois  en 
»  trois  heures,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  neuf 
>  heures  du  soir,  sans  interruption,  à  partir  du  I"  jan- 
•  vier  1801.  Je  vous  enverrai  bienlùl  les  résultats,  quand 
»  l'année  courante  sera  terminée.  » 

Je  propose  à  l'Académie  de  remercier  M.  Mahmoud  pour 
son  intéressante  communication ,  et  pour  l'espoir  qu'il 
donne  de  tenir  la  classe  au  coin  an t  de  ses  nouveaux  tra- 
vaux. Des  observations  météorologiques,  faites  en  Egypte, 
méritent  ime  allonlion  toute  spéciale,  surtout  relies  des 


Digitized  by  Google 


(  462  ) 

pluîes  qui  tombent  dans  ce  pays,  encore  si  peo  conno 

des  observateurs.  » 

Conformément  aux  demandes  de  ses  commissaires,  la 
classe  ordouoe  Kinipression  du  méiuoire  de  M.  Mahmoud 
et  vote  des  remercimente  à  Tauteur. 


COMMUNICATIONS  ET  I.FXTURES. 


Entrait  d'une  lettre  ne  M.  E.  (le  Venicuil;  communiqué 
par  M.  De  Koninck^  membre  de  l*Âcadémie. 

«  Paris»  ^iuiltel]862. 

»  ...  .rairivo  (FK-spagnc  el  je  ne  crois  plus  y  retourner. 
J'ai  les  cléments  nécessaires  pour  publier  une  carte  ou  es- 
quisse un  peu  plus  exacte  que  celle  que  j'avais  faite  pour 
M.  Bnmont  et  qu*i1  a  fait  réduire  pour  sa  carte  d'Europe. 

»  J'ai  découvert  cette  année  quelques  Paradoxirirs  ri 
Conovrphaluit  dans  la  chaîne  silurienne  qui  va  de  Miuiiiago 
à  Montalban,  dans  la  province  de  Téruel  (Aragon).  C'est  la 
première  fois  qu'on  a  des  nouvelles  de  la  faune  primor- 
diale dans  cette  partij;  de  TEspagne.  M.  Casiano  i\c  Vi  a{\o 
|*a  déjà  reconnue  et  décrite  dans  la  chaîne  cantabriqiie, 
mais  il  y  a  bien  quatre-vingts  ou  cent  lieues  entre  ce  point 
et  celui  où  je  Tai  découverte  cette  année. 
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iJàfjt  cf     lut  (fes  pyramides  lus  dans  par  Mali- 

mouU-Bcy,  astronome  de  S.  À.  le  vice-roi  d*Ëgypte. 

* 

L'impression  indéfinissable  que  l'aspect  des  pyramides 

m'aynil  toujours  produite  dans  (os  visitos  réiléréos  qin'  je 
-  knir  avais  laites,  l  orieulalion  exaeU'  aux  qualre  points 
cardinaux  de  tous  ces  monuments  funéraires  et  des  sim- 
ples tombeaux  qui  les  environnent,  Tinclinaison  constante 
de  lonrs  faces,  tout  enfin  m'avait  tonjonrs  inspiré  Tidée 
qu'elles  ont  été  élevées  dans  un  but  religieux,  et  que  ees 
masses  colossales,  bien  faites  pour  représenter  la  puissance 
terrestre,  ont  dû.  avoir  quelque  relation  secrète  avec  les 
puissances  du  ciel. 

.Pavais  toujours  choisi  pour  nies  visites  aux  pyramides 
répoque  des  équinoxes,  et  je  me  proposais  d*y  retourner 
au  mois  de  mars  dernier,  quand  précisément,  à  ce  même 
moment,  notre  au;^Miste  vice-roi,  comme  s'il  eût  été  in- 
spiré, m'appela  dans  s<»n  cliàteau  de  Gizeli ,  et  me  chargea 
d'aller  déterminer  Torien talion  des  pyramides  et  de  tâcher 
de  déduire  quelques  conséquences  de  ces  observations. 
J*allai  donc  dresser  ma  tente  au  pied  de  la  grande  pyra- 
mide et  passer  \h  quatre  jours  et  (piatre  nuits,  accompagné 
de  mes  amis  Âhmed-Eflendi  Faïde  et  Mustapha- Etténdi 
Schercaice,  venus  complaisamment  pour  m'aider  dans  le 
travail  du  mesurage. 

ï.'aspect  des  astres  qui,  rayonnant  de  toute  leur  splen- 
deur dans  ces  lielles  nuits  sans  nuages,  éclairaient  la  terre 
et  semblaient  venir  successivement  saluer  ces  immortels 
monuments  de  la  gloire  humaine,  l'observation  contem- 
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jilativc  (le  l<'urs  ni<»uv4»im'nls  m  amonrronl  nalurellonieiit 
à  rogardoi%  d*unc  manière  attenlive,  la  plus  hriltaaie  des 
étoiles,  Sirins. 

Quelle  ne  Cul  pas  ma  surprise  de  voir  Sirius,  dans  son 
|)oint  culminant,  rayonner  presque  perpendicuiatremeut 
sur  Ja  face  (sud)  des  pyramides. 

Je  me  rappelai  aussilèl  mes  anciennes  conjectures; 
je  les  repassai  dans  ma  mémoire ,  j'en  déroulai  siie- 
cessivemenl  les  ciiaiiious  et  m'arrêtai  bientôt  à  une  idée 
llxe  :  il  devait  y  avoir  une  relation,  jusque-là  inaperçue, 
entre  le  ciel  et  les  {lyramides.  Celles-ci  étaient  des  monu- 
ments voués  à  quelque  divinité  astrologique,  et  Sirius 
devait  être  l'étoile  à  laquelle  eile^»  avaient  été  consa- 
crées. 

Telles  furent  les  pensées  qni  m'amenèrent  à  une  série 

d'ohservalinns  et  (|ui  vinrent  eonlirmer  Tupinioii ,  il'abord 
vaguenu'ni  entrevue,  que  lïige  et  le  but  des  pyramides 
devaient  se  trouver  écrits  dans  Sirius. 

OvientalioH  ((es  pyramiden. 

Après  avoir  tracé,  à  cùté  de  la  pyramide,  la  méridienne 
par  un  théodolite  et  par  des  hauteurs  correspondantes  du 

soleil,  je  fus  assuré  qwo  deux  des  quatre  eolés  de  la  Ikiro 
sont  bien  parallèles  à  celle  méridienne  et  que  les  deux 
antres  cAtés  sont  perpendiculaires  sur  les  premiers;  c'esl- 
à-<liro  que  les  quatre  ctVtés  de  la  base  sont  exactement 
dirigés  vers  h  s  ijualre  points  cardinaux.  Un  plan  levé  h  h 
plauebette  des  pyramides  de  Mempbis  et  de  ses  euviruu:>, 
m*a  prouvé  que  tous  les  tombeaux  et  pyramides  ou  mo- 
numents funéraires  qui  remplissent  celte  enceinte  ou  vaste 
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cimofirre  son!  hioii  orionlrs  dt'  la  mCm\i}  façon.  \a'  spiiiiiv 
iiK'iiic  regarde  ie  poinl  est  :  il  est  rigoureusenieiU  dirigé 
de  Touest  à  Test. 

Le  jour  de  Téquînoxe  du  dernier  printemps,  j*ai  \ou1u 
m'assnrer  de  cette  oriontatioii  d  une  autre  liianieic,  car  le 
soleil  doit  se  lever  et  se  coucher  ce  jour-là  dans  la  direc- 
tion du  côté  e8t-ouest.  L'instant  de  Téquinoxe  devant 
avoir  lieu  trois  heures  après  le  coucher  du  soleil,  j*ai  pré- 
féré ol>server  le  conclicr  de  cet  astre;  je  montai  avec  un  de 
mes  compagnons  sur  une  juènie  assise,  moi  à  Test  et  lui 
à  Touest,  de  manière  qu'aucun  objet  de  ces  décombres  qui 
environnent  la  pyramide  ne  piH  venir  me  masquer  le  so- 
leil couchant.  La  ligne  ou  assise  sur  laquelle  nous  étions 
placés  est  hori/oiUale  et  paralèlle  au  côté  est-ouest  de  la 
base;  elle  allait,  par  conséquent,  rencontrer  le  ciel  sur 
rhorizon  juste  dans  le  point  ouest. 

Au  moment  du  coucher  du  soleil,  le  plus  beau  spectacle 
s  ollril  à  mes  yeux  :  ses  rayons  dorés  se  rapprochaient 
peu  à  peu  de  la  téte  de  mon  compagnon  comme  une  cou- 
ronne divine  que  des  anges,  formés  de  petits  nuages  ré- 
pandus autour  de  Tastre  rayonnant,  allaient  porter  juste 
sur  sa  tête,  et  je  le  vis  iusensd»len»ent  se  dérober  à  nies 
regards  sous  rhorizon.  Ce  phénomène  curieux  pourrait 
bien,  jadis  avoir  attiré  Tattention  et  conduit  à  se  servir  des 
pyramides  comme  d(»s  gnomons ,  alin  de  connaître  les  com- 
nieucements  (in  |>iiii(enips  et  de  l'automne,  ln»rs  desquels 
ce  phénomène  n\i  |)a&  lieu;  mais  comme  ce  n*est  pas  là  le 
but  de  ce  travail,  je  ne  veux  pas  insister  sur  cette  hypo- 
tluW  et  je  passe  outre. 


(  m  ) 


Mesurage  fie  la  grande  pyramide. 

J*ai  mesuré  los  quatre  côtés  de  la  grande  pyramide  el 
je  les  ai  trouvés  de  2S7",5  chacnn.  Les  mesures  oui  été 

prises  entre  les  points  de  rencontre  des  qnahf  anMi*s  nxrc 
le  pian  horizoulal  de  la  première  assise  taillée  dans  le 
rocher;  et  comme  tout  porte  à  croire  que  cette  pyramide 
était  couverte  de  pierres  unies,  comme  on  le  voit  dans  la 
partir  supérieure  de  la  seconde  pyramide,  et  que  eefle 
l'uuclu'  (levait  avoir  f  ii  haut  d*épai$seur  cl  \**\H  en 
bas,  ainsi  que  Fa  jugé  M.  Jomard ,  eu  ^rd  à  la  coocJie  de 
la  seconde  pyramide,  il  faut  donc  ajouter  le  double  de  l*,8 
ou  5"',<>  a  ^ST'^ïS,  et  ]      aura  ponr  le  cAtf^  de  la 

base  compté  sur  le  socle  taillé  dans  le  rocher.  La  plate- 
forme ou  la  hase  de  la  partie  tronquée  de  la  pyramide  est 
un  carré  dont  le  côté  s*est  trouvé  être  de  10  métrés.  Or 
nous  avons  admis  que  rép;nsseur  de  la  couche  était  île 
en  haut;  le  cote  de  la  |date-lbrme  aurait  doue  été  de 
10  métrés  plus  deux  fois  i'",^  ou  de  15  métrés. 

Pour  la  hauteur,  je  l'ai  déterminée  par  des  observations 
barométriques.  A  près  avoir  i^lacé  le  baromètre  à  deux  déci- 
mètres au-dessus  de  la  première  assise  et  laissé  le  mercure 
prendre  la  température  ambiante,  j'ai  lu  la  hauteur  bt- 
rométrique  769"",^  et  la  température  18*,1  centigrades. 
Ensuite  le  baromètre  l'ut  monté  au  haut  de  la  [)Maiiiide 
et  placé  à  deux  décimètres  au-dessus  de  la  plate-ibrme,  et 
la  moyenne  de  plusieurs  lectures  fut  7^°*^  avec  22*  de 
température.  Le  baromètre  a  été  descendu  de  nouvean 
t'I  plaeé  sur  la  première  assise,  et  la  lecture  de  la  co- 
lonne' morcurieiie  était  de  7G1'""',9  avec  une  température 
de  21  la  moyenne  des  deux  lectures  d*en  bas  oo 
7fi2'"",0i$  avec  10*,7  de  température,  combinée  avec  la  lec- 
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tiiro  (Je  la  posir  ion  supérieure,  ma  donné,  (Paprèâ  la  formule 
de  Laplace,  I37"',â  pour  ia  hauteur  de  la  plate-forme  de  la 
grande  pyramide  au-dessus  de  la  première  assise  taillée 
dans  le  rocher.  Or  la  hauteur  de  cetle  assise  ou  soclo  au- 
dessus  du  roctier  sur  lequel  la*pyramide  est  établie  étant 
de  i'yit  la  hauteur  totale  de  la  plate-forme  sera  de  138"^. 
Cela  étant,  la  |>artie  qui  manque  au  sommet  de  la  pyra- 
mide au-dessus  de  la  plah  -tornie  se  trouve,  par  un  jx'lil 
calcul,  égal  à  8'",2,  et  la  hauteur  totale  et  primitive  de  la 
grande  pyramide  sera  de  i46"\IS. 

Ces  deux  éléments  (la  hauteur  et  le  cèté  de  la  iMise)  étant 
déterminés,  j  ai  calculé  le  tableau  suivant  : 

m. 

Le  côté  de  la  ittse  étant  231,1 

Et  la  hauteur.  ,  146^5 

Oti  .1111.1 

II). 

Hauti'Dr  DbliqmM»!  (  Hle  du  triangle  (façade) .   .    .    .  lS(),ri 

Aréti'  (le  la  pyramidr  ili,4 

An^'lt' (le  rarèlc  sur  la  iKise  ou  l'horizon    •   .   •   «   .  ■il"55' 

Angle  df  Tarèie  avec  le  cùlé  dt'  la  l»ns«»  îiS  M 

An{<le  au  sommet  ou  de  deux  aivics  <riiin'  nn'inr  fnr»'.  05  32 
inclinaison  ite  chaque  façade  sur  l'hoi'izoo  ou  la  liase.    Til  Ati 

OMéde  la  hnsenvecle  «orloenlicr.    .'  âSi^j 

Perinièlre  de  la  hase,  y  l  onipris  le  «iocle   950'«,8 

Saperficie  de  la  iMise,  y  compris  le  socle,  54149  m.  c.  ou  13  faddans. 

Pour  la  sccondo  pyramide,  la  liautfMir  est  de  159"'  et  le 
côté  de  la  t^ase  de  208"',  (rnprés  M.  Jomard. 

Par  ees  deux  éléments,  j'ai  calculé  Tinclinaison  des  faces 
de  cette  pyramide  sur  la  base  horizontale,  et  j*at  trouvé 
55"  12'.  Or  l'inclinnison  dans  la  promi<TO  pyiaiiiidc  ('lant 
de  ôl**  4ô',  nous  aurons,  en  moyenne,  pour  les  deux  py- 
ramides, £^,â9'  dinclinaison.  En  comparant  cette  incli- 
naison moyenne  avec  eelle  des  autres  petites  pyramides 
que  voici,  d-aprcs  BuiiM*n  : 


C  ^  ) 


L;i  pyiunùili'  lutiil ,  a  l'est  iié>  Ut  grande  *>2»1."' 


I  on  voit  qu*OD  a  \oulo  faire  un  angle  constant  dont  la  va- 

k'iir  sr  (rouv:'il  comprise  onirc  52  o\  (Io^îivs. 

Aous  pouvons  iloiic  admettro,  (;u  moveuuc,  une  incli- 
naison constante  de  u2  degrés  et  demi. 

^emnrqnes  sur  rensemble  des  pyramides  de  Gizeh  et  !e$ 

tombeaux  qui  les  entourenL 

i>.  ne  sont  pas  seulement  les  denx  grandes  pyramûles 

qui  se  froiivriil  hicii  (n  icnuVf;  vers  les  quatre  points  r:ir- 
iliuauXf  luais  lotîtes  les  autres  peliies  pyramides  et  tous 
les  monuments  funéraires^  comme  nous  Pavons  dit  plus 
haut  II  faut  donc  qu'il  y  ait  eu  pour  cela  un  but  religieux 
semhlahie  ;i  eelui  qui  a  (hl  j»iiider  les  modernes  «laiiN  1j 
conslrucliou  de  leurs  momiiuents  fiméraîres.  Chez  nous 
autres  musulmans,  par  exemple,  la  Ibsse  qui  nous  re>çoit 
après  la  mort  est ,  comme  le  mausolée,  perpendiculaire  à  la 
direction  (h»  la  Mecipie,  où  se  trouve  la  maison  sacrée  de 
Dieu  ;  de  surie  que,  quand  nous  y  serons  coucbéssur  le  cùlc 
droit,  notre  ligure  se  trouvera  dirigée  vers  la  sainte  Caâba. 

Ce  princi|)e  religieux  se  manifeste  encore  davantage 
dans  les  |)\ i  imidcs  ou  monuments  funéraitvs  des  aiu  ieiis, 
quand  on  reiuaniue  que  les  laces  de  toutes  ces  p\nHiii<l<^s 
se  trouvent  inclinées  sur  Thorizon  d*un  angle  constanl  de 
52*  et  demi  environ;  car  la  constance  de  cet  angle,  dans 
les  six  pyrnmides  qui  a|>|>.iraissent  encore  autour  de  la 
grande,  ne  saurait  être  attribuée  au  liasard. 

La  rf^union  de  ces  deux  témoignages  place  an  ciel, dans 


Va'Wv  (lu  milieu,  —  — 
OWe  «lu  sud,  —  — 

Troisième  pyramidi*  

La  pyramide  es! ,  au  sml  de  la  iroisième 
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(|uc'li|ue  astre  dWin,  le  iirincipc  religieux  qui  a  eiif^Mf^é  les 
Kj;y|)lieji:>  a  cuiuslruirc  do  la  sorte  ces  iiiuiiumeiilb  luiié- 
raires;  car  un  objei  terrestre,  un  temple  pose  quelque  pai  i 
sur  la  torrc,  ne  peut  avoir  de  rapport  avec  un  angle  de 
hauteur  ou  rinclinaison  de  la  lace  des  |i\ran)ides.  CVsl 
iiuiw  liaiis  uu  rapport  avec  la  |»usiUon  d "un  cerlaiu  as(re 
divin  que  toutes  les  pyramides  de  Menipliis  ont  été  bien 
orientées  et  qu'elles  ont  les  faces  inclinées  sur  Tliorision 
d'un  auf^le  constant  do     degrés  et  demi. 

Or  les  aucieus  Kgyplieiis  u'adoraieril  an  loiid  qu'un  m'uI 
être  suprême,  Ammou*Ka,  sous  l'ornies  dill'érentes.  Ils  en 
faisaient  émaner  une  ioiinité  de  dieux  (  plus  ou  moins 
grands),  suivant  Tînlinîté  d'attribiits  par  les^piels  se  ma- 
nifestaieul  sa  puissante  divine  cl  sa  Nolonté  8U()rèine.  I.es 
astres  étaient  les  demeures  de  ces  êtres  divins,  ou  plutôt 
ils  en  étaient  les  âmes. 

1^8  anciens  peuples  de  TÉgypie  croyaient  à  Tmimorta- 
litc  de  l'ànie  et  à  une  autre  >ic  de  peines  ou  de  récom- 
penses. Un  dieu  devait  les  juger  et  inscrire  le  résultat  de 
la  pesée  de  leurs  âmes  ou  de  leurs  actions.  Les  animaux 
qui  ont  été  vénérés  ou  adorés  chez  eux  n'étaient  que 
les  images  vivantes  des  divinités  célestes  :  ainsi  le  bœuf 
Apis  é(ail  Timage  vivante  du  taureau  céleste,  el  le  chien, 
celle  du  chien  céleste.  Une  seule  et  même  divinité  pouvait 
avoir  plusieurs  formes,  comme  on  le  voit  figuré  sur  les 
monuments. 

Le  chien  céleste,  Sothis,  jugeait  leurs  ùmes  en  se  pré- 
seutanl  sous  la  forme  d*un  cynocéphale  ou  homme  à  téte 

de  chien  (1).  11  prenait  la  forme  d*uu  chacal  pour  con- 


(1)  L*iNi  voil  ce  inoii»tn!  gravé  siur  ur  appiireJI  nuiûniirc  :  la  luumic  y 
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damner  les  méctoUft  à  une  peine  élernelle  ou  les  eofefs.  li 
est  alors  ie  même  dieu  infernal  que  Typhon.  Ce  dieu  s^ap* 

pelle  Celh  en  langue  éLi  \  j)iieuue,  et  il  est  le  sixième  on  le 
se|>lièine  dans  la  première  dynastie  divine  qui  gou\eim 
i'Ëgypte,  comme  Taitestent  les  monuments.  Cetb  veut  dire 
astre  ou  chien  dans  Tancienne  langue  de  TËg}  pte«  et  c'est 

le  njème  Solli,  (pie  les  (irees  pronon(;;<iriii  Solhis,el  dont 
ils  lircul  leur  Sirius.  Ainsi,  Sulhis,  Cynocéphale  cl  Cetii, 
c'est  toujours  le  chien  céleste,  dont  i'àaie  et  rinteiligenoe 
est  rétoile  Sirius.  Cette  identité  se  sent  même  dans  ces 
noms  et  dans  la  forme  de  l'animal  qu'ils  désij^Mienl  :  le  ry- 
nocéphale,  c'est  le  chien  sous  une  autre  lorme.  Le  cliicu 
Anubis»ou  le  Mercure  égyptien;  Toth,ou  le  grand  Uennès, 
sont  également  des  manifestations  du  chien  céleste.  Le 
syoiliole  qui  désigne  Sulhis  sur  les  monumenls  égyf>hens 
se  trouve  souvent  joint  à  la  ligure  de  la  déesse  Isis,  i  une 
des  grandes  divinités  égyptiennes,  à  laquelle  Sinus  était 
de  tout  temps  consacré. 

Les  dieux  de  PÉgypte  se  pai  lageaicnt  les  villes;  chacun 
en  avait  une  sous  son  patronage.  Les  monuments  uiéuies 
et  leurs  formes  géométriques  étaient  voués  à  des  divinités. 
Les  pyramides  ou  les  formes  pyramidales  durent  avoir  été 
consacrées  au  chien,  céleste  Sothis;  quoique  Dupuis,  qui 
réduit  tout  au  culte  du  soleil ,  les  prétende  vouées  à  cette 
dernière  divinité  (1).  Voici  mes  raisons  : 


e%i  placée  sur  un  lit,  fos  qiniiii'  i.ujnjKs  soni  ain>rès,i'l  li-  «Iku 

Aiinhis  (cviHMvphale)  scmtjlr  innulic  it<i>M'5sioii  <k' t«' nouvel  haùtljulde 
rAnifiillio.  (("-Iiamiiolliou,  l'^uyplc  aiuicunc,  pa^.  "^v»,  pl.  GD.) 

(  I  )  Dupuis  <  <Mii|iar(',  avec  Pline,  les  forrncs  des  ohclisipio*  H  d«*s  pyr:»- 
uii<i«'>  .m  feu  ('(  au\  ra^^ons  sulaires,  d'oii  il  déduit  «pir  rt'<.  ti^iiie>  ^ifuur- 
liiqueb  uni  ele  cunsaciiics  au  leu  et  au  M>ieili  il  cite  cumme  «irguiiteut 
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1*"  Les  pyramides,  étaot  des  monumeots  funéraires, 
devaient  être  naturellement  consacrées  à  la  divinité  qui  a 

Je  plus  de  liaison  et  de  cuiilacl  avec  les  morU,  et  que  l'on 
devait,  pour  aiosi  dire,  redouter  le  plus,  c*cst-à-dire  au 
diett<*jnge  Sothis,  à  la  discrétion  duquel  les  âmes  sont 
soumises  pour  recevoir,  dans  rétemelle  demeures  ou  des 
réccHiipenses  ou  des  peines  sans  lin. 

2"*  Ou  trouve  dans  les  catacombes  de  ri'.i^yptc  de  pe- 
tites pyramides  votives;  Biot  en  avait  examiné  quelques- 
unes.  Ces  pyramides  sont  placées  à  côté  des  inofnies.  Sur 
I  tiiie  (le  leurs  laces  est  gravé  le  cynocéphale  et,  sur  les 
autres  faces,  des  prières  adressées  à  cette  divinité.  Cela 
nous  prouve  quMI  y  avait  une  relation  intime  entre  le 
nocéphale  ou  Sothis  et  la  pyramide. 

5"  Le  SYiiibule  qui  désigne  Sothis  sur  les  monuinenls 

égyptiens,  étant  9  c'est-à-dire  un  triangle  ou  face  de 
la  pyramide,  un  croissant  et  une  étoile.  Ton  peut  égale- 
nu  iu  en  conclure  que  la  forme  pyramidale  a  été  consacrée 
à  Sothis. 


Teiistence  d'une  pyramide,  haute  de  quarante  toist>s ,  à  l'angle  qui  termine 
le  labyrinthe,  qui  n*es(  autre  chose,  selon  lui ,  que  le  zodiaque  divisé  en 
douze  oomparliments  ou  maisons  (constellations)  du  soleil  et  en  régions 
nord  et  sud»  en  été  et  hiver,  longs  H  courts  jours,  etc. 

Or  en  supposant  avec  Dopuis  que  le  labyrinthe  représentât  réellement 
le  zodiaque,  cette  pyramide,  par  sa  position  à  Tangle  qui  termine  ce  mo- 
nument, indiquerait  le  point  au  delà  du'iuri  le  soleil  ne  pouvait  plus 
passer; elle  est  alors  au  /.odiaque  Ogaré  par  le  labyrinthe  ce  que  le  chien 
céleste,  Sdthis,  est  pour  le  /.(Kliaquc  céleste,  c*est-n-flin'  un  factionnaire 
pour  garder  la  frontière  de  IVnijrirt»  s<^>laire,  ou  le  zodiaque.  Kn  effet,  le 
parallèle  de  Sothis  formait  la  limite  méridionale  des  parallèles  solaires, 
de  Tan  500i>  à  4UU0  ans  avant  J.  C.  I/on  iM>ut  donc  eniiiféivr  que  ta  pyra- 
mide du  labyriQtli4>  repivseutait  le  chien  céleste,  auquel  il  serait  plutôt 
Gonsacié  qu^u  soleil  même. 


(  ^'^^  ) 

4"  Euiiu,  ïe»  liisUineos  arabes  ei  de»  Iradilious  iNipu- 
laires  encore  répandues  en  l'^\vi)te  de  nos  jours,  allrtlMient 

la  coniilruclioii  des  f)}ramidc8  au  j;iuud  llormc's:  ils  lui 
aUribueiit  même  un  temple  à  côte  des  p^iamides  de 
Meinpliis,  mais  il  n'existe  plus  maintenant  Ces  traditions 
doivent  avoir  au  fond  quelque  chose  de  vrai,  et  Ton  pcyt  . 
eu  déduire  que  la  lonue  (►yraniidale  élail  léellemeill  cou- 
sacrée  à  Hermès  (  I  ) ,  qui  u'esl  autre  que  bolliis. 

Le  chien  céleste,  ou  Sothis,  avait,  du  reste  Joué  le  rùic 
le  plus  important  dans  l'antiquité  égyptienne  :  il  présida 
à  la  création  du  mon<le:  il  couHnen(;a  la  grande  année 
de  Dieu  (période  solluaque):  il  annonçait  la  crue  du  >il 
par  son  lever  héliaque  et  le  printemps  par  son  coucber 
héiiaque;  il  était  le  gardien  du  ciel,  le  roi  des  astres  et, 
par  sa  |K)sitioii,  il  empêchait  le  soleil  d'aller  s'cnlancer 
dans  Tabime  de  la  région  sud.  Les  auteurs  anciens  ou  mo- 
dernes, ainsi  que  les  astrologues  en  disent  déjà  trop  pour 
(|ue  j'insiste  davantage.  Il  ne  faut  pas  toujours  décfaiigner 
les  idées  astrologiques,  car  c'esl  Faslrologie  qui  enfanta 
Tastronomie  en  Egvple;  et  elle  peut  nous  fournir  quelques 
renseignements  sur  le  sujet  que  nous  iraitous.  Mais  potur 
ne  pas  nous  écarter,  résumons  eu  ces  deux  mots  les  ré- 
sultats auxquels  nous  sonniies  parvenus  :  «  La  forme  pyra- 
»  midale  était  consacrée  à  Sothis  ou  Sinus.  » 

De  là  je  déduis  que  Tangle  constant  de  52°  et  demi 
entre  les  faces  des  pyramides  de  Memphis  et  Thorizon,  au- 
rait été  pris  intentionnellement  en  rapport  avec  la  pusi- 


(1)  On  v(»i( ,  vu  ellcl,  fiifurer  sui  h  s  inoauiiienls  égypIitMis,  U"  «li»'U 
ToUi  ou  llerme:^  î»ous  l:i  loi  rur  d'un  rvitotruhiiU»  UMiHiit  dans  srs  |)âit«>s 
une  Uhk'Uc  d'écrivain.  Ou  lo  voil  au^^i  cciiic  !<•  n>ullal  de  lu  jh-sw  des 
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tion  de  Sirioë  dans  le  Urmainent  :  en  edel,  dapi'è»  les 
principes  de  Taslrologre,  Solhis,  ju^ranl  rj^me  du  (oips 
ilrfws."  dans  la  pvcmiidi  .  «hui  mîMiileslcr  (hiiib  loïKc 
[Miissaiice  bui*  son  Uùne  cl  au  poiot  culminant  de  sa 
roule  daos  le  ciel  ;  car  la  puissance  ou  Tinfluence  d*un 
aslre  csl  d^aulant  pins  grande  i|iio  s(\s  rayons  approchent 
(le  la  p<M  |»PfHlicul.u  sur  1  objet  souniis  à  son  inHirence. 
Qr  le  parallèle  de  Sotliis,  ou  son  trùne,  se  trouve  placé  au 
sud  de  la  l'ace  méridionale  su|)posée  prolongée  à  Tînlini, 
et  le  point  eulminaul  ou  le  pins  élevé  de  ce  parallèle  iw 
s'éloi^^nc  pas  de  heaii  iip  acluellenjcnl  du  pôle  du  plan 
de  cette  face;  j'admets  donc  que  les  pyramides  de  Menipiiis 
ont  été  construites  de  manière  que  Sirius,  dans  le  |M>iiil 
culminant  do  sa  rouff^  juurjialière,  se  houNail  an  (hiIc  du 
plan  de  la  lace  nicridiuiiale  des  pyramides,  uliu  que  cet 
asta*-juge  lut  dans  sa  plus  grande  puissance  |iour  juger Jes 
imes  soumises  à  sa  discrétion  dans  les  tombes  pyrami- 
dales. I/inclinaisoii  aiuail  été,  |»ar  conséquent,  choisie  <le 
o2''  et  demi  potu  ipie  celle  condition  se  trouvât  remplie. 
La  connaissance  de  lage  des  pyramides  devient  alors  une 
question  {nnement  astronomique.  Il  s'agit  de  chercher 
ré|>oque  où  Sirius  sr  trouvait  au  pôle  d'un  praiid  et  rde 
dont  le  [dan  s'incline  sur  l'horizon  de  Gizeh,  du  sud  au 
nord ,  d'un  angle  de  o±  et  demi ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même  y  de  chercher  Tépoque  où  la  déclinaison  de  Sirius 
était  de  22"*  et  <Ienii,  cVst-îWlIre  éttale  à  la  diflérence  entre 
rincliiiaison  constante, o^"" et  demi, et  la  latitude  du  lieu, 
qui  est  de  oCr*.  Mais,  avant  de  me  livi-er  à  ce  calcul ,  j'avoue 
que  les  raisons  et  les  déductions  ipie  j*en  ai  lîrées  pour 
îtiiivcr  à  ce  point  n  niit  pas  assez  de  lorce  pour  sufiporler 
la  I  igueur  de  la  cniiqui  moderne.  Cependant  laccord  que 
ron  \erra  hientùt  entre  le  résultat  olilenu  de  cette  manière 

SciftRcKS.  —  Aulitv  l^^Oi.  54 
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g^ite  oùLciiii  d  une  aulre  laijua,  jiu>lUie  <1  aiiutn 
^iu>  me»  faisons  et  déductioDS  que  ces  deuK  résuluts  se 
!,^,nvt'tii  également  d^aecord  avec  ceux  que  nous  donne 
/>r(  el  qui  soiil  admis  [m  Itis  plub  célèbics  ar- 

ciicuiogue^. 

l}écUnaiiiom  de  Sirias  dans  tes  année»  2io0  el  3ioO  nmiU 

(ommrîK-e  par  cakiilcr  la  position  de  Sirius  |H)ur 
deux  cpuquc^  disiaiiicb  entre  elles  de  mille  aus  et  iucu 
anlcrieures  à  Tèrc  chrétienne,  pour  connaître  la  roarrhe 
de  ia  déclinaison  dans  ces  temps,  et  déterminer  ensuite, 
par  une  i!!ter|>olatioii  un  par  un  <inlre  calcul,  répoqiieuu 
celle  déclinaison  a  été  de  22°  et  demi. 

Je  pars  de  Tépoque  astronomique,  i7oO  de  Jcsus- 
Clirisl,  comme  Ta  fait  Laplace,  et  je  calcule  «raprès  ses 
formules  ks  clrnicnls  de  la  précession  des  éi|iiinu\cs  pour 
les  années  KHN)  e(  o^KXJ  a  vaut  lepoque  17aO  de  Jésu»* 
Christ;  en  voici  les  résultats  : 

Pour  4000  an^. 

Dé|»laixiiieiil  du  puiDi  équiooiial  sur  rédii>Uqae 
fixe  de  1 730  (>endant  4000  ans .  *  ^o6- 1 7'  OU" 

Obliquilé  de  Téquateur  mobile  sur  l'écli|iUquc 
Inede  1750   d3  31  00 

Obliquilé  de  ce  même  êquaieur  sur  réclipiique 
mobile  i4  i  ii 

NotivemeiH  du  poiul  équiuoxial  eu  asceusioo  droite 
liendant  4000  ans  —  1  14 

« 

Pour  5000  ans. 

DrpI  MTiiient  liu  |K»inl  equiiioxiul  mr  Técliplique 
lixe  Ue  iîdO  {lendani  âOOU  anfi  — 70<ir  Hi" 
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Ohliqoilé  (le  ré(|iKilear  mobile  sar  l*édipUque  line 
ileJTbO  


OI»li<|uité  de  ce  niènie  e<|iiakQi'  sur  réclitiliquv 
mobilf  


10  I 


Mouvement  du  |>oinl  ëquiuoxial  en  »âcensioii  droite 
fieiidiut  9000  ans  


ih  lu  lonj^ilude  fl  l;i  latitude  de  Sirius  puia  17o()  hoiU  , 
lougtlude  100'  57  58  \  cl  laiiiude  ôir  35'  38"  australe. 

Jo  prends  d*atiord  Tépoque  de  4000  ans  avant  1750  de 
Jésiis-r.lirist  ou  l'an  ±2;>(J  a  vaut  l'ère  chrélieiine,  et  j  a  joule 
algéi»rii[ueiiiciit  — 50  17  OU  '  à  la  longitude  de  I  étoile  pour 
avoir  AA"  5H'\  qui  esi  la  longitude  rapportée  à  Tinter- 
section  de  l'équateur  sur  récli|)iique  tixe,  âSSO  ans  avant 
rère  dirétienue  :  a|>iès  cela ,  a\( c  la  loiif^itudc  44"  20'  38", 
la  latitude  39*"  33'  38"  considérée  constante,  et  Tobliquilé 
^5"  31'  00'\  je  calcule  l'ascension  droite  et  la  déclinaison 
de  Strius  rapportées  à  la  mémo  intersection  de  Téquateur 
avec  récliptique  lixc  de  1750,  et  je  trouve  :  |HHii  Tascen- 
sioii  droite  de  Siriiis  »>3"  30'  o3",  et  pour  la  déclinaison 
'ti"  30'  10"  australe;  je  retranche  ensuite  la  quantité 
— I*  14'  32"  de  cette  ascension  droite,  et  je  trouve  enlin, 
ascensioîi  lnulr  de  Sirins  54"  51'  25"  avec  la  dt  iliiiaison 
21"  50  10  |»our  laniiéc  2250  avant  Jésus-Clirisl;  un 
pareil  calcul  me  donne,  pour  Tépoque  de  3250  ans  avant 
Jésus-Christ ,  44^  42^  3'  d'ascension  droite  et  25«  23'  2r 

de  tii'LliiiaiïîUiJ. 

Ce  résultat  suppose  que  birius  n  a  pas  de  uiouveuieul 
propre  :  cependant  la  comparaison  des  observations  de  cet 
astre,  faites  depuis  1750  jusqu'à  1850,  donne  un  mou- 
NeuRiit  piupre  de  — 1",1(>  en  deciinaison,  et  la  compa- 
raison des  observalious  modernes  avec  celles  de  lUotéiuée 
fournit  un  mouvement  propre  annuel  de  — r\02  en 
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^littaisffu;  tcia  prouve  <|ue  le  inoinenK'ii' |m4>ix'  de 
Sirivs  fn  dédînaisou  éuîl  plus  fort  ii  n'est  maioleiiaiil; 
r>sl-flMlive  qu'il  va  en  eroissanl  au  furet  k  mesure  ipi^oo 

it*i'u\v  (l»iis  le  lein|)8;  Ton  |>eul  eiM-oiv  m  jnpT  d'aprcb 
une  note  de  M.  I^ugier  le  uiou^i  nH  ia  )>i(>|u  c  île  Siriits 
en  déclinaison  dans  une  période  de  iOâ  ans  (1  ).  Ainsi  je 
pnis,  faute  de  mieni,  admettre  un  mouvenenl  noven 
et  iiiiifonix-  ilr  )iro(M)rlioniiell(*nn'nt  a  fes^iate  de 

ïiMM)  uu  ùUUU  au8  aiilericur  a  ikiIi  '  (  [Kx^ue.  Cela  él;iiit. 
il  faut  ajouter  algébriquenient,  4UN>  lois  et  dUOU 
fois       ou       ti6'  40'^  et  h>5«  3'  ^TT  aux  deux  décli- 

II, lisons  jHcrrdi'iiles ,  ni»lrmM*.s  ni  s(i|>|Mjs;iiit  Fîisliv  lixe; 
cl  I  on  aura  déhnilivt'ineiil  — 10'  l'i'  <•!  — 20' puur 
leH  déciiitaisoiis  vraies  de  Sirius  dans  les  deux  é|HM|ues  d«' 
±2^iO  et  5âa0  ans  ai^nt  iésus-Cbrist. 

\m  cuiuiai.N>aiK*c  de  lïijïe  deî>  pNiinuido  m*  r«'tliiil 
maintenant  à  chercher  euiix*  les  années  ±^  et  ôâjll 
f  eii(u)(ie  qui  doit  corres|iondrc  à  une  déclinaison  de  £î 
degrés  cl  (l<Mui. 

Or  une  inlerpulaliou  \n\v  nue  ^iiuple  proporlioii  suflît 
jHiur  cela ,  et  nous  donne  5ô05  ans  pour  ré|)oqtte  cherchée. 
Les  pyramides  ont  donc  été  construites  STîOo  ans  avant 
I  rre  thnHit  nnc.  Ce  chiffre  peut  ecjicnd  inl  cire  allctté 
d*une  cerlaiiic  erreur  qui  |ieut  monter  à  un ,  ou  niciiie  à 
deux  siècles;  car  une  erreur  de  quelques  minutes,  soit  dans 
révalualiou  do  rinclinaison  des  façades,  soit  dans  la  eon* 


(t)  CorniHof  nmius  ii»  t  Aiadeutie  Ucs  scntna  ilvj-rame»  l.  XLVJ. 
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slrurlinii  mAin<» ,  |)<Mit,  wvcc  ce  (pu*  iHodiiiniit  rt'i  i  ^'in  |»n»- 
iKibleqiie  J  aurais  roniinisc  dans  la  ilétermiiiatioii  du  niou' 
vemenl  propre  de  Sirius  en  ciéclinaison,  nous  laiitôor  dans 
ee  même  degré  d*tneertitnde;  mais  ce  résultat  se  trouve 
bien  ronfonno  à  l  o|union  dos  luoillours  historiens  ara- 
ix's,  t<*l8  (fue  EUkodày,  Ebn-AlMJ(*l-Hakam,  Alinasoudi^ 
.^imakrizî ,  etc.,  qui  placent,  d'après  les  déductions  que 
j*ai  faites  de  leurs  récits,  le  déluge  an  trente  et  unicMiu* 
siiM  le  avant  Vvie  clirélieiiiu' ,  et  la  construction  des  pyra- 
rakies  trois  ou  quatre  siècles  avant  le  déluge.  Ces  histo*> 
riens  f  aussi  bien  qu'Ëfon-Jounis  (Tastronomc),  paraissent 
avoir  fondé  leur  opinion  sur  une  tradition  très-répandue 
d'ailleurs,  et  qui  dit  qu'un  papyrus  a  été  trouvé  dans  le 
couvent  d'Abou-Hermès,  tout  près  des  pyramides;  qu'un 
vieux  Kopie,  appartenant  au  couvent  de  Kalamoun,en 
avait  expliqué  le  contenu  en  Tan  22o  do  Tliéj^ire,  laquelle 
année,  ajoute  la  tradition, se  Irouvaii  la  ^lôt'"*"  de  la  fon- 
dation des  pyramides,  et  la  51>41"'*'  du  déluge ,  d'apn^s  le 
papyrus  même.  traduction  des  passages  aralN's  touchant 
les  pyraïuides  se  Liouve,  du  reste,  ilaiis  re\e<'lleii(  mé- 
moire de  M.  iouianl-liey  sur  les  pyrauudes  de  Mempiiis, 
inséré  dans  le  grand  ouvrage  sur  TÉgypte  (1). 

Cet  accord  justilie  déjà  le  but  astrologique  et  religieux 
dans  lequel  les  pyramides  ont  été  consimites. 

Voyous  maintenant  le  résultat  de  Tarchéologie  sur  Tége 
de  ces  mêmes  pyramides  :  Bunsen ^  se  basant  sur  les  frag- 
ments de  Manétlion,sur  Ëratostbène,  les  papyrus  de  Turin, 
les  tablettes  des  rois  et  d'aiilK  s  nioiiuiueuts,  trouva,  avec 
le  général  Wyse,  (raprès  la  plus  saine  critique, qu*il  y  avait 
5o55  ans  entre  Ménès  et  Alexandre  le  Grand,  et  que  la 


(1)  DeJicriptwn  de  f  Egypte  antique ,  I.  VI,  pp.  i^ii  el  Mil  vantas. 
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dlirre  il*'8  règiH's  des  ijnalii*  jii'tuiiièros  dynaslios  a  civ  «le» 
à70  ans;  de  sorio  que  la  quatrième  dyiiasiie  de  ManHiioii 
fîiiil  en  Tan  2985  avanl  Alexandre  ou  en  Tan  TûiiO  avaul 
lÏM'c  cliK'lM'mH'.  Or  (os  doux  plus  lirandcs  pyramides  de 
Aiciiiplii.s  uni  été  cDiislruileb  |>ai  (>lieu|is  et  Cliepiiivii,  rois 
de  aute  quatrième  dynastie,  qui  n*a  duré  que  155  ans, 
d*après  le  même  are héologue.  Ainsi  les  pyramides  auraient 
été  cunsU  uilrs  (l;ms  le  li  enle-qualriènie  siècle  avant  Jésus- 
Ciiriât(i),  résultat  qui  s'accorde ,  à  mouis  d  uu  siècle  près  ^ 
avec  le  mien  et  avec  celui  des  historiens  arabes.  Je  conclus 
donc,  en  terminant,  que  les  pyramides  ont  été  positivement 
consfniites  |tnui  remplir  iiii  hiil  astroioj^iquo  et  religieiix 
coucernaul  l'astre  divin  Sirius,  et  qu'elles  sont  âgées  main- 
tenant de  cinquante-deux  siècles. 


Svr  In  haleine  de  la  Medifenatiêc  (liou^rM  i  s  v.miqiô- 
him);  par  M.  Paul  (icrvais,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier. 

Ayant  été  prévenu,  le  18  juin  dernier,  par  M.  Laude, 

capitaine  des  douanes  à  Port-Vendres,  cpriine  haleine  ve- 
nait dVcliouer  sur  la  cote  d  Lspagne,  à  peu  de  distance  de 
la  i'ronlière  trançaise,  j*ai  pu  arriver  assez  à  temps  sur  le 
lieu  qui  m'avait  été  signalé  pour  voir  cet  énorme  cétaeé  et 

recueillir  sur  ses  caractères  extérieurs,  ainsi  que  sur  ili- 


(I)  I.o  (locUMir  Unigst'l],  t<»ul  rn  ndmetlant  li.Ti  nns  i*niiv  Mnu's  rl 
Jcsiis-C.ln  isl ,  fiiil  liiiir  lu  qiialrjrni(Mlyii;islir  ni  Vuu  ô  liti  :iv:nil  lÏM  cchn  - 
linnit';  t'i  i.\  (-iiiislriK'lit'ii  il«*s  |iyi':iiiii(l«^  aurait  hi  lieii,Miivaiil  lui ,  tiviiU'^ 
eiiui  sitH'U's  environ  avanl  Ji'sini-C.lu'isl. 
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v<*rs  poinUi  ilo  son  aiialomio,  des  ol)8orvalions  qui  iiu'  |m*i^ 
iiiectcnt  ilVii  indiquer  Tcspèco  avec  quelque  exaettlude. 

r,oniiiM*  on  dm  ail  s\  atlc  iuliv,  <v  nVlîiil  |ws  une  ha- 
leine Iranciic,  genre  de  célacé  dont  on  n'a  point  conslalé 
la  présence  dans  la  Méditerranée,  quoiqu'il  y  ait  été  plu«- 
sieurs  fois  mentionné  par  les  auteurs.  La  forme  allongé(* 
(If  raiiiiiial ,  la  |)ivs<mk'p  d'une  nagooin»  snr  son  dos,  ics 
raiei»  ou  canneiurt^  longitudinales  dont  sa  ^orge  et  le 
dessons  de  sa  poitrine  sont  sillonnés,  enlin  la  dimension 
de  ses  fanons  ou  baleines  franches,  et  la  faillie  arqôrede 
son  cràno,  ne  laissent  point  de  donlos  snr  sos  viVihil)!*  s 
adinilés.  (IVst  nu  groupe  des  rorcpials  (dits  aussi  lausses 
lialeines,  lialeinoptères  où  baleines  plissées)  quil  faut  le 
réunir,  et  il  a[)partîent  à  Tespèee  de  ce  genre  qui  a  été  pré- 
cédeinineiii  observée  dans  la  Méditerranée,  l/examen  du 
si|ueiette ,  lorsqu'il  aura  été  détinitivemeul  pré|)aréf  lèvera 
tous  les  doutes  qu'on  pourrait  avoir  sous  ce  rapport.  Ce 
squelette  va  être  déposé  au  musée  de  Barcelone.  Celle 
espèce  de  rorqual  esl  assez,  dans  noire  mer,  mais  on 
l'y  a  vue  à  toutes  les  époques,  et  déjà  les  anciens  eu  ont 
fait  mention. 

Aristote  a  connu  ces  baleines  et  il  en  parle  sous  le  nom 

de  Mijniketon.  Il  dit  qu'elles  ont  dans  la  bouche  des  poils 
rappelant  les  soies  du  porc,  et  cette  comparaison  donne 
une  idée  très-exacte  des  filaments  par  lesquels  les  fanons 
des  rorquals  sont  terminés ,  ces  poils  garnissant  intérieure- 

nuMU  la  houche  d'une  sorte  de  toison  ou  de  tapis  dont  la 
peau  du  sanglier  et  celle  du  porc  peuvent  seules  donner 
une  idée.  Mine  cite  également  le  rorqual  de  la  Méditer- 
ranée, qu'il  a[)pelle  Musrulus,  et  il  est  encore  question 
du  nuine  cétacé  dans  plusieurs  autres  écrivains  grecs  et 
romains. 


(  *w  ) 

\m  sciiMin»  n'a  p;is  (ousci  vi'  le  sointMiîr  <l<»  fous  U^s  um- 
iiiaiiv  iU*  c'4'lh'  ^i;^aiiU^<|iie  i*^|kV4ï  4|iii  uni  «Ur  Uar|inuiirs 
dans  la  tuer  intérieure  ou  que  les  mauvais  lemps  oui  rejeiits 
sur  ses  eûtes.  Ce  n'est  guère  qim  dopuis  la  (In  du  siècle 
dernier  que  Ton  |»reu<l  soin  dVuregislrer  c^s  iueraUu*s 
captures.  Voici  quel(]ues  indicalious  à  cet  égard. 

Dans  ses  noies  sur  rUistoire  naturelle  de  Pline,  puMiiées 
à  Iaou,  en  !()()(>,  Haleelianip  parle  eependanl  d'un  orqve 
à  peau  ali  iac  [  (.tin(dn  tiialim  sfrittfn),  qui  lut  n^jelé  par 

la  iner  à  peu  de  dislance  de  Monlpellier,  elquii  eut  occa- 
sion de  voir.  On  peut  8u|)poser  que  c'était  un  rorqual. 

MVsl  iiien  cerlainenieiil  à  (c  deruiei  i^nre  qu'appar- 
tient un  auUv  célaC43gi^aii(es(pK'  éciioué  à  Hic  .S^iiule-Mar- 
{(uerite,  arrondissement  de  Cannes  (Var  ),  en  1797.  (^n 
en  conserve  le  eràne  au  muséum  d^histoire  naturelle  de 
Paris.  Plus  réeonnnoni  (décembre  IS<>0  ),  il  ;i  élé  trouvé 
un  animal  de  la  inème  es\Hicc  près  de  Toulon.  Sa  dissec- 
tion a  pu  être  faite  avec  soin  |)ar  les  cliimrgîens  de  ma- 
rine attachés  à  riK^futal  de  Ssiint-Mamlrier,  et  îls  en  ont 
j^ardé  le  squcicUe  putn  leur  musée.  Il  y  a  cnviriui  \inj;l- 
cinq  ans,  il  en  était  vimiu  ini  autre  dans  les  madragues  île 
Saint-Tropez,  encore  dans  te  département  du  Var. 

Les  rorquals  se  montrent  aussi,  de  temps  en  temps, 
sur  le  littoral  (les  Pyrénées-Orientales  et  du  côté  du  cap 
4le  Cm\%  (cète  espagnole  ).  Ils  entrent  jusque  dans  les  cri- 
ques ouvertes  entre  les  différents  caps  de  celle  oonInV. 
\'Ai  I82S,  un  de  ces  animaux  lut  rejolé  sm*  la  côle  «le 
S;iinl-(^ypri<Mi.  Sa  lou^ucm*  lulale  était  de  î2;V\Ct);  sa 
tète  S4'ule  mesnniil  ri'^^^H.  1^  description  détaillée  en  a 
été  donnée  par  M.  le  docteur  Companyo,  ainsi  que  par 
MM.  Narines  et  Careassonne,  ruii  ujédeein  el  l'auire  phar- 
mat'ien  à  Perpignan. 
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Sou  iUjU4^I('lU>  Tail  aujourd'hui  partie  du  mwah^  Saiul- 
Pioriv^  à  l«yim.  Un  aulre  sqiieielle,  Uïeu  nmm  grand  que 
celuNà,  se  voil  dstm  le  caliinet  d^Iiistoire  naturelle  de 
Perpignan;  il  j)iovi(iit  d'un  cviMiiphiirc  <'f,';ilement  trouvé 
i(au$  les  Pyréuécs-OricuUieâ,  à  |ieu  de  distaucc  de  l^ort- 
Vendres;  et  l'on  mi  que,  an  printenips  dernier  «  deuï 
rorquals ,  Tiin  adulte,  l'antre  jeune,  ont  été  vus,  à  diverses 
reprises,  dans  les  eaux  dv  Porl-Veudres,  Paulriles,  Col- 
iiourc,  elc.  J'en  ai  [>arlé  {Uulletin  de  In  Société  (rar/ricul^ 
lm'€  de  VUéravli)  dana  une  note,  rédigée  d'après  les 
renseign^in^ts  que  M.  Carron,  directeur  des  domnes  à 
Perpignan,  avait  liieu  voulu  me  transmettre. 

t  L'un  (le  ce^  cétacés,  sans  don  le  une  l'euelle  mère, 
mesurait,  dit  la  note  que  je  \iena  de  rapfieler,  environ 
vingt  mètres  de  long  sur  quatre  de  large;  Fautrc,  qu'on 
suppose  être  son  petit,  n'avait  j^uère  que  six  mètres  de 
long  sur  un  mètre  cinquante  centimètres  de  largeur  dans 
sa  partie  antérieure.  Ils  Iréqnentaient  plus  particulière- 
meut  l'anse  de  Paulilles. 

>  Là,  i'Oiume  sur  pln^uMU's  points  de  la  côte,  ils  ou t 
essuyé  des  coups  de  lèu.  Ils  ont  alors  gagné  la  haute  mer, 
pour  ne  se  rapprocher  du  littoral  que  quelques  jours  après. 
La  lelou(pie  des  douanes  de  Porl-Vendres ,  à  bord  de 
laqueiie  trouvaient  ie  capitaiue  et  le  commissaire  de 
rînscription  maritime  de  cette  résidence,  a  rencontré  les 
lieux  cétacés,  qui,  à  son  approche,  ont  rapidement  gagné 
le  large.  1^  22  février,  ils  oui  encore  été  vus  dans  les 
eaux  de  Banuyis.  j» 

On  a  pensé  que  le  rorqual  qui  vient  de  périr  sur  la  e^te 
d^Rspagne,  à  (pielqiies  kilomètres  seulement  an  deli  du 
départ*  »nent  des  Pvréuées-Oriciilales,  était  nu  (!<' ceuv 
dcmt  il  vient  d*étre  «luestion ,  et  qumi  a  également  vu»  au 
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mois  i\v  mars  en  laccide  TAgde.  H  (murrait  bien  en  être 
aiiiHÎ.  CtHait  en  (»ff4*t  iiiio  foinello;  it  iv|ioudai(  ansez  Umt 
|ioiir  MCH  tlinionsimis  (ll)'%rîO)  an  pliiR  fn^iid,  r*osl-à* 
dire  à  la  inèn»;  mais  il  n'y  a  [ms  à  cet  égard  aue  terli- 
liide  absolue,  il  a  été  trouvé,  le  il  juin,  près  des  rochers 
dila  fhl  lîorra,  qui  flimt  eotre  le  cap  de  Porbou  et  le  eap 
Raao,  an  nord-onest  du  ca|)  d<*  Creus,  et  on  l'a  rmorqur 
à  LIanza  pour  on  opérer  le  tiepècemenl.  CVst  là  que  je 
suis  alié  l  etttdier. 

Quelqnea  auteurs  ont  admis  que  les  rorquals  de  la  Mé- 
(lilerran(^e  constituent  une  espèce  à  part  entièrement  dil- 
l'érenle  de  celle  de  r(>céan.  Cela  n'esl  puai  démontré,  et  il 
a  été  jusqu'ici  impossible  de  différeucier  avec  eerlitude  les 
rorquals  pris  sur  les  cMes  méridionales  de  TRurope,  en 
I  ÉiHH'r,  en  itniie,  en  Sardaij^ne,  etc.,  d'avec  ceux  que  Ton 
iiarponne  accidenlellemeut  dans  TOcéan  et  dans  la  Manclie 
ou  qui  échoneni  sor  nos  côtes  de  roueat  et  du  nord.  ïje 
rorqual  de  la  Méditerranée,  qiron  a  quelquefois  appelé 
llorqiiahis  nnlf(^N(it  tun ,  ne  j>ar;iil  devoir  èlre  séparé  de 
c^K  deruîerS)  et  il  est  sans  doute  de  la  uiéme  es[)èee  que 
le  H^rquuluf  roêtraius  de  TOcéan ,  dît  aussi  Fferobalaena 
communié^  baleine  fratçaise,  etc.  Toutefois,  on  devra  le 
(iislingner  du  ^land  et  du  petit  roKpial  de  l'Atlantique, 
Pteroùaiaenn  r/igas  et  minor,  qui  paraissent  ne  jamais 
visiter  la  Méditerranée,  et  il  est  plus  facile  eneore  de  le 
séparer  du  képorkak  ou  rorqual  à  longues  nageoires,  A'//- 
phohalnenn  lonf/ituand ,  qui  a  cependant  été  rejicontré  sur 
des  points  Irès-éloigués  les  uns  des  autres. 

Ce  képorkak  est  de  tous  les  cétacés  celui  qui  nage  avec 
le  plus  de  rapidité. 

On  sail  tl'ailleurs,  par  olisorvations  récentes  des  na- 
turalistes, que  les  grandes  espèces  de  cétacés  sont  plus 
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fiomhreiim  qne  ne  le  croyaient  Unné  et  [iacrpt dp,  et 

que,  sauf  lo  k<^pork«K,  vWcs  .soiil  Itmitri  s  Hîmis  leurs  cini- 
t<>iitit>niente.  Ccsl  doue  par  ornnir  «iu  chi  parlo  soiivetil 
déplacement  de  ces  grands  mammifères  et  de  ieiir  fuite 
dans  les  régions  éloignées^  à  mesure  que  Thomme  s*éta* 
hlil  dans  les  parages  qu'ils  affeclionnenf  ou  leur  l'ail  la 
cliasse.  Il  serait  plus  eiact  de  dire  qu1ls  )  sont  détruils, 
ou  tout  au  moins  rendus  extrêmement  rares.  \jà  baleine 
Tranche  n^a  pas  fréquenté  autrefois  ttm  cAtes,  et  ce  n^esl 
]M>inl  «  Ne  «(iie  les  liiisqiies  pèchaieni  aiic  h  inicmnit  dans 
le  golfe  de  (laseogne.  I.es  cétacés  à  fanons  el  à  huile,  qu*ils 
y  poursuivaient  «  étaient  des  rorquals  analogues  à  celui 
dont  nons  parlons  dans  cette  note  et  une  antre  espèce,  de 
grande  taille,  inlermédiaire,  j)ar  rensenihle  de  ses  carac- 
tères, aui  baleines  proprement  dites,  ou  baleines  franches, 
et  aux  rorquals. 

M.  Kschricht,  qui  a  fait  une  étnde  spéciale  des  cétacéi^ 
à  la  lions,  a  reconstitué  en  partie  \es  e^raclères  de  la  ha- 
leine des  Basques,  espèce  aujourd'hui  presque  anéauiic, 
par  Texamen  qu'il  a  pu  faire  d*un  jeune  exemplaire  de 
cette  espèce  échoué,  il  y  a  quelques  années,  auprès  de 
Sdiut-SebaslieD  (Espagne).  La  haleine  des  Basques  ne 
parait  point  avoir  été  vue  dans  la  Méditerranée;  elle  est 
de  la  même  seetioQ  que  la  baleine  du  Japon  (  Marna  Ja^ 

ponica). 

Les  grands  cétacés  dont  1  existence  a  eié  i  éellement  con- 
statée <ians  la  mer  Méditerranée  ne  sont  pas  très^variés  en 
espèces.  Ce  sont  : 

I*  Le  Rorquals  sorte  de  baleine  striée,  i  ii  i^eoire  dor- 
sale el  à  courts  fanons;  tel  est  l'individu  qui  vient  de  périr 
sur  la  cdte  espagnole  ; 

2*  Le  Ziphivs,  espèce  qne  Cuvier  avait  d*abord  consi* 
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dom'  comnti'  (Ui'iiilc,  mais  dont  j*ai  t»i{$iiaié  iiiu^ieiirs  m- 
ilivuliiH  prîs^  »  dos  (^|MM|nos  plus  on  moins  rtonles^à  Nire, 
l'n  Corse  ei  «Uns  le  golfe  de  Messine.  Il  ressemble  s  Thy 
pi  roodon  de  IMkéaii,  manque  cominn  lui  de  timuiis,  a  le 
rostre  allonge  ;  sa  mâchoire  intérieure  est  garnie  de  deux 
dents  terminales.  Il  en  a  été  pris  un  exemplaire  sur  Is  pisgf 
d'AresqiiH's  (  Héraull)  en  (850  (1  )  ; 

5"  l/0/v/«f?  ou  Epatilardy  ()ui  esl  do  la  i'amilie  des  *l;iii- 
phins  et  a  des  dénis  aux  deux  màciioires.  Il  est  moins  rare 
que  le.s  (précédents.  On  le  signale  dans  des  localités  très- 
élolgiiét's  los  unes  dés  aiilirs;  mais  peut-t>tre  plusieui^ 
espèces  ont-elles  élé  conloiidues  sous  ce  nom,  ce  quia 
certainement  eu  lieu  pour  les  rorquals,  les  baleines,  etc. 
Il  a  été  pris  un  orque  auprès  de  Cette,  il  y  a  une  vîngiaine 
d'années.  Ce  célaeé  est  un  des  animaux  les  pins  redou- 
tables de  la  mer.  Au  coulraire,  tes  baleaies,  quel  que  soti 
leur  genre  (baleines  franclaes,  baleines  des  fiasques  on 
ronfuals),  ne  se  nourrissent  que  de  très-petila  animaux  : 
poissons,  molliiMjucs  pélati^iens,  zo(>|divles,  etc.  K Iles  les 
Irouvent  lloltauis  en  quaulile  iunombrable  et  pour  ainsi 
dire  par  bancs,  et  les  engloutissent  dans  leur  immense 
gnenle.  Les  fanons  dont  cette  cavité  est  garnie  les  y  re- 
liennenl  comme  au  moyen  d'un  laniis. 

Le  Cachalot  doit  être  ajouté  à  la  liste  des  grandes  es- 
pc>ces  de  cétacés  qui  fréquentent  la  Méditerranée,  et  il  en 
a  échoué,  il  y  a  quelques  années,  une  bande  de  treiise  îmli- 
vi^iiis  <lansrAdrialique(2).  Toutelois  on  n*a  pas  la  certitude 


(  I  )  Zoologie  et  palêoiUotogif  flrauçaUtes  «  i""*  êdil.,  p.  2ÎKt,  pl.  XXXVtil 
el  XXXIX. 

[i)  Le  v.rhWi  U«  Tiin  df*  ces  îiuIîvhIiis  a  été  arqnU  par  le  iqik^ 
Berlin. 
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tlUC  ccUc  c.-^iK  ii  janr.iis  vlv  mit  ^ui  ks  (.ultiî»tl('  l  iiintc. 
l^eficiiilaiil  Cuvicr  a  rcgauic  cuiiiuio  leur  a|»|mrlciiaii(  Ir 
grand  roammifcre  marin  obstTvé  à  Mec  |Nir  Baver,  eu  1 7ï27, 
mais  Rinocn  fait  un  4?cl|iliiiicii%  s$oiii>  le  nom  de  Dclpldmfs 
lUitjrri^  et  la  dtln  inuialioii ,  luiniur  carliHlof ,  du  irlaté 
ccliuué  à  la  Svha  (ryi-éuccs-Oiiciilaks»)  iieël  |»ab  |>lii6 
aitllienlique. 


A  cause  dcb  vacaiiiiîi  acadéiiâi«|uc.s,  I  e|)«M|iic  (le  la  |«u- 
i'Iiaiiic  s<caii€e  i*«>l  li\cc  au  Mïcoiid  samedi  d'oclubi'e  piu- 
cliain. 


Séance  du  H  octobre  486^. 

M*  De  KoifiNCiL,  directeur. 

M.  Ad.  QoBTELBT,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présent»  :  MM.  d'Omalius,  Wesmael,  Martens, 
Kickx,  Stas,  Van  Benccleii,  Ail.  De  Vaux,  de  Selys-ïvong- 
champs,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  Giuge,  Liagre,  D\i\)\v'i^ 
Poelman,  d^Udekem,  Dewalque,  memltres;  Lacordaire, 
associé;  Maus,  Honligny,  Steichen,  correspotidants^ 


CORRESPONDANCE. 

M.  Ëlie  de  Beaumoiu,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 

démie  impériale  des  sciences  de  France,  annoiue  qu'il 
vient  de  i'aire  mettre  à  la  disposition  de  la  compagnie  lo 
complément  jusqu'à  ce  jour  des  publications  de  cette  Aca- 
démie. 

—  S.  Ëm.  M**  Ledochowski,  nonce  apostolique,  fait 

eoiiiiailie  qu'il  se  chargera  avec  plaisir  de  faire  parvenir 
au3L  corps  scientifiques  de  Rome  les  ouvrages  qui  leur 
seront  destinés.  —  Remerclments. 

Saiacis.  —  Année  1861  35 


(  488  ) 

—  L'Académie  royale  des  sciences  de  Madrid  et  la  Réu- 
nion (les  naturalistes  d'Alleuiagne  remercient  FAcadémie 
pour  1  envoi  de  ses  publications. 

L'Iastitution  Smithsonienne  de  Washington  fiiil  par* 
venir  ses  dernières  pablieations  et  en  même  temps  celles 
des  [)niidpaies  sociétés  savantes  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

M»  Vieusseui,  de  Florence,  adresse  les  exemplaires  qoi 
manquent  à  la  collection  académique  du  recueil  ArcMoio 

—  M.  Haidinger,  de  Vienne,  associé  de  rAcacKuilo, 
communique  deux  mémoires  qu'il  a  publiés  récemment  sur 
la  chute  des  aérolithes  de  Goirukpur  et  sur  une  masse  de 
fer  non  météorique  de  Kurrukpur,  localités  situées  toutes 
deux  dans  les  Imh  s  miiiitales.  Le  même  savant  dit  qu'il 
publiera  bientôt  deux  notices  sur  d'autres  météores  sem- 
blables. 

—  H.  Zantedeschi  fait  parvenir  les  observations  sur  les 
phénomènes  des  plantes  qn*il  a  recueillies,  en  1861,  dans 
le  Jardin  iiotanique  de  Venise. 

—  MM.  Martens  tl  kickx  sont  liiJiiuuéb  i  uniiiiissaircs 
[)Our  Texamen  d'une  notice  de  M.  AHred  Wesmael,  de 
Vilvorde,  sur  un  hybride  de  CmsiUH. 

MxM.  Duprcz  et  Quetelet  sont  également  invités  à  exa- 
miner une  notice  de  M.  Jaspar  Sur  les  paraiouncrres  mus 
raccardemenU, 
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CONœUBS  DE  1862. 

La  classe  avait  mis  an  concours  de  1862  Ja  question 

suivante  : 

Faire  l*exposé  hUiarique  de  la  théorie  du  Tonus  mus- 
culttire  et  chercher,  pour  tous  tes  phénomènes  expliqués 
autrefois  à  faide  de  cette  théorie,  une  interprétation  con- 

forme  aux  faits  établis  par  la  phyaiolofjie  expei  itiientale. 

Vn  mémoire  a  été  envoyé  avec  Tinscription  :  iVon 
numeratuiœ  sed  perpendendœ  ohservationes.  (Morgagmi.) 
(Commissaires  :  MM.  Sctiwami,  Spring  et  Gluge.) 

CONCOURS  EXTRAORDINAIRE  DES  SCIENCES  MAXUÉIIATIQUBS 

ET  PHYSIQUES. 

Le  Ministre  de  1  intérieur,  disposant  des  cinq  miUe  Iraiics 
affectés  au  prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  pour  la  période  de  i854  à  1858,  prix  uon 
décerné,  avait  uuverl  un  concours  extraordinaire  pour 
quatre  questions,  deux  sur  les  scieuces  luathéuiaiiijues  et 
deux  sur  les  sciences  physiques.  L'Académie  a  reçu  cinq 
réponses  aux  questions  mathématiques,  savoir  : 

Sur  la  question  :  Généraliser  le  Ihvorèine  deShirm^  en 
Vétendant  à  un  systèmt  de  deux  equationa  a  deux  incon^ 

nues  (prix  :  1,500  francs),  il  a  été  reçu  trois  mémoires, 
portant  les  épigraphes  : 

1  :  Operosa  paruus. 
N"  2  :  Dies  dwm  docet. 
N«  S  n*a  point  de  devise. 

Sur  la  question  :  Trouver  et  discuter  l'intégrale  de  l  equa* 
iion  des  lignes  de  courbure  à  la  surface,  lieu  géométrique 
des  points  dont  la  somme  des  distances  à  deux  droites  qui 


(  m  ) 

se  œupenlj  est  eonsianie  (prix  :  1,0UU  tniacs)»  il  a  été 
reçu  deux  mémoires  portant  les  épigraphes  : 

1.  -4  force  (i  t  iin.'iaffer  un  sujet  «ou*  toui^  9es  fa4X*,  (mpHû 
par  y  trouver  quelque  choëe. 
N"  2.  Trop  ou  trop  peu. 

La  classe  a  voté  ensuite,  au  scrutin  secret,  la  liste,  en 

double,  (les  candidats  destinés  à  loiiner  le  jury  de  QC  con- 
cours et  qui  âcroul  nommés  par  le  Gouveruemeuu 

ÉLECTIONS. 

La  classe  a  également  formé  la  liste  de  présenUtioo  pour 
une  place  d^associé  étranger  et  pour  une  place  de  corres- 
pondant, vacanlcs  loulesdeux. 


RAPPORTS. 

MM.  Cliitie  et  Ad.  Quetelet  font  un  rapjioiL  lavoiaMe 
sur  une  note  de  M.  Zanledeschi,  prolesseur  à  ruiiivet*sité 
de  Padoue,  Sur  la  direction  du  courant  électrique  dans 
les  corps  des  animaux  pendant  la  vie  et  après  la  mort. 
Cette  notice  intér*  ssante  renferme  une  réclaniuiioii  de 
[liiontc  pour  une  découverte  importante  qui  tend  à  mon- 
trer que  le  courant  électrique  dans  les  corps  des  animaux 
change  constamment  de  direction  après  la  mort  :  t  ce  qui 
nous  autorise  à  admettre,  dit  l'auteur,  qu'il  evisle  dcscoii- 
diiions  diiïérentes  dans  l'organisme  animal  à  I  état  de  vie 
et  à  rétat  de  mort.  > 

La  notice  de  H.  Zanledeschi  sera  imprimée  dans  le 
Bulletin. 
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Obtervtttioils  tératalogiques  mr  la  pomme  de  ien  e  (SotANUM 

TUBERosuM);  pâr  M.  Alfred  Wesniael. 


€  M.  Wesmael ,  poonuivani  ses  élades  de  tératologie 
végétale,  a  présenté  à  FAcadémie  deux  notices.  Tune  sur 

le  flëvol()|)pement  de  tubercules  aux  parlies  aériennes  du 
6ohinum  tuberosum;  Tautre  relative  à  un  hybride  prove- 
nant du  Ranuneulus  aerU  et  du  Ranunculus  bulboêtts, 

La  première  nWre  rien  de  neuf,  puisque  Ton  a  vu  plus 
d*nne  Ibis  la  plante  de  la  ponïmo  de  terre  (lé\elopi>er  des 
luixircules  au-dessus  du  sol,  lorsque  la  tige  était  entourée 
d*une  atmosphère  humide  et  peu  éclairée,  surtout  dans  le 
cas  où  les  plantes  n'avaient  pas  été  soumises  au  buttage. 

[.a  seconde  notice  est  plus  intéressante,  en  te  qu'elle 
montre  que  des  plantes  hybrides,  quoique  trè^-vigoureuses 
quant  aux  organes  de  la  végétation,  peuvent  présenter  les 
organes  sexuels  tout  à  fait  atrophiés;  ce  qui  explique  la 
stérilité  de  ces  plantes.  Ainsi  le  tubercule  bulbiforine  du 
HaHunruiu,s  bulbasus  ne  donne  naissance  qu'à  une  ou  deux 
tiges,  tandis  que  celui  de  la  plante  hybride  produit  cinq  à 
sept  tiges,  d'après  Tobservation  de  M.  Wesmael.  Ce  phé- 
nomène ofl're  une  certaine  analrt^ie  avec  celui  que  présen- 
tent certaines  variétés  de  pommes  de  terre  qui ,  dévelop- 
pant prématurément  et  abondamment  leurs  tubercules 
alimentaires,  ne  parviennent  jamais  à  fleurir. 

Je  cultive  depuis  plusieurs  années  une  variété  de  pommes 
de  terre,  dite  la  rouennaise  précoce ,  dont  les  tubercules, 
très-volumineux  et  abondants,  sont  complètement  mûrs  à 
la  mi-juin,  et  dont  les  tiges  restent  très-courtes  et  ne  se 
terminent  jamais  par  des  fleurs,  probablement  parce  (|ue 
la  nourriture  nécessaire  au  développement  de  celles-ci  est 


(  ) 

employée  à  la  production  des  tiihcrcules,  qui  se  dtHeïop- 
4)ent  ici  beaucoup  plus  lôt  que  danA  les  piaules  à  pouuues  * 
de  terre  tardives. 

En  tout  cas,  les  deux  notices  de  M.  Wesmael  me  pa- 
raissent offrir  assez  irintérét  pour  être  imprinu  <  s  dans  les 
Bulletins  de  TAcadémie,  a?ec  les  planches  qui  les  accom- 
pagnent :  c'est  ce  que  j*ai  l'honneur  de  proposer  à  la 
classe.  » 

Les  conclusions  de  H,  J.  Kickx,  conformes  à  celles  de 
M.  Martens^  sont  adoptées  par  la  classe. 


Sur  um  nouvelle  disposition  de  baromètre; 
par  M.  Armellini  ^  de  Rome. 

«  Dans  une  lettre  ci (Jn  ssée  à  noire  honorable  secrétaire, 
M.  Armellini  fait  mentiou  d'un  baromètre  disposé  de  ma- 
nière que  son  tube  flotte  verticaienient  sur  le  mercnre  de 
la  cuvette,  et  dans  lequel  les  variations  de  h  pressioii  de 
Tair,  au  lien  d'être  estimées  (Fapi es  ccllts  qui  surviennent 
dans  la  bauleur  de  la  colonne  de  mercure  du  tube,  le  sont 
par  le  plus  ou  moins  d'enfoncement  de  la  partie  snbmetigée 
de  rinstrument.  D*après  l'auteur,  cette  disposition  perrael- 
Iraii  d'observer,  en  les  ampliliaiil,  les  plus  |k  tits  cliauge- 
ments  de  la  pression  atmosphérique.  La  description  et 
l'explication  du  nouveau  baromètre  de  M.  Armellini  sont 
trop  incomplètes  pour  qu'on  puisse  bien  les  comprendre, 
el  la  forinule  qu'il  donne,  mais  sans  dire  comment  il  ? 
arrive,  de  la  variation  de  la  portion  submergée  de  l'instru- 
ment en  fonction  de  la  hauteur  barométrique,  conduisant, 
dans  certain  cas,  à  un  résultat  absurde  «  fait  présumer  qu'il 
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est  {Nurti,  pour  l'établir,  de  principes  dont  rexaditiide  est 
contestable. 

En  conséquence,  j'ai  riionueur  de  proposrr  à  T/Uadé- 
laie  d'attendre,  pour  se  prononcer,  que  i'auteur  ait  com- 
plété sa  oommunication  par  d*autre8  renseignements.  » 

Ces  coucl usions  sont  adoptées. 

—  M.  le  professeur  Pli.  M  olfers,  docteur  en  philosophie 
à  Berlin,  avait  lait  parvenir  à  i'Académie  une  notice iSur  la 
loi  de  rotation  des  vents,  loi  qui  a  été  proposée  par  son  col- 
lègue H.  Dove.  Pour  rendre  cette  loi  plus  évidente,  Fauteur 
a  cherch<'  à  la  trathiiic  mathématiquement  et  à  exprimer 
par  des  formules  les  principes  qu'elle  renferme.  Son  tra- 
vail a  été  vu  par  M.  Dove,  qui  lui  a  donné  son  assentiment  ; 
et  les  commissaires,  MM.  Gluge  et  Ad.Quetelet,  pensent 
que  l'Académie  servira  utilement  la  science  en  insérant 
cette  notice  dansson  Bulletin,  scion  le  désir  de  M.  Wolfers. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  les  étoiles  filantes  du  40  aoùl  4869.  —  Lettre  de 

M"""  Scarpelhni  à  M.  Ad.  Quctelet,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire royal  de  Bruxelles. 

«  Observatoire  du  Capitole,  à  Rome,  13  août  186i. 

>  Je  suis  persuadée  que  vous  apprendrez  avec  intérêt 

le  résultat  de  mes  observations  sur  les  étoiles  lilantes  du 
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40  août  de  oeite  année ,  ()ue  j*ai  le  plaisir  de  vous  commo-  « 

iiKjiu  r.  Vous  remarquerez  que  le  {>liénomèue  de  celte  pé- 
lioUe  a  été  inlennitlenL 

1  Pendant  les  observations  que  je  ûs  avec  mon  mari,  et 
qui  ont  commencé  le  iO,  à  huit  heures  trente  et  une  mi-^ 
nutes  (lu  soir  jusqu'à  une  heure  du  matiu ,  je  n'ai  pu  enre- 
gistrer que  (/iJc-7ieu/ étoiles  lilantes;ce  qui  lerait  supposer, 
je  pense,  que  c^est  Teffet  d'une  cause  ou  d'une  loi  générale 
de  correspondance ,  eu  égard  au  nombre  de  cent  quaranie 
enregistré  au  mois  d'août  1861.  " 

»  Je  vous  i'erai  remarquer  cependant  la  forte  bomrwsque 
qu'on  a  observée  à  Rome  le  iO;  elle  commença  à  sept 
heures  du  matin,  et  ne  s*est  guère  terminée  que  vers  les 

six  heures  du  soir;  elle  était  accompagnée  de  différents 
coups  de  tonnerre,  lancés  avec  bruit  et  très-brusqueaieut. 
Je  crois  que  ce  phénomène  mérite  d'attirer  votre  atten** 
tîon,  afin  que  les  recherches  respectives  soient  appusées 
sur  des  bases  plus  certaines. 

»  Néanmoins,  par  suite  de  ces  i'aiis,  je  vous  soumettrai 
une  réflexion  :  je  dirai  que  bon  nombre  de  météores  oot 
pu  échapper  à  mes  observations  (1),  en  présence d*une  na* 
turc  qui  se  montiail  magnifiquement  imposante  sous  Fiii- 
fluence  d'un  horizon  toujours  tempétueux  du  coté  de 
l'ouest,  avec  des  éclairs  en  globe  très-fréquenis,  avec  le 
nord  chargé  de  vapeurs  blanchâtres,  avec  un  fort  vent  de 
sud-ouest  froid  et  Irès-sensihle,  qui  dispersait  le  p^w  de 
nuages  épars,  et  la  lune  qui  resplendissait  de  son  plus  vif 
éclat. 


(1)  Les  étoiles  niantes  du  13  noveiiibr<>  1  HOl  n  oui  |»as  été  vues  à  Hume, 
h  cauM'  (l<*s  nuages. 
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»  1^  tableau  suivant  détermine  ia  position  apparente  des 
étoiles  filantes  : 


itMTs  uo\tn 

»  iUMMe. 

FOsITIOn  ArPAlIKIITE* 

t 

oiaicffOH»  ■ 

1 

w 

Ht rOwM  M^lMlM  i  9  i«  BMfwr. 

no. 

• 

s  4È 

If. 

3 

s  BO 

Delà Pdiîrt'i jcduBnifiHi,  •   •  .  « 

N. 

4 

»  S 

D«it  l4todiiCuiélMp.iaderO«iwmj. 

tt 

9  S4 

De  9  d«  rOnna  msîeor»  i  e  <l«  Bouritr. 

N. 

6 

9  43 

DtrdeGépkMraCuMléopard.    .  . 

miB. 

7 

9  M 

De  ;3  dtt  CtBiopét  i  a  du  Cocher  •   •  • 

UNS. 

S 

10  II 

De  /3  de  fOone  nm.  à  <f  del'Oone  «ej. 

11. 

9 

10  95 

De    de  Castîopée  h  la  Pelaire.   .   .  . 

NNE. 

10 

10  3:i 

De  y  (le  Cnsiiopée  nu  Lynx  

ÎSNE.  i 

11 

10  47 

lie  3  «It*  Cassiop^p  au  Lézard  .... 

NNE. 

10  m 

De  ^  <rOphiucus  a  1  horizon  

SSO. 

13 

11  30 

De  ^3^e  Cépliée  »  €  d'Ophitieiis   •   •  , 

N. 

1  i 

11  95 

I>e  la  Polaire  à  2  du  Bouvier  .    .    «  • 

15 

13  0 

De  X  de  Perst'c  au  Canirléopard  .    .  • 

N. 

16 

1i  fO 

De  (Tdi*  Ceplipc  a  la  l'ulaire  

N. 

il 

M  40 

De  f  du  Dragon  à  la  Polaire.    .   .   ,  • 

N. 

IK 

12  \b 

De  £  de  Catsiopée  à  oc  de  Pence  .   .  • 

NNK. 

19 

1  0 

De  b  PeUire  a  a  de  l'Ovne  Majeere.  . 

1 

»  Vous  pouvez  avoir  coiiliancc  en  mes  observations  ;  je 
les  garantis  exactes.  Trois  étoiles  étaient  de  première  gran^ 
deur  (12,  iS,  14);  elles  ont  laissé  sur  leur  passage  des 
traces  de  teintes  variaMes;  deux  étaient  de  seconde  gran- 
deur (0  et  7),  d'une  teinte  bieuùtre;  les  quatorze  autres  se 
sont  manifestées  comme  une  légère  fumée,  et  décrivaient 
une  trajectoire  plus  ou  moins  oblique  à  Tliorizon. 

>  La  douzième  parut  comme  un  beau  globe  de  l'eu  dont 
la  couleur  tirait  sur  le  bleu;  je  pus  conjecturer  que  son 
mouvement  était  soumis  à  des  perturbations.  » 
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—  AL  Ad.  Uueteiei  fait  eoDiialire  que«  pendaoi  k» nuite 
qui  ont  précédé  et  suivi  le  10  août,  le  ciel  a  été,  à  Bruielles, 

presque  constamment  plus  ou  inoins  couvoil;  le  10,  il 
l'était  entlLTciiifiil.  Peudanl  les  soirées  des  7,  8  et  9,  on 
pouvait  apercevoir  plus  de  la  moitié  du  ciel;  et  Ton  recon- 
naissait  assez  liieD  que  le  iKMnbre  des  étoiles  filantes  était 
moindre  que  dans  les  nuits  ordinaires  :  on  n'en  distinguait 
.  pas  plus  de  deux  ou  trois  par  heure. 

—  M.  F.  Duprez,  qui  observait  à  Gand  ^  écrivait,  de  son  i 
cùtéj  à  M.  Âd.  Quetelet  :  c  Je  ne  vous  ai  rien  écrit  au  sujet 

de  la  périodicité  des  étoiles  filantes  du  mois  d*août,  parce 
que  le  ciel  est  resté  couvert  pendant  les  soirées  d'obser- 
vation. » 

—  M.  Andrés  Poey,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Êlie 
de  Beaumont  (i) ,  annonce  qu*il  observait  à  la  Havane,  à  la 
ujeiue  i'iKKiue,  un  nombre  si  faible  d'étoiles  lilànk's,  que  I 
le  7  comme  le  9,  il  n'en  a  compté, «de  huit  heures  du  soir 

à  trois  heures  du  matin ,  que  huit,  et  le  10,  trente  et  une; 
tandis  qu'au  commencement  du  mois ,  et  à  la  fin  de  juillet,  | 
il  en  uliM  i  \ait  généralement  quatre-vingts.  U  a  été  gêné, 
du  reste,  par  Téclat  de  la  lune.  , 

Cherchant  à  eipliquer  ce  contraste  avec  ce  qu^on  obsene 
habituellement  en  Europe ,  M.  Pœy  demande  si  Ton  oe 
doit  pas  voir  là  un  simple  résultai  de  la  dinérnue  des  Ion-  ' 
gitudes  entre  TEurope  et  la  Havane.  Ou  pourrait  répondre  ■ 
quil  y  a  eu  eoncardancef  au  contraire,  entre  ses  observa- 
tions et  celles  de  Bruxelles  et  de  Rome.  La  discordance 
n'a  eu  lieu  que  |>our  Paris. 

Selon  M.  Coulvier-Gravier  (page  272  du  journal  Vlmii- 
iut),  on  voit,  en  effet,  que  le  nombre  des  étoiles  filantes, 

du  16  juillet  jusqu^au  10  août,  a  été  à  peu  près  croissant, 

 ,  I 

(1)  Comple«t«fidv«fl»filcad.(ffff  idmcr«<feiViW«,  t.LV,t»|k6iO. 
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eomme  tous  les anSietquUl  a  diminué  eQ8uite,après s'être 
âeYé  jusqu'à  cinquante-quatre  par  heure.  Le  il,  il  est 

vrai,  on  n'a  pu  observer;  mais  l'auteur  détermine  le  nom- 
bre {MUT  construction;  il  a  eu«  de  plus,  égard  au  clair  de 
lune  et  à  son  influence  sur  le  nombre  qu'on  aurait  dû 
compter.  Il  ne  dit  pas  si  le  clair  de  lune  a  aussi  influé  sur 
le  nombre  de  météores  aperçus  le  9  et  le  10. 


Sur  le$  orages  des  mois  d'août  et  de  septembre  4862; 

par  M.  Ad.  Qnetelet. 

Différente  orages  ont  éclaté  en  Belgique  pendant  ces 

derniers  temps,  et  Ton  peut  s'étonner  de  riiisondajicr  (jnc 
i'on  met  encore  à  préserver  les  édiiices,  surtout  quand  on 
se  rappelle  les  désastreux  eflets  de  l'orage  du  19  février 
i 860 ,  dont  j'ai  rendu  compte  à  l'Académie ,  et  qui  a  frappé 
en  un  jour  vingt-deux  églises  du  pays.  La  calhèiialc  de 
Liège  est,  pour  ainsi  dire,  la  seule  qui  n  ait  éprouvé  alors 
aucun  dommage,  et  c'est  au  paratonnerre  qui  la  surmonte 
qu'elle  a  dû  cet  avantage. 

Notre  honorable  confrAre  M.  Melsens,  qui  se  trouve  en 
ce  moment  à  Paris,  ayant  bien  voulu  me  demander  quel- 
ques renseignements  sur  les  effèts  produits  par  Forage  qui 
Tient  de  frapper  la  salle  de  théâtre  de  Namur,  je  viens,  à 
celte  occasion,  vous  énumércr  sonimuirement  les  accidents 
semblables  qui,  à  ma  connaissance,  se  sont  manifestés 
pendant  les  derniers  mois;  je  recevrai  avec  reconnaissance 
l'indication  des  autres  faits  semblables  qui  pourraient 
m'élre  sij^naK's. 

Le  7  août  dernier,  la  foudre  est  tombée  sur  l'église 
Saint^Martin  à  Oourtrai,  et  l'a  incendiée^ 
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Le  Haortl,  vers  midi ,  la  foudre  a  IrapiK'  ilcuv  maisons  d»' 
Lokercn ,  qui  oui  été  détrui  tes  avec  leurs  dépendances,  ainsi 
que  lescbevaux  et  le  bétail.  Le  même  jour,  la  foudre  a  édaié 
sur  une  baraque  à  Jemeppe;  elle  a  paralysé,  pendant  quel» 
ques  heures,  des  personnes  qui  \  avaient  clit  relié  un  abri. 

Dans  la  nuit  du  2i  au  25  septembre,  la  l'oudre  a  éga- 
lement frappé  la  salle  de  théâtre  de  Namur,  qui  était  en 
construction  et  qui  avait  été  détruite  trois  ans  auparavant 
par  uii  autre  accident. 

Le  Tî  septembre^  àsix  heures  du  soir,  un  violent  orage 
a  éclaté  à  Thorizon  ouest  de  Bruxelles;  il  n'a  cessé  qu*un 
moment  vers  sept  heures  et  demie,  pour  recommencer 
bientôt  dans  l;i  uième  direction,  et  durer  jusque  vers  di\ 
heures  et  demie.  Cet  orage  m*a  été  signalé  aussi  par 
M.  Florimond ,  qui  Ta  observé  à  Louvain.  Vers  onze  heures 
trois  quarts,  un  troisième  orage  a  éclaté,  cette  fols  sur 
Bnixelles;  presquiï  imuiédiatenien!  après,  nn  éclair  tnV 
vil  a  été  suivi  d'un  énorme  coup  de  tonnerre;  et  la  l'açade 
d^une  maison  de  la  chaussée  de  Haeclii,  à  Schaerbeek,  a 
été  noircie  par  le  llnide  électrique. 


Sur  la  direcUon  du  couranl  ùieclrique  dans  le  corps  (h'.< 
animaux,  pendant  la  vie  et  après  la  morL  —  Extrait 
d'une  lettre  adressée  par  M.  Zantedescbi ,  professeur  à 

Tuniversité  de  Padoue,  à  M.  Ad.  Quctelet. 

f  ....  Les  recherches  de  Tillustre  philosophe  Valenfin  de 
lierne  m'ont  fait  un  grand  plaisir,  parce  qu'elles  montrent 
comment  les  caractères  thermiques  et  électriques  dépen- 
dent de  la  nature  et  de  l'agrégation  moléculaire  des  corps. 

Les  expériences  faites  sur  la  fibre  musculaire,  à  l'époque 
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de  la  puirél'aclioiiyeisur le  cristalliD, doivent  élre  complées 
parmi  les  plus  intéressantes,  en  ee  qu*elles  lient  la  vie  des 

organismes  avec  la  nature  de  ce^s  iiiou\tjineiiis  matériels 
que  nous  nommons  calorique  et  lumière.  Mais  vous  n*oii- 
blierez  pas,  M.  le  secrétaire  perpétuel,  qu*à  la  lin  de  1840^ 
j'avais  découvert  Tinversion  des  courants  électriques  dans 
la  torpille  à  i  état  de  mort.  Dans  le  tome  V  iil ,  n  1 1 ,  des 
BuUelim  de  l'Académie  de  Bruxelles ,  se  trouve  mon  lioi- 
sîème  mémoire  sur  rélectricité  animale,  dans  lequel  i*at 
étudié  la  direction  des  courants  électriques  à^Fétat  de  vie 
et  à  lï'tat  de  mort.  J'espère  que  vous  aurez  la  < oui  tnisie 
(le  rappeler  à  TAcadémie  le  sujet  de  ces  éludes,  qui  sem- 
blent avoir  été  oubliées;  car  personne  ne  les  a  rappelées  en 
parlant  des  phénomènes  dinversion  du  calorique  et  de  la 
lumière  découverts  f)ar  le  physiologiste  de  Berne. 

9  Dans  mon  mémoire  sur  VÈlectricUé  des  éiaminvs  et 
des  pistils  des  plantes  ^  explorés  pendant  l'acte  de  la  fé^ 
condatianf  et  sur  une  nouvetle  classifkatim  des  lymphes 
et  des  sucs  végétaux,  fondée  sur  le  nombre  et  sur  la  diver^ 
sim  des  courants  eleclriques  longitudinaux  et  transver'^ 
sauxj  f avais  observé,  dès  1855,  que,  dans  les  branches 
des  vignes  infectées  de  la  cryptogamie,  le  courant  élec- 
trique avait  une  marche  inverse  ii  sa  inarche  habituelle; 
d où  je  lirai  la  conclusion  que  1  etal  moléculaire  de  lorga- 
nisme  de  ce  végétal  se  trouvait  altéré.  Mon  mémoire  fut 
publié  à  Padoue,  chez  Angeh>  Sicca,  en  1885,  et  dans  les 

Actes  de  V Académie  des  nouveaux  Lyncées^  à  Hume,  en 
1855.  Maintenant  j*ai  la  coniîance  que,  par  suite  des  bril- 
lantes découvertes  du  renversement  des  caractères  ther- 
miques et  opti(pies,  obtenues  par  M.  Valentin  de  Berne, 
on  devra  joindre  mes  observations  sur  le  renversement  des 
diiecliuns  du  courant  électrique  dans  la  torpille  à  lelat  de 
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mort,  vX  dans  les  végétaux  (\n\  se  trouvent  dans  un  état 
patiioiogiquc ,  ou  d'ailératiou  des  groupes  moléculaires  qui 
constiluenl  leur  tissu. 
»  Dans  mon  traisièniè  mémoire  sm"  VÊl9Cirieiié  dm 

aniuiaux,  j'avais  c\jmsé  revistenco  de  ranUij^Mniisme  ol  de 
la  prédominance  des  forces  qui  président  à  l'état  de  vie  et 

à  rétat  de  mort.  €  La  prépondérance,  éerivai»je,  tantôt  de 

9  Fane,  tantôt  de  Taotre  force ,  qui  résident  dans  les  dif- 

9  lérents  états  de  vie  et  de  moi  (  cinni  complète,  j'iiiviip  les 

»  physiologistes,  de  quelque  parti  qu*ils soient,  à  méditer 

»  sur  ce  fait  capital,  qa*après  la  mort  de  timimal^  le  ootK 

>  mni  électrique  change  constamment  de  direction  j  ee  qoi 
p  nous  autorise  à  ad  mettre  qu'il  existe  des  conditions  dif- 
»  i'érentes  dans  Forganisme  ajumal  à  l'état  de  vie  et  à 
»  l'état  de  mort,  conditions  qui,  du  jour  oè  elles  pour* 
»  ront  être  déterminées,  feront  naître  une  nouvelle  ère 
9  pour  la  pljysiolope  et  la  pathologie,  combinées  avec  la 

>  physique  et  avec  la  chimie,  et  leur  fourniront  de  hieu 
»  puissants  moyens  de  perfectionnement.  > 

M.  Faîvre  détermina  les  conditions  qui  doivent  exîslerà 
Fétat  de  vie  et  à  Félat  de  mort.  Il  découvrit  que  Fcxcitt- 
hiUté  des  nerfs  décroît  rapidement  et  que  la  contractiiité 
des  muscles  s*exalte,  pendant  un  temps  donnéi  dans  les 
grenouilles  fratehement  préparées.  Il  y  a  donc  inversioB 
dlnteusilé  entre  les  deux  forces,  invei*sion  que  je  juge  être 
le  fondement  de  Finversion  du  courant  électrique  dans  les 
animaux  après  leur  mort.  (Rechorchee  sur  les  modifications 
([u  éprouvent,  après  la  meri,  chez  les  grenouilles ,  lesprth 
prielcs  di's  nerfs  et  des  muscles,  dans  \QsComptes  rendus  de 
r Académie  des  sciences  de  Paris,  tome  L,  p.  072,  séance 
du  2  avril  1860.)  Dans  mon  Annuaire  sur  les  études  et  les 
découvertes  faites  en  physique  par  les  Italiens,  en  1858, 
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j*îk*rivais  que  les  physiciens  ont  fait  beaucoup  pour  déter- 
miner réleclricité  animale,  mais  qu'on  avait  lait  bien  |)cu 
de  chose  pour  déterminer  Fiotensité  et  la  direction  des 
oonraDts  éleciro-physîologiqaes.  Si  Ton  excepte  les  expé> 
rieiicos  de  Dubois-Reymond  et  les  miennes,  je  n'en  con- 
nais point  sur  la  piivsioiogie  électrique  proprement  dite  : 
ce  sont  toutes  des  expériences  d*électricité  organique  dans 
rétat  de  mort  ou  avec  lacération  de  Torganisme  à  Tétat  de 
vie.  On  doit  expérimenter  sous  Faction  de  la  vie,  mani- 
i'estée  par  des  sensations  et  par  des  mouvements  qui  per- 
mettent d'étudier  la  nature  dans  ses  révélations.  La  physio* 
iogîe  électrique  n*a  que  quelques  faits  épars  qui  donnent 
la  confiance  nécessaire  pour  s'en  occuper  :  mais  c'est  en- 
core une  science  à  créer.  Les  physiciens  ne  se  sont  pas 
aperçus  et  ne  veulent,  jusqu'à  présent,  pas  reconnaître 
qu*en  général  ils  n*ont  étudié  que  les  caractères  du  courant 
inverse  ou  de  mort,  sans  reconnaître  les  courants  «lirects 
ou  de  vie.  Le  mémoire  que  M.  Valentin  publiera  sous  peu 
donnera  une  impulsion,  je  Tespère,  aux  physiciens  pour 
méditer' sur  cet  argument  extrêmement  intéressant,  qui 
lie  les  forces  de  l'organisme  au.\  Ibrccs  pliysico-chiinnjucs 
communes,  et  qui  établit  leur  mutuelle  dépendance  et 
leur  corrélation ,  pour  ne  pas  dire  leur  identité. 

>  inespéré,  dans  Fautomne  prochain,  pouvoir  feire  hom* 
mage  à  l'Académie  du  premier  volume  de  la  Mpfpnrolofft'u 
italienne,  qui  comprend  les  lois  du  climat  de  Vérone, 
puisées  dans  les  résultats  de  soixante  et  dix  années  d'ob- 
servation, c^est-à-dtre  de  1788  à  i860  inclusivement.  La 
méthode  que  j'ai  suivie  n'est  ni  empirique  ni  systématique, 
mais  rationnelle,  mais  inductivement  expérimentale  :  les 
caractères  et  les  lois  que  J'ai  recueillis  ne  sont  que  l'ex- 
pression des  rapports  des  nombres  qui  m*ont  été  commu- 
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niques  d'après  les  observutions  sur  quelques-uns  des  prin- 
cipaux élônienls  iiiéléoiolu{^i(|Ufs.  Je  me  suis  «iUaché  à 
exposer  claircmeut  la  sUbUité  des  époques  de  la  oaïuie, 
et  ruiiiité  que  l'agriculture,  le  commerce,  les  arts  et  rhy- 
giène  peuvent  retirer  de     diverses  études.  » 


Sur  la  loi  de  rotation  des  vcnis,  par  M.  le  professeur 
F«*Pli.  Wolfers,  docteur  en  philosopliie,  à  fierim. 

f  e  temi>s  toujours  couvert  et  pluvieux  de  cet  été  (1862), 
m'a  donné  plusieurs  fois  ToGcasion  de  démontrer  à  quel- 
ques amis  que  la  marche  de  cette  saison  était  régulière 
poui  nous,  knulis  ijue  les  M$  chauds  et  sereins,  cjue  iious 
avons  eus  dans  le  cours  des  six  années  précédentes,  sont 
des  exceptions.  A  Tappui  de  ces  explications,  il  m'a  fallu 
naturellement  faire  usage  de  la  loi  de  rotation  des  vents, 
déniontivc  (lar  M.  Dovc,  et,  pour  en  avoir  une  idée  claire, 
j*ai  traduit  les  diverses  règles  qui  s*)  trouvent  en  Ibrmules 
mathématiques. 

I. 

En  supposant  que  la  vitesse  de  rotation  de  la  terre  sous 
réquateur  (égale  à  la  vitesse  de  Tair  qui  se  trouve  au-dessus 

et  dirigée  de  Toucbl  à  l'est)  soit  nous  ;  (rendrons  celle 
direction  comme  positive.  On  peut  calculer  la  grandeur 
de  parce  que ,  connaissant  la  circonférence  de  Téquateur 
de  la  terre  parcourue  pendant  vingt-quatre  heures,  to  aura 
alors  line  valciu  cuiisiaiite  et  invariable.  Si  la  terre  et  l'air 
ont  la  même  vitesse,  et  si  la  direction  est  aussi  la  même, 
nous  n'apercevrons  rien  du  mouvement  de  l'air;  on  ne 
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pcNirra  s'en  apercevoir  que  si  la  vitesse  ou  la  direction  de 
Tanc  est  différenle  de  celle  de  Taiilre.  Nous  aurons  uioijis 
à  l'aire  avec  la  vitesse  absolue  qu'avec  la  vitesse  relative 
de  Fair  par  rapport  à  la  terre. 

Or  la  Titesse  de  rotation  de  la  terre  et  de  Tair  qui  se 
Uouve  dans  une  latitude  géogra|)liique  à,  donnera  : 

et  la  direction  sera  de  TO.  vers  TE. 

Représentant  par  t;  la  vitesse  avec  laquelle  Tair  ascen- 
dant sous  réquatenr  se  dirige  vers  les  deux  pèles,  nous 
considérons  comnm  poaititêssL  direction  vers  Thémisphère 
boréal . 

+  V  am  akwB  la  Tilcne  dirigée  da  S.  vers  le  N.,  et 
—  V  sera  celle  du  N.  vers  le  S. 

La  valeur  de  v  est  inconnue ,  et  vraisemblablement  va- 

riable,  selon  les  cik (instances;  de  sorte  qu'elle  scia  d  aii- 
taiu  plus  grande,  que  la  partie  de  la  surface  terresue,  (]ui 
se  trouve 'sons  la  couche  d'air,  sera  plus  échauffée;  Tair 
qui  la  touche  sera  donc  échauffé,  raréfié,  et  ainsi  contraint 

à  s'élever.  Sous  des  circonstances  d'ailleurs  égales,  r  aura 
par  conséqueut  une  plus  grande  valeur  sur  le  conlincnl  que 
sur  la  mer. 

11. 

Maintenant  sous  une  latitude  boréale  d,  Tair,  dont  la 
vitesse  de  rotation  est  w  ces  9^  s'élève  et  s'écoule  avec  la 

vitesse  v  vers  un  lieu  de  la  surface  de  la  terre;  et,  sousiuïe 
latitude  l)oréaleo',  la  terre  et  l'air  qui  se  trouve  à  sa  sui  lace 
auront  la  vitesse  de  rotation  w  ces  9\  Désignons  dès  à  pré- 
sent la  vitesse  relative  de  rotation  par  w'.  En  considérant  w" 

SciEHces.  —  Année  lë6â.  ôi> 


f 
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fomme  poHUw,  si  ladireeltoneu  est  de  TO.  vers  TE^  el 

neyaUve,  si  elle  est  de  TE.  vers  TU.  Nous  auroos  alors  : 

[2]    .   w'=w  (cos  â—  cos  â')  =  2m?  sin  i        J)  siu  J  {d' — <J). 

Aussi  longtemps  que  sera  plus  grand  que  à ,  la  vitesse 
relative  de  Tair  arrivé  de  la  latitude  o  à  la  latitude  o'  sera 
positive  f  c*est-à-dire  dirigée  de  l'O.  vers  TE.  Mais  cet  air 
a  en  même  temps  la  vitesse  v  dirigée  du  S.  vers  le  et 

CCS  deux  niouvomciits  étant  alors  combinés  suivant  le 
parallélograauuc  des  forces ,  il  eu  résultera  un  mouvemcui 
moyen. 

La  détermination  da  la  vitesse  de  ce  mouvement  moyen 

n*a  pas  d'importance  en  ce  moment;  il  n'en  est  pas  de 
méuie  de  sa  direction  :  des  deux  directions  latérales  du  8. 
vers  le  N.  et  de  YO,  vers  TE.  provient  évidemment  une 
moyenne  da  SO.  vers  le  NE.  Or,  en  désignant  par  «  Tangle 
qui  tait  celte  direction  moyenne  avec  le  méridien,  nous 
avons 

L^angle  a  sera  par  conséquent  d*aQtant  plus  grand  que 

V  sera  plus  petit;  el  que,  suivant  Téquatiou  [2J,  d  sera  plus 
petit  et  $'  plus  grand.  En  posant 

tf=  0, 

c'est-à-dire  en  supposant  que  Fair,  (jui  sVsl  élevé  sons 
1  cqualeur,  vienne  à  un  lieu  de  la  super iîcie  de  la  terre  el 
sous  la  latitude  boréale  d\  nous  aurons,  suivant  les  équa- 
tions [2]  et  [oj  : 

w' 

[4]  .  w'sBW  (i  —  cos  <^')  =  2u>  siii  î cf'*  et  taug  c^^  =  —  • 

V 
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Noas  couduroQs  donc  des  équations  [5]  el  1 4]  que  la 
direcimm  ^riginak  du  S.  t>ers  le  îi,  du  courant  d'air  m 
change  de  plus  en  plue  en  celie  de  TO.  vere  l'E  :  voilà  une 

parlie  de  la  loi  do  rolalion  des  vents  suggérée  par  M.  Dove. 

111. 

L'élévalion  de  Tair, qui,  sous  Téquateor,  est  échauffé  et 
par  conséquent  raréfié,  produit  nn  vide;  un  double  courant 

sVlaltlii  alors  vers  chaque  juMe.  Ce  courant,  rolativemcnl 
à  rtiéinis})hèie  boréal,  a  été  accepté  et  traité  dans  les 
articles  1  et  II. 

Nous  observons,  en  premier  lieu,  que,  suivant  la  formule 
fil,  lorsque  <ît=90°.  c'est-à-dire  sous  les  [K>k's,  la  viU'sse 
de  rotation  de  la  terre  et  de  Tair  ou  w  cok  d  osi  =  zéro, 
ce  qui  est  évidemment  clair.  Les  courants  d'air  dirigés  de 
réqnateur  aux  pôles  sont  nommés,  comme  on  le  sait,  les 

courants  sii])érîeurs. 

Relativement  au  corn  ant  inférieur^  dont  nous  traitons 
le  sujet  à  présent,  si  Tair  parvient  d'une  latitude  boréale 
plus  haute ^  à  un  lieu  de  la  superficie  de  la  terre,  dans  la 

latitude  plus  basse  ^,  sa  vitesse  de  rotation  relative  sera 

»  w  (cos  <f'  —  cos  o"), 
ou  bien ,  en  la  désignant  par  w"j 

la  djit'Clion  sera  »('7«//Ve,- duiic,  .siiivaul  l'arlicle  H,  elle 
sera  dirigée  de  TE.  vers  FO.  Cet  air  a  en  même  temps,  dans 
la  direction  du  vers  le  S.,  une  vitesse  ^  —  v'  dont  la 
valeur  nous  est  inconnue.  De  la  combinaison  de  ces  deux 
mouvements  provient  un  luouvenieut  uio}eu  dirigé  du  NE. 
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vers  le  SO.;  el  en  négligeant  ici  sa  vitesse  comme  dans 

l'article  II,  nous  aurons,  pour  déterminer  la  déclinaim  de 

[a  diiecliou  moveitiie  du  méridien  : 

« 

Celle  équation  correspond  à  la  lorniule  |  5j;  eu  effel, 
lorsque  S  et  3'  auront  les  mêmes  valeurs  que  dans  Tar- 
ticle  II,  et  lorsque  v'  sera  absolumenl  égal  au  v  supérieur, 

noua  aurons  : 

m 

a  ss  0c^  —  180*, 

en  supposant  que  nous  compilons  Tangle  dao&la  sama 
direction  initiale  et  dans  le  même  sens  que  nous  avons 
oomplé  Fangle  «. 

Xous  [)Ourruns  donc  posor  en  principe  que  la  marche  (h 
courant  (Tair  s'approchera  de  plus  en  plus  de  la  dtt  eclm 
originale  f  c'esi-éMUre  du  ^«  ver$  le  S.  à  celle  de  VE*  ten 
l*0.j  selon  que  ce  courant  sera  plus  près  de  Téquateur. 

Nous  avons  vu,  dans  r;iiticle  11,  (jiie  l'air  qui  bc  lueut 
de  réqualeur  au  pôle  lx>réal  lend  à  laire  de  plus  en  piu& 
le  tour  de  la  direction  originale,  c'est-à^ire  du  S.  vers  le 
N.  dans  celle  de  1*0.  vers  TE.  Cette  rotation  continuera,» 
aucune  force  n'agit  conlte  elle,  el  elle  s'accélérera,  si  l'aïf 
qui  se  trouve  devant  elle  lui  laii  place.  Les  rotations  des 
deux  courants  d*air  opposés  l'un  à  l'autre  étani  donc 
réunies,  nous  voyons,  en  r(\;l(  générale,  que  surThè' 
misphère  boréal ^  les  venl.s  ivmlentà  se  tourner  dans  iesem 
du 

s.  0.  X  £. 
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IV. 

Noos  n'avons  pas  encore  parlé  de  la  loi  des  monvemenls 

de  Tair  dans  rhémisplière  austral;  cette  loi  cependant 
dérive  simplement  aussi  de  celle  que  aous  avons  trouvée 
pour  rhémispbère  boréal.  Ainsi,  en  considérant  que  la 
relation  des  vitesses  de  rotation  soit  la  mémo  pour  les  deux 
liémisplièies,  puisqu'elles  sont  dirigées  toutes  les  deux 
de  ro.  vers  TE.,  pendant  que  l'air  supérieur  se  meut  sur 
riiémisphère  austral  du  N«  vers  le  S.,  au  lieu  du  S.  vers 
le  N.  sur  Thémisphère  boréal  et  réciproquement,  nous  au- 
rons jionr  riiémisphère  austral  la  loi  de  roiatiuii  que  nous 
représenterons  symboliquement  de  cette  manière  : 

N.  0.  s.  £. 

£n  règle  générale  donc ,  on  peut  donner  comme  loi  com* 
mune ,  pour  les  deux  hémisphères ,  que  In  vents  »e  dirigent 

dans  le  sem  oà  le  mouieinent  uppureut  diurne  du  soleil  a 
lieu, 

V. 

Jusqu*icî  nous  avons  considéré  comme  cause  motrice 
des  courants  la  position  verticale  du  soleil  sur  Téquateur, 
mais  cet  astre,  suivant  son  mouvement  annuel  apparent, 

se  trouve  deux  fois  dans  le  cours  d'une  année  verticale- 
ment au-dessus  de  tous  les  cercles  parallèles  situés  entre 
les  deux  tropiques.  Or,  suivant  les  formules  [2]  et  [4J , 
lorsque  le  soleil  se  trouve  à  réquateur,  c'est-à-dire  pendant 

h»  printemps  et  Taulomne,  la  vitesse  de  rotation  de  l'air, 
qui  redescend  à  la  superlicie  de  la  terre  dans  la  latitude  ù\ 
sera  : 
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et  l'angle  qui  fait  décliner  ce  mouvement  vers  TO.  de  la 
direction  du  méridien,  sera  déterminé  par  Téquation 

twi««i= 

Déterminons  maintenant  ces  valeurs  dans  les  cas  oik  le 
soleil  se  trouve  verticalement  au-dessus  des  tropiques,  et 
uuus  aurons,  suivant  les  formules  citées, 

Suivant  la  formule  [2J,  la  vitesse  de  rotation  dn  mxrmt 
supérieur  revenant  dans  la  latitude  ^  sera  : 

et  pour  la  détermination  de  Tangle,  dont  la  direction 
s*écarte  du  méridien,  on  aura 

V 

Pour  éclaircir,  par  quelques  exemples,  les  formules  dé- 
veloppées jusqu'à  présent,  je  vais  faire  usage  des  données 

sur  le  (OUI ;i lit  supérieur  do  rhiiiiisphôrc  l)oréal,  (loiiiiios 
que  ]e  dois  à  i  aimable  communication  de  M.  Dovc.  Suivant 
lui,  le  retour  de  ce  courant  a  lieu,  pendant  Tété,  au  nord 
des  Alpes,  et  comme  il  s'effectue  aussi  plus  au  nord,  nous 
admettons  cuiiiiiie  moyenne  la  laliludc  de  Berliu;  de  ma- 
nière que,  dans  ce  cas. 

Pendant  le  printemps  et  Tautomne,  le  retour  a  Iten 

entre  le  sud  et  le  milieu  de  l'Italie;  c'est  pourquoi  nous 
admettrons  : 

r^k'^   et  ^=0. 
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ËDtin,  pendani  Tiiiver,  le  courant  sopérieur  redeMm- 
daot  à  la  soperûcie  de  la  terre,  entre  les  tles  do  cap  Vert 

et  les  lies  Caiiaiies;  nous  aurons  : 

<r  ==  ^  â5"27'    et         —  25**i27\ 

Ces  valeurs  étant  ajoutées  aux  diilérences  des  lalitudes 
des  Keax,  où  Tair  s'est  élevé  et  où  il  est  redescendu  à  la 
superficie  de  la  terre  sous  la  dénomination  de  longitude 

(hi  c/temifi,  nous  obliendroDS  en  les  appliquant  aux  l'or- 
muies  ^upû'ieuies  ; 

^oornotreété  Umg  a.  =  ^.  0^865 

w 

»     priatemiits  et  autoame.  taog  ov  s — , 

V 

»     Uver  ttngtfaBso  4654. 

La  valeur  de  t;  eiaui  restée  la  même  durant  ces  trois  cas, 
la  déviation  de  la  direetion  du  courant  descendant  du  S« 
vers  le  N.  à  PO.  vers  TE.  atteindra  son  maximum  pendant 
rélé;  elle  sera  moins  grande  au  |>i  iiiicmps  et  m  auiuiuiie, 
et  elle  sera  égale  à  zéro  en  hiver.  Ou  pourra  déterminer  les 
mêmes  résultats  pour  Thémisphère  austral,  lorsque  nous 
connaîtrons  les  latitudes  géu<;iat)hi(iues,  où  le  courant 
supérieur  redesceml  à  la  superficie  de  la  terre.  Mais  il  laut 
remarquer  que  les  résultats  trouvés  n'ont  de  valeur  que 
pour  la  moitié  de  la  partie  orientale  de  rhémisphère  boréal 

Comme  nous  le  verrons  plus  tard,  la  valeur  de  v  n'est 
pas  la  même  pendant  toute  1  auuée.  Si  Ton  avait  le  des- 
sein d'apprécier,  par  des  observations ,  les  quantités  encore 
inconnues,  il  faudrait  chercher  à  déterminer  aussi  exacte- 
ment que  possiltle  les  dirt'ctions  du  vent  pour  les  quatre 


èa  chemin. 
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saisons  dans  les  diverses  latitudes  géographiques.  Pour  ces 
moments  de  Taonée,  les  valeais  de 

* 

<r»»  0  ou  »s  db  âs*â7' 

sonlconnnps,  luwis  les  valeurs  des  quantités  'V  vi  a  seront 
obtenues  \m  des  observations;  on  si'ra  donc  en  état  de 
déterminer  de  cette  manière  les  valeurs  de  - .  w  étant  une 
valeur  constante. 

Supposons,  par  eieuiple,  pour  la  première  des  équa- 
tions ci-dessos,  que  pendant  Tété  le  vent  du  SO*  règne  à 
Berlin ,    sera  égale  à  4S*;  on  aura  donc 

4  »  ^ .  0,30865  et  ^  »  5,:2398. 

Cette  valeur  étant  admise  pour  la  seconde  équation, 
noua  aurons 

tang.  a,  =  0,83218  et  «,  =  59-46', 

c/est-à-dire  pendant  le  printemps  et  Fantomne,  ainsi  que 
dans  la  latitude  t)oréale  42"  et  sur  rhémisphère  orien- 
tal ,  la  direction  moyenne  du  vent  déclinera  de  S0*46'  de 

la  direction  du  S.  vers  le  N.  à  celle  de  FO.  vers  TE. 

Cet  exemple  ne  doit  servir  que  pour  réclaircissemeni 
de  ce  que  nous  avons  dit.  A  mesure  que,  par  des  obser* 
vatîons  multipliées  et  exactes,  la  valeur  de  v  ou  de  ^ siéra 

connue,  Ton  pourra  calculer  exactement  d'avance  la  diiec- 
tion  moyenne  du  vent  pour  les  différentes  latitudes.  Cette 
direction  étant  comparée  aux  observations,  leurs  diffé* 

rences  doivent  être  attribuées  en  partie  à  la  connaissance 
imparfaite  de  Félément  v  et  en  partie  à  des  causes  locales. 
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VI. 

Jus(|tj'»ci,  nous  n'avons  considéré  la  terre  que  comme 
un  corps  homogène  à  sa  surface,  et,  eo  faisant  exception 
d*ane  petite  remarque  dans  Farticle  I,  nous  n*aTons  point 
m  égard  è  ce  qne  cette  surface  est  en  partie  solide  et  en 
pallie  liquide.  I.a  clialour  ciaiit  généralement  employée  à 
convertir  l'eau  en  vapeur,  eile  ue  recevra  qu'une  petite 
augmentation  de  température;  c'est  pourquoi  Taîr  qui  se 
trouve  sur  les  mers,  ne  peut  être  que  peu  échauffé  et  n*a 
qu*nne  faille  tension  à  s'élever.  Les  conditions  des  [)ai  lies 
solides  de  la  superficie  sont  bien  dilférentes  :  ici  aura  lieu 
un  échauffement  intense  de  la  terre  et  de  l'air;  Tair  s'élèvera 
donc  plus  vite,  et  par  suite  la  valeur  de  v  augmentera.  C'est 
pourquoi  il  est  du  jdns  grand  intérêt  de  rechercher  dans 
quelle  proportion  est  Textension  du  continent  dans  les 
trois  latitudes  fondamentales,  relativement  à  la  longitude 
géographique.  Jetez  les  yeux  sur  la  carte  et  vous  verrez 
qu'à  lâ  laiitude  iioréale  de  25"^?',  Textension  de  ia  lon- 
gitude sera  : 

£ii  Asie  environ  .  66*  (exceplé  les  golfes  d'AraUe  ei  de  Perse). 
•>  Afrique  •  .   .  80 
t  Amérique  .  .  10 

TofAL.  .  .  .  i^i 

sous  réquateur, 

Darii  les  îlfs  d»'  l'Asie  .   .   .  10* 
Kn  Afrii|ue  32 

I 

»  Amérique  ^ 

ToTâL.  7*»; 
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dans  la  latitude  australe  de  23*'27\ 

En  Afrique  2^0 

>  Auslralie  40 

»  Amérique  27 

TwàJL,  ....  80» 

Les  nombres  de  la  première  et  de  la  deuxième  section 
(loivonf  diro  diminués  en  proportion  des  cosinus  de  In  lati- 
tude, aijii  qu'ils  soient  exprimés  daus  les  mêmes  unités 
que  ceux  de  la  deuxième  sectîao.  Nous  aurons  donc  pour 
ces  deux  sections  les  valeurs  rectifiëeà  de  cette  manière  : 


Asie   8S» 

Aftiqoe   46 

Amérique   9 

TOTM.   Il» 

AlKque   » 

Australie   57 

Amérique   95 


Total.  .  .  .  .  S3« 

£n  supposant  donc  que  le  degré  d'écbauffement  soit  pro- 
portionnel à  l'extension  du  continent  en  longitude,  noire 
été  sera  à  celui  de  lV(jnateur  cl  à  celui  de  rbémispbère 
austral  dans  le  rapport  de  : 

i15  :  72  :  82,  ou  à  peu  près  comme  19  :  12  :  14. 

Mais,  si  nous  considérons  toute  Tannée,  il  faut  que  nous 
comptions  les  deux  étés  sous  Téquateur,  et  alors  le  rap- 
port sera  : 

113  :  144  :  82,  ou  à  peu  près  comme  19  :  24  :  14. 
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Nous  voyons  donc  que  réchaufTement ,  et  par  conséquent 

le  mouvoiiK ni  dn  couiaiil  suiiéricur,  est,  peridaul  nuire 
été,  beaucoup  piusl'ort  que  pendant  les deuiaulres saisons* 
11  est  évident  que,  en  ne  faisant  pas  mention  d^autres 
différences  de  terrain  à  la  superficie,  les  phénomènes  des 
saisons,  sous  les  trois  latitudes  géographiques  fondamen- 
tales, sont  essentiellement  différents  Fun  de  Tautre. 

Ces  nombres  étant  donnés ,  comparons  maintenant  Thé- 
misphère  oriental  à  Thémisphère  occidental  relativement 
au  degré  d  echauffement.  En  désiguaul  par  E.  et  0.  res- 
pectivement ce  degpré  pour  les  deux  hémisphères,  nous 
aurons 


En  été.  E.  :  0. 33 

9  printemps  el  aatomne  *  « 
»  hiver   = 


104:  9,ou4  peaprèsB=  1^  :  1. 
12  :  30         »  s=  7  :  5. 

57:25        k  sBil:S. 


Pour  toute  Tannée,  nous  aurons  de  même 

B.  :  O.  »  â03  ;  04,  ou  à  peu  prés  »     :  8. 

L*Ë.  diffère  donc,  dans  cette  relation,  beaucoup  derO.,et 
le  rapprochement  entre  ces  points  n*aura  lieu  que  pendant 

le  printemps  et  Tautomne. 

VII. 
Conelufiim. 

Nous  avons  démontré,  dans  les  quatre  premiers  arti- 
cles de  celte  note,  par  des  foiuuilcs  mathématiques  très- 
simples,  que,  dans  la  règle,  les  vents  se  tourneut  sur 
l'hémisphère  boréal  dans  le  sens  symbolique 

SO.  NE, 
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et  sur  l'hémisphère  austral  clans  le  sens 

SE.  NO., 

ou  ensemble  dans  le  même  sens  que  le  mouvement  app« 
rent  diuroe  du  soleil. 

Dans  Fartiele  V,  j'ai  déve]op)>é  les  principes  pour  trou* 
v(T  par  dos  observations  la  i  c  lalion  de  la  vitesse  de  rotation 
à  celle  des  courants,  et  pour  calculer  d  avance  la  direction 
régulière  da  vent  en  un  certain  lien  de  la  terre.  Eaûn ,  dans 
i*arlicle  VI,  j'ai  comparé  Fan  à  Tantre  rhémisphère  boréal 
et  riiéniisphère  îiustral,  ainsi  (jue  rhémisphère  oriental 
et  rhéniis[)lière  occidental,  relativement  à  Textension  en 
longitude  des  continents  et  des  mers,  et  aux  divers  échauf- 
fements  de  Tair  qui  les  recouvre. 


Observations  (ératolofjiques  sur  la  pomme  rie  ferre  (Sola- 
MM  tuberosi'm);  par  M.  AllVcd  Wr  smael,  ré|>élileur  du 
cours  de  liotanique  à  rËcoie  d*horticultnre  de  Vilvoide. 

L'étude  des  anomalies  végétales  conduit  souvent  Tob- 
servateur  â  reconnaître  la  filiation  de  certains  organes, 

c'est-à-dire  à  pouvoir  déteiininer  quelle  en  serait  la  véri- 
table nature,  s'ils  s'étaient  développés  d'une  manière 
normale. 

Le  tubercule  de  la  pomme  de  terre  a  été  regardé,  maïs 

bien  coriaiiienienl  à  tort,  par  ccrlains  botanistes,  comme 
une  véritable  racine.  H  n'était  cependant  pas  possilde,  à 
mon  avis  du  moins,  de  prendre  ces  parties  féculentes 
comme  des  racines,  puisque,  à  première  inspection,  on 
distingue  nettement  à  leur  surface  des  feuilles  nnluites  à 
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rétai  de  bractéeSt  à  Taisselle  desquelles  se  développenl  des 
bourgeons. 

La  luorcUc  tubéreuse,  ([uand  elle  végète  uormalemenl, 
donne  naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges  qui  se  couvreul 
de  ramillcatîons.  Ces  dernières  proviennent  de  bourgeons 
développés  à  Taisselledes  feuilles  de  Taxe  de  première  gé» 
nération.  Les  axes  primaiios  et  secondaires,  après  une 
végétation  plus  ou  moins  longue,  suivant  les  variétés , 
donnent  naissance  à  des  fleurs,  puis  arrive  la  fructiiica- 
lion.  Tels  sont  les  phénomènes  qui  s'observent  sur  la  partie 
aérienne  de  la  plante.  Sur  la  partie  souterraine  îiaissoni 
des  ieuilles  rudimeuLâires,  à  l*aissellc  desquelles  se  déve- 
loppent des  axes  qui  s*étendent  bortxontalement  dans  la 
terre;  ces  axes  sont  eux-mêmes  foliifères,  mais  ces  der- 
niers orçancs  appeiuliculaires  sont  réduits  à  de  [lelites 
écailles.  Ces  rameaux  souterrains  sont,  dans  leur  premier 
état  de  développement ,  minces ,  mais  leur  sommet  ne  tarde 
pas  à  se  renfler;  il  se  remplit  de  fécule,  et  la  pomme  de 
terre  se  forme,  chargée,  comme  Taxe  dont  elle  n'est  que 
la  continuation,  de  petites  feuilles  modiiiées,  aux  aisselles 
desquelles  se  développent  des  bourgeons. 

Il  arrive  souvent  dans  les  cultures  que  le  sonunet  des 
rameaux  souterrains  atteint  la  surface  du  sol;  dans  ce  cas, 
il  n'y  a  pas  formation  de  tubercule  :  Textrémité  de  ces 
rameaux  est  terminée  par  une  petite  rosette  de  feuilles* 
Ce  phénomène  se  présente  presque  toujours  sur  les  plantes 
qui  n'ont  pas  été  soumises  au  huttage. 

Après  avoir  rappelé  succinctement  le  mode  normal  de 
végétation  chez  la  pomme  de  terre,  je  vais  étudier  le 
phénomène  tératologique  qui  s'est  présenté  dans  un  jardin 
à  Vilvorde.  La  plante  appailient  à  hi  variété  Marjolia,  Le 
tubercule  uoiuiai  est  ovoïde,  souvent  ellipsoïde,  et  ce  qui 
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caractérise  cette  variété ,  comine,  da  reste,  la  plu{^l  des 

pommes  de  terre  hàlives,  c'est  Tahsence  de  fleurs. 

Le  luiiercuie  qui  a  donné  naissance  k  la  plante  qui  pré^ 
sente  ranomalie»  a  été  mis  en  terre  en  même  temps  que 
beaaceop  d^autres;  le  bnttage  a  été  opéré  sar  tontes  les 
plantes,  chose  que  j'ai  constatée  surtout  jnjur  celle  qnî 
s'est  comportée  d'une  manière  anormale.  Les  liges  sont 
a»  nombre  de  quatre,  de  moitié  moins  hautes  qoe  cdles 
des  plantes  normales.  A  Taisselle  de  ehacone  d^  feuilles 
de  ces  tiges  aériennes  se  sont  dévelop[)é8  des  tnl)ercules 
ayant,  les  iniiérieurs,  trente  millimètres  environ  de  lon- 
gueur sur  treize  ou  quatorase  de  largeur;  ceux  placés  plus 
haut  étaient  d^antant  plus  petits  qu'ils  étaient  moîos  âgés. 

L'origine  de  ces  tubercules  aériens  doit  se'relrooTer 
dans  les  bourgeons  qui ,  dans  la  plante  normale,  donnent 
naissance  à  des  axes  secondaires  foliifères  et  florîfèfes; 
tandis  qu'ici  ces  mêmes  bourgeons  ont  donné  naissance  è 
des  tubercules  conformés  comme  ceux  qui  se  développeui 
sous  terre  f  avec  cette  diflërence  toutefois  qne  le  tissu 
sotts^dermique  renferme  de  la  chlorophylle.  Ces  mêmes 
tubercules  portent  des  petites  feuilles  modifiées ,  mais 
offrant  quelques  lobules. 

Le  peu  d'élévation  qu'ont  acquise  les  tiges  aériennes  pro- 
vient de  ce  qu'une  grande  partie  des  substances  nutritives 
et  assimila  1)1  (  S  qui  leur  étaient  destinées  a  pai>sé  au  profil 
des  tubercules  aériens. 

L'examen  de  la  partie  souterraine  m'a  appris  que  tous 
les  axes  hypogés,  c*es(-à-dire  ceux  qui  naissent  à  Faisselle 
de  feuilles  modifiées  et  soulei  iaiias,  avaient  amené  leur 
sommet  bors  de  terre,  n»is  ne  s'étaient  imllement  com- 
portés comme  ceux  qu*on  observe  quelquefois  dans  les 
plantes  non  soumises  au  buttage;  au  contraire,  au  lieu 
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d*unc  rosette  de  feuilles  terminale,  ils  étaient  tous  ter- 
minés par  uo  beau  et  gros  tubercule,  offrant  tous  les  ca- 
ractères extérieurs  de  ceux  développés  sur  les  axes  aériens. 

Sageret  rapporte,  dans  sa  Pomolofjie  j)ltysiologique  (1), 
que,  dans  la  pomme  de  terre,  Jes  boutons  à  fleurs  peuvent 
se  changer  en  tubercules,  par  l'effet  de  leur  position  sur 
terre,  ou  sous  un  épais  feuillage,  dans  une  saison  chaude 
et  pluvieuse,  et  avec  la  présence  d'une  atmosphère  con- 
stamment humide.  Cette  observation  m*a  été  confirmée 
par  M.  de  Maizine. 

Quelles  sont  les  conclusions  à  tirer  de  Tobscrvation  téra- 
tologique  que  je  viens  de  décrire? 

l""  Que  des  bourgeons,  destinés  à  donner  naissance  à 
des  axes  foUifères  et  florifères,  peuvent  se  Transformer  en 
véritables  tubercules,  semblables  à  ceux  qu'où  observe 
soub  terre  dans  la  végétation  normale  de  la  pomme  de 
terre; 

9r  Que  le  bourgeon  terminal  de$  axes  bypogés  arrivant 

à  la  buiiiice  du  sol,  peut  se  transformer  en  tubercule  épigé; 
^  Uue  les  bourgeous  llonlèrcs  de  la  morcUe  tubéreuse, 
se  trouvant  dans  des  conditions  anormales,  peuvent,  au 
Heu  de  fleurs,  donner  naissance  à  des  tubercules.  Cette 

troisième  conclusion  est  basée  sur  les  observations  des 
deux  naturalistes  cités  plus  haut. 


(i)  Pomohgic  phymoloyique ,  ou  TraUe  du  lierleciioiincniciu  de  ia 
fructificalion ,  p.  53. 
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Solive  sur  une  hybride  de  11a.nl'>cllls  L.;  par  Alfred 

Weimiael ,  répéliieur  du  cours  de  boUoique  à  Vhjook 
d'horliculUire  de  Yilvorde. 

De  CandoUe,  ûm^aL  Physiologie  végéiale  (I),  énumèie, 
d'après  Sdieide,  les  différentes  plantes  hybrides  obsenrée* 

à  l'état  spontané.  Dans  le  genre  Ranuntulus,  trois  li\ In  ities 
sont  décrites.  La  première,  le  lianunculus  laceras,  trouvée 
par  Vialie  dans  les  Alpes  piémontaises,  par  Cbaix  daos 
celles  du  Dauphtné,  peut-être  par  Ricou  dans  la  vallée  4e  i 
Bagues,  cl  que  >  illai  s  a  vue  se  produire  nalurellement  ao 
Jardin  botanique  de  Grenoble.  Cette  hybride  provieuidu 
R.pyrmuieu9  L.,  fécondé  par  le  A.  wsomHfolim  L.  MM.  Gre- 
nier et  Godron  (2)  Findiqueni  à  Gap,  Champ-Rousse  sur 
Vizilie, 

Cette  première  hybride,  en  adoptant  la  nomenciaiure  \ 
de  Scheide,  devrait  porter  le  nom  de  A.  aconiUfolio'pf' 
renmw. 

Une  seconde  hybride,  signalée  par  De  Gandolle,  proueii-  | 
drait  du  jR.  Ungua  L.,  qui  aurait  été  fécondé  par  une  espèce  i 
à  feuilles  découpées;  elle  a  été  observée  par  Nocca  et  ] 
BalUs  aux  environs  de  Pavie.  ■ 

\Ai  troisième  hybride  est  le  /?.  frujidas  de  Schruuk,  4111  | 
parait  être  produite  par  quelque  espèce  à  fleurs  blanches  et 
à  feuilles  entières,  fécondée  par  une  à  fleurs  jaunes  et  à 
feuilles  découpées. 


(1)  PAyf.  t^.,  t.  II,  pp.  707  ei  70S. 
(3)  GreiL  Godr.,  FL  /r.  1. 1 ,  p.  88. 
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Une  aiilre  hybride  du  niènie  genre,  le  fî.  Mfjicus,  pro- 
TÎeodraii,  d'après  M.  B.  Duniortier,  des  IL  piatanifoiiuâ  et 
grumineuê.  Cette  plante,  qui  est  cultivée  à  Vilvorde,  ainsi 
qu'au  jardin  botanique  de  l'École  vétérinaire,  est  stérile. 
Les  graines  que  j'ai  semées  à  diiïcrcutes  reprises,  prove- 
nant du  jardin  de  l'école  vétérinaire,  ainsi  que  de  celui  de 
Vilvorde,  n'ont  pas  germé. 

Je  ne  sais  si  cette  hybride  s'est  produite  uaturellemeut 
ou  artificiellement. 

Â  ces  différentes  hybrides  spontanées  du  genre  Aontin- 
eutus^  je  dois  en  ajouter  une  qui  m'a  été  rapportée  des 
environs  de  Tournay  par  M.  Ferdinand  Campion.  D'après 
les  renseignements  que  ce  jeune  et  zélé  botaniste  m'a 
.  fournis,  l'hybride  croissait  dans  une  prairie  en  compagnie 
des  R,  bulb&tuê  et  aeris» 

L'hybride,  par  son  porl,  se  rapproclie  beaucoup  plus  du 
R,  bulbosm  que  du  H.  acris. 

Considérant  le  jR.  6ti/6o5iis  comme  ayant  servi  de  porte- 
graine,  le  A.  aeris  comme  ayant  fourni  le  poUen ,  et  adop- 
tant, d'une  part,  la  uomeaclature  de  Scheide  pour  la  déno- 
mination des  hybrides,  la  piaule  qui  iaii  le  sujet  de  cette 
note  devait  recevoir  le  nom  de  R,  acri-buiboitu;  mais , 
d'autre  part,  H.  Grenier,  dans  un  travail  sur  l'hybrida- 
tion (l),dénK)ntre  que  le  pollen  peut  exercer  une  iulluence 
inégale  dans  la  formation  des  hybrides,  et  par  conséquent 
donner  naissance  à  des  hybrides  caractérisées  différem- 
ment. Ainsi,  deux  espèces  s'hy bridant  réciproquement 
peuvent  donner  naissance  à  six  formes,  les  trois  premières 


^1)  Ann.  scU'ikc.  liai.,  IK5Ô,      44!  à  437. 

SciBNCBs.  —  Année  iHGi.  37 
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proveiiaut  ilu  mariage  entre  Â  l'écoiidé  par  B.  Si  la  réci- 
procité existe,  Tespèce  B  sera  fécondée  par  A.  Or  des  trois 
formes  proveiiaiit  de  runion  de  A  avec  B»  une  se  rappro* 
chera  plus  de  lospècc  considérée  comme  père,  une  seconde 
^ra  intermédiaire  aux  ascendante  A  et  B,  et  une  troisième 
enfin  se  rapprochera  davantage  de  Tespèce  prise  pour  mère. 
Il  en  sera  de  même  quant  aux  descendants  de  B  fécomlés 
par  A. 

Dans  la  nomenclature  proposée  par  M.  Grenier  pour  Ut 
dénomination  des  hybrides,  dénomination  dont  la  base  est 
empruntée  à  celle  de  Schelde,  rauleur,  pour  indiquer  la 
forme  qui  se  rattache  à  l'espcce  père,  lait  précéder  le  nom 
de  ce  dernier  de  la  préposition  super,  et  de  la  préposition 
stt6  pour  indiquer  la  forme  dépendant  du  portefraine. 

De  cette  fa^n,  les  A.  aeriê  et  Mtomst  en  supposant 
qu*elles  s'hybrident  réciproquement, donneraient  naissance 
à  six  formes  se  partageant  en  deux  groupes;  le  premier 
provenant  du  H.  bulbasus  fécondé  par  le  R,  aari$$  le  second 
résultant  du  Jt.  ocrw  fécondé  par  le  A.  Mllm9iu$* 

RaiiuiiculuÂ  su[KMacri-bulbusus. 

—  acri-l)ullx)sus. 

—  subacri-l>uiboi»us. 

Haauuculas  superbuUK)s<>-"4CrU. 
— >  bulbosMHacris. 
'  —  sabbttlboaD-«cri8. 

Me  ralliant  complètement  aux  conclusions  du  travail  dr 
M.  Grenier,  je  donne  à  la  Renoncule  qui  fiût  le  sujet  de 
cette  notice,  le  noiA  de  Ranuncuiw  9ubacri-^ulbo$u$. 
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Si  FoD  recherelie  maintenant  quel  a  été  le  degré  d'ac- 
tion dn  polleii  sur  lliybride,  on  s'aperçoit  qu'il  a  agi  dans 

deux  sens  bien  différents.  Ainsi,  le  bulbe  dans  le  H.  6m/- 
Imus  est  globuleux ,  tandis  que  celui  de  l'hybride  est  assez 
semblable  à  on  tubercule  de  pomme  de  terre.  Dans  les  dif- 
UnenU  échantillons  de  la  Renoncule  bulbeuse  que  f  ai  en 
herbier,  le  bulbe  n  a  donné  naissance  qu'à  une  seule  tige, 
UQ  seul  en  possède  deux;  tandis  que  celui  de  Fhybride 
donne ,  suivant  les  échantillons,  depuis  cinq  jusqu'à  sept 
tiges.  Ainsi  la  souche  de  l'hybride  diflère  beaucoup  de  celle 
de  l'espèce  considérée  comme  porte-grame ,  tant  par  sa 
forme  que  par  le  nombre  dts  axes  qui  s'en  élèvent. 

La  hauteur  des  tiges  est  intermédiaire  entre  celle  des 
aseendants,  an  moins  quant  à  ceux  qui  croissaient  en  com- 
pagnie des  hybrides.  Les  poils  qui  garnissent  les  axes  sont 
nombreux  (i). 

Feuilles  inférieures  tripartites,  à  segments  se  recou- 
mnt,  le  supérieur,  dans  certaines  feuilles,  plus  longue- 
ment péliolulé,  dans  d'autres,  les  trois  segments  sont 
soudés  à  la  base  dans  le  tiers  environ  de  leur  longueur. 
Ces  caractères  ne  s*a{q;>liquent  qu'aux  feuilles  de  la  base  ; 
les  supérieures  sont  multifides,  à  lanières  linéaires,  les  in- 
férieures, trifides,  les  unes  à  segments  cunéiformes,  bitri- 
fides,  les  autres  à  segments  linéaires.  La  fusion  des  carac^ 
tères'des  ascendants  tirés  de  la  forme  des  feuilles  est 


fî\  Le  caractère  ûe  villosjle  n'est  que  peu  imiJorUint,  cardîuis  une 
iiièine  prairi»'  on  rencontre  une  fouie  de  formes  du  R.  arrifi ,  les  unes  sont 
Irès-vehirs ,  (riftilros  s(hiI  glabres.  O  ciraelère  el  plusieurs  autrej»  oui 
coikUiii  les  partisans  d»  la  nouvelle  école  Ixiianique  à  créer  plusieurs  es- 
pèces distioctes  au  détriment  du  R.  achs  de  Linné. 
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Irèfl^maDilesIe  :  mù  le  li,  acrU,  espèce  msidérée  eowne 
ayaot  fooini  le  pollen,  eèdeà    ybride  la  fome  des  feaOles 

caulinaires,  taillis  que.  c^'iks  qui  t>icniicnl  naissaiîcc  sur 
la  souche  se  rapprocbcDl  beaucoup  du  IL  bnUmus  par 
m  lobe  anpérieiir  plaa  loi^gneneiii  pétiohilé,  bien  que  ce 
caractère  ne  puiaae  s'appliquer  à  toutes  les  feuîUes  de 
même  origiDC. 

Les  pédoncules  sont  impar^tement  sillonnés.  Ce  carac- 
tèie  déoiontie  iine  Tiiiiuenoe  du  màlesnrrbybrideaéié 
de  peu  de  valeur,  ear,dans  le  A.  ««^rts,  le  pédoncirie  n'est 
pas  sillonné,  landis  que  dans  le  H.  Ouibosus,  des  sillons 
profonds  parcourent  les  pédoncules. 

Les  fleursde  Tbjfbride  sont  d'aotant  plus  runarqadiles, 
que  les  organes  de  la  repioduction,  an  aioins  quant  eut 
étamincs,  sont  complètement  avortés.  Quant  ii  l'organe  fe- 
melle, il  est  représenté  par  une  petite  masse  conique  d'un 
demi-miUiniètre  de  hauteur.  Ce  phéDomèiie  tératolegi- 
que  a  reçu-  de  Gartner  le  nom  de  Gr^loftsriiMfiAralî- 

tistne  (1). 

La4^oUe  est  comparativement  plus  petite  que  dans  les 
eqièoes  aasendantest  et,  ehese  trèsHrenMwquable,  c'est  que 
les  tmq  ptoles  sont  trto-inégaux  quant  4  leur  longueur  : 
ce  caractère,  il  est  vrai,  ne  s'applique  pas  à  h  majciire 
partie  des  car(41c&;  d  autres  ont  leurs  folioles  régulières 
dépassant  trAs^iieu  |a  longueur  des  sépales;  dans  certaines, 
^fin,  les  divisions  corollaires  n'atteignent  pas  la  moitié 
de  la  longueur  des  sépales. 

Le  calice,  chez  certaines  fleurs ,  est  réfléchi  sur  le  pédon- 


(1)  Vcrsuche  und  Dcobachtmgm  iiUer  die  Hefruchtunymryane.  («art- 
ner»  t.  Ii ,  p.  5â7. 
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cuit  ,  ciiez  d'autres,  il  est  étalé:  enlin,  dans  les  tleurs  dont 
les  pétales  n  atteigoeai  pas  la  moilié  de  la  haulewr  des 
ttépales,  oea  demîm  aonl  droaaés  et  saosibleineBC  om 
genCs. 

Lliv bride  qui  nous  oc€U|>e  présente  donc^quaol  aux 
tleursy  des  caractères  intermédiaires  entre  ies  R,  marié  et 
biulboÊU$.  Chez  cette  dernière  espèce,  les  sépales  sont  ré- 
flédiîs  sur  le  pédoncule^  tandis  que  chez  Fespèce  regardée 
comme  ayaiu  lourni  le  pollen,  ces  incines  organes  sont 
étalés;  quant  aux  fleurs  chez  lesquelles  les  sépales  sont 
diressés,  cette  positkmd(Ktélre  reliée  coinBM  étant  pri>* 
dttite  par  l'hybridation  même.  Les  caraelères  des  hybrides 
lie  soiit  j)as  toujours  exaclement  intermédiaires  entre  les 
parents  :  il  arrive  quelquefois  que  des  caractères  autres  a^ 
paraissent  Les  corolles  chez  Thybride  n'ont  point  de  ca- 
ractère fîie;  les  écaIRes  nectarifêres  des  pétales  atteignent 
environ  la  largeur  de  l'onglet. 

La  lorce  h) bridante  a  produit,  dans  la  plante  dont  je 
trace  les  caractères,  un  phénonpène  tératotogique  bien 
remarquable  :  c'est  l'avortement  complet  du  vertîcille  de 
l'androcée  et  celui  à  peu  près  complet  du  verticille  du 
gynécée,  puisque  ce  dernier  n'est  représenté  que  par  un 
petit  mamelon  rugœux,  rugosités  produites  par  les  car- 
pelles atrophiés. 

Voilà  donc  une  hybride  frappée  de  stérilité. 

Gartner  a  observé  ce  même  avortement  des  organes 
sexuels  dans  nne  hybride  formée  par  les  LychnU  diurm 

et  Siletie  noctifhra  (1). 

Il  est  à  regretter  que  je  n  aie  pas  reçu  une  plante  vivante 


* 
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ymx  iiui^uicjiiei'  aia  collection  d'hybrides,  sur  lesqueMes  je 
MitÎMieà  faire  des  séries  d*dtoefvalimM  :  fèusse  désiré 
samr  si  oe  phénomèné  strophique  se  serait  reprodmt  TaiF- 
née  prochaine;  chose  cependant  que  je  suppose,  cm  les 
édiantiiloES  qye  J  ai  reçus  étant  très-vigoureux,  Fatrophic 
ne  peut  être  cansée  par  soiCe  d'une  végétation  languis- 
sante ;  je  snis  deoe  porté  à  croire  que  ce  phénomtee  a 

été  profInit  par  la  fécondalioii  hybride  môme. 

Avant  de  donner  une  diagnose  exacte  de  Fhybride  qui 
fait  le  sujet  de  cette  noie,  je  dois,  il  me  semble,  retracer 
ksearaelères  les  plus  saitlanis  des  deni  espèces  considé- 
rées comme  parents,  de  !:»( ou  à  mieux  faire  sentir  la  fu- 
sion qui  s'est  opérée,  entre  les  caractères  maternels  et 
paternels: 

RAMimcinuus  nuLBostis  L.,  Sp,  778. 

Pédoncules  <t7ionfié<;  sépales  réfléchis;  feuilles  wales 
datts  leur  pourtour,  tmiées  et  bitemées  à  segment  moyen 
pfuê  hmguement  péUoiuii;  souche  Mbi forme, 

lUiMJNCULUS  ACRIS  L.,  Sp>  779. 

» 

l¥doncule8  wm  sillmmés;  sépales  éialéê;  feuilles  pet^ 

fagoHdlvs  dans  leur  poui  loiir,  palninlip^rtites,  à  segments 
subriiomboïdaux ,  les  supérieures  iripartius  à  lanières  /i- 
néaires, 

Ranunculus  subacri'4n$Ufo$Uê  Mibi. 

Souche  tuherculiforme,  donnant  naissance  à  un  nondtrc 
de  tiges  variable  (cinq  à  sept),  atteignant  trente  à  quarante 
centimètres  de  hauteur,  sillonnées,  pubescentes,  fistu- 

leuses.  Feuilles  nées  à  la  base  des  liges  suhpentagonales 
dans  leur  pourtour,  les  unes  iripartiles  à  segments  Irilkles- 
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crénelés,  se  recouvrant,  le  supérieur  |)lus  longuement  pé- 
tioiulé;  les  autres  à  segments  soudés  dans  le  tiers  envirou 
de  leur  longueur,  le  supérieur  iriûde-crénelé,  les  latéraui 
simplement  crénelés;  les  caulînaires  inférieures  tripartîtes, 
les  unes  à  lanières  linéaires  bitrifides,  les  autres  à  lobes 
cunéilormes  triQdes-crénelés;  les  supérieures  tripartites  à 
lanières  entières  ou  bitriûdes.  Calice  à  sépales  velus,  à 
poils  longs  ;  ceux  de  certaines  fleurs  réfléchis,  d^autres  plus 
ou  moins  étalés  alteiguanl  la  longueur  des  pétales  ou  les  m 
dépassant  l)eaucoup;  eulin,  certains  sont  dressés  et  rap- 
prochés plus  ou  moins  au  sommet.  Corolles  très-variables 
pour  la  grandeur;  pétales  très-irréguliers  comme  taille 
dans  certaines  fleurs,  réguliers  dans  d'autres,  d*im  l)eau 
jaune,  à  nervures  vertes;  écailles  des  nectaires  occupant 
environ  les  deux  tiers  de  l'onglet.  Ëtamines?  Carpelles 
représentés  par  un  petit  mameton  rugueux ,  conique,  ar* 
roudi  au  sommet. 

Yivace.  —  Prairies  à  Tourna)  (Ferd.  Campion). 


—  M.  De  Koninck  fait  ensuite  une  communication 
verbale  sur  les  principaux  travaux  de  la  quaraniième 
réunion  de  TAssociation  britannique  ))our  ravancemeutdes 
sciences,  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Cambridge,  en  Angleterre. 
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ACAUÈM1£  AOYALK  DE  BELGIQUE. 

Séances  du  nwk  d'ocloùi  e, 

11  fst  successivt  iiicuulonué  lecture,  dans  les  trois  i  lits.scs 
(le  rAcailcuiief'de  la  lelUe  suivante,  adressée  à  S.  M.  le 
Roi,  au  sujet  du  réiablissemeut  de  sa  santé  : 

9  L'Acadéfiile  royale  des  sciciict  s ,  des  lettres  et  des 
lieaux-aris  s'associe  avec  booiieur  ù  l'élan  unanime  de  la 
Belgique,  qui  vient  d*acclanier,  avec  une  affection  toute 
liliale,  1  heureux  rétablissement  de  Votre  Majesté. 

>  Elle  demande  ù  la  Providence  de  conserver  longtemps 
encore  les  jours  précieux  de  Votre  Hiajesté,  dont  la  liaute 
sagesse  a  dirigé,  pendant  trente-deux  années ,  les  destinées 
de  notre  belle  patrie,  et  qui  n'a  cessé  de  tùuuiguer  la  plus 
vive  soliiciiude  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  déve- 
loppement intellectuel  de  la  nation,  sachant  que,  si  les 
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peupici»  sont  forts  par  la  liberté,  ils  ne  &oxil  grands  que 
par  les  lumières  qu'ils  possèdent. 
>  Nous  sommes,  avec  le  plus  profond  respect, 

»  Sire,  de  Votre  Majesté 

•  Les  lrès-lniml>U**; ,  ln*s-<»JHMSîiaiili»  el  Iréî*- 
titlules  s<!r%ileurs, 

>  Le  Président  de  VAcadémity  directeur 
de  h  dasse  des  beaux^arUf 

A.  Van  Has^selt. 

>  L.  De  KoniKGK,  directeur  de  la  clause  des  sciences; 
C.  Wesmael,  vice-direciettr;  P.-J-.F.  De  Decker,  direc- 
teur de  la  classe  fies  lettres;  M.-N.-J.  Leclehcq,  vice- 
directeur;  Éd.  FAtis,  vice-dirscteur  de  la  classe  des 
beaux-arts, 

»  Le  Secrétaire  perpéliul  de  VAcadèmiey 

Ao«  QUCTRLBT.  » 

liiuxcllfs,  le  20  octobre  1802. 


CLASSE  lies  SGlEiCeS. 


Séance  du  8  novembre  ^862, 

« 

M.  Dk  kuNimu^,  directeur. 

M*  Ad.  QiiKTELKT,  secrétaire  perpétuel. 

6ont  présents  :  MM.  d'Omaiius  dliailoy,  Wesuiael,  Mar- 
tens,  Cantraine,  Kickx,  Stas,  Van  iBeneden ,  Ad.  De  Vaui , 
de  Seiys-Longebamps ,  le  vicomte  B.  da  Bus,  Nyst,  doge, 
Melsens,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Pueliuan,  (rtdekeiu, 
Dewalque, membres;  Lacordaire, Lamarlc,  <u«octé9;  Mau^ 
Gloesener,  Moutigny,  Steicben,  carreepondanis. 
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COHRËSPOlNDAiSCE. 

M.  le  secrétaire  pc  ipéluel  donne  lecture  d'une  lettre 

de  M.  Jules  Sauveur  qui  .miioiice  la  mort  de  son  pi>re 
M.  .I.-J.-D.  Sauveur,  membre  de  la  classe,  décédé  à  Liège, 
le  1"  novembre;  il  connaître  en  même  temps  qu*il  s*e$t 
empressé  de  transmettre  à  la  famille  do  défunt  Peipres- 
sien  des  sentiments  de  condoléance  de  l'Académie. 

M.  le  directeur  de  la  classe  donne,  de  son  cùlé, 
lecture  du  discours  qu*il  a  prononcé  lors  des  ftinérailles. 

«  Messieurs, 

>  La  tombe  qui  s'ouvre  devant  vous  renl'emiera  bientôt 
les  restes  mortels  d  uu  euiant  de  la  grande  cité  liégeoise 
qui,  après  avoir  passé  la  majeure  partie  de  sa  vie  loin  du 
sol  natal ,  y  est  venu  fortuitement  terminer  ses  jour». 

9  La  mort  Ta  surpris  au  milieu  de  IVxercice  de  ses  fonc- 
tions, et,  comme  le  soldat,  il  est  tombé  sur  le  champ 
d'honneur. 

»  Dieudooné-Jean-Josefih  Sauveur  est  né  à  Liège  le  5 
octobre  1797.  Il  était  le  ûls  ainé  du  docteur  8aii\tur,  qui 
a  occupé  pendattt  longtemps,  avec  une  grande  distinction 
et  un  remarquable  talent,  Tune  des  chaires  les  plus  impor- 
tantes de  la  faculté  de  médecine  de  notre  université. 

»  Bien  jeune  encore,  Sauveur  Irequenta  les  cour^  du 
lycée  impérial  ;  ses  progrès  y  furent  rapides  et  il  y  termina 
ses  études  humanitaires  d'une  manière  brillante.  Décidé  à 
embrasser  la  carrière  dans  laquelle  son  p<'re  avait  su  ac- 
quérii'  une  réputation  que  le  lemps  u'a  [ma  eucorc  eUacée, 
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il  se  rendit  à  Faris  aliii  de  s'y  iivrer  à  Télode  des  scieooîs 
naturelles  et  médicales. 

»  Ail  bout  de  quel(jiie  temps,  il  revint  à  Liège  el  y  subit 
avec  distinction  les  e.xmnens  des  docloralii  en  médecine, 
en  chirurgie  et  dans  i*art  des  aocouciiements.  C/est  à  la 
prati(iue  des  deux  dernières  parties  de  Tart  médical  qu'il 
se  livra  plus  spécialement. 

»  Il  sut  utiliser  le  |>eu  de  loisii*s  qui  lui  restèrent  à  com- 
poser un  travail  remarquable  en  réponse  à  une  questioo 
concernant  les  convulsions  des  femmes  en  couches,  mise 
au  concours  à  Paris,  qui  lui  valut  une  mention  honorable. 

Bientôt  après,  il  se  maria  à  Bruxelles  et  quitta  la  pnt- 
tique  médicale  pour  suivre  la  carrière  administrative,  à 
faqnelle  son  esprit  d'ordre  et  ses  connaissances  variées  le 
rendaient  particulièrement  apte. 

»  Je  laisserai  à  des  voix  plus  éloquentes  que  la  mienne  le 
soin  d'apprécier  les  travaux  par  lesquels  notre  confrère  i 
marqué  son  passage  par  Tadministration  et  s*est  acquis  des 
titres  à  la  recon naissance  publique.  Organe  de  rAcadémie 
des  sciences,  dont  Sauveur  était  Tuu  des  plus  anciens 
membres,  je  me  bornerai  à  dire  quelques  mot«  des  re- 
cherches scientifiques  auxquélles  il  s*est  livré. 

»  On  ne  s'étonnera  pas  que  celles-ci  n'aient  pas  été  nom- 
breuses, si  Ton  rédécliit  que  Sauveur  a  été  pendant  plus 
de  trente  ans  à  la  téte  du  service  sanitaire  civil  du  pays; 
qu'il  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de  I  Aca- 
démie io}ale  de  médecine  depuis  la  création  de  celle  com- 
pagnie savante ,  et  qu'il  était  membre  des  diverses  com- 
missions de  surveillance  et  dinspection  des  principales 
branches  d'hygiène  ou  de  salubrité  publique. 

»  C'est  dans  l'accomplissement  des  devoirs  inqiosés  jwr  • 
<àe&  nombreuses  fonctions  que  Sauveur  a  usé  son  acUviié; 
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c*i»8l  à  IVlude  (ics  moyons  propres  à  sonlagor  l(*fî  infirmité» 
de  rbomme  qu'il  à  cousacré  la  uiciiicuro  partie  de  sa  vie. 

>  Néaamoîas,  il  avait  délmté  dans  la  carrière  scienliiique 
par  un  travail  qoi,  bien  que  d*iin  intérêt  général  incontes- 
table, était  surtout  destiné  à  être  accueilli  avec  grande 
iaveur  à  Liège. 

»  Ce  travail  congistait  dans  la  description  des  plantes 
fossiies  renfermées  dans  les  schistes  houillers  de  notre 
pays. 

»  A  cet  effet.  Sauveur,  aidé  par  son  ami  (ioiirlois»  avait 
recueilli  un  grand  nombre  de  superbes  échantilipns,  dont 
In  pluiiart  sont  dans  les  collections  de  roniversité. 

»  Son  mémoire,  ac«coiupagiïé  de  s(ii\ani(siicur  planches 
parfaitement  dessinées,  fut  communiqué, eu  1829,  à  TAca- 
démie,  et  cdle^i  Ten  récompensa  en  lui  conférant  le  titre 
de  membre  effisctif . 

>  Les  planches  furent  immédialemoiit  lithographiées; 
mais  rien  n  était  publié  encore  lorsque  la  révolution  éclata. 

»  Cette  circonstance,  jointe  à  celle  que  j*ai  signalée  plus 
Iiaut;  a  probablement  été  la  cause  principale  qui  a  empêché 
Sauveur  de  mettre  la  dernière  main  à  son  œuvre  et  de  la 
publier  en  même  temps  que  le  volume  de  planches  qui  a 
paru  en  1848. 

>  Parmi  les  autres  publications  qui  accusent  Tactivité  de 
notre  confrère,  je  citerai  en  premier  lien  les  Calnlogms 
de*  p/u'iwmeues  méléorolof/iquvs ,  des  disettes  H  des  mata" 
dies  éfddémiqtm  obtervés  dans  Vanemi  pays  de  Liège  ^  de* 
puis  les  temps  les  plus  rendes  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siè'lc,  ouvrage  de  jjalienles  recherches  et  d'une  grande 
érudition;  ensuite,  ses  liec/ieirhcs  statistiques  sur  tes  sourds- 
muets  et  Uê  (Wêugles  de  la  Belgique ,  du  duché  de  Limbourg 
et  du  grand-dfiehè  de  Lnttembonrri,  pour  lesquelles  il  a  fallu 
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réunir  et  compaVser  un  grand  nombre  de  docomenls  offi- 
ciels; enfin ,  ses  rapports  sur  plusieurs  mémoires  de  sciences 
naturelles,  présentés  à  TAcadémie  et  dans  lesquels  il  a 
iUt  preuve  de  profondes  eonnaissanees  dans  oes  divmcs 
parties. 

»  Le  roi,  voulant  récoiiijjonser  le  zèle  et  raclivilé  de  Sau- 
veur, lui  décerna  la  croix  de  son  ordre.  D  autres  distinc- 
tions flatteuses  iui  furent  aceordées  par  les  sonverainsdes 
Pays-Bas  et  du  Portugal  ;  mais  celle  dont  notre  confrère 
se  sentait  plus  honoré  consistail  dans  la  médaille  rerup 
pour  les  services  éminents  qu'il  rendit  pendant  l'épidémie 
du  choléra,  qui  déama  une  partie  de  la  populaltoo  belge. 

»  Outre  les  qualités  de  Fesprit,  Sauveur  possédait  celles 
■du  cœur.  Il  aini;iii  ;i  rendre  service,  et  jamais  son  obli- 
geance et  âou  dévouement  n'ont  lait  défaut  à  ses  amis. 

»  C'est  au  nom  de  ceux-ci  et  à  celui  de  tes  conDrères  de 
TAcadémie  que  je  te  dis  ici  un  suprême  adieu. 

»  Adieu,  Sauveur,  adieu!  » 

—  M.  le  Miiiislrc  de  l'inlérieur  demande  a  la  (  lass<^  de 
nouveaux  renseignements  sur  rétablissement  des  paraton- 
nerres «  quand  le  fer  entre,  pour  une  grande  pari,  dans  la 
construction  des  églises  et  des  flèches  qui  les  surmontent 
(Coniniissaires  :  MM.  Dnprez  et  Ad.  Quetelel.) 

Le  même  Ministre  l'ait  parvenir  à  TAcadémie  un  exem- 
plaire du  tome  XY  des  Annaies  de  ^Observatoire  royal  de 
Bruxelles f  renfermant  les  observations  faites  aux  iostni- 
monts  méridiens  pour  18i)7  o!  l  H.>8,r't  les  observations 
de  météorologie  et  de  physique  du  globe  pour  les  oiémes 
époques. 

—  F^a  Société  linnécnnede  Londres,  la  Société  de  phy- 
sique de  Francfort  S/M,  la  Société  géographique  impériale 
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de  Rmsie^  de  S'-Pélersbourg,  etc. ,  remereient  TAcadémie 
pour  FenToi  de  ees  poblicfttioi». 

—  M.  W.  Haidinger,  de  Vienne^  associé  de  l'Acadéoiie, 
transmet  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  quelques  renseigne- 
meiUs  sur  los  nK^léornlithos.  «  Permeltez-moi ,  dit-il,  que 
je  vous  euvoie  deuik  petiu  mémoires,  .qui  ont  été  publiés 
dernièrement  dans  les  comptés  rendus  de  notre  Académie 
sur  la  chute  des  aérolithes  de  Gorukpnr  (12  mai  186i)  et 
d'une  masse  de  fer  non  météorique  de  Kurrukpur,  lieux 
situés  dans  les  Indes  orientales.  J'attends  la  publication  de 
deux  autres  communications  semblables  que  je  ne  tarderai 
pas  à  vous  prier  d'agréer  également.  > 

—  MM.  cle  SeJys-Longchamps  et  Bernardin  déposent 
leurs  observations  sur  la  chute  des  feuilles  faites  à  Wa- 

remme  et  i\  Melle,  le  21  octobre  dernier.  MM.  AH'.  Wcsmacl, 
de  Vilvorde,  et  Charles  Fritsdi,  de  Vienne,  transmettent 
des  observations  semblables  pour  le  cours  de  1862. 

—  M.  Valentin,  de  Berne,  associé  de  l'Académie,  fait 
parvenir  un  mémoire  imprimé  sur  ses  études  physiolo- 
giques. —  Renerchnents. 

— La  classe  reçoitaussi  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 
I*  Recherches  sur  le»  bdellaâes  (hirudinées)  et  les  tré' 
mode»  marins;  mémoires  avec  treize  planches,  par  MM.  Van 
Beneden ,  membre  de  FAcadi^mie,  et  C.-E.  Hesse,  natura- 
liste à  Bresse.  (Commissaires  :  MM.  d'Udekem  et  Lacor- 
daire.) 

2°  Exposé  géométrique  dit  calcul  différentiel  et  intégral; 
troisième  partie,  comprenant  les  applications  du  calcul  dil- 
fércntiel  à  lanalyse  et  à  la  géométrie,  par  M.  Km.  I.amarle, 
associé  de  TAcadémie.  (  Commissaires  :  MM.  Schaar  et 
Brasseur.  ) 
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5"  Ijiltve  sur  la  (jmloijie  de  la  Bphfique;  par  M.  Gtiss4*.l<4, 

da  Bordeaux.  (Commissaijres  :  MM.  Dewalquc,  d^Omalius 
el  De  Kooinck.) 

4"  Sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  lielgique  et  du 
Hainaiil  Ivanvais;  par  M.  Ed.  DupoiiU  (Coiuoiissaires  : 
HM.  d'Omalius  el  De  Koniock.) 

5"*  he»  fof'aminifères  du  crag  d'Ànvei'it;  par  M«  ie  profes- 
st  ur  lim.  Reuss,  de  Prague,  (Comniissain»s  :  MM.  Xysl 
el  Uewalque.) 


RAPPORTS. 


Sin'  ih'Nj  ituinA'aax  mémoires  de  M.  Bkle  faixuul  snite  à  vr* 

Recherches  sur  la  capillarité:. 

<i  Le  prouiier  do  ces  deux  mémoires  a  pour  objei  la 
vériliralion  expérimentale  des  résultats  que  fournil  la 
théorie  à  i*égard  de  J'équilibre  d*iine  bulle  d'air  sous  un 
plao  horizontal  dans  une  masse  liquide. 

Si  l'on  iixe  dans  Tintérieur  d'un  liqiiiilt'  une  pLuna'  miIkI» 
horizontale,  une  plaque  de  verre ,  par  exemple,  et  que  Ton 
introduise  sousceUe  pUique  une  bulle  d'air,  celle-ci  s'aplaiii 
nécessairement  contre  la  surface  inférieure  de  la  plaque, 
yuaiid  la  liulle  est  sulîisaiiiiiienl  grande  pour  quVi  son 
équateur  la  eourhure  dans  le  sens  horizontal  puisse  éd^ 
négligée  à  côté  de  la  courbure  dans  le  sens  méridien,  la 
théorie  conduit  à  une  valeur  simple  très-approchée  de  la 
liatileur  de  c(*lle  même  bulle.  Si  Ton  désigne  par  u  la  liaii- 
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leur  à  la4|uello  lo  liquide  sY'Irvo,  par  raclion  rapillairo, 
coiiire  uu  piau  vertical,  c(  par  h  la  liauU^ur  de  la  bulie, 
la  théorie  donne 


C'est  cette  valeur  que  M.  Bède  s'est  proposé  de  vériiier  par 
Texpérience. 

Il  il  opén''  avec  cinq  liquides  différonis,  siivoir  :  IVau, 
rauimoiitaquc,  Talcool,  letlier  vl  ta  henziuo.  Pour  avoir, 
à  Fégard  de  chacon  de  ees  liquides,  la  valeur  de  a,  il  me^ 
surail  la  hauteur  à  laquelle  le  liquide  sVIevait  contre  la 
|>arf)i  (le  la  cuvette;  il  mesurai l  ensuite,  dans  chaque  ex- 
périence, le  diamètre  et  la  iiauleur  de  la  bulie.  En  multi- 
pliant la  valeur  observée  de  a  par  l^â,  il  obtenait  la  hau« 
leur  théorique  de  la  bulle  d*air,  et  pouvait  ainsi  la  comparer 
a  la  liante ui  «liirclenient  mesurée. 

Il  constate  d abord  que,  contormément  à  la  lormulc 
théorique,  la  hauteur  de  la  bulle  d'air  est  indépendante  de 
celle  du  liquide  au-dessus  du  plan  solide. 

Il  constate  ensuite  un  fait  sinjîulier,  qui  ne  s'est  présent*^ 
que  pour  Teau  et  i  ammoniaque ,  c'est  qu'avec  ces  deux 
liquides  la  bulle  d'air  prend  d'abord  une  hauteur  maûptma, 
puis  que  cette  hauteur  diminue  graduellement  jusqu'à  une 
certaine  valem  minimn  qui  ne  varie  plus.  Il  a  trouvé,  pnr 
exemple,  pour  la  hauteur  d'une  bulle  d'air  de  28*"°"  de  dia- 
mètre formée  sous  l'eau  : 


a  1/2. 


»  3  h.  30' 
-  !7  h  30' 


lnimétliat('m<'nt  9tftfèA  formation 


5,25 

:»,oo 

4.00 


1^  i (auteur  e^  ensuite  restée  la  même. 
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Les  deux  tableaux  suivaots  contiennent  les  principMix 
résultais  obtenus  : 


UQOIDH. 

ttlAMKTKKtf 

HAVTCVR 

miB. 

■mil . 

mm. 

£au.  .  .  . 

43 

38 

.\7:i 
:»,H0 

4,95 
4,90 

( 
\ 

8^ 

AmmooiAqtte. 

30 

4,d5 

4^ 

iUi  so  rappolN»  que,  dans  ses  mémoires  piécêjltMils, 
M.  Bède  avait  signalé  IVau  coinme  présentant  touiouf&des 
anomalies  dans  les  pbénomènes  capillaires,  el  Ton  voit 
qu'il  en  est  encore  de  même  dans  le  cas  actuel.  M.  Bède 
avait  lait  remarquer  que  Tacide  suiilurique  présoutail  aii^si 
des  anomalies;  le  tableau  ci«<de8sns  montre  qu*il  faut 
lement  y  ajouter  Fammoniaque. 

UQOIDBf,  BIABàTBI»     BAOTBOm  BAOTtOB 


3,63 


Alcool   57 

17 
10 

Ëlber   70 

23  :^,40   J  3^5 

9 

Benzine.  ....  44 

18 


3,65 


On  peut  conclure  de  ces  tableaux  que  ia  loruiule  tiiéo* 
rique,  qui  n'est  eil^méme  qu'approximative,  est  suflisam- 
ment  vérifiée  par  Pexpérience. 

L'auteur  fait  remarquer  qu'à  l'égard  de  l'eati ,  la  Ji;aileur 
calculée  n'esl  égale  ni  à  la  bautéur  maxima,  ui  à  la  iiau- 
teur  minima  de  la  bulle,  mais  bien  à  la  moyenne  de  ces 
hauteurs. 

Le  second  mémoire  est  relatif  à  IVqnilihiv  H  imc  jjonno 
liquide  entre  deux  plans  solides  rapprodiésettbrmanieuu  e 
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eux  un  petit  angle.  On  sait  que,  Hans  ces  circonstances^  la 
goutte ,  9i  elle  est  formée  d*uD  liquide  qui  mouille  les  deux 
pians,  tend  à  se  mouvoir  vers  Tintersection  deeeuic*ci;  on 
pent  l'en  empêcher  en  inclinant  d'une  certaine  quantité 
l'ensemble  des  deux  plans  de  manière  que  Farète  d'inter- 
section demeure  horizontale,  et  alors,  si  t  désigne  la  moitié 
deTangledesdeux  plans,  a  ladistaneedueentredelagontle 
à  la  ligne  d'inters(»ehori  de  ceux-ci,  el  le  produil  loihslaul 
de  la  iiauteur  à  laquelle  s'élèverait  te  même  liquide  entre 
deux  plans  verticaux  parallèles  par  Técart  de  ees  derniers, 
enfin,  si  Ton  représente  par  v  Pangle  que  doit  former  avec 
rhori/ofu  [loiir  l'équiliUre  de  la  goutte,  un  plan  dissecteur 
de  celui  des  deux  plans  solides,  la  théorie  donne,  d'après 
Laplace  et  Poisson, 

fiin.  t?  —  • 

Sa*  sin  t 

L'analyse  de  Laplace  suppose  seulemoit  que  Tépaisseur 

de  la  goutte  est  toujours  fort  petite  par  rapport  è  sa  lar* 
geur,  tandis  que  celle  de  Poisson  exige,  outre  cette  condi- 
tion, que  Ja  largeur  de  la  goutte  soit  elle-même  très-petite 
par  rapport  à  la  constante  «. 

M.  Bède  s*e$t  proposé  de  soumettre  cette  formule  atf 
contrôle  de  l'expérience. 

Il  existe  déjà,  à  l'égard  du  phénomène  dont  il  s'agit, 
une  série  nombreuse  d'expériences  faites  par  Haucksbée 
sur  rhuile  d'orange  et  sur  l'alcool;  mais  M.  Bède  montre 
que  les  résultats  présentent  un  complet  désaccord  avec  la 
formule  de  Laplace.  11  attribue  ce  désaccord  à  Timperfec- 
tkm  des  procédés  de  mesure  employés  par  Haucksbée.  Il  a 
donc  repris  les  expériences  en  mettant  en  usage  tous  les 
moyens  de  précision  que  nous  oifre  la  science  actuelle,  et  il 
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%  obtenu  aifisî  une  saile  de  réaultate  sliccordaal  d'one  m- 

iiière  rcinaniiiîible  avec  la  l'ormule.  Il  a  opéré  sur  qiiaire 
liquides dilfércutâ,  savoir  :  l'iiuile  d  orange,  Talcool  absolu, 
ressenee  de  térébenthiBe  et  i*Mide  acétique  por.  Les  deoi 
{dans  solides  étoîesl  de  vene.  Les  fésultsls  soot  au  nombie 
de  vingt-quatre,  tloiii  un  seul  présente  un  éciiii  eonsidé- 
ralde,  écart  qui  provient  évidemmeul  d'une  cause  pertur- 
batrice aecideoteUe;  dans  tous  les  autres,  les  écarts  sent 
petits  et  trrégiilièfenienl  distribués.  Les  trois  plus  gvaiMls 
sui passent  à  peine  un  dixième  de  la  \al<  ui  oliservée,  et 
les  quatre  plus  petits  n*atteiguent  pas  le  centième  de  cette 
méiDe  valeur*  Ces  écarts  doivent  être  regardés  comme  bien 
faibles,  si  Ton  fait  attention  que  ki  formule  eootieatqmitre 
éléments  différenls  dont  chacun  (  oniporte  une  erreur  de 
mesure.  Dans  toutes  ces  expériences,  l  angle  t  est  de  8'  15", 
les  valeurs  observées  de  l'angle  v  s*étendent  de  1*  à  10*, 
celles  de  a  de  78*",8  à  SOI  """,2,  enfin  celles  de  ont  élé 
obtenues  par  ranteur  dans  des  ex[)t'i  ieiit  es  rucore  iurdites 
et  qu  ii  se  propose  de  communiquer  bientùl  à  TAcadémie. 
Quant  aux  largeurs  des  gouttes,  elles  sont  comprises  entre 
et 

î/auteur  fait  remarque!  (|ue  ses  expériences  sont  tout 
m  lait  en  deiiors  de  la  condition  imposée  par  Poisson  : 
répaissenr  a  bien  été  toujours  assez  petite  par  rapport  à  la 
largeur,  mais  jamais  celle^i  ne  Ta  été  par  rapport  à  la 
constante  ol;  loin  la,  elle  Ta  toujours  surpasst*e.  Ainsi, 
pour  rhuile  d'orauge,  le  diamètre  a  atteint  cinq  fois  la 
valeur  de  «  sans  que  la  formule  ait  cerné  d*étre  eiaete.  On 
peut  donc  être  eonvainen  de  Timitilité  de  la  conditioo  de 
lV)iss(>u  ,  cundiliuit  ()ui  d  ailli  iirs  olerait  à  la  l'oi  nnile  tonte 
son  importance  en  restreignant  son  application  à  des  cas 
inabordables  à  Texpérience. 
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Dans  le  pliéjiuiiu'nc  dont  il  s'agit,  Tcau  présente  aussi 
une  anomalie,  comme  on  devait  s'y  attendre  :  quelque  soin 
qu*oii  ail  pnB  à  mouiller  las  pians  soiidaë,  les  gontlas  »'oi'- 
frmt  aucune  mobiiifé,  de  sorte  que  Pexpérienee  est  iin*- 

possible. 

Enfin  Fauteur  a  essayé  des  gouttes  de  mercure  ^lussi 
outre  deux  plans  de  Terre;  d*après  la  théorie,  ces  gouttes 
devraient,  quand  le  plan  inférieur  est  horixontal,  s'éloigner 

do  Tai  t  te  d'iiilersectioi»  ;  niais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  le.s 
gouttes  demeurent  toujours  parlaitenneut  immobiles,  ce 
qui  provient  évidemiaent  d*une  résistance  de  frolleoienl. 

Je  n^ai  pas  besoin  d'insister  sur  Tintérét  que  présentent 
ces  deux  incmuii  es,  qui  appartiennent  d'ailleui*s  au  travail 
générai  de  M.  Béde,  et  j*ai  Thonneur  de  piH>poser  rinserlum 
de  ces  mêmes  mémoires  dans  le  recueil  de  TAcadémie.  » 

Coni'orméuient  à  ravisde  M.  Plateau  et  des  deux  autres 
commissaires,  MM.  Duprez  et  Lamarle,  la  classe  vote  Tim- 
l^ression  de  ces  deux  mémoires  et  décide  que  des  remer- 

ciments  seront  adressés  à  i  auteur. 


Ao/e  irur  hs  paraUnmerru  9mê  racewrdeuwHUi 
par  M.  iaspar,  mécanicien,  à  Liège. 

c  La  note  adressée  à  l'Académie  par  M.  Jaspar  est  rela* 

tfveaux  paratonnerres  sans  raccordements.  On  sait  qu'une 
des  conditioas  indispensables  de  la  lionne  construction  de 
ces  appareils  est  que  toutes  leurs  parties  soient  intimeiiient 

liées  ensemble.  iVur  éviiei  les  raccords  et  diminuer  ks 
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chaiicei»  de  soluliou  de  coolmuiié,  uu  a  recoiufliaiàiie  éc 
se  servir  de  eàUes  métaUiques;  vam  ém  aecideaU  arrivés 
à  des  paralonnerres  de  eelte  forme  ont  fait  voir  ^oe  kw 

eiii[»loi  ii  V'tait  pas  sans  duiiger.  M.  Jaspai  propose  de  faire 
le  ^ralonueire  de  barros  métalliques^  mais  touid*ua  boni, 
sans  solulion  de  coniioiitté,  depuis  sa  poiiito  jii«qii*à  son 
extrémité  inférieure,  et  sans  le  meindre  racoordamenl  à 

1  aide  de  ctieviiles,  de  vis  ou  de  huuioiis.  €  Chaque  iuis, 

diuil ,  que  les  cieehers  ou  les  MUmeots  ae  serooi  jpa&  tco|» 
élevés  et  permettront  d*emplo3fer  des  paralonneifes  pres- 
que droits  ou  ne  renfermant  qu*un  ou  deux  plis,  on  pourra 
employer  des  c)iiudrcs  de  ler  de  dix-huit  à  viu^t  uiillîmê- 
Ires  de  diamètre  ;  dans  tes  autres  cas,  comme,  par  eiemple» 
lorsqu'il  s'agit  de  monumeats  très-élevés  et  aockleDlés,  on 
emploiera  le  cuivre  rouge  en  cylindre  de  dix  à  douze  milli- 
mètres de  diamètre,  la  faible  grosseur  et  la  ductilité  de  ce 
métal  permettant  de  le  plier  iacilement  et  de  lui  faire  suivre 
les  contours  de  rédifice.  > 

En  s'énonçant  comme  je  viens  de  le  dire,  M.  Jaspar  ne 
sY*\plique  pas  sur  la  niauière  qu'il  emploie  pour  réunir 
les  différentes  pièces  dont  le  cylindre  unique  constituant 
le  paratonnerre  est  formé;  car  on  ne  peut  admettre  que  ee 
cylindre,  ([ui  devra  avoir,  dans  une  Ibule  de  cas,  des  lon- 
gueurs considérables,  soit  toujours  lait  d'une  bcule  pièce. 
Le  fer  se  soudant  direotement  à  lui«méme,  on  conçoit 
que,  dans  une  barre  de  ce  métal,  les  diverses  pièces  puis- 
sent être  réunies  sans  raccordements,  et  il  est  a  ma  con- 
naissance que  de  semblables  barres  ont  déjà  été  employées 
pour  paratonnerres;  mais  comment  lera-t-oo  lora^'on 
aura  recours  au  cuivre?  D*un  autre  côté,  on  ne  peut  con- 
sidérer une  barre  de  cuivre  de  dix  à  douze  luilliniètres  de 
diamètre,  telle  que  le  propose  il.  Jaspar,  comme  buili^autc 
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poar  rifiister  à  la  chaieur  dégagée  par  un  coup  de  foudre, 
lorsqo*OD  voit  eette  chaleur  fondre  en  partie  ou  eompl^ 
tement  les  pointes  de  plaliue  des  paratotinei  res,  opérer  la 
fusion  de  tigea  de  cuivre  de  neuf  millimètres  de  diamètre, 
ci  porter  au  rouge  une  tiarre  de  fer  de  dix  centimètres  de 
large  sur  douze  millimètres  d'épaisseur.  Si  la  conductibilité 
du  cuivre  par  rapporta  réleclricité  est  six  à  sept  fois  plus 
grande  que  oelle  du  fer,  et  que,  par  suite ,  dans  les  mêmes, 
oirconstanoes,  la  foudre  échauffe  considérablement  moins 
une  barre  de  cuivre  qu'une  barre  de  fer,  il  ne  faut  [>as 
perdr(î  non  plus  de  vue  que  le  premier  métal  est  beaucoup 
pins  fusible  que  le  second* 

A  Fappui  de  la  faible  grosseur  quil  inditiue  pour  le  cuivre 
Ibrinaul  le  paratoiinorre ,  l'auteur  rapporte  que,  depuis 
l'adoption  des  paiatounerreii  a  papier  pour  les  tél^apbes, 
il  n'y  a  pas  d'exemple  que,  pendant  sept  années  oonsécu* 
tîves,  sur  des  lignes  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  un 
lil  de  fer  de  quatre  millinièlres  de  diamètre  ail  été 
fondu  par  le  passage  de  la  foudre ,  quoique  les  lils  de  ces 
ligm»  aient  servi  de  conducteurs  à  cette  dernière,  ainsi 
^e  le  constatent  les  traces  laissées  sur  les  feuilles  de 
papier  placées  eutre  les  deux  plaques  de  cuivre  des  para- 
tonnerres. D'après  cela,  dit-il,  il  >  a  lieu  de  croire  qu'un 
paralDuerre  bien  établi  d*un  seul  bout  de  fer  de  quatre 
millimôtres  de  diamètre,  communiquant  parfaitement  avec 
le  sol,  est  siiirisaut  |)uiir  récoulenieiit  de  l'électricité  des 
uuages  orageux ,  et  que,  lorsqu'un  paratonnerre  est  détruit 
par  la  foudre,  cet  accident  résulte  plutôt  des  solutions  de 
oonlinuité  et  de  Timparfaite  communication  avec  la  terre 

que  (le  son  faible  diamètre.  Je  ferai  remarquer  à  ce  sujet 
que,  si  les  feuilles  de  papier  des  paratonnerres  des  télé- 
graphes sont  percées  ou  déchirées,  ce  n'est  point  là  un 
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indice  <|U(  Ja  luudit*  ait  Irappé  et  traverse  les  lr!s  mét4illi- 
ques  des  ligues  :  sans  qu'il  )  ail  la  uioiudrc  eipiosioii,  le» 
nuages  orageux  produisent  natnrelieinent  par  inAiienoe 
des  courants  éiêctriques  dans  les  (ils  conducteurs,  et 
ces  courants  j*envent,  par  la  disposition  et  Tétendue 
des  tils,  acquérir  une  intensité  capable  non -seulemcul 
de  laisser,  en  s*éeoulant  dans  le  sol,  sur  le  papier  inter<- 
posé,  les  traces  (pion  y  observe,  mais  encore  d*opérer 
la  fusion  de  (ils  nirtalliijiies  d'une  épaisseur  notable.  Ihi 
reste,  «juand  la  toudrc  Trappe  les  lignes  lélégrapbu)ucb, 
Tobservation  montre  que  les  ûls  ne  résistent  plus,  onalgré 
la  présence  de  leurs  paratonnerres;  je  citerai,  c*4>nune 
preuve,  le  coup  de  foudre  qui  atteignit,  le  15  mai  lH(iO, 
les  lils  de  la  section  de  Tirlemonl  à  Landen,  cl  qui,  d'après 
la  note  communiquée  à  l'Académie,  dans  sa  séance  du 
7  juillet  de  la  même  année  (  I  ) ,  par  M.  Vincfient,  ingénieur 
en  chef,  fondit  et  ronifHt  deux  des  cinq  fils  placés  sur 
cette  section  :  ces  deux  lils  avaient  quatre  niilluuctres  de 
diâniètre< 

En  résumé ,  on  doit  évidemment  approuver  la  eoustrue-. 

lion  d(îh  paratonnerres  sans  raccordenients ,  pourvu  ([u'ils 
soient  faits  de  barres  et  non  de  cordes  ou  câbles  métalli- 
ques, et  que  ces  barres  de  fer  ou  de  cuivre  aient  un  dia- 
mètre suflisamnient  grand.  La  seule  objection  qu'on  ait 
à  faire  centime  ce  mode  de  construction,  c'est  la  dilli- 
culté  de  pouvoir  s'assurer,  dans  le  cas  où  le  paratonnerre 
se  termine  dans  un  puits  peu  large,  comme  le  serait  un 
trou  j)orcc  avec  la  sonde,  de  Tétai  de  la  partie  de  Tap- 
jKireil  qui  y  plonge,  la  disposition  employée  ne  pormetlani 


(l)  Voir  Uuikhhn  Uv  rAtadaniCf  i"*'  taie,  luui.  X,  ISIK),  |».  ol). 
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plus  alors  de  détacher  cette  partie  pour  la  retirer  et  la 
visiter.  Avec  le  cuivre ,  le  diamètre  de  la  barre ,  à  cause 

delà  fusibilité  du  métal,  ne  me  parait  pas  pouvoir  être 
oioindre  qu'avec  le  ier,  et  dès  ioi's,  par  suite  de  Tigiio- 
raoce  où  nous  sommes  relativement  au  maximum  d'effet 
produit  |iar  un  coup  de  fondre  et  au  minimum  d*épais- 
seii!  ijifoii  pouiiait  donner  aux  ronducloms  de  la  matière 
iulmiiiante,  la  prudence  exige  de  ne  [>oint  aller  eu  dc^à  de 
vingt  millimètres.  £n  adoptant  ce  nombre,  le  constructeur 
de  paratonnerres  agira  comme  le  fait  Tingénieur,  (lui  a 
loujoms  soin  de  donner  aux  nialériiMix  qu'il  emploie  des 
dimensions  supérieures  à  celles  dont  ils  ont  besoin  pour 
présenter  une  résistance  voulue. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  à  TAcadémie  de  remercier 
M.  Jaspar  de  sa  communication.  > 

(loiitorniunienl  a  ces  coiiclusionN,  atixquelles  se  rallie  le 
second  commissaire,  M.  Ad.  Uuetelel,  des  lemerciments 
seront  adressés  à  M.  Jaspar  pour  sa  communication,  cpii 
sera  insérée  an  Bulletin. 


Ao/f  ëur  uiw  hybride  de  CiHSii  m  ;  par  M.  Allred  Wcsniael , 

de  Vilvorde. 

€  La  notice  de  Alfred  Wesmael,  préseulce  dans  la 
séance  académique  du  il  octobre  dernier,  se  rapporte  à 
un  cas  d*hybridation  du  genre  Cirnum  qui,  comme  on  le 
sait,  est  un  des  plus  riches  m  |  hâioioènes  d'li\ hridilé. 

L1i>bride  que  M.  A.  Wesuiaei  a  rencoutré  dans  les  piaî> 
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ries  niai*écagouscs  de  JBergh  (province  (ie  Brabsni),  «l 
auquel  il  a  doaaé  le  nom  de  Cirsium  êublanceoUUo^pm* 
iuitre^  comme  étant  le  résultat  de  la  fécondation  du  C«rw 

aiumpaluëlre  |)ar  le  Cirsnim  lahLiolainrn,  a  été  déjà  derril 
[KUr  Naegelif  sous  le  iioiu  de  Cirsium  lanceoiato-paiustre,  et 
parait  même  avoir  été  figuré  par  Reichenbacht  daoo  aei 
icmes  fhrae  germanicae ,  pl.  Comme  ce  dernier  ou- 
vrage n'est  pas  en  ma  posst  Hsion,  je  ne  puis  lu'aâsurersi 
uia  eoiijeclure  est  parlaitement  londée  ou  uoo. 

Mon-  honorable  collée,  M.  Kicki»  pourra  fadlemeM 
dissiper  mes  doutes  è  ee  sujet ,  parce  qu'il  peut  consulter 
l"iiii\ia^e  s»usdiL  de  iieicbeiibach,  qui  be  trouve  a  la  L»ibiio- 
tUèque  de  Tuniversité  de  Gaiid.  Je  m'abstiendrai  donc  de 
présenter  des  conclusions  relatives  à  Topportunité  de  b 
publication  de  la  notice  de  M.  Wesmael  jusqu'à  ce  que 
j'aie  pris  cuuuaibsaucc  de  Tavis  de  mou  savant  cora^por- 
leur,  i 


c  L'hybride  qui  fait  Fobjet  de  la  note  de  M.  Alfred  Wes- 
mael a  déjà  clé  décrit  par  N«*^eH  et  figuré  par  Reichen- 
bach,  ainsi  que  l'observe  avec  laisoii  notre  honorable  col- 
lègue M.  Martens.  Le  but  principal  de  i'auteur  a  été  de 
faire  connaître  Tindigénat  de  sa  plante  en  Belgique,  où 
aucune  de  nos  flores  ne  l'a  jusqu'ici  indiquée. 

Les  déUuis  descriptifs  concordent  eu  général  avec  ceux 
donnés  par  Maegeli  et  koch.  C'est  donc  bien  le  Cinium 
Uinc9olat(hpalu8tre  de  ce  botaniste  que  M.  Wesmael  a  dé* 
cril,  connue  il  le  reconnaît  du  reste  par  sa  vS\ iionvinie.  Il 
était  dès  lors  au  mums  luulilc  de  ciiuuger  la  dcuoininali<Mi 
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primilive  en  celle  de  sublan€eolai(hpatus(re9  même  en  la' 
siip{>osant  exactement  applicable.  En  effet,  tout  produit 

de  la  fécoiidaliuii  Cirsimn  palustre  par  le  Cirsium 
lanceolatum  ^  est  un  hybride  auquel  le  nom  de  Nsegeli  et 
de  Koeh  doit  rester  :  ce  sont  ses  formes  individuelles  que 
VùO  désigne  par  les  épithètes  de  sulh  ou  superlanceolato^ 
palustre,  et  ces  deux  mois  indiquent  simpiemenl  lu  j>ai  t 
inégale  d^aclion  de  chacun  des  sexes.  Les  graines  d*une 
même  ealathide,  fécondée  par  un  pollen  étranger»  pro- 
duisent, les  unes,  riiybride  nettement  intermédiaire,  d*au- 
très,  diverses  luîmes  oscillaiiles,  selon  que  Finfluence  du 
père  aura  été  plus  puissante  ou  moins  active.  11  en  résulte 
qoe  s'il  fallait,  dans  nos  ouvrages  descriptifs^  considérer 
comme  distincte  chacune  de  ces  modifications  et  lui  donner 
un  nom  particulier  d'après  les  vues  théoriques  et,  jusqu'à 
un  certain  point,  hypothétiques  de  M.  Grenier,  le  nombre 
des  hybrides  de  Cirêiutn  serait  pins  que  triplé  sans  profit 
ancun  j)our  la  science;  car  ces  loi  mes  subordonnées  ne  se 
transmettent  point  intactes  par  le  semis,  quand  elles  sont 
fertiles ,  et  ne  se  prêtent  guère  d'ailleurs  à  des  diagnoses 
tant  soit  peu  précises. 

La  note  de  M.  Wesmael  ne  présente  pas  en  réalité  nn 
bien  grand  lutérét  scientifique ,  mais  elle  appelle  Tatieu- 
lion  m  un  genre  remarquable  par  la  tendance  de  presque 
toutes  ses  espèces  à  se  croiser,  et  dont  les  hybrides  indi<- 
gènes  ont  été  trop  nrgligés  par  nos  holanistcs.  A  ce  titre, 
nous  croyons  pouvoir  en  proposer  Timprcssiou.  » 

Coiiioniiéinent  à  l'avis  de  ses  commissaires,  la  classe  a 
ordonné  Timpressiou  de  la  notice  de  M.  Wesmael. 
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COMMUiNlCATlONS  KT  LECTURES. 


Sur  Ivif  rodicoux  vuilfiplcs  et  leurs  rupports  ovei  la  Ihéorit 
de9  lypes}  par  M.  Marlens,  membre  de  rAcadémie. 

Depuis  que  Berzéiiiis  a  imagiDé  de  représenter  par  des 
formules  la  composition  des  corps,  les  réactions  chimiques 

sont  devenues  l)eaucoup  plus  intelligibles;  et  on  a  pu,  en 
(juclque  sorte,  les  iciKiresonsihIosà  l'œil  en  les  représentant 
par  des  équations.  Ce  peu  de  mots  suffisent  pour  compren- 
dre toute  rimportance  des  formules  symboliques,  et  il  ne 
doit  pas  être  indiflerenf,  pour  Texplication  des  réactions  cbi- 
uiiques,  do  choisir  iiKlistiiRU  iueut  Tune  ou  l'antre  f'oruHilc 
de  composition.  Or,  depuis  quelque  temps,  les  chimistes  ne 
sont  plus  d*aGcord  sur  la  manière  dont  il  faut  représenter 
symboliquement  la  constitution  des  corps  composés.  1^ 
uns,  altacbés  à  la  doctrine  électro-cbiraique,  em[iloiciii 
les  formules  dualistiques  qui  découlent  de  cette  iloctrine; 
les  autres,  faisant  abstraction  de  cette  doctrine  et  piéoe* 
cupés  exclusivement  de  la  théorie  des  ty[M»s,  n'emploient 
que  des  formules  uuit^tircs  qui,  outre  le  déraut  «le  ne  pai> 
expliquer  les  décompositions  éleclroly  tiques,  offrent  encofc 
celui  de  ne  pas  représenter,  aussi  bien  que  les  formules 
dualistiques,  la  plupart  des  réactions  chimiques.  C'est  ce 
qu'il  ne  nous  sera  pas  ditlicile  d'établir  par  quelques  exem- 
ples. Constatons  d'abord  que  ce  qui  a  donné  naissance  aux 
formules  unitaires  ou  typiques,  ce  sont  les  décompositions 
par  substitution,  dans  lesquelles  un  composé,  conservant 
le  même  arrangement  moléculaire ,*se  modiUe  seulement 
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\m  siilislitiition  iriine  molécule  à  une  autre.  Le  corps  qui 

a  donné  naissance  à  tous  C4^s  produits  de  substitniidii  osi 
considéré  comme  leur  lype  fondamental  et  renieme  en 
lui  la  clef  de  tous  les  pliéoomènes  chimiques  auxquels  ces 
dérivés  peuvent  donner  Heu. 

Malheureusement  tous  les  corps  composés  sont  loin 
d'être  des  produits  de  substitution.  La  plupart  des  com- 
posés ordinaires  se  font  d*après  d'autres  lois;  voilà  pour- 
quoi les  formules  typiques  ne  leur  sont  pas  applicables,  et  • 
ne  peuvent  pas  représenter  convenablement  la  manière 
dont  ils  réagissent  sur  d'autres  corps.  Cest  une  .erreur  de 
croire  qtie  l'eau  puisse  être  considérée  comme  le  type  des 
oxydes  l)asiques  et  des  oxacides,  ainsi  que  de  leurs  com- 
binaisouîj  salines,  les  owsels. 

Les  seules  réactions  cliiniiques  qui  se  représentent  assez 
bien  par  les  formules  unitaires  sont  celles  relatives  aux 
décompositions  par  substitution.  Ces  dernières,  observées 
en  premier  lieu  par  M.  Dumas,  sont  v^muics  ébranler,  aux 
yeux  de  beaucoup  de  cbinilstes,  la  doctrine  éiectro-clii- 
mîque,  et  ont  provoqué  ainsi  l'abandon  des  formules  dna- 
listiques.  • 

Mais  la  similitude  de  réarlions  que  présentent  les  pro- 
duits de  substitution  avec  le  composé  dont  ils  dérivent, 
malfçré  la  différence  électrique  de  leurs  éléments,  loin  d*étre 
défavorable  <^  la  doctrine  électro -chimique,  comme  on 
l'avait  pensé,  s'explique  parfaitement  dans  telle  doclrine. 

Depuis  bien  des  années,  on  sait  que  tous  les  composés 
n*ont  point  une  constitution  semblable  an  point  de  vue  de 
rélectro-chimie;  que  les  nns,  qu'on  doit  représenter  par 
une  formule  dualislique,  sont  composés  d'une  substance 
électro-négative  et  d'une  substance  électro-positive ,  faci- 
lement séparables  par  le  courant  d'une  pile,  tandis  que 
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les  autres 9  généraleinent  indécomposables  par  la  pile. 
Jouent  le  rôle  de  corps  simples  dans  leurs  réactions  aar 

d'autres  corps,  et  ne  sauraient  par  i  uuséquent  être  re- 
présentés par  uue  iormuie  dualisUque  (i). 

Ces  derniers  composés  consUloent  les  radùaux  mmê* 
tiples  (â) ,  qui  tt*oflïent  plos  entre  leurs  éléments  la  même 
op|K)sition  électrique  qnc  les  composés  ordiiinires,  e\  di>al 
IVtat  électrique  propre  est  indépendant  de  celui  de  ces 
•  éléments.  Ainsi  le  cyanogène,  dont  Tétai  électrique  devraîl 
être  analogue  à  celui  du  carbone  et  par  conséquent  électro* 
positif  ou  l.iihii  inenf  électro-né^alif,  joue,  an  conhaire, 
le  rùle  d*uo  c^ips  irès-éieclro-négatit  à  Fiu&iar  du  cldore, 
du  brome,  etc.  D*autre  part,  il  n*offre  pas  d*opposttkm 
électrique  entre  ses  éléments,  puisqu'il  ne  se  décompose 
pas  en  rarhoneet  en  azute  par  le  ( oiirniit  de  la  pile.  Cette 
deruière,  en  décomposant  le  c^auure  de  potassium,  donne 
au  pôle  positif  du  cyanogène  intact,  qui  passe  en  grande 
partie  à  Tétat  d*acide  cyanique  par  Faction  de  Foxygène 
provenant  de  IVlectrolyse  de  Peau. 

Cette  absence  de  dnalisnicéiectrique  entre  les  éléments 
d'un  radical  multiple  distingue  nettement  ce  dernier  d*on 
composé  ordinaire,  et  le  soustrait  à  toute  action  déoom- 


<1)  Bulïetint^t Académie^  2"^  série,  t.  V,  pp.  47S  et  saiv. 

(2)  Le  premier  chimiste  qui  ait  parié  de  radicaux  muUipieê  m  compatit 
est  le  célèbre  LaToisier,  qui,  après  avoir  donné  le  nom  deradkmik  Mie 
aabstaoce  sosoepUlile  de  se  eombioer  avec  l'oxygène  (  Traiié  de  csAMr, 
2'  édit. ,  1. p.  tS4),  feit  remar(iuer  qiir>  les  radicaux  ne  sont  pas  toqjows 
des  snlislances  êimplet ,  mais  qiril  y  en  a  qui  sont  composés  H  qui  entmU 
datut  ht  camhinaitonê  à  la  manièrt  dtt  ttdMtmtett  simplet.  Les  addn 
vésétaux  •  suivant  lui ,  renfemeut  génératemeai  des  ndlcaiix  composés, 
formés  de  carbone  et  d*liydrogène  »  tandis  que  les  radicaux  du  règne  aniaml 
renferment  souvent,  outre  les  deux  éléments  précédents,  de  l'azote  cl 
qnelqttpfttis  m^edn  phosphore.  (Ouvrage  cité,  p.  I9S.) 
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posante  subordonnée  à  Tétat  électrique  des  corps.  C'est 
ce  qui  explique  la  stabilité  des  radicaux  multiples  et  leur 

tendance  à  se  maiiilcnir  par  la  voie  des  substitutions. 
Cest  eu  effet  dans  hvs  radicaux  multiples  que  les  décom- 
positions par  substitution  sont  les  plus  fréquentes,  et  on 
ne  les  observe  que  rarement  ou  peut-être  jamais  avec  les 
composés  onlinaires.  Il  est  m  ai  que  le  chlore,  en  décom- 
posant Teau  sous  rintluencc  de  la  lumière  diffuse,  peut 
donner  naissance  à  de  i'acide  chlorhydrique  et  à  de  Facide 
hypochloreux;  mais  ce  dernier  ne  se  forme  pas  par  substi- 
tution, il  résulte  de  la  ( (Hiibiiiaison  du  chlore  avec  loxy- 
gène  naissant  au  moment  de  la  décomposition  de  Teau.  Le 
phénomène  est  analogue  ici  à  la  décomposition  d'une  so- 
lution concentrée  de  potasse  par  le  chlore.  Aucun  des  com- 
posts nouveaux  qui  se  forment  dans  ce  cas  ne  sont  des 
produits  de  substitution. 

Les  choses  se  passent  tout  autrement  dans  la  réaction 
du  chlore  sur  les  carbures  hydriques,  qui  sont  ^^énérale- 
ment  des  radicaux  nml(i[>k's.  Ceux-ci  se  décomposeront 
par  voie  de  substitution,  et  les  carbures  chlorés  seront  tout 
à  fait  analogues  aux  carbures  hydriques,  dont  ils  dérivent, 
parce  que  le  chlore,  pas  plus  que  Thydrogène,  n'a  con- 
servé ici  son  état  électrique  ordinaire.  11  en  est  de  même 
dans  Taction  du  chlore  sur  Tacide  acétique  monohydraté 
(C^H*^  0^)0,  HO.  Le  chlore  peut  remplacer  Thydrogène 
du  ladit  al  acétyk  O  H'O^  sans  pouvoir  remplacer  celui 
de  Teau  d*hydratation;  ce  qui  montre  avec  quelle  facilité 
les  radicaux  multiples  se  transforment  par  substitution, 
tandis  qu'il  n*en  est  |)as  de  même  des  composés  ordinaires. 
Aussi  dans  Peau  d'Iiydralalloii  des  iiiaiières  organiques, 
riiydrogène  de  l'eau  ne  se  laisse  jamais  remplacer  par  du 
chlore;  car  il  en  résulterait  de  Pacide  hypochloreux  qui,  à 
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l'aison  de  sa  faible  stabilit('' ,  ne  |ieiii  coexister  avec  une 
nialirre  organique. 

Le  chlore  remplace aua^i  parfois  loxygèoe  des  radicaux 
multiples,  sans  remplacer  celui  des  composes  ordinaires 
ou  celui  qui  ne  fait  pas  partie  d^in  radical.  Aiiisi  ee 
réagissant  sur  Fliydrure  de  henzoyio  G'*  H'O-,  H,  donne 
du  cliIoro-l)tn/oI  C>^  II'  Cl^  H,  et  en  le  faisant  réagir  sur  . 
Taldéhyde  0^  H,  on  peut  obtenir  un  composé  to> 
latil  C*  H3  Cl*,  H. 

Quoique  tous  les  radicaux  mulliph  s  d'un  mrmc  lV|K% 
obtenus  par  substitution ,  aient  généralement  des  pro- 
priétés analogues  et  un  état  électrique  semblable,  ce  dernier 
peut  cependant  se  niodilier  quelquefois  par  la  substitution 
d'un  l'urps  éiecUo-iiégatif  à  un  corps  eleclro-puiïitîr.  Ainsi 
quoique  la  chloraniliue  soit  liasique  comme  i  aniline,  ce- 
pendant celle-ci  devient  moins  basique  par  la  subslîlulîon 
d'un  équivalent  de  cblore  à  un  équivalent  d'hydrogène; 
aussi  la  chloranilinc  est -elle  une  hast;  plus  faible  que 
Faniline.  De  même,  la  bromaniline  est  moins  liasique  que 
Paniline;  la  bibromaniline  est  à  peine  basique,  el  la  trî- 
hromaniline,  comme  la  trichloraniline,  ne  Test  pas. 

Les  éléments  doul  Félat  éleclrique  se  aiodilie  le  moiu» 
dans  les  radicaux  multiples  sont  ceux  dont  Tétat  électrique 
est  généralement  le  même  dans  les  composés  ordinaires, 
quelle  (pie  soit  la  substance  h  laquelle  ils  se  IrouveiU  asso- 
ciés. On  sait  que  c'est  le  cas  de  Thydrogeiie  et  de  i'oxvgeue; 
aussi  tous  les  carbures  hydriques  riches  en  hydrogène  et 
non  oxygénés  jouent-ils  le  tù\e  de  corps  électro-positifs  et 
donnent  naissance  avec  Tow*^!  ik  ;i  des  composés  basiques 
ou  du  motus  peu  ou  point  acides;  tandis  que  les  radicaux 
oxygénés  jouent  généralement  le  rùle  de  cor|)8  électro- 
négatifs et  forment  avec  Toxygène  des  acides.  Ainsi ,  si  dans 
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IVlliyle  i  A  IP,  radical  rlerlro-fiosilir,  mi  nrïi[)larr  li-  |)îir 
U^,  ou  oblieul  un  radical  éleciro-uéguiii,  lactaylc  11'^  O^, 
qaî  avec  Toxygène  donne  Tacide  acétique.  Mais  si  on  le 
combinait  à  riiydrogènc,  il  devrait,  d'apri^s  la  théorie 
t  lei  lio-cliimique,  donner  naissance  a  un  composé  neutre 
011  très-faiblement  acide  ;  tel  est  Y  aldéhyde.  Ce  dernier 
n^eat  qn'nn  composé  binaire  ordinaire  (C^H^O^H;  aussi 
lorsqu^on  Ta  transforni*^  en  chlonire  d'acétyle  (C*  0*)  Cl, 
il  réagit  par  double  décomposition  sur  Feaii  à  )  instar  des 
chlorures  méulliques,  en  produisant  HCI  (C^  H"^  l)^)  0  • 
acide  acétique.  On  explique  facilement,  dans  la  théorie  des 
radicaux,  pourquoi,  par  la  simple  déshydrojçénationde  Pal- 
cool ,  on  peut  obtenir  de  l'aldéhyde.  Car  si  Ton  enlève,  dans 
Talcool  0,  HO, deux  équivalents  d^hydrogène  au  ra- 
dical éth^fle  H^,  ce  dernier,  par  la  tendance  qu'il  a  à  se 
maintenir,  s'assimilera  les  deux  é()uivalenls  d'oxygène  de 
Talcooi  eu  remplacement  de  Tliydrogène  pe^lu;  de  sorte 
«(|ue  Toxygène  de  l'alcool  subira  une  transposition  molécu- 
laire  dans  le  passage  de  ce  corps  à  Tétat  d'aldéhyde. 

On  serait  tenté  de  croire  que  les  rarlieaux  multiples 
j»>uent  dans  le  rèp^ne  chimique  un  rôle  anaio^^îie  à  (  cliii  que 
les  organes  vivants  jouent  dans  le  règne  des  corps  organisés  : 
ainsi,  quoique  les  organes  vivants  se  modifient  continuelle* 
ment,  dans  la  nutrition ,  par  substitution  de  nouvelles  molé- 
cules à  d'auiics  qui  s'en  séparent  ou  s'en  détachent,  l'organi* 
lui-même  reste  intact  et  conserve  tonjoui^s  sa  l'orme  et  sa 
structure  primitive.  De  même  un  radical  multiple,  tout  en 
se  moulinant  par  substitution,  conserve  sa  stnictnre  mo- 
léculaire et  son  individualité  propre,  qui  lui  permet  d'agir 
comme  un  tout  unique  ou  comme  un  corps  simple.  1^ 
RMlicaux  multiples  possèdent  donc  une  force  de  conserva- 
lion  que  n'offrent  pas  les  composés  dualistiqnes.  Dans  ces 
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derniers,  les  éU'moiiLs  restant  soumis  aux  l'orees  él*  (  iii- 
ques  comme  s'ils  étaient  libres,  demnt  bieo  plas  facile* 
ment  se  séparer  que  lorsqur^ ,  soustraits  an  dualisme  élee* 
trique  dans  les  ladiauix  multiples,  ils  loi  metiL  un  cotn[)Oâé 
jouant  le  rôle  de  corps  simple  à  état  électrique  unique. 

Comme  les  radicaux  multiples  forment  une  calégM'îe  ^ 
corps  à  réactions  spéciales,  il  importe  beaucoup  de  les  dis- 
linguei  deseoniposés  ordinaires;  c'est  ce  que  les  eiiiiuistes 
tt*OQt  pas  suflisamment  tenté;  oe  qui  lait  qu'on  les  a  sou* 
«  veni  confondus  avec  les  combinaisons  dnalistiques. 

•Pour  la  plupart  des  chimistes,  Tammoniaque  n*est  qn*nn 
azuture  d  iivdiugène,  eonime  l'acide  cblorhvdrique  est  uu 
chlorure  d'hydrogène;  mais  le  premier  n'est  pas  suscep- 
tible d'un  dédoublement  électrolytique  comme  le  second, 
et  son  analyse  ne  peut  jamais  se  faire  par  l'action  d'un 
courant  galvanique.  Ce  dernier,  en  passant  par  de  l'ammo- 
niaque liquide,  donne  bien  de  l'azote  au  pôle  positif  et  de 
l'hydrogène  au  pôle  négatif,  mais  jamais  dans  un  rapport» 
constant  d'un  volume  d'azote  sur  trois  volumes  d'hvdro- 
gène.  La  pro|)ortion  relative  d'azote  varie  singulièrement 
d'après  la  température  du  liquide  et  l'intensité  du  coorant. 
C'est  que  celui-ci  ne  décompose  que  Teau  de  la  solotion, 
et  la  décomposition  de  l'ammoniaque  est  le  résultat  d'une 
réaction  chimique  secondaire,  provenant  de  TactioQ  de 
l'oxygène  de  l'eau  électroiysée  :  cet  oxygène  brûte  pinson 
moins  d'hydrogène  de  l'ammoniaque,  et  donne  ainsi  Keo 
à  un  dégagement  d'azote  (1).  Dans  la  formation  de  Tam* 


(1)  \\  «si  facile  de  ooostaler  que  rftmnioniaqtte  D*es(  |>as  déoompoiée  |w 
le  courant  galvaiiiqutN  en  raisani  passer  ce  courant  sinuiUanémeol  p«r  one 
eau  chargée  de  sulfate  de  soude  et  par  de  Tesiu  chargée  de  ^az  aniinoiiîaos 
les  deux  liquide»  étant  rohienUs  dan^  <lénx  vases  seniMables  dont  le  Aïod 
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moniure  de  mercnre  soas  rînfluenoe  du  courant,  il  n*y  a 

pas  la  moindre  tiaco  (rammoniaque  (l^'ooinposée.  Celle-ci 
n'offre  donc  aucun  dualisme  électrique  entre  ses  élémeuls, 
et  partant  elle  constitue  un  radical  multiple;  aussi  se  mo- 
.  difie-l-elle  facilement  par  toie  de  substitution  comme  la 
gént^ralité  des  radicaux  miilti{»fes,  et  elle  constitue  ainsi  le 
t^^pe  tbndamentâl  de  la  plupart  des  alcaloïdes. 

Les  carbures  hydriques  gazeux  sdnt  aussi  des  radicaux 
multiples,  de  même  que  les  chlorures  de  carbone  qui  en 
dérivent  par  voie  de  substitution.  Aussi  ces  derniers  ne 
subissent-iis  pas  de  doui)le  décomposition  avec  Teau, comme 
on  pourrait  le  croire  d'après  leur  composition  chimique, 


Mt  tiavené  par  de»  fUs  de  pblioe  s*éleTaDt  dans  des  éproavettes  graduées, 
renversées  ei  remplies  de  li(iuide  comme  dans  les  appareils  à  décomposer 
reait.  Au  boat  de  quekiue  temps  d*actiOD  du  couraot,  j*ai  Irou^-é  que  les 
deux  éprouTetles  ocnrespondant  au  pôle*  négatif  reufennaleot  le  même  y<h 
lame  d*bjdrogène,  ce  qui  indique  que  ce  gaz  provient  de  la  même  aourcê» 
c^est-è-dire  de  Teau  décomposée.  Dans  réprouvetle  è  eau  salée,  superposée 
au  pùle  positif,  Il  y  avait  de  l'oxygène  formant  à  peu  prés  la  moitié  du 
volume  de  Thydrogène  correspondant;  mais  dans  Tépronvette  positive  i 
eau  amnnoniacale,  il  n'y  avait  qu'un  peu  d'aaole  formant  à  peine  le  sixième 
du  volume  de  rhydiogène  dans  Téprouvetle  contigaS.  Ce  résultat  s*ex* 
plique  en  admettant  que  Teau  seule  de  Tammoniaque  liquide  a  été  décom- 
posée et  que  son  oxygène  a  réagi  sur  Phydrogène  de  l'ammoniaque  en  en 
st'*panint  de  l'azote.  Hais  si  tout  cet  oxygène  était  entré  en  combinaisoif 
avec  rbydragène  de  l'aromoniaquo,  le  v61ume  de  l'azote  aurait  dû  être  le 
tien  de  celui  de  l'hydrogène  recneUli  ;  et  puisqu'il  n'en  a  pas  élé  ainsi» 
cela  tient  indubitablement  à  ce  que  Toxygène  ozonisé  peut  aussi  réagir  sur 
l*azote  pour  former  avec  lui  de  l'acide  nitreux  ;  d'oti  du  nitrite  ammoniacal. 
Remarquons  encore  que  si,  dans  l'expérience  précitée,  il  y  avait  eu  décom- 
position électrolyiiquo  de  l'ammoniaque,  Il  aurait  fiillu,  d'après  la  loi  des 
équifpalent9  éieeilrhMmiqtteê  de  Faraday,  que  la  solution  ammoniacale 
eût  fourni  trois  fois  plus  d'bydrogène  que  la  soluiioii  saline,  puisque  l'équi- 
valent de  l'ammoniaque  renferme  trois  fois  plus  d'bydrogène  que  l'équi- 
val4>nt  de  l'ead. 
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4>t  le  eompoflé  CIH  est  loin  d*è(ro  acide  ooiDiiie  le  eiNii- 
posé  11^  Cl^  ou  HCt.  Sa  dénomÎDatîon  de  chiorure  de  r«r- 

bone  est  tout  «i  fait  impropre  ol  devrail  liMijoiirs  êlre  rom- 
placée  par  celle  A^éUéijlène  peirhloie*  {mkx  indiquer  suii 
origine  et  ses  qualités  de  radical.  I^s  chlorures  de  carbone 
nWrent  pas  la  moindre  analogie,  dans  leurs  réactions» 
avec  les  chlorures  de  phosphore  et  de  soiifre,  qui  sont  éen 
coiii|H»M*s  oïdiiiaires  et  qui  siihisM'nl  a\rc  \'v<ni  la  <l<>iiM«' 
déc'oiiipoëicioii,  parce  que  rélémciit  électro-positil  «les  uns 
va  s^unir  à  Télément  électro-négatif  de  Tean,  et  rédpro- 
quement 

(.uiDinc  los  iadicauv  iiiuUiples  iroffroiil  pas  dr  dualisme 
«îtecirique  entre  leurs  élémeuls,  leur  tormiile  de  cura* 
position  ne  peut  être  qu'une  formule  unitaire  oà  tons  les 
éléroenls  sont  groupés  dans  un  ordre  ineonna;  tandis 
que  les  coini^osiîs  ordinaires  duivenl  èlre  refirés<»iili'^  [lar 
des  i'oruuiles  dualistiques,  indiquant  leur  iiiude  de  dinlou* 
blement  électrolytiqne,  auquel  se  rattachent  une  fonie  d'an- 
tres réactions. 

Voulant  toutelois  obtenir  une  notaliou  syiiiixdiipie  niiî- 
forme,  queUpies  cliimislesonl  cru  )H)uvoir  lUentlre  la  llitxH 
rie  des  typas  à  tous  les  composés,  qu'ils  soient  on  non  des 
radicaux  multiples  «  et  ont  cherché  à  faire  dériver  tons  les 
composés  oxygénés  de  Teau,  qui  deviendrait  ainsi  le  type 
011  le  point  dv  iK  pai  t  iW  tous  ces  couhhkm  >,  4  oimne  l'ain- 
uiouiaque  est  le  t\  pt;  ou  le  point  de  départ  de  presque  tous 
les  alcaloïdes  artiliciels. 

Mais  les  choses  sont  loin  de  se  passer  dans  les  deitv  ras 
<le  la  HKMue  manière.  Ainsi  l'eau  u'oilic  au*  un  !i«Mi  iMiiiirl 
avec  ralco4)l  C*  H*  0,  HO  ou      li^'  O-  el  ue  saurait 
transformer  en  ce  dernier  par  substitution,  quoi  qu'en 
dise  M.  Wurtz  (Réperlaire  de  chimie  purp,  1860,  p.  3a8). 
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11  est  vrai  que  le  polasMum  donne  avec  Teau  HO,  KO,  ou 
si  l'on  veut  HKO*  (formule  unitaire  de  la  potasse) ,  et  qu'en 
laisaiil  réagii  i»ur  cotte  deniièic  «le  riotluie  liVllivIe,  on 
obtient  de  l'alcool  par  une  espèce  de  double  décoin|)Ogition. 
Mais  pour  obtenir  de  Tiodure  d'étbyle,  il  faut  de  l'alcool. 
La  préparation  de  l'alcool  avec  le  composé  11^  I  revient 
donc  à  préparer  de  l'alcool  avec  de  l'alcool;  p.n  (oiisé- 
qnent,  dans  1  action  de  HO,  KO  sur  H'  I,  laicooi  ne 
dérive  pas  de  l'eau  par  substitution,  mais  uniquement  du 
composé  I  dont  l'iode  s*échange  contre  de  l'oxygène 
pour  lornier  le  composé  iJ  U  *  (),  (jiii,  au  moment  on  il 
se  produit,  se  trouvant  en  prcseuco  de  l'eau,  doit  s\>  unir 
pour  former  de  Talcooi.  De  même  si  Ton  forme  de  Tacide 
acétique  par  Taction  de  Teau  sur  le  chlorure  d'acétyle,  c^est 
que  c(»  dernier  renferme  déjà  le  radical  acetyle,  qui  n'a  l)e-  . 
soïji  (jiie  de  s'unir  à  Toxygène  pour  devenir  acide  acétique. 

La  théorie  typique  de  Gerbardt,  de  M.  Wurtz,  etc.,  qui 
tend  à  faire  dériver  la  plupart  des  corps  composés  de  l'ean 
comme  type  initial,  n'est  donc  qu'un  jeu  de  l'esprit  ou  une 
simple  eoiicej)lioii  idéale  et  nullement  l'expression  lidèle 
des  phénomènes  ou  des  réactions  chimiques,  ce  qui  est  ia 
condition  essentielle  d'une  bonne  théorie.  11  y  a  plus:  dans 
Tapplication  des  formules  typiques  aux  acides  oxygénés, 
on  doil  coiisidt'K  r  généraienieiil  ceux-ci comnic  hydratés eU 
se  représenter  les  acides  anhydres  comme  lormés  |)ar  une 
double  molécule.  Ainsi  on  a  pour  l'acide  acétique 

1  0*  acide  monobydrale  —  0* ackie  anhydri; 

U  )  L*  H*  U'  ) 

et  pour  Tacide  suifurique 


8*  O*  ( 
S»  0*  ) 


0*  acide  aiiliydre. 
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Mais  ces  iormules  oàpiiqucni  l)eaucon|)  idcmms  bien  les» 
réaoiHHis  de  ces  acides  qoe  les  formoies  diiaii«Uqae8 

(C*  II»  0*)0,  HO  —  (C*  H-  0»)  0  -  S>  os  2H0  —  S«  0«; 

car  ces  dernières  peignent  aux  yeux  l'existence  des  acides 

ati!iv(Irc'8  et  Uîiii  mode  traction  sur  les  hases.  Ainsi  nous 
bavons  que  Taiide  sullurique  anliydre  passant  eu  vapeur 
sur  de  la  baryte  anbydre  s'y  unit  dircclcnieni  en  donnant 
naissance  au  même  composé  que  celui  produit  par  i*acide 
hydraté,  dont  Teau  se  dégage;  tandis  que  t>i  je  présente  à 
ia  formule  typique 

le  composé  2Ba(  ),  je  ne  vois  [)as  (lourquoi  Ba*  va  se  sub- 
stituer à  11^,  vu  que  rbydrogèuu  m  peut  pas  Uccumposcr 
ia  baryte.  * 

De  même  Tacide  oxalique  C*  0%  HO,  en  réagissant  sur 

la  potasse,  donne  le  composé  neutre  KO,  110,  C^O»;  Uiu- 
di^>  qu'en  réagissant  sur  l'oxyde  de  zinc,  il  produit  un  âcl 
aubydre  ZuO«  0-^;  différence  d'action  qui  ne  s*expiique 
guère  en  enq)Io\ant  pour  Tacide  oxalique  la  formule 
typique 

qui  devrait  )  dans  les  deux  cas,  donner  le  même  résultat 
avec  les  deux  bases,  savoir  : 


(t)  Pour  ceux  qui  coosidéreDi  Taclde  osallque  ooniM  adde  Ubtfiâqne, 
ces  formules  devieudraienl 

C«  0«  1  C*'  0«  1 

ce  qui  ut;  chungeruit  l  icii  à  uutre  luisuuuement. 


* 
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il  y  a  plus  :  que  l'on  éleetrolyse ,  même  i  l'aide  d*aiie  faible 

pile,  de  rf)\alaU'  do  fioUisso  neutre  en  solution  aqueuse,  on 
obtiendra  au  polc  positil  de  l'acide  carlK)nique  Ibrmaaiavec 
la  potasse  du  bicarbonate  de  potasse,  et,  au  pdle  néga- 
tif, il  y  aura  dégagement  dliydrogène  et  mise  en  liberté 
de  la  |i(ii;issc.  Si  au  lieu  d'ail  sel  dépotasse,  on  avait  em- 
ployé uu  sei  à  oxyde  métallique  réductible  par  Tliydrogène, 
ce  dernier  ne  se  serait  pas  dégagé,  mais  aurait  produit  la 
réduction  de  Foxyde  métallique  avec  dépôt  de  métal  au 

polé  négatif.  De  mémo  la  production  do  l  ac  ide  carbonique 
au  pôle  positif  est  évidemment  le  résultat  d  uue  action 
chimique  secondaire  à  celle  du  courant  galvanique,  c'est^ 
à-dire  qu'elle  est  due  à  la  combinaison  de  Toxygène  de 
l'eau  électrolysée  avec  l'acide  du  sel  électrolysé;  aussi,  après 
un  certain  temps  d'action  du  courant,  il  se  dégage  au  pôle 
positif  de  Tacide  carbonique. 

Ces  réactions  peuvent  se  lire  dans  la  formule  dualistique 
MO,  C  (y>  Aq  (M  représentant  un  métal  à  oxyde  réduc- 
tible par  l'hydrogène),  et  u  oui  pas  de  raison  d'être  a\cc 
la  formule  typique 

A,; 

de  boi  le  (pic,  si  nous  devons  admettre  avec  Gerliindl  (pie 
la  meilleure  formule  est  celle  qui  représente  le  mieux  les 
réactions  chimiques,  il  faudra  attribuer  aux  formules  dua- 
listiques  une  supériorité  incontestable  sur  les  formules 

typiques  ou  uuilaiies. 

Celte  supériorité  se  manifeste  surtout  lorsqu'il  s  agit 
d'établir  les  formules  des  composés  formés  suivant  la  loi 
des  [>roportions  multiples.  On  est  obligé  alors  de  rattacher 

à  des  types  dillereiits  des  composés  complètement  aua- 
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lo^Mics  par  leur  naliiie  iiaiine  cl  dont  l'hisloire  chiiiiiqne 
oesauraii  m;  iaire  séparémeul.  Ainsi  les  clivors  oxydes  d'un 
même  radical,  au  liea  de  former  un  seul  groupe,  devfoot 
se  rapporter  à  autant  de  types  distincts.  Les  sels  neutres 
cl  ceux  avec  excès  (racitie  ou  de  hase,  apparloiiaiil  a  iiii 
même  métal ,  ne  pourront  dériver  d  un  même  lype,  ce  qui 
amène  une  grande  complication  dans  les  formules  typiques 
de  CCS  composés.  Un  seul  exemple  suffira  pour  montrer,  à 
cet  égard,  la  supériorité  de  la  doctrine  dualisliqne  sur  la 
doctrine  ittiiiaire.  Que  Ton  fasse  réagir  par  voie  liumidc 
du  carbonate  de  potasse  sur  du  nitrate  de  chaux ,  il  y  aura 
double  décomposition  ou  échange  des  ingrédients  des  deux 
sels,  d'après  1  équation 

KO,  VjO*  +  CaO,       =  ko,  .\02  -k-  CaO,  UJ- 

Si  Ton  substitue  le  bicarimnale  de  [joiasse  an  ciirlwnate 
neutre  ou  formé  suivant  la  loi  des  proportions  détinies,  la 
réaction  sera  encore  la  même,  sauf  que  la  proportion  cxi^^ 
dante  d*acîde  carbonique,  ne  (mouvant  rester  unie  à  la  chaux, 

se  dégagera  d'après  lequaiiou 

KO,  C*0»  H-  CaO,  NO*  s  KO,  KO*  4-  GaU,  C0<  -i-  W*. 

Si  nous  voulons  représenter  ces  réac lions  |>ar  les  formules 
typiques,  nous  aurons  : 

Il  ( 

^.^•ij"'-^  nSÎ1«'=  ^1»'-^  cHl»'-^  .wl"'- 

Cette  dernière  équation  est  non-seulement  plus  compli- 
quée que  l'équation  correspondante  à  formules  dualistiques. 
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mais  elle  ne  met  pas  même  en  évidence  les  prodoils  de  la 
réaelion ,  puisqu'il  est  diflictie  de  coniprcndre  b  ^ignifica* 
liou  de  la  t'oi  uiuie 

"lot 
col"* 

En  ciiiiuie  organique  lueiae,  leb  luniiules  l}[)i(jues  irof- 
freut  pas  de  supériorité  sur  les  formules  ordinaires.  Ou  a 
conslaté,  depuis  quelque  temps,  que  le  chlore  et  Tacide 

cljloiJi}dii(|uc  iL'aL;issL'jil  (l'une nianitTeaualugueburracide 
acétique  auii)dre  U  après  les  lormuies 

H«  06  -f.  a'  =     H*  ()«  Cl      C»  H*  VA  05,  HO 
C»  H«  0«  +  IICI  =  C»  H»  0*  a  -f-  C*  li*  0  ' ,  ilO. 

Il  est  évident  que,  dans  le  premier  cas,  le  chlore  agit 
1"  par  son  aliinité  pour  lacétyle  CA IP  0*,  et  2"  i)ar  sa  ten- 
dance à  former  de  l'acide  monochloracétique.  Daus  le  se- 
cond cas,  Tacide  chlorhydrique  se  décompose  pour  former, 
d'une  pari,  du  chlorure  d'acélylc  et,  d*aulre  f^art,  de  l'acide 
acétique  uionohjdralé.  Ku  employant  la  luruiuie  typique 
de  Tacide  acétique  anhydre 

G»  H»0»i 

Cl  taisant  réagir  sur  cette  iorniule  par  substitution  tantôt 
Cl^,  tantôt  HCl,  Texplication  des  phénomènes  devient  plus 
difficile  et  moins  satisfaisante. 

En  se  pénétrant  bien  de  la  théorie  des  radicaux  multi- 
ples et  évitant  de  les  confondre  avec  les  composts  oïdi- 
naires,on  n'éprouvera  aucun  besoin  de  modifier  la  notation 
symbolique  établie  par  le  célèbre  Berzélius,  et  Ton  aura  la 
clef  d'une  foule  de  phénomènes  chimiques  inexplicables 
dans  la  théorie  typique. 

SciMCii.  —  Année  1S63.  40 
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On  distinguera  facileuient  les  ratiicaux  îmilliples  des 
comi)Osés  ordinaires,  non-seulement  par  leur  résistance  à 
la  décomposition  électroly tique,  mais  encore  par  la  difii- 
culté  à  les  faire  réagir  par  double  décomposition  sur  d^au- 
Ires  composés.  Par  exemple,  si  Tacide  chlorl]  \  (lri(iiie  réagit 
(acileiuent  sur  la  potasse  de  manière  à  produire  de  l  eau  et 
du  chlorure  de  potassium ,  c'est  que  l'élément  électro- 
négatif  de  Tacide  tend  à  s'unir  à  Télément  électro-positif 
de  la  habc,  cl  iv{:i\)HH\ucmmi:  de  sorte  que  la  moiUihc  cir- 
constance favorable  doit  produire  Téchange  des  éléments 
des  deux  composés,  c'est-à-dire  la  double  décomposition. 
1^  même  chose  ne  saurait  avoir  lieu  en  mettant  un  radical 
nuilh()le  vu  présence  d'un  conipoHC  onlniiiire,  tel  que  le 
cyanogène  eu  présence  de  la  pota^j^e.  Dans  le  premier,  le 
carbone,  n'ofihint  plus  sa  qualité  électrique  propre,  ne 
sera  plus  sollicité  à  s*unir  à  Toxygène  de  la  potasse,  et 
Ta/ote  ne  tondra  pas  non  plus  a  b'unii  ;iu  [potassium.  Ainsi 
si  1  on  n'oijh(  i)(  pas  la  réaction  indiquée  par  le  jeu  ualurcl 
des  aflinilés  et  qui  serait  représentée  par  Téquation 

c'est  que  les  alliuités,  agissant  toujours  avec  le  concours 
des  attractions  électriques,  ne  reprennent  leur  influence 
sur  les  éléments  d'un  radical  multiple  qu'au  moment  où 
celui-ci  se  détruit  ou  tend  à  se  détruire,  soit  par  Faction 
du  feu,  soit  parsa  séparation  d'une couibiuaison  en  dehors 
de  laquelle  son  existence  individuelle  ou  isolée  ne  serait 
pas  possible,  comme  c'est  le  cas  pour  tous  les  radicaux  qui 
n'ont  pu  être  obtenus  à  l'état  de  liberté.  Le  fer  en  fil  rougi 
par  un  courant  galvanique,  décompose  le  cyanogène  et 
passe  à  Tétat  de  carbure  de  1èr.  Un  lil  de  platine  rougi  par 
le  courant  décompose  également  Téthylène         :  c'est 
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qae  erf«M  tend  à  m  détruire  par  la  ehaleor  sevie.  Mats 

que  Ton  présente  à  froid  de  l'ox^goiie,  même  ozonisé,  aa 
cjfanogène,  il  ne  se  iormcra  que  de  Tacide  cyanique  (i). 
Il  en  est  du  carbone  dans  le  cyanogène  comme  du  fer  rendu 
pmëif  :  ce  dernier  ayant  perdu  son  état  éleetro^posicif,  ne 
teiul  plus  à  se  combinor  à  roxygèiie  électro-négalil". 

DaDS  les  composés  ordinaires^  kâ  élalë  électriques -op- 
posés des  ingrédients  tendent  à  maintenir  la  combinaison , 
puisque,  si  ces  substances  ppuvaient  se  séparer  sans  entrer 

rmmc'dialemeiitdans  de  nouvelles  combinaisons,  leurs  états 
électriques  diil'éronts  tendraient  à  les  réunir  de  nouveau  el 
à  reproduire  le  composé.  Aussi,  dans  les  décompositions 
catalytiques,  est-on  obligé  d'admettre  que  le  corps  qui  les 
produit  agit  en  modilîant  l*état  électrique  de  Fun  ou  de 
1  au  Ire  des  iiii,nédients  du  coiiiposé. 

Dans  les  radicaux  multiples*  il  n'y  a  pas  de  décomposi* 
tiotospareonlaci/  les  éléments  ne  se  séparent  pas  en  vertu 
d'actions  électriques;  ils  restent  unis  par  une  force  iiieciH' 
nue  qui  a  présidé  à  la  roj'inalifHi  du  radical  cl  (jiii  tend  à  le 
mainleuirf  akioiument  comme  la  puissance  de  la  vie  tend 


(1)  L'amittoiiiaque  sooibie  faire  exception  à  cvUe  règle ,  poisqu'il  we  dé' 
compose  par  Toxygèiie  ozonisé;  mais  ici  le  radical  o*e$t  pas  complclemeol 
détruit;  iJ  est  ordinairement  inodilié  par  sobstilntico  el  traDsformé  en  acide 
Ditteox  NO*.  t*arfols  aussi  on  obtient  de  facide  ottriquo  (tar  la  traoslbnna* 
aoi]de(NH«)Oen(NO«)0. 

hd  eyauogène  iMÉble  aiiari  pouvoir  réagir  sur  1*cmi  par  douille  déooB- 
poailiou,  puisque  sa  solulloii  aqueuse  i>eut  donner  naissance  à  de  ToKalate 
ammonique 

C«N     4H0  =  NH*0,  C*0^. 

MaU»  celle  réacUou  n'est  pas  nette  et  ne  se  produit  «fue  lentement  «  à  mesure 
(|ue  le  cyanogène  se  détruit,  puisqu'il  se  forme  eu  même  temps  des  oom* 
posés  ulmiques  noirâtres. 


(  âtii  ) 

à  mainlenir  la  forme  et  Tinlégrilé  des  organes  des  aoniuittx, 

quoique  les  molécules  conslitiiantcs  de  C4»s  oi  gaiics  soient 
coiilinuelleaieiil  reiiouvelécii  ou  remplacées  dans  l'acte  de 
la  nutrilion. 

Dans  les  radicaux  multiples  renfernianl  des  métaux  « 

leux-ci  ne  conservent  pas  non  plus  leur  qualité  éleclri(jiie 
propre,  et  voilà  pourquoi  ils  sont  masqués  ou  l'eudus  lu* 
sensibles  à  Taction  des  réactifs;  témoin  le  fer  dans  le  ferro* 
cyanogène.  Toutefois,  comme  ce  radical  ternaire  Fe 

ne  saurait  exister  à  l'état  libre,  dès  quou  Fisole  de  ses 
combinaisons,  il  se  décompose  en  cyanogène  et  en  cyaouit; 
de  fer. 

Une  antre  propriété  remarquable  des  radicaux  mul» 

tiples,  c'est  qu'ils  offrent  généralement  une  polarité  élec- 
trique très-faible,  c'est-à-dire  un  état  électrique  pit^- 
que  indifférent,  analogue  à  celui  de  Tazote;  de  sorte  que 
leurs  combinaisons  avec  d'autres  substances  doivent  se  dé- 
doubler difficilement  par  le  courant  électrique ,  dont  Fac- 
tion (iéeoniposante  est  naturolletneiil  d  aul.uit  ))lus  ai  Uve 
que  le  composé  est  formé  d'ingrédients  à  états  électriques 
plus  énergiques  ou  plus  opposés  l'un  à  l'aulre.  Ccst  ainsi 
que  riodure  de  potassium,  par  la  forte  opposition  élec- 
trique existant  ende  l'iode  et  le  potassium,  se  d«M<>iopose 
par  le  moindre  courant.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  com- 
posés à  radicaux  multiples.  J'ai  reconnu  qu*une  pile  de 
soixante  cou[)]es,  zinc  et  cuivre,  qui  décomposait  vivement 
l'eau,  restait  sans  action  sur  le  chlorure  d'éthylène  (huile 
des  hollandais) ,  sur  l'acide  acétique  monohvdraté  et  sur 
Fessence  d'amandes  amères.  i)e  là,  sans  doute,  aussi  la 
difficulté  de  décomposer  les  acides  sulfuriqne  et  nitrique 
niunoliydralés ,  parce  qu'on  peut  y  admettre  lexiistciicc 
de  radicaux  multiples  MUS  bU-  ou  6-  O*. 
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La  faible  polarité  électrique  (tes  radicaux  multiples  pour* 

rait  hipii  <Hr(»  h  cause  do  la  difficulté  à  obtenir  par  voie 
directe  uuo  foule  de  composés  organiques  à  radicaux  mul* 
Uples.  M.  Berthelot ,  qui  a  réusai  à  obtenir  beaucoup  de  ces 
composés ,  en  soumettant  leurs  ingrédients  à  une  haute 
tempéniiiie  dans  (I(\s  tubes  scellés  à  la  lampe,  a  appelé 
eh  même  temps  rattention  des  chimistes  sur  la  Icnle  pro« 
gressîon  des  réactions  chimiques  entre  les  composés  oiiga- 
niques  ou  à  radical  multiple,  comparée  à  Taccomplissement 
presque  insiaiitaiiédes  réactions  des  st  Is  inoigauiques.  Ce 
fait  peut  très-bien  être  attribué,  suivant  nous,  ù  la  laible 
polarité  électrique  des  radicaux  multiples.  Ainsi ,  si  le  chlo- 
rure de  calcium  ne  précipite  que  très -lentement  Téther 
oxaHquo,  c'est  que  Téthyle  se  porte  difllcilemenl  sur  le 
chlore;  ce  qui  doit  entraver  singulièrement  la  formaliou 
et  par  suite  la  précipitation  de  Foxaiate  calcique. 
Eu  égard  aux  différences  de  réaction  que  présentent  les 

radicaux  mtiUipIes  d'avec  les  composés  ordinain's ,  il  im- 
porte beaucoup,  dans  une  bonne  notation  symbolique, de 
ne  pas  confondre  ces  deux  ordres  de  composés;  c'est  ce  que 
font  cependant  les  formules  typiques ,  tandis  que  les  for- 
mules dualistiques  établissent ,  au  c^mtraire,  une  difTcrcnce 
nette  et  tranchée  entre  la  cunsliLutiun  ciiimique  de  ces 
deux  genres  de  combinaisons  et  expliquent  partailement 
leur  différence  d'action  chimique.  Ainsi ,  pour  nous,  l'acide 
acétique  est  infiniment  mieux  représenté  par  la  formule 
{C^  H^0^)0,  liO  que  par  la  formule  Ivpiqne 


La  première  peut,  aussi  bien  que  la  oiitle,  montrer  com- 
ment l'acide  acétique  donne  naissance,  par  substitution^ 
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aux  acides  chloracétiqiie  et  sulfaci^tique;  mais  elle  manlre 
beaucoup  mieux  la  constituUon  et  les  caradèrescbîmiqim 
dea  acétates. 

En  général,  les  dualistes  admetteut  que,  dans  Tunion 
d'un  acide  vi  d'une  base,  les  deux  composés  consenent 
leur  existence  individuelle  et  oe  formeut  pas,  comme  Tîn- 
diquent  les  formules  typiques  ^  un  tout  unique  oft  les  él^ 
ments  de  Tufi  sont  confondus  avec  ceux  de  l'autre.  Si  les 
meilleures  foiiaules  de  composrtion  suiil  celles  qui  expli- 
quent ou  représentent  le  plits  de  ri'actions  chimiques,  il 
ftiut ,  sans  contredit,  maintenir  les  formules  doallstiqiies 
des  sels,  i*  parce  qu'elles  représentent  les  lois  de  compo- 
sition de  ces  corps;  2*  parce  que  les  caractères  d'un  sel 
sont  en  quelque  sorte  la  réunion  de  ceux  de  l'acide  et  de 
ceux  de  la  iiase;  S*  parce  que  la  fusibilité  et  la  solubi- 
lité d'un  sel  sont  en  rapport  avec  celles  de  ses  ingrédients, 
en  icDant  compte  toutefois  de  Tétat  de  cohésion  du  sel,  qoi 
peut  modilier  ces  résultats;  i""  parce  que  la  couleur  d*un  sel 
dépend  le  plus  souvent  de  celle  de  l'acide  et  de  celia  de 
la  base. De  plus,  en  n'admettant  pas  que  ces  dernières  sub- 
stances existassent  d'une  manière  distincte  dans  le  sel.  où 
elles  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  juxtaposées,  on  ne  s'expli- 
querait pas  i*  pourquoi  un  sel  se  décompose  généralement 
par  la  chaleur,  lorsque  son  adde  ou  sa  Imse  sont  déeorapo- 
sables  à  chaud ,  sauf  le  cas  où  l'acide  acquiert  une  plus 
grande  stabilité  par  son  union  avec  une  hase  puissante,  ce 
qui  fait  que  les  sulfates  alcalino^terreux  sont  indécompo» 
sables  au  feu  ;  2*  pourquoi  un  sel  à  base  puissante  et  i 
acide  faible,  quoique  formé  suivant  la  lot  des  propoKions 
définies,  offre  une  réaction  alcaline,  témoin  les  borates,  les 
carbonates,  tandis  qu'un  sel  à  luise  faillie  et  à  acide  éner^ 
gique  olVeune  réaction  acide,  témoin  lès  sels  aluminiques, 
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ferrtques,  etc.;  S**  pourquoi  la  base  d*uD  sel  neutre  à  réac- 
tion acide  est  d«*placée  à  froid  par  une  haso  foniiaiit  avec 
le  même  acide  un  sel  à  réaction  neutre.  Ainsi  l'oxyde  fer- 
reux déplace  l'oxyde  ferrique;  Foxyde  d'argent  déplace 
roxyde  de  cuivre  du  nitrate  cuivrique,  parce  que  ce  der- 
nier offre  toujours  une  réaction  acide;  4°  pourquoi  un  mêlai 
ne  se  substitue  pas  à  un  autre  métal  ou  ne  précipite  pas 
ce  dernier  dans  un  sel  dissous,  s'il  n'offre  pas  une  affinité 
prépondérante  pour  Tox ygène  et  sll  n'est  pas  électro-positif 
par  rapport  au  métal  à  précipiter.  Enlin  la  formule  dualis- 
tiqur  d'un  sel  peut  seule  expliquer  sa  décomposiliuii  élec- 
trolytique ,  tandis  que  la  formule  typique  indique  un  mode 
de  décomposition  différent.  Prenons,  par  exemple,  la  for- 
mule typique  de  Toxalate  cuivrique 


dans  laquelle  0^  etCu  sont  censés  jouer  le  rôle  de  l'hy- 
drogène dans  une  doiibli  molécule  d'eau.  I^a  décomposition 
électroly tique  du  sei  devrait  être  analogue  à  celle  de  Teau, 
e'est4-dire  donner,  au  pôle  négatif  de  la  pile,  du  cuivre 
et  de  l'oxyde  de  carbone,  et  au  pôle  positif,  de  l'oxygène; 
mais  rien  de  pareil  n'a  lieu,  et  à  la  place  d'un  dégagement 
d'oxygène,  on  n'a  qu'un  dégagement  d'acide  carbonique. 

il  n'existe  aucune  propriété  des  oxyselsqui  ne  s'explique 
facilement  èn  y  admettant  la  préexistence  de  l'acide  et  de 
la  base,  tandis  qu'une  foule  de  leurs  réactions  restent  inex- 
pliquées en  partant  de  leur  lunnule  unitaire  ou  tv[>i(|iie, 
i|ui  les  considère  comme  des  composés  d'un  ordre  analogue 
â  celui  de  l'eau. 

Une  autre  circonstance  s'oppose  à  cette  dernière  manière 
de  voir.  Personne  ne  conteste  qu'un  sel  soluble  ne  puisse 
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conlenii' beaucoup  d'eau  clecnblaih&ation  on  (riiydraiaiioii» 
qui  n*e8t  unie  au  sel  que  par  une  faible  alliniié  et  que  la 
senle  tendance  de  Feau  à  s*évaporer  dans  un  air  sec  safBt 
pour  on  s(''[)arer,  au  moins  eu  grande  partie.  Aiu  un  diî- 
miste  ne  s'avisera  sans  doute  de  iaire  eutrer  cette  eau  avec 
le  sel  dans  une  formule  de  compoeition  unitaire,  comme  si 
les  éléments  de  Feau  formaient  avec  ceux  du  sel  nn  même 
i<»ui.  On  doit  considérer  cette  eau  comme  exisiaiil  en  de- 
bors  du  sei  et  seulement  associi  e  à  ce  dernier  par  une  faible 
aflinité,  de  même  que  Feau  d'hydratation  dans  la  fibrine, 
Falbomine,  etc. 

Mais  Si  1  on  prend  un  oxyde  hydraté  des  mélau\  ordi- 
naires, (rl  que  celui  de  cuivre  Cu  0,  110,  les  uiiilarisles 
ne  veulent  plus  y  voir  de  Feau  comme  composé  distinct  et 
lui  donnent  la  formule  typique 

«Mot 

H  f  • 

(|uoique  cet  oxyde  et  d^antres  analogues  perdent  en  général 

iiMM*  oau  d*liv<ira(ation  par  simple  ilossiccalion  et  dans  ios 
mêmes  circonslancos  ou  un  sel  s'ellleurit.  L'eau  const.'rvaut 
dans  ces  hydrates  sa  tendance  à  s^évaporer,  n*est-il  pas 
plus  rationnel  de  représenter  leur  composition  par  la  for- 
mule MO,  110, d'autant  plus  que,  dans  le  dédoul)l»*ment 
électrolylique  de  l'hydrate  t uivrique,  pris  à  i  état  de  sullaUs 
il  se  sépare  au  pèle  négatif  du  cuivre  saus  hydrogène.  La 
molécule  saline  ne  renferme  donc  pas  le  enivre  direetenenl 
combiné  aux  divers  métalloïdes  du  sel ,  mais  uni  préalahie- 
meul  a  l'oxygène  avec  lequel  il  lurme  une  base  à  polarité 
posi  li  ve ,  qui  doi  t  se  séparer  de  son  conjoint  au  pèle  négatif 
de  la  pile  el  qui  là,  venant  en  contact  avec  de  Fhydrogène 
naissant  provenu  de  Félectiolyse  de  Feau,  se  trouve  réduit 
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par  ce  ilernier.  Aussi,  lorsqur  li^  courant  g^ilvanique  uc 
peut  pa»  déeompcwer  Feau,  le  p(>le  négaUf  ne  se  recouvre 
que  d'oxyde  de  cuivre  au  lieu  de  cuivre  métallique. 

C'est  même  parce  que  les  chlonires,  les  bromures  el  les 
iodures  métalliques  ne  se  transforment  pas  dans  leau  eu 
chlorhydrates,  hromhydrateset  îodhydratea  d'oxydes,  qu'un 
seul  élément  galvanique  incapable  de  décomposer  Teau, 
peut  en  séparer  les  métaux  en  place  (roxydcs,  tandis  qu'un 
ox ysel ,  dans  les  mêmes  circoostauces,  ne  se  décompose 
qu*en  oxyde  et  en  acide. 

La  décomposition  électroly  tique  est  donc  entièrement 
(HvoraMe  aux  formules  dualistiques  do  composition  des 
corps  el  repousse  les  formides  imilaires  ([ui  font  abstrac- 
tion de  toute  polarité  éJectiûque  et  Texcluent  méme«  Or 
cette  polarité  étant  un  fait  expérimental  et  non  une  hypo* 
thèse,  il  convient  de  la  représenter  dans  les  formules  de 
compost lioii  des  corps. 

Je  sais  bien  qu'on  m'objectera  cfue,  puisqu'il  n'y  a  pas 
de  méthode  sûre  pour  reconnaître  l'arrangement  des  mo» 
lécnles  constituantes  d'un  composé,  on  ne  saurait  être 
ceilaiu  que  les  l'ormules  dualistiques,  ([ui  supposent  un 
arrangement  déleiminé,  représentent  la  véritable  consti- 
tution moléculaire  des  corps;  mais  puisque  ces  formules 
satisfont  à  l'explication  des  réactions  chimiques  des  corps 
composés,  on  peu!  du  inoins  les  considérer  comme  la 
meilleure  expression  hypotbélique,  sinon  réelle,  du  grou- 
pement de  leurs  molécules  constituantes. 

Le  système  unitaire  n'admet  qu*un  seul  genre  de  com- 
posés, et  non  pas  des  composés  du  premier,  du  deuxième 
et  du  troisième  ordre.  Voilà  pourquoi  il  ne  peut  i)as  «expli- 
quer qu'il  se  dégage  généralement  plus  de  chaleur  dans  la 
formation  des  composés  du  premier  ordre  que  dans  celle 
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des  composé»  du  deuxième.  Dans  les  premiers,  en  effets 
la  polarité  électrique,  principale  source  de  la  chaleur  de 

coiiibiuaison ,  est  plus  forte  que  (huis  les  deuxièmes:  an 
oxacide  est  moins  électro-négatil  que  son  oxygène,  et 
l'oxyde  métallique  est  moins  électro-positif  que  le  métal(i); 
ansri ,  dans  la  simple  union  d*un  acide  et  d^une  base ,  il  ne 
se  développe  ordinairement  qu'une  chaleur  au-dessous  du 
rouge;  tandis  que  dans  la  réaction  des  acides  chlorhydrique 
ou  sulfhydrique  gazeux  sur  la  baryte  anhydre  à  chaud,  il 
y  a  vive  incandescence,  parce  qu*il  se  forme  des  composés 
du  premier  ordre,  du  chlorure  ou  du  sulfure  de  bariuui  et 
de  Feau.  On  le  voit,  la  théorie  électro-chimique  ou  duaii»- 
tiquc  sert  à  lier  entre  eux  une  foule  de  phénomènes  inex* 
plicables  sans  elle. 

Il  n*y  a  que  les  phénomènes  de  substitution  qui  se  des- 
sinent et  s'expliquent  pailaitenient  dans  le  système  uni- 
taire; mais  ils  peuvent  tout  aussi  bien  se  représenter  et 
s'expliquer  avec  les  formules  dnalistiques.  11  y  a  plus;  avec 
ces  dernières  on  peut  mieux  juger  des  variations  dans  le 
résultat  de  la  snbstitntioji ,  (]\n  n'est  pas  toujours  le  même 
suivant  la  place  qu  occupe  dans  les  i'ornuiles  dualistiqnes 
réiément  à  remplacer.  Avec  la  formule  typique  de  Talcool 


je  ne  m'explique  guère  sa  transformation  en  hydrure  d'aoé- 
tyle  (aldéhyde)  par  la  perle  de  deux  molécules  d*hydrogène, 

tandis  que  la  formule  dualistique  (C*  H"*)!),  HO,  me  montre 
que  quand  le  radical     11-"  |)ei'dra  U^,  la  tendance  de  tout 


(I)  liulleiuès  de  i  Académie,  1"  série,  l.  XVII ,  deuxième  iiartie,  pp.  590 
ipl  «ulv. 
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radteal  mtalliple  à  se  maintenir  lui  fen  prendre  0>  de  Taicool 
en  remplacement  de  H^,  et  la  formule  do  l'alcool  se  trou- 
vera niiisi  iraiisionnéc  naturellement  m  (C^  H''  0^)  H,  qui 
doit  être  la  iormule  rationnelle  de  Taldéhyde,  parce  qu*eUe 
explique  parfiiitement  toutes  les  réactions  de  cette  sub- 
stance, même  celte  de  donner  naissance  à  des  aldéhydes 
edm posés  ou  des  kétones. 

Rien  n'est  plus  commun  eu  chimie  que  les  doubles  dé- 
compositions, et  ici  encore  les  formules  dualistiques  l'em- 
portent sur  les  formules  nnitaires  pour  représenter  ces 
phénomènes.  Il  est  vrai  que  pour  les  partisans  dtr  système 
unitaire ,  les  décompositions  par  substituiiou ,  si  i'avorables 
à  ce  83«tème,  ne  sont  que  des  doubles  décompositions;  mais 
c*est  là  une  manière  de  voir  à  laquelle  nous  ne  saurions 
nous  rallier.  De  ce  que  !'I)\drnie  de  henzoyie  est  décom- 
posé par  le  chlore  d'après  la  formule  Bzli  +  2CI  BiCl 
-H  HCi ,  il  ne  s'ensuit  pas  qnll  j  ait  là  une  double  décom- 
position s*opérant  avec  une  molécule  double  de  chloreypas 
plus  qu'il  n'y  a  double  décomposition  entre  la  potasse  et  une 
molécule  sextuple  de  chlore  diaprés  l'équation  6C!  6K0 
^  5KC1  H-  KO,  CAO^.  il  n'y  a  double  décomposition  pour 
nous  que  lorsque  deux  composés  échangent  leurs  éléments  • 
(  oust  il  liants.  Or  rien  de  |)areil  n'a  lieu  dans  les  deux  der- 
nières réactions,  qui  ne  nous  oiirenl  qu'une  décomposition 
êimpie  on  unique.  Les  décompositions  par  substitution  ne 
se  rattachent  donc  pas  aux  doubles  décompositions;  mais 
elles  dépendent  généralement  de  la  tendance  d'un  radical 
multiple  à  se  maintenir  intact  à  Tinsliu  d  un  coi  ps  .simple. 

Loin  de  nous  de  méconnaître  les  services  rendus  à  la 
science  par  la  théorie  des  types,  telle  qu'elle  a  été  établie 
en  premier  lieu  par  M.  Dumas.  Cette  théorie,  qui  n'est 
guère  applicable  qu  aux  radic;iu\  mullipies,  a  permis  d'cx- 
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pliqiier  la  dérivation  cTiinc  foule  de  oom|K>sé8  les  unR  des 
aiilivs.       so  concilie  d'aillenrs  p,irfailemenl  avec  le>  liot  - 
trines  éleclro-ciiiniiques,si  Tou  Ueat  comple  des  diflerenoes 
spéciales  que  nous  préseotent,  su  poiol  de  vae  de  l'éleelio- 
chnnie,  les  radicaux  multiples  d'avec  les  composés  or- 
dinaires. Mais  on  a  (hniiii',  depuis  quelques  aiia*Hs,  une 
extension  démesurée  à  la  lliéohe  des  types  eu  rappliquant 
à  des  cas  où ,  suivant  nous ,  elle  n*offre  aucun  avantage  pour 
Texplication  des  phénomènes,  et  où  elle  est  même  en  con- 
tradiction avec  rexpérience.  r,n  loiikh  les  réactions  chi- 
miques sont  loin  d'être  subordonnées  à  des  cas  de  sulisii- 
tution,  i**  parce  qu'une  foule  de  composés,  et  des  plus 
importants,  peuvent  se  former  par  voie  directe  sans  aucune 
substitution;  2"  parce  que  la  plupart  des  corps  comp<ws 
se  dédoublent  par  électrolysalion ,  ce  dont  ta  théorie  des 
tj-pes  ne  tient  aucun  compte  et  qu'elle  n'explique  pas; 
S"*  parce  qu'il  est  impossible  de  foire  dériver  de  Teau  par 
substitulioii  la  généralité  des  conq)osés  qu'on  veut  y  rat- 
tacher; 4''  parce  que  les  vraies  décompositious  par  substi- 
tution ne  se  rencontrent  que  dans  les  radicaux  multiples 
dont  elles  constituent  un  des  principaux  caractères.  Aussi 
la  théorie  des  lypes  est-telle  parfaitement  applicable  à  ces 
radicaux;  mais  quand  on  veut  la  généraliser  et  en  faire  la 
base  de  toutes  les  réactions  chimiques,  on  arrive  à  des 
explications  tellement  compliquées  et  si  peu  rationnelles, 
*queles  bons  esprits  sont  obligés  de  les  repousser. 
En  résumé,  je  crois  avoir  établi  dans  cette  notice  : 
1^  Que  les  radic^aux  multiples  ou  composés  ne  sont  pas 
susceptibles  de  décomposition  électroly tique  et  que,  au 
point  de  vue  des  doctrines  électro-ehîmiqnes,  ce  sont  des 
composés  unitaires  î>eiul>lables  aux  corps  simples; 
â°  Qu'à  raison  de  l'absence  du  dualisme  électrique  entre 
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leurs  élémente,  ils  peuvent  aisémeot  se  transformer  par 
substitution  en  conservant  leurs  principaux  caractères; 

Qm  ce  mode  de  déconiposiliun  ou  plutôt  de  traiis- 
f'onuation  deb  radicaux  inulUples  forme  la  base  de  la  Ihéorie 
des  types; 

4!*  Que  cette  théorie  a  été  improprement  appliquée  aux 
composés  ordinaires  dont  les  élénieiit^»  coiiservciU  leur 
opposition  électrique; 

50  notation  symbolique  unitaire^  qui  découle  de 

la  théorie  des  types  n'offlre  aucun  avantage  sur  Tanciennc 
notation  dnalistiqne  de  Berzélius  pour  Tintelligence  des 
réactions  chimiques,  et  que  cette  dernière  notation  doit 
niOme  être  appliquée  exclusivement  à  tous  les  composés 
ordinaires  ou  décomposaUes  par  élettrolyse. 


iVo^e  mr  les  paralotinerres  ifans  raccordemeuU ; 
par  M.  Jaspar,  de  Liège. 

Le  mode  le  plus  ancien  d'établir  des  [Kualonncrres  con- 
siste ù  employer  une  tige  de  l'er  surmontée  d'une  aiguiiic 
de  laiton  terminée  par  un  bout  de  platine  on  simplement 
dorée.  Cette  tige  était  fixée  sur  ie  bâtiment  à  préserver,  et 
Ton  y  accrochait,  soit  une  chaîne  de  fer,  soit  des  barres  de 
mémo  métal  reliées  liout  à  l>out  par  des  chevilles,  des  vis 
ou  des  boulons.  Ce  mode  est  ie  plus  défectueux,  parce  que 
Feaa  finit  toujours  par  s'introduire  dans  les  joints ,  quelque 
soin  ({u'on  apporte  à  leur  construction,  ce  qui  détermine 
Toxydation  des  surfaces  et  s  oppose  au  passage  de  l'élec- 
tricité. Si  l'on  considère  que  le  plus  souvent  ce  travail  étant 
périlleux,  doit  être  confié  à  des  ouvriers  ayant  Thabitudc, 
tantôt,  de  monter  à  rextrémilc  d'un  clocher,  tantôt  d  être 
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suspeiKiiis  au  hoiu  d'iin  cordage,  on  comprendra  qu'il  est 
très-difficile  d'obtenir  de  cette  catégorie  d'ouvriers  ua  int- 
vail  lait  avec  soin. 

Il  g'Bgiasaît  donc  d'éviter  autant  que  possible  les  raccor- 
demenls;  c'est  à  quoi  on  est  à  peu  près  parvenu  en  em- 
ployant des  câbles  métalliques  :  ou  conçoit  qu  il  est  alors 
plus  facile  d'obtenir  le  conducteor  d'un  seul  bout  sans  50- 
lution  de  continuité;  c'est  ce  second  mode  qui  a  prévalu  « 
surtout  depuis  que  la  galvanisation  a  permis  do  faire  ces 
câbles  en  lit  de  fer  à  peu  de  irais  (H  hCvS-peu  oxydables. 

On  a  aussi  placé  des  câbles  de  cuivre  et  méaie  de  iai* 
loo;  or  il  faut  toujours  relier  d'une  façon  quelconque  la 
corde  à  la  tige;  de  plus,  la  réunion  de  fils  formanl  cette 
corde  laisse  des  vides  capillaires  :  c'est  eu  quelque  S4jrie 
une  éponge  qui  retient  l'eau.  Il  s'ensuit  une  oxydation 
d'autant  plus  prompte  que  les  brins  sont  plus  petits  et  plus 
nombreux.  J'ai  cherché  à  en  diminuer  le  nombre ,  que  j'ai 
réduit  à  neuf  brins  (trois  torons  de  (rois  brins  chacun);  et, 
en  dernier  lieu,  je  suis  arrivé  à  n  enq)loyer  qu'un  seul  brin 
ou  cylindre  «  terminé  en  pointe  dorée  ou  platinée  à  la  partie 
supérieure  et  plougeant  dana  un  puits  ou  trou  do  sonde  à 
sa  pal  lie  iuiëneurc. 

L'oxydation  par  les  agents  atmosphériques  se  trouve 
ainsi  diminuée,  les  solutions  de  continuité  ne  son!  plus  4 
craindre,  attendu  qu'il  n'y  a  plus  un  seul  raccordement;  cela 
réalise  donc  (!<  1 1  luaiiière  la  plus  complète  le  but  proposé. 

Chaque  lois  que  les  clocbers  ou  les  bâtiments  ne  seront 
pas  trè»élevés,  et  qu'ils  permettront  d'employer  des  para- 
tonnerres presque  droits  ou  ne  fomiantqu'un  ou  deux  plis^ 
on  pourra  faire  usage  de  cyliiidres  de  1er  de  dix-huit  à 
vingt  millimètres  de  diamètre  ;  dans  les  autres  cas,  comme, 
par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  monuments  trè^-élevés  et 
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accidentés,  on  eniploieru  le  cuivre  rouge  en  cyliiKire  de 
dix  à  douze  uiilliiuèlrcs  de  diamètre;  sa  laibie  grosseur  et 
sa  ductilité  pennetieiit  de  Je  plier  facilement  et  de  lui 
faire  suivre  les  ocnitours  de  l'édifice. 

La  conductibilité  électrique  du  cuivre  étant  (d'après 
MM.  Pouiilet,  Davy,  Becquerel,  etc.)  de  six  à  sept  fois  plus 
grande  que  celle  du  fer,  si  une  tige  ronde  de  ce  dernier  mé* 
tal ,  ayant  vingt  millimètres  de  diamètrei  est  reconnue  eufll* 
eantejl  est  évident  qu'une  tige  de  même  forme  et  de  cuivre 
roupie,  d'une  section  six  ou  sv[)i  lois  inoimlR' ,  pouiia  trans- 
mellreune  môme  quantité  d*électricité ,  sans  s  écliauifer  i]i 
se  fondre  plus  que  la  première  ;  or  la  surbce  d'on  cercle  de 
vingt  millimètres  de  diamètre  étant  31  »*",4,  celle  d'un  cercle 
de  dix  millimètres  T^^^S^on  voit  que  la  seconde  quantité 
est  seulement  un  quart  de  la  première  ;  il  passera  donc  plus 
d'électricité  dans  une  tige  de  enivre  de  dii  millimètres  de 
diamètre  (]u*tl  n'en  passera  dans  une  tige  de  fer  de  vingt 
iniilimclres  ;  conséquenimcnt  la  grosseur  indii^m  e  ci-des- 
sus pour  le  cui>re  me  parait  largement  suilisante;  elle 
s'écarte  du  reste  fort  peu  de  celle  indiqué  par  MM.  Beo 
quevelf  Babineti  Duhamelt  Desprez,  Cagniard  de  Latour 
et  Pouiilet,  dans  l'instruction  de  1855.  Ces  savants  lixaient 
la  section  pour  les  câbles  de  cuivre  à  un  ccntinietrc  carré. 

Le  cuivre  est  d'un  prix  plus  élevé  que  le  ier;  mais  si  Ton 
considère  l"*  que  la  quantité  de  matière  se  trouve  réduite 
de  plus  de  moitié;  9f  que  la  main  d'cBuvre  est  de  beaucoup 
diminuée,  puisqu'il  n'est  plus  nécessaire  d'a  juster  avec  soin 
une  grande  quantité  de  pièces,  comme  viSymanciions,  etc.| 
qui,  étant  même  soudées  à  l'étain,  constituent  un  con«- 
ducteur  évidemment  moins  pariait  ((ue  celui  proposé,  on 
accordera  la  préférence  à  ce  métal  pliilùt  qu'au  l'er. 

En  ce  qui  concerne  l'appUcatiou  des  paratonnerres  de 
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cuivre  oo  de  fer  triinc  barre  iiniquo,  je  |nii^>  rêj»oinlre  aux 
objectiomcu  citant  plusieurs  églises  sur  lesquelles]  ai  pbcé 
des  paratonnerres  d'un  seul  bout  de  fer  de  dix-bail  milii* 
mètres  de  diamètre  et  de  plus  de  soiiaote  mètres  de  long. 
Quaul  .1  Te  nij»loi  du  cuivre,  on  comprendra ,  d'après  ce  que 
j*en  ai  dit  plus  hautt  que  là  il  n'}  a  ahsoiumeul  aucune  dilli- 
cnlté  pratique  ;  seulement,  comme  il  faut  que  la  partie  supé- 
rieure ne  dévie  guère  de  la  verticale  pour  une  liaoleor  de 
sept  à  huit  uk  fres,il  est  indispensable  de  la  munir  d'appui. 
A  cet  eil'et,  on  placera  à  la  manière  ordinaire  des  trinj^'ie^  de 
fer  qui  serviront  de  tuieurs  ou  suftparUs  à  la  tige  propre» 
ment  dite  du  paratonnerre  de  cuivre,  dont  la  pointe  devra 
dépasser  de  quelques  centimètres  Textrémité  de  ces  Irin- 
gles;  elle  y  sera  d'ailleurs  loliéc  au  moyen  de  brides. 

Quelques  mots  sur  Topportunité  des  dimensions  adop- 
tées pour  les  paratonnerres  trouveront  ici  leur  place.  Ces 
dimensions  ont  été  fixées  en  vue  d^empécber  tout  coup 
foudroyant  de  tondre  les  comlucleurs;  or,  si  Ton  admet 
que  Vaetion  préventive  du  [laratonnerre  soit  asser.  eflicace 
pour  empêcher  l'accumulation  d*électricité  qui  occasienfle 
le  coup  ée  fintdre,  ou  seulement  pour  la  dimiiiner  dans 
de  fortes  proportions,  on  concevra  qu'un  conducteur  d'un 
diamètre  beaucoup  moindre  que  celui  prescrit  par  les 
instructions  offrira  toute  la  sécurité  désirable. 

Beaucoup  d'observations  ont  f^tt  supposer  qu'il  était  à 
peu  près  impossible  de  construire  des  pai'alonrR  Jn  s  dont 
l'action  prév(»nlive  soit  assez  l'orte  pour  les  mettre  tou- 
jours à  l'abri  des  coups  de  foudre  ;  les  faits  qui  suivent  ten- 
dent à  prouver  le  contraire. 

D'après  de  longues  ol  iiiuni lieuses  observnttoîis  fjifa  hu  u 
voulu  me  communiquer  M.  Lippeus,  chargé,  par  le  Gou- 
vernement belge,  de  la  fourniture  et  de  la  suneillance  des 
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lignes  télégraphiques,  il  n'y  a  ))as  dVxeniple  que,  pendant 
sept  années  consécutives ,  et  sur  des  lignes  de  plusieurs 
cenCaines  de  lieues,  un  seul  fil  de  fer  de  quatre  millimètres 
de  diamètre  ait  été  fondu  par  le  passage  de  la  foudre , 
quoique  ces  fils  lui  aient  servi  de  conducteurs  :  ils  lui  ont 
donc  donné  un  écoulement  toujours  sulfisant.  Ce  fait  a  été, 
et  peut  être  encore  facilement  constaté  par  les  traces  que 
laisse  le  passage  de  la  foiidre  en  perçant  et  en  lacérant  les 
pa[)iers  dos  paratonnerres  adoptés  pour  les  téK^f^raphes 
belges  depuis  185i.  Cela  me  parait  indicpier  avec  évidence 
qn*un  fil  de  fer  de  quatre  millimètres  de  diamètre  a  suffi 
ponr  récoolement  dans  le  sol  de  Pélectricité  fournie  par 
tous  les  orages  qui  ont  passé  à  proximité  de  ces  (ils. 

D'après  cela,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  paratonnerre 
bien  établi,  d*un  seul  bout  de  fer  de  quatre  millimètres  de 
diamètre,  communiquant  parfaitement  avec  Iç  sol,  est 
suffisant  pour  récoolement  de  l'électricité  des  nuages  ora- 
geux et  ne  sera  pas  fondii  vu  lui  livrant  passage,  et  que, 
lorsqu'un  paratonnerre  est  détruit  par  la  foudre,  cela  ré- 
stilte  plutôt  des  solutions  de  continuité  et  de  l'imparlàile 
conranmicalion  avec  la  terre  que  de  son  faible  diamètre. 

Pour  rinlelligence  de  ce  qui  précède,  je  dois  ajouter 
que  Tabsence  de  toute  fusion  et  de  toute  destruction  des 
fils  et  appareils  télégraphiques  ne  date  qu'à  partir  de  l'em- 
ploi des  paratonnerres  à  papier  adoptés  spécialement  pour 
ces  appareils.  Ces  paratonnerres  consistent  eu  uue  plaque  de 
cuivre  ou  de  laiton  en  bonne  communication  avec  la  terre, 
et  que  Ton  serre  à  l'aide  d'u/i  boulon  sur  les  fils  de  la  ligne , 
en  intei  posant  entre  ceux-ci  et  la  plaque  un  morceau  de 
papier  dont  la  résistance  est  assez  jurande  pour  empêcher 
la  dispersion  de  Félectricité  dynamique  des  piles,  et  en 
même  temps  trop  petite  pour  s'opposer  d'une  manière  sen- 
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sible  au  passage  de  réiectricité  statique  provenant  des 

imagos  orajîonx.  Avant  l'emploi  de  ces  paratnti  ncrros  (  dont 
i'iiiveiUiou  osl  due  à  M.  Devos),  on  a  coiislaié  sur  les  lignes 
télégraphiques  belges  beaucoup  d'aectdentSt  consistant  en 
fils  et  appareils  fondus  ou  brisés  par  la  foudre.  On  ne  se 
st'i  \ail  alois  que  des  [uii  .((uDiierros  à  pointes  (  modêlo  aii- 
glais),  qui  coiiâistouL  eii  deux  plaques  dont  le  bord 
taillé  en  peigne;  les  dents  ou  pointes  de  Tune  sont  en  re- 
gard de  celles  de  Fautre  et  obligent  réieetridté  atmosplié- 
lique  à  sauter  de  celles  qui  sont  en  communicatioa  avec 
la  ligne  sur  celles  qui  le  sont  avec  le  soi. 

On  doit  admettre,  d'après  les  laits  observés,  que  ces 
derniers  appareils  offraient,  au  passage  de  Télectncilé,  une 
résistance  beaucoup  plus  grande  que  ceux  à  papier,  mal- 
gré le  très-petit  iiilcrvalie  laissé  entre  les  puinles;  cela 
indique  uue  fois  de  plus  que  la  moindre  solution  de  con- 
tinuité s*oppose  à  ïactioH  préventive  des  paratonnerres,  et 
que  cette  action  peut  toujours  avoir  Heu,  lorsque,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  toute  chance  de  solution  de  conti- 
nuité résultant  des  contacts  imparfaits  est  mise  à  néant 
par  l'emploi  de  barres  ou  fils  métalliques  d*nne  seule  pièoe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  conducteur  trop  gros  ne  pouvant 
nuire,  il  n*y  a  nul  inconvénient  à  maintenir  les  dimensions 
iiKiujuées,  soit,  |)our  le  fer,  vingt  millimèlios  tle  diamètre, 
et,  pour  le  cuivre,  dix,  ne  fût-ce  que  comme  garantie  de 
solidité,  et  aussi  pour  que  l'oxydation  résultant  de  la  iongne 
exposition  à  l'air  ne  détruise  pas  en  peu  de  temps  ces  appa- 
reds. 

Nota* — A  cette  noUoe  sont  joials  quelques  {)<i(uers  |>ercés  (»ar  la  fiMidre, 
provenjat  des  panumoerres  des  postes  télégraphiques  de  rfilal  (l'oQ^cr- 
lure  du  mUieu  est  celle  faite  pour  passer  le  hoQtoa). 
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f^otke  sur  une  hybride  de  Cinsiuii;  par  M.  Alfred  Wes*- 
mael,  répétitear  du  cours  de  botanique  à  TËcole  d*hor- 

liculture  de  Vilvorde. 

Dans  une  herborisation  faite  le  1"  s(  plembre  1862,  j'ai 
observé,  dans  les  prairies  marécageuses  de  Bergli(Brabaol], 
parmi  de  nombreux  individus  du  C.  palustre  Scop.,  un 
pied  d'une  légitimité  certainemenl  équivoque,  c'est-à-dire 
une  hybride  chez  laquelle,  à  la  première  vue,  on  reconnais- 
sait la  prédomniiinro  du  C.  pnhisfre.  Cette  prédominance 
qui  rapprociiuit  la  plante,  soupçonnée  hybride,  du  C,  pa- 
iusire,  se  manifestait  parle  port  général  et  la  forme  des 
feuilles,  quoique  cependant  ces  dernières  différassent  évi- 
deniineut  de  celles  qui  (  araclérisenl  Tespèce  considérée 
comme  porte-graine.  L'inspection  des  calathides  me  con- 
duisit à  considérer  le  C.  lanceolatum  Scop.  comme  étant 
Tespèce  qui  avait  fourni  le  pollen.  Les  inflorescences  avaient 
conservé  le  même  volume  que  dans  l'espèce  père,  niais 
avec  ct»tle  différence  que  leur  disposition  au  sommet  de  la 
tige  se  rapprochait  beaucoup  plus  de  celle  que  présente 
le  C.  palustre;  les  calathides  étaient  subsessiles  et  rappro- 
chées, au  nombre  de  trois  ou  quatre,  au  sommet  de-la  tige. 
Le  [)éricline  était  seiisiblcuien(  plus  étroit  à  la  base  que 
dans  le  C,  lanceolatum. 

En  se  ralliant  aux  opinions  émises  par  M.  Grenier  (i), 
on  reconnaît  que  Taction  fécondante  du  pollen  Ta  emporté, 
quant  à  la  forme  des  inflorescences,  fVsl-à-dire  que  celles-ci 
se  rapprochent  presque  eomplétemeut  des  calathides  de  la 
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piaille  qui  a  fourni  le  poileii.  Dans  le  C.  lam  iufiatum, 
calathides  sont  portées  sur  des  pédoocuies  qui  atleigoeot 
de  quinze  à  trente  millimètres  et  qui  ont  deu£  oa  liois 
feuilles  florales,  dont  le  sommet  arrive  au  tiers  on  aux  deux 
tiers  des  capitules.  Les  calathides  du  C.  palustre  sont  por- 
tées sur  des  pédoncules  atteignant  rarement  un  centimèln: 
de  longueur»  et  sur  lesquels  on  observe  une  ou  deux  feuilles 
florales  courtes.  L'hybride  est  caractérisée  par  les  pédon- 
cules de  sa  niôre,  c'est-à-dire  qu'ils  atteignent  environ  dix 
miilimctreâ  de  hauteur,  et  par  les  feuilles  llomlcs  de  son 
père»  bien  que  moins  développées  en  longueur  et  en  lar- 
geur; en  efiét,  les  plus  longues  arrivent  à  peine  à  la  moitié 
de  la  hauteur  du  péricline. 

Le  péricline  aâecte  la  même  larme  que  celui  du  C  Umt 
eeolatum  :  Técartement  du  sommet  des  écailles  est  moins 
prononcé.  îl  y  a  donc  une  très-légère  fusion  des  caractères 
paternels  et  maternels,  puisque,  dans  Tespèce  considérée 
comme  père,  les  écailles  du  péricline  forment  un  angle 
trè8«K)uvert,  tandis  que»  dans  l'autre  espèce»  celle  consi- 
dérée comme  mère»  le  sommet  est  terminé  par  mie  épine 
courte  formant  un  angle  beaucoup  plus  aigu. 

LcvS  leuilles  se  rapprochent  beaucouii  de  wWvs  du  C.  pa- 
lustre; cependant  on  distingue  parlaitement  la  fusion  des 
caractères  paternels  et  maternels;  mais  ceux  de  la  mère 
remportent  sur  ceux  du  père.  Les  fenilles  du  C.  palustre 
sont  d'un  vert  foncé,  plus  uu  moins  velues  sur  les  deux 
faces»  ordinairement  aranéenses  en  dessous ,  in^alemenl 
ciliées«pinuleuses  sur  les  bords»  pennatipartite8,à  segments 
étroits»  bi-trilides,  à  lobes  étalés,  tous  terminés  par  une 
[Kîlite  épine;  celles  du  C.  lanceolatum  sont  d'un  vert  plus 
pàle,  hérissées  de  spiuules  à  la  face  supérieure ,  rudes  et 
plus  ou  moins  munies  en  dessous  de  poils  mous  et  arCi- 
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culés,  planes  sur  les  bords,  pennatipartites  ou  pennali- 
fides,  à  segments  divisés  en  lobes  inéganz^  dont  le  médian 
est  longuement  acaminé,  tous  terminés  par  une  forte 

épine.  L'hybride  porte  des  feuilles  qui,  par  le  contour, 
sont  analogues  à  celles  du  C.  palustre.  Cooime  celles  de 
cette  espèce,  les  bords  sont  ciliés-spinuieux,  pennatipar- 
tîtes,  à  segments  dirigés  les  uns  en  haut,  les  antres  en 
bas,  terminés  chacun  par  «ne  épine  à  peu  [mi  s  aussi  forte 
que  dans  Tespèce  père.  Le  lobe  termiual  de  chaque  feuille 
est  bien  loin  de  prendre  un  aussi  grand  développement 
que  dans  le  C.  taneeolatumf  au  contraire,  il  reste  petit. 
L'angle  formé  par  les  feuilles  et  la  tige  est,  chez  Tespèce 
père,  à  peu  près  droit;  chez  l'espèce  mère,  il  est  aigu  : 
rbjbride  se  rapproche  pour  ce  caractère  de  sa  mère.  La 
face  supérieure  des  feuilles  de  Thybride  est  couv^  de 
petits  poils  spinescents,  caractère  intermédiaire  entre  les 
feuilles  des  ascendants. 

Celte  hybride  se  comporte,  quant  à  ses  caractères,  comme 
la  majeure  partie  de  celles  que  j*ai  eu  occasion  d'observer, 
soit  à  Tétat  spontané  ou  dans  les  cultures;  c*eslMlre  que , 
parles  organes  de  la  nutrition ,  elle  se  rapproche  de  l'espèce 
mère  et,  par  ceux  de  la  reproduction,  de  l'espèce  père. 
L'action  bybridante  du  pollen  a  donc  réagi  fortement  sur 
les  fleurs ,  puisque  Thybride  se  rapproche ,  par  ces  organes , 
de  ceux  du  père,  et  cette  même  action  a  été  beaucoup 
moindre  sur  les  organes  uutritils,  vu  que  la  plante  hybride 
a  beaucoup  d'analogie,  dans  son  port,  avec  l'espèce  consi^ 
dérée  comme  mère. 

Maintenant,  en  poursuivant  la  théorie  de  M.  Grenier,  le 
C.  lanccolahun  veuant  à  fécondt'r  le  C.  palnsfriy  il  doit 
résulter  de  cette  union  adultérine  trois  formes  :  une  se  rap* 
prochant  de  l'espèce  père,  une  autre  de  Tespèee  mère,  une 
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truisieme  enliii  sera  inlermcdiaire  eiilrc  les  deux  asren- 
daotes.  Ces  trois  formes,  dénommées  d*aprèsla  nomeuda- 
tare  de  M.  Grenier,  seront  : 
i"*  Ctrsftffit  superïanceoiaUhjMdustn^ 

—  sublanceolatO'palustre. 

L*bybride  qui  fait  le  sujet  de  eette  note  doit,  d'après  ses 
caractères,  porter  le  nom  de  C.  êubkmcêokaù'paltutfn, 

puisqu'elle  jeiUre  daus  la  forme  voiisiiie  de  l'espèce  mére. 

ClRSll  M  SI  BI.ANCEOLATO-l'ALLSTHE  Milli  cl  C.  LA.^CEOLATO-PALUSTRE  NaPgd, 

/>iÀ7>.  Spec.  gen.  Ciasii ,  in  Kocb ,  Synop,fi,  Germ.elHelveUf  p.986c  1S4S. 

Tige  de  cinquante  à  soixante  centimètres  de  hanleur, 
simple,  dressée,  roide,  iortcmeut  sillonnée,  ailée,  cou- 
verte d*un  duvet  blanc  moins  abondant  que  dans  le  C.  jm- 
Ius9r€f  rougeàtre,àailesdonble8,c*est4-dire  formées  par  le 
rapprochement  de  deux  décurrenc^s  de  feuilles,  Irès-sî- 
neuses,  à  lobes  ordinairement  bitides,  termiiiéi»  chaturj  i»ar 
une  épine  fauve,  plus  consistante  que  dans  le  C.  paluê-' 
ire.  Feuilles  fermes,  d*un  vert  clair  nuancé  de  roogeâtre, 
velues-aranéeuses  en  dessous,  couvertes  à  la  face  supé- 
rienre  de  petits  poils  spiiiescents  courts,  pcnnatiparlites, 
à  segments  divisés  en  lobes  inégaux,  dont  le  médian  un  peu 
plus  grand  que  les  latéraux,  tous  terminés  par  une  épioe 
intermédiaire  de  force  entre  celles  des  deux  espèces  ascen* 
dantes.  Calathides  grosses,  portées  sur  des  pédoncules 
ne  dépassant  pas  dix  millimètres,  sur  lesquels  s'insèrent 
une  ou  deux  feuilles  florales  courtes  n'atteignant  jamais 
le  milieu  de  la  calathide,  réunies  au  sommet  de  la  tige 
au  nombre  de  trois.  Péricline  ovoïde,  large  dans  son  plus 
grand  diamètre  (déduction  des  épines)  de  quinze  milK- 
roètres  environ  sur  vingt-cinq  de  baut,  un  peu  aranéeos, 
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à  écailles  appliquées,  lancéolées,  (erminées  au  somme!  par 
une  épine  provenant  de  la  prolongation  de  la  nervure  mé- 
diane, étalée,  dressée  et  formant  un  angle  moins  ouvert 
que  dans  le  C.  lauceolatum.  Corolles  purpurines. 

Vivace;  septembre  1862;  prairies  humides.  —  fiergh 
(Brabant). 
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Séance  du  6  décembre 

M.  De  Komnck  .  directeur. 

M.  A.  Qi;£T£L£T,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents:  MM.  d*Omalius  d'Halloy,  Timitiermans, 
WesmaeK  Martens,  Cantraine,  Stas,  Van  Beneden,  Ad. 
De  Yaox,  de  Selys^-Longchamps,  le  vicomte  B.  Do  Btis, 
Nysl,  Ghige,  Melsens,  Scliaar,  Liagre,  Dupiez,  Brasseur, 
Poclmaii,  Jules  d'Ldekem,  Dewaique,  membres i  Lacor- 
daire,  Lamarle,  associés  ^  Montigny,  Steichen ,  cormpon- 
dants. 

Scit.ices.  ~  haaée  l^Oi.  42 
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CORRESPONDANCE. 

Le  Comité  Impérial  hydrograpliique  de  la  marine  autri- 
chieDoe,  de  Trieste,  fait  parvenir  le  premier  volume  da 

Voyage  d'exploration  de  la  frégate  Nomra. 

La  Société  enlofnologique  de  l^udics  uiuiuucc  l'envoi 
de  ses  dcniières  pubiicatious. 

La  Société  royale  de  JlM>tanique«  nonvellement  établie  à 
Bruxelles,  fait  parvenir  le  premier  numéro  de  ses  bulle» 
tins,  publié  sous  les  auspices  de  MM.  Du  Mortier  olJ.  Kick.\, 
bon  président  et  son  président  honoraire. 

Le  Comité  pour  le  monument  en  Thonneur  de  Kepler, 
qu'on  va  ériger  à  Weil ,  dans  le  Wurtemberg,  transmet  une 
liste  de  souscription,  en  invitant  les  différents  savants  i 
s'associer  à  cet  ïmmmage  rendu  à  un  des  hommes  lej>  plus 
éminenis  dans  la  sdence. 

M.  Nyst,  membre  de  l'Académie,  fait  bommage  d'une 
notiee  gédogique  qu'il  a  publiée  avec  H.  Le  Bon. — Remer* 
ciments. 

—  La  classe  reçdtt  les  ouvrages  manuscrits  suivante, 

pour  lesquels  elle  iiuiiiiiie  des  commissaires  : 

i°  Sur  un  nouveau  procédé  expérimental  pour  déter^ 
miner  la  diêtance  focale  principale  des  miroirs  sphénqua 
et  des  lentilles  divergentes ,  par  If.  H.  Valérins,  professeur 

à  l'université  de  Gand  (Commissaires  :  MM.  i^Jateau  et  Du- 
prez.)  ; 

^  Notes  sur  quelles  plantes  rares  ou  critiques  de  la 
Belgique,  par  M.  Fr.  Crépin  (Commissaires  :  MM.  Mar- 
tens  et  Kickx.); 
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5*  Sur  une  variation  thvnnomttrique  qui  se  préaenle  à 
la  fin  de  l'antm,  par  M*  Ed.  Wouwerniaiia,  d'Andrimont, 
près  de  Vervîers  (Commissaires  :  MM.  Quetelel  et  Dnprez.); 

4°  Recherches  sur  la  conservation  du  bois ,  au  moyen  de 
l  huile  lourde  de  goudron  de  houille,  dite  huile  crimoU'ey 
par  M.  D.  Rottier  (Commissaires  :  MM.  De  Vaux  et  Mel- 
sens.); 

5°  Essai  sur  la  résistance  comparée  des  conducteurê  de 

fer  et  de  cuivre  à  la  rupture  par  le  courant  galvanique  et 

VétinceUe  électrique,  par  M.  Jaspar,  de  Liège  (Commis- 
saires :  MM.  Ad.  Qaetelet  y  Duprez  et  Dewalque). 


RAPPORTS. 

De  l'établissement  des  paratonnerre»  sur  les  édifices  où 
le  fer  enfre  comme  élément  essentiel  dtms  la  con- 
slruction. 

âSmppmrt  é9  M,  IPmjm'^s. 

c  M«  ie  Ministre  de  l'iiuéneur  s'esi  adressé  à  la  classe 
des  sciences  pour  la  consulter  sur  la  question  de  savoir  si 
le  fer  qui  entre  pour  une  grande  part  dans  la  construction 

des  églises  et  des  (lèches  qui  les  surmontent,  ne  pourrait 
pas  avoir  pour  effet  de  faire  dévier  la  foudre  (juand  elle 
vient  frapper  les  paratonnerres  et  de  la  faire  éclater  sur 
ces  édifices.  Dans  le  cas  où  un  semblable  effet  serait  à 
craindre,  M.  le  Ministre  demande  à  l'Académie  de  vouloir 
lui  indiquer  en  nuhne  le  uioyen  d*y  parer.  I.a  classe 
m*a  désigné,  avec  notre  lionorable  secrétaire  perpétuel, 
pour  examiner  cette  question  et  lui  en  faire  un  rapport. 
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Les  grandes  pièces  métalliques  préseuleni  pour  les  bâ- 
timents dont  elles  font  partie»  un  double  danger,  relative- 

iiienl  à  la  foudre  :  d'une  pari,  par  leur  présence,  elles 
augmcntciiL  i'mliuciicc  que  les  nuages  orageux  exercent 
sur  ces  bâtiments,  et  rendent  par  là  plus  nombreuses  les 
chances  de  la  chute  de  la  foudre  ;  d'autre  part,  pour  ceux 
qui  sont  armés  de  paratonnerres,  elles  constituent,  par  leur 
conducfihililé,  aulaiit  de  eurps  pr^ts  ù  recevoir  Texplo^sitin 
et  à  laire  dévier  la  matiei  e  luluiiuautc.  Aujourd'hui  qu'il 
entre  souvent  dans  nos  édiiicesi  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet,  des  masses  considérables  de  métal,  ce  danger  est 
plus  ù  redouter  iju  aulrelois,  lorsque  l'euiploi  des  métaux 
était  très -restreint  dans  les  constructions,  ei  qu'il  clait 
rare  de  rencontrer  soit  une  charpente  de  fer,  soit  une 
couverture  de  plomb,de  cuivre  ou  de  zinc. 

Si  l'on  ne  |)eut  soustraire  un  édifice  au  danj]çer  d*êlrc 
exposé  davantage  aux  coups  de  foudre,  par  suile  des  masses 
métalliques  entrant,  comme  éléments,  dans  sa  construc- 
tion ,  OD  peut  du  moins  Tanner  contre  ce  danger  et  en 
prévenir  les  conséquences  par  remploi  des  paratonnerres, 
Ces  appareils  sont  donc  d'autant  plus  ludispeusables  que 
les  bâtiments  contiennent  de  plus  fortes  quantités  de 
métal  :  car  il  est  évident  que  c*est  surtout  quand  le  danger 
est  le  plus  imminent  que  tous  nos  efforts  doivent  tendre 
à  nous  prémunir  contre  lui,  en  recourant  aux  mo) eus 
propres  à  faire  avorter  les  désastres  qu'il  peut  entraîner  à 
sa  suite. 

Lorsque  maintenant  un  édifice  renfermant  des  masses 
niclalliques  de  quelque  étendue,  est  pourvu  d'un  paraton- 
nerre, des  faits  nombreux  montrent  que  celles  de  ces 
masses  qui  sont  situées  dans  le  voisinage  du  paratonnerre 
|)euvent  être,  en  réalité,  une  cause  de  déviation  de  la 
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foudre,  quand  celle-ci,  ayaut  frappé  Tappareil  préservatir, 
ne  trouve  pas,  par  son  intermédiaire,  un  écoulement  suf- 
fisant vers  le  sol.  On  cite  plusieurs  cas  de  paratonnerres 
foudroyés  dans  lesquels  des  effets  de  ce  genre  se  sont  pro- 
duits. Dans  Tun  de  ces  cas,  le  conducteur  d'un  paralon- 
nerre.élevé  sur  une  église,  passait  non  loin  des  cloches, 
et,  après  le  passage  de  la  foudre  par  le  paratonnerre,  on 
remarqua  une  forte  courbure  précisément  h  Ten droit  de 
la  tour  où  étaient  suspendues  les  cloches.  Dans  un  autre 
cas,  on  vit  la  foudre  dévier  deux  fois  de  suite  vers  le  bas 
de  Tnn  des  conducteurs  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
pour  laire  irruption  dans  Tatelier  d'un  ferblantier,  derrière 
lequel  se  dirigeait  ce  conducteur,  et  où  étaient  réunis  un 
grand  nombre  de  vases  de  métal  et  de  longues  barres  de 
fer  debout  contre  le  mur,  dans  le  coin  le  plus  rapproché 
du  conducteur.  Dans  un  troisième  cas,  le  conducteur  du 
paratonnerre  d'nnc  aflinerie  établie  dans  la  fosse  d'une 
mine  était  fixé  près  d'une  cloche  qu'un  01  de  métal  mettait 
en  mouvementik  chaque  tour  d'une  roue  hydraulique,  et 
la  foudre,  qui  était  tombée  sur  le  paratonnerre,  quitta  en* 
coro  le  foi  1(1  licteur  pour  s'élancer  vers  la  cloche.  Enfin  , 
dans  un  dernier  cas,  après  avoir  parcouru  une  partie  de 
hi  longueur  du  conducteur  du  paratonnerre  dont  était 
armé  le  clocher  d'une  église,  la  foudre  abandonna  égale- 
ment ce  conducteur  et  lit  explosion  sur  le  cadran  métal- 
lique de  l'horloge  qui  en  était  voisin  (i). 
Si  les  faits  précédents  font  voir  rinfluence  que  peuvent 


(1)  Voir  Reiinarus,  Newre  Bemerkungen  vom  Blitu,  p.  104.  Compleg 
rendus  d»  VAcad.  des  tuiences  de  ParU,  t.  XVII,  pp.  188  et  1843. 
Annateêde  Poggendor/f,  t.  LXV,  p.  607;  IS4ÎS.  i)kti<miHtire  physique  d$ 
Gehter,  articles  BLirzel  BLimMiTER,  pp.  1010, 1093^el  lOSO. 
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avoir  sur  récoulcuieiil  de  la  foudre  les  masses  de  métal 
situées  près  des  paratonoerres  frappés,  ils  suggèreot  en 
même  temps  te  moyen  de  neutraliser  cette  influence.  Sup- 
posons, en  effet,  que,  dans  les  cxemph  s  rnp[)oi  it^s  ci-des- 
sus, les  corps  métalliques  sur  lesquels  la  iuudre  s  est  élan- 
cée» en  abandonnant  les  paratonnerres,  aient  communiqué 
avec  ceux-ci  par  des  conducteurs  particuliers  de  manière 
à  pouvoir  <Mre  considérés  comme  fais:nit  |);irlic  de  ces  ap- 
pareils, la  ioudre  aurait  pu,  (hitisces  circouslauces  encore, 
se  porter  snr  les  corps  dont  il  s'agit;  mais  ce  passage  se 
serait  effectué  sans  la  moindre  explosion;  et  si  alors  la 
rommunicalion  entre  les  paratonnerres  et  le  sol  eût  eu  lieu  à 
l'aide  de  conducteurs  loiivenahles,  c'est-à-dire  de  (.uinim  - 
teurs  al)outissant  à  une  nappe  d'eau  naturelle,  et  asses 
massifs  pour  y  transmettre  la  matière  fulminante,  toute 
Taction  de  cette  matière  se  serait  sans  doute  concentrée 
sur  les  païaioiuK  i  n  s,  et  les  i^difices  n'auraient  éviiJt  iii- 
ment  couru  aucun  danger.  Je  citerai  ici,  à  l'appui  de  ce 
qui  précède,  quelques  cas  de  paratonnerres  foudroyés  qui 
communiquaient  ainsi  avec  de  grandes  masses  métalliques 
et  qui,  (juoique  lerir  construction  l'ùi  loin  d'être  à  l'abri  de 
tout  reproche,  oui  cepeudaul  donné  un  complet  (Roule- 
ment à  la  foudre  sans  quil  en  soit  résulté  le  moindre  acci- 
dent pour  les  édiflces  qui  les  portaient. 

l.a  tour  de  l'église  Saiiit-Anscbam  ,  à  Hréme,  s'élevait 
à  une  hauteur  de  cent  trois  mètres,  et  sa  flèche  avait 

♦ 

une  couverture  de  cuivre  sur  une  longueur  de  quarante  et 
un  mètres.  Par  suite  des  fréquents  coups  de  foudre  qni 
éclataient  sur  cette  tour,  on  y  établit,  en  I77f,  un  para- 

loiiiM'rre  qu'on  eut  soin  de  mettre  en  nuiiiiimnciilion  in- 
time avec  la  couverture  de  la  (lèche  et  toutes  les  autres 
pièces  métalliques  un  peu  considérables  de  l'édifice.  Dans 
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riDtervaUe  de  deux  ans,  ce  paratonnerre  fut  atteint  deux 
fois  par  la  foudre;  mais  eelïe«ci  s^écoula  chaque  fois  par 
le  conducteur  dans  le  sol,  saas  laisser  la  moindre  trace  de 
son  passage  (I). 

Le  clocher  et  Téglise  Saint-Pierre ,  à  Hambourg,  étaient 
pourvus  de  toits  en  enivre.  En  1779,  on  installa  sur  le 
clocher  un  paratoiiiierre  qu'on  lia  avec  le  métal  des  deux 
toits.  Peu  de  temps  après,  la  Ibudre  lit  explosion  sur  ce 
paratonnerre;  et«  malgré  de  graves  défauts  de  construc- 
tion qu'en  présentait  le  conducteur,  elle  le  parcourut  sous 
la  forme  d*ini  i^lohe  de  feu,  saiis  oiïvïv  la  moindre  dévia- 
tion, et  sans  même  enlever  en  aucun  endroit  la  couche  de 
couleur  à  Thuile  qui  le  recouvrait  (2). 

Le  clocher  de  l'église  Saint-Rembert,  à  Brème,  la  tou- 
relle du  chœur  de  Téglisc  Saint-Hegnauld,  à  Dortmund,  en 
"Westphalic ,  et  la  tour  de  l'église  Saiul-Pierre ,  à  Uoslock, 
dans  le  durlié  de  Mecklembourg,  étaient  armés  de  para- 
tonnerres, dont  le  premier  communiquait  avec  la  couver- 
ture en  cuivre  du  clocher,  le  second  avec  le  toit  en  plomb 
de  la  nef  et  les  nu  1res  grandes  pièces  métalliques  de 
l'église,  et  le  dernier  avec  la  couverture  en  cuivre  de  la 
tour.  Ces  trois  paratonnerres  furent  frappés  de  la  foudre, 
Tun  en  1785,  l'autre  en  1789,  et  le  troisième  en  1790; 
mais  tons  trois  transmirent  encore  intégralement  la  ma- 
tière fulminante  au  sol  (5). 

Ces  exemples,  dont  je  pourrais  d'ailleurs  multiplier  le 
nombre,  montrent  que,  dès  les  premières  années  qui  sui- 
virent l'invention  des  paratonnerres,  l'attention  se  porta 


(I)  fieinumis,  Vom  Btitze»  ii.  472. 

tS)  Reiinams,  Neutre  Bemerkungen  vom  BlUzc,  p.  319. 

(3)  îhid.,  pp.  117, 107  et  lia. 
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sur  la  nécossilé  de  faire  coiuiiiuniquer  avec  ces  appareils 
les  grosses  masses  métalliques  des  édUices  qu'^i)  >eut 
préserver.  Cette  communicatioo  a  été  racomniaiidée  dans 
toutes  les  instructions  sur  rétablissement  des  paratoo- 
ncrres,  comme  moven  de  neutraliser  l'action  que  leî»  pièces 
de  mêlai  exerccui  sur  Técoulement  de  la  loudre,  et,  ainsi 
qu*on  vient  de  le  voir,  Texpérienee  en  a  pleinement  con- 
firmé Tefficaeité.  La  communication  dont  il  s^agit  est  snr- 
lout  nécessaire  pour  les  masses  de  métal  un  peu  considé- 
rables placées  uou  loin  des  endroits  par  où  passent  les 
conducteurs,  car  ce  sont  ces  masses  dont  Tinfluence  sera 
naturellement  la  plus  forte.  Ainsi  donc,  quand  on  doeber 
ou  un  édifice  quelconque,  portant  un  paratonnere,  sera 
pourvu  d'une  convi  rturcou  d'une  «  Ikm  jiente  métallique,  il 
faudra  lier  iaiimemeut  cette  couverture  ou  cette  charpente 
avec  le  conducteur,  en  employant  à  cet  effet  des  barres  ou 
des  lames  de  métal.  Dans  le  cas  d*un  clocher,  si  le  con- 
ducteur passe  à  pro.\imilé  du  lieu  où  sont  suspendues  les 
cloches,  il  faudra  également  le  fane  communiquer  de  la 
même  manière  avec  ces  dernières.  Quand  il  y  aura  sur  le 
toit  ou  dans  les  parties  de  Tédifice  près  desquelles  se  dirige 
le  conducteur,  plusieurs  niasses  métalliques  complètement 
séparées  les  unes  des  autres,  la  prudence  exige  qu'on  unisse 
aussi  toutes  ces  masses  entre  elles,  soit  par  des  barres  de 
fer,  soit  par  des  lames  de  cuivre  ou  de  zinc,  de  façon  quV>n 
ne  puisse  dire  d'aucune  d'elles  qu'elle  ne  communique  pas 
métalliquement  avec  le  conducteur  destiué  à  transmettre 
la  foudre  au  sol  humide  et  qui  descend  le  long  des  murs 
verticaux  de  l'édifice. 

Je  ferai  cependant  remarquer,  en  terminant,  que  la 
réunion  des  pièces  de  mêlai  des  l*iitiments  avec  les  con- 
ducteurs des  paratonnerres  ne  doit  pas  être  considérée 
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comme  étaoC  d*uDC  nécessité  absolue.  Si  un  édifice  est 
armé  d'un  paratonnerre  établi  diaprés  les  principes  de  la 

scirnfo,si  ce  paratoniici n»  a  nue  épaisseur  sullisanle  pour 
le  passage  de  ia  loudre,  et  si  son  contact  avec  une  nappe 
d*eau  naturelle  a  lieu  par  une  surface  d*une  grande  éten- 
due, de  manière  qu*un  semblable  appareil  ne  présente  au- 
cune résistance  à  récoulementde  la  foudre,  je  crois  qu'une 
déviation  occasionnée  par  la  présence  d*un  corps  métalli- 
que situé  dans  le  voisinage  ne  serait  point  à  craindre.  Mais 
comme  il  peut  arriver  que,  malgré  tous  les  soins  qu*on 
prend  dans  le  placement  des  paratonnerres,  cenx-ci  offrent 
accidciih'llriiit  lit  de  légères  résistances  à  la  nansmission 
de  la  matière  lulminante,  il  serait  d^une  grande  impru- 
dence de  négliger  la  précaution  dont  il  vient  d*élre  ques- 
tion ,  savoir  celle  de  faire  communiquer  avec  les  conduc- 
teurs les  grosses  pièces  métalliques  de  Téditice,  et  d'enlever 
ainsi  à  la  l'oudre  les  ciiances  de  déviation.  » 

Ce  rap[>ort ,  auquel  souscrit  le  second  commissaire, 
M.  Ad.  Qnetelet,  sera  communiqué  à  M.  le  Ministre  de 
rintérieur  et  inséré  au  Bulletin  do  FAcadémie. 


Sur  un  travail  de  M.  le  professeur  Aug.  Em.  Reuss,  de 
FraguBf  intitulé  :  Die  Foeaminiperbn  des  Crag  von 

AMTWERraN. 

c  Ayant  appris  que  M.  le  professeur  Reuss,  de  Prague, 
a  publié,  Tan  dernier,  dans  le  n""  4â  des  Sitzungsbe^ 
richle  der  kaiserliche  Akademie  der  Wisêenschaften  van 
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Wien,  un  travail  sur  les  foraminifères  de  la  faune  tertiaire 

du  CTii^  (l'Anvers,  dims  lociucl  il  a  fait  coiinailio  vinj^l-sept 
espèces  lie  ces  aiiiinauK  microscopiques  de  cette  lociilii»*, 
nous  lui  communiquâmes,  il  y  a  quelques  mois,  par  Tia- 
lermédtaire  de  notre  savant  confrère  M.  Dewa!qae«  nne 
partie  de  nos  propres  recherches  faites  dans  la  riche  loca- 
lité d'Edeglieni,  donl  nous  avons  déjà  fait  connaître  la 
faune  malacologiqiio ,  ne  doutant  aucunement  que  celle  des 
foraminifères  n'offre  aussi  un  vaste  champ  4  Fétode,  qui 
ne  pouvait  certes  être  mieux  confiée  qu*à  M.  Renss.  Noos 
engageâmes  donc  ce  savant  à  publier  suii  iia\ail  dans 
recueils  de  T Académie,  persuadé  que  nous  somme:^  qu'elle 
acceptera  avec  empressement  la  communication  d^uae 
publication  qui  a  pour  but  de  faire  connaître  les  richesses 
pah'()nl(iluyii|nos  du  pays. 

M.Reuss,  déjà  si  avantageuMîment  couuu  dans  la  science 
par  ses  importants  travaux,  ayant  bien  voulu  satisfaire  à 
notre  désir,  vient  de  nous  adresser  le  mémoire  que  nous 
avons  riionneur  de  déposer  sur  le  bureau ,  lequel  comprend 
vingt-quatre  pages  de  texte  en  allemand,  qu'il  coiJî>cni 
à  laisser  traduire,  si  l'Académie  le  juge  plus  convenable. 
Nous  joignons  ici  la  traduction  française  que  nous  devons 
à  Tobligeance  de  M.  Karl  GrQn,  qui  s^occnpe  des  études 
scient ili«nies.  Nous  le  prions,  en  nicine  temps,  «lai^Ltr 
nos  remercimenls  pour  sou  désintéressement  el  pour  le 
temps  qu'il  a  bien  voulu  y  consacrer. 

D'après  Tinspection  que  nous  avons  prise  du  travail  de 
M.  Reuss,  nous  trouvons  qu'il  y  mentionne  la  découverte 
de  soixante-cinq  espèces  de  foraminifères  contenues  dans 
la  petite  boile  que  nous  lui  avons  fait  parvenir.  Parmi  ces 
soixante-dnq  espèces,  quarante«sept  sont  nouvelles  pour 
notre  faune  et  cinq  sont  restées  indéterminées,  treize  sont 
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cnlièreinent  inconnues  on  nuuvellcs.  Cos  (lernièros  suiit 
toutes  décrites  cl  figurées  par  M.  Reuss  sous  les  noms 
suivants,  savoir  : 

1.  mionilinn  appendiculaUt  H.,  lig.  1. 

2.  hvjinid  ruilh  R  ,  fi;;.  17. 

3.  Dentalina  Koninrkii  H.,  (i^'  \\). 

4.  Frondicularia  ^'y^lii  R.,  lig.  20. 

5.  Cristellaria  Dcu-alquci  R.,  flg. 

6.  —        S<is!i!  14.,  lif;.  24. 

7.  Volymorpluna  sororia  R.,  tig.  25- i9. 

8.  —  protêt formift  R.,  lig.  31-40. 

9.  —  décora  h.,  Hg.  41. 

10.  Uvifferina  rugulosa  R.,  tig.  43. 

11.  Holalin  rristellaroHiles  U  ,  lig.  il. 

12.  Truncatnlina  ohloiujata  W.,  lig.  4.">. 

13.  Globigerina  Inpartita  R.,  lig.  46. 

L  auteur  ligure  eu  outie  encore  d'autres  espèces  peu 
connues  jusqu'ici. 

A  la  suite  de  cet  intéressant  travail ,  M.  Reuss  donne  un 
tableau  iudHjuant  les  différents  terrains  daiis  lesquels  les 
soixante  espèces  et  variétés  déterminées  ont  été  observées , 
dans  des  Jocalités  étrangères  au  pays,  et  duquel  il  résulte  : 

que  la  Lagena  globosa  est  la  seule  espèce  qui  se  ren- 
contre en  même  temps  vivante  et  l'ossile  dans  la  formation 
crétacée  supérieure  et  qui  passe  dans  tous  les  systèmes  ter- 
tiaires, excepté  dans  celui  du  miocène,  où  elle  n'a  pas  en- 
core été  observée;  S*  que,  jusqu^à  ce  jour,  dix-«ept  espèces 
se  rencontrent  dans  le  système  oligocène;  trente  et  une 
clans  le  système  miocène,  et  que  dix-huit  se  retrouvent 
encore  actuellement  à  f  état  vivant. 

Ici  nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  si  Fauteur 
n*a|plus  retrouvé,  ainsi  qu'il  l'annonce,  dans  te  second 
envoi  que  nous  lut  avons  fait,  plusieurs  des  espèces  re- 
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cueillies  dans  le  premier,  cela  doit  être  dù  à  ce  que  les 
sables  noirs  do  premier  envoi  provenaient  probablement 

(les  environs  de  Dcurne,  tandis  que  eeiix  liii  second  élaimt 
d'Ldeghem,  où  les  sables  reposent  directement  sur  la 
'  argiles  du  système  nipélien.  11  sera  aussi  utile  de  men- 
tionner que  les  Frondieularia  Nysiii  et  CrUiellaria  IV- 
walquei  proviennent  du  fort  de  Wommelghen,  d'un  étage 
supérieur,  le  crag  gris,  à  TcrcOralula  Sowerbyi. 

Le  travail  de  M.  Reuss  offrant  un  intérêt  tout  particu- 
lier pour  notre  faune,  nous  avons  Thonneur  de  proposer  à 
TAcadémie  de  vouloir  bien  remercier  Tau  tour  de  son  inté- 
ressîuite  conrimunication  et  d'en  ordonner  la  pul)iicalion , 
avec  les  planches  qui  raccompagnent,  dans  son  prodiain 
bulletin,  i 


c  J*ai  examiné  avec  beaucoup  d'intérêt  le  travail  dont 

mon  savant  confrère,  M.  Nysf,  vienl  de  faire  connaître 
rbistoire  à  la  classe.  La  taille  presque  microscopique  des 
animaux  dont  il  s*agit  les  a  fait  négliger  par  beaucoup  de 
naturalistes,  à  cause  des  difficultés  spéciales  de  leur  étude, 
et  malgré  les  lumic^res  qu'ils  peuvent  fournir  sur  con- 
ditions des  mers  où  se  sont  formés  des  dépots  qui  les  wn-  \ 
ferment  quelquefois  exclusivement.  La  description  de  cette 
partie  de  notre  faune  tertiaire  d'Anvers  demandait  donc 
une  aptitude  spéciale,  et  l'Académie  s  applaudira  avec  nous 
qu'un  savant  aussi  compétent  que  M.  le  professeur  Reuss 
ait  bien  voulu  se  cbarger  de  ce  soin. 
Je  me  joins  donc  avec  empressement  à  M.  Nyst  poor  | 
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pi'o|>oser  à  la  classe  d*adresser  des  remercinieiils  à  Tautc^iir 
et  de  publier  sa  aote  et  les  plaacbes  qui  Taccoiopagneul 
dans  le  prochain  numéro  de  nos  Buileiins,  > 

Les  propositions  des  commissaires  de  TAcadémie  sont 
adoptées. 


Exposé  (jéométrique  du  cakul  différentiel  ut  intégral}  par 
M.  Lamarle ,  associé  de  l'Académie. 

€  J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  travail  remarquable'  de 
notre  savant  confrère,  qui  a  pour  but  d'établir  d'une  ma- 
nière rigoureuse  les  principes  de  l'analyse  infinitésimale. 
Il  est  impossible  de  donner  à  la  classe  une  Idée  do  travail 
de  noire  collègue  sans  le  rcjiKMluiie  en  quelque  soi  te  en 
entier;  il  sera  lu,  sans  aucun  doute,  par  les  géomètres 
avec  le  plus  grand  intérêt.  J'ajouterai  que,  non-^ulement 
ce  mémoire  figurera  avec  bonneor  dans  nos  recueils,  mais 
que  des  travaux  de  cette  importance  y  li|j!:urent  avec  éclai. 
Je  suis  heureux  de  douuer  à  notre  savant  conirère  ce  té- 
moignage public  de  mon  estime,  et  je  prie  la  classe  d'or- 
donner rimpressîon  de  son  travail  dans  l'un  des  recueils 
de  nos  Mémoires.  9 


«  Dans  un  premier  mémoire,  notre  savant  (onfrcre 
M.  Lamarle,  en  partant  de  la  siucmauque  du  point,  de 
la  droite  et  du  pian,  et  en  donnant  une  nouvelle  défini- 
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lioD  de  la  courbe»  a  basé  sur  des  ooostrucUoDS  poreBieDt 
géométriques  les  règles  générales  de  la  différenlialioD  et 

de  rintégralion. 

Le  présent  mémoire,  fort  étcmiu,  a  pour  objet  ies  ap- 
plications aoaiytiques  et  géométriques  de  ces  mêmes 
calculs. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  nouvelle  conceptioD 
de  i  auleui,  c*est  la  faciiiié  avec  laquelle  elle  se  prête  à 
des  applications  très-diverses. 

Les  ressources  variées  qu'elle  possède  à  cet  ^;ard,  elle 
les  doit  à  un  petit  nombre  de  théorèmes  sur  la  sinéma- 
tiquo,  au  sens  géométrii|ue  delà  différenticiic,  et  sur- 
tout à  la  nouvelle  définition  de  la  courbe. 

Pour  ne  parler  que  des  applications  qui  concernent  la 
géométrie^  nous  dirons  que,  dans  les  diverses  questions 
{r;iif<  l'^  }i;ir  l'auteur,  les  choses  sont  étudiées  en  elles- 
mêmes;  elles  }  sont  développées  par  les  seules  duunét^ 
-  immédiates  du  problème,  et  quand  ranaljse  întmient,il 
ne  lui  reste  qu*à  traduire  algébriquement  une  propriété 
déjà  connue. 

C'est  ainsi  (jue  de  la  seule  déliuition  de  la  courbe  dé- 
coule immédiatement  la  notion  du  centre  et  do  rajon  de 
courbure. 

Il  en  est  de  même  de  la  définition  de  la  ligne  à  double 
courbure  :  elle  lail  soir  à  la  lois  le  plan  osculâteur,  les 
centres  et  les  rayons  des  deux  courbures. 

Quelques  mots  suffisent  pour  prouver  que  les  tangentes 
en  un  point  d^une  surface  sont  tontes  dans  un  même  plan. 

Des  questions  d'un  ordre  plus  élevé,  qui  jasqald 
n'avaient  été  traitées  que  par  l'analyse ,  l'auteur  les  fait 
rentrer  dans  le  domaine  de  la  géométrie  pore  :  telle  est  li 
théorie  des  tangentes  conjuguées,  des  lignes  de  courbore, 
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des  lignes  géodésiques  et  de  beaucoup  d'autres  que  nous 
nous  dispensons  de  citer. 

En  comparant  les  solutions  de  l'auteur  à  celles  fournies 
par  1  aualvse  ordinaire,  on  peut  dire  que,  dans  les  premières, 
on  suit  des  yeux  les  données  primitives  et  leurs  diverses 
transformations  sans  jamais  les  perdre  de  vue  jusqu^au 
résultat  final,  tandis  que,  par  la  voie  de  l'analyse  ordinaire, 
ces  iiièincs  données  sont  inimédialcmeut  travesties  en 
coordonnées  et  perdues  de  vue  jusqu'à  ré(]uaiion  finale. 

Le  travail  de  notre  confrère  est  un  nouvel  exemple  de 
la  lumière  que  peuvent  porter  dans  Tanalyse  les  considé- 
rations géométriques.  11  confirme  tcUe  vérité  énoncée  par 
l'auteur  de  la  théorie  des  couples  que  «  tout  s'abrège  et 
se  simplifie  lorsqu'on  se  place  au  vrai  point  de  vue. 

Nous  avons  Thonneur  de  proposer  à  la  classe  l'impression 
du  mémoire  de  M.  Lauiarie.  » 

Sur  les  conclusiuiis  do  ses  commissaires,  la  classe  décide 
que  le  travail  de  M.  Lamarle  sera  inséré  dans  le  recueil 
des  Mémoires* 


La  classe,  après  avoir  eu  tendu  ses  deux  commissaires, 
MM.  d'Udekem  et  Lacordaire,  vote  l'impression  dans  le 
recueil  des  Mémoires  in-quarto  du  travail  de  MM.  Van 

Bencden,  membre  de  l'Académie,  et  liesse,  naturaliste  à 
Brest,  cou  tenant  des  Recherches  sur  les  Bdellaires  et  les 
Trématodes  marins  et  accompagné  de  treize  planches. 
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CUMMUNICATIO.NS  ET  LECTURES. 

■ 

I  <  tu  f  (U:s  tetnjis  unlre  Bi  uxclles  et  Vienne,  pour  les 
epoquca  critiques  des  plantes  et  des  animaux;  par  A.Que- 

telet,  secrétaire  perpétuel. de  TAcadémie. 

Parmi  les  sujets  dont  je  me  suis  occupé  dans  mon  traité 
Sur  la  Physique  du  globe,  publié  récemment,  il  en  est  un 
surtout  que  j'ai  examiné  avec  un  soin  spécial.  Ce  sujet 
séduisant  s'était  (h  ja  présenté  à  l'allention  du  célèbre 
Liuué,  qui,  dans  ses  Amênitvs  académiques ,  a  fait  men- 
tion de  ses  recherches  sur  la  floraison,  entreprises  avec 
plusieuis  de  ses  amis  pendant  les  années  17S0,  1751  et 
1752.  Les  résultats  infructueux  obtenus  par  ce  grand 
observateur  auraient  dù  naturclJcmcnl  me  délouruer  de 
mon  entreprise  :  je  voulus  tenter  néanmoins  si,  en  usant 
des  précautions  que  recommande  Tétat  actuel  de  la  science, 
il  ne  serait  pas  possIMe  d'arriver  à  des  nombres  plus  satis^ 
faisauls  pour  le  règne  végétal  et  puur  le  règne  animal.  Je 
fus  d'autant  plus  encouragé  ù  persister  dans  cette  voie, 
que  je  trouvai  autour  de  moi  des  amis  disposés  à  me 
seconder,  et,  dans  d'autres  pays,  spécialement  en  Au- 
triche, en  Prusse,  en  Russie  et  dans  les  États-Unis  d'A- 
mérique, des  savants  décidés  à  poursuivre  le  même  but 
de  recherches  et  à  me  communiquer  obligeamment  leurs 
résultats. 

Dans  mon  travail  Sur  la  Phjsique  du  (jlobe,  j'ai  com- 
muniqué récemment  les  résultats  obtenus  pour  notre  pays 
pendant  Tespace  de  près  d'un  quart  de  siècle,  espérant 
que  des  mains  plus  sûres  Pentreprendraicnt  pour  le  globe 
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entier.  M.  l'iitsch,  i{\u  ilirige  liabilenient  une  entreprise 
*  semblable  p^ur  l'empire  d'Autriche,  et  qui  a  bieu  voulu 
in*aider  dans  ce  sojet  commun  de  recherches,  vient  de  me 
communiquer  le  résultat  de  ses  observations  comparées 
aux  jiohes  :  je  suis  persuadé  que  les  aaiis  des  sciences  ne 
les  verront  pas  sans  intérêt  (1). 

L'expérience  prouve  aujourd'hui  que,  pour  arriver  à 
des  résultats  concluants,  il  faut  un  nombre  d'années  de 
recherciies  assez  considérable.  Les  causes  inlluenles  sur 
les  végétaux  et  sur  les  animaux,  dans  leur  développe- 
ment successif,  sont  trop  nombreuses,  trop  diverses,  pour 
qu*on  puisse  s*en  tenir  à  quelques  années  d'observations. 


'(I)  Ce  ii*est  guère  qae  depuis  viiigt-ciiiq  ans  environ  que  Ton  a  senU 
la  néeesfiité  de  reveoir  snr  le  même  point  et  de  profiler  des  moyvns  de 
perfecUonneinenl  aeqnis  à  la  science.  L'étude  de  ce  problème  difficile  et 
inléressant  s*est  rèreUiée,  presqoe  à  la  méaie  époque ,  dans  plosieiirs  paya 
et  cbez  des  savants  qui  n'avaient  ej^tre  eux  aueune  relation.  Une  pareille 
simniUinélléaononceqae  le  moment  d^aborder  laquesUon  est  enfin  arrivé. 
Lorsque  J'entreprenais,  en  Belgfajue,  œs  recherches  délicates  et  jusqu*è 
un  certain  point  étrangères  à  mps  travaux  habituels,  d'autres  recherciies 
semblables  s'établissaient  aux  ÉUta-Unis  d'Amérique  et  daosdifléienles 
parties  de  TAIlemagne. 

Cependant  ce  n'est  que  dans  ces  deraiers  tem|>s,  et  au  congrès  de  sta- 
tistique tenu  à  Vienne,  iiendant  l'autorane  de  1857,  que  le  comité  des 
sciences  sentit  la  nécessité  d'adopter  un  programme  général  et  d'observer 
de  la  même  manière  sur  les  différents  points  du  globe.  A  ce  congrès  assis- 
taient des  représentants  des  peuples  les  plus  éclairés  :  il  fut  possible  d'ar- 
rêter des  mesures  uniformes,  ce  qui  était  nécessaire  pour  drs  phénomènes 
aussi  difficiles  à  nppm  ier  rl'une  mauii'ro  comparai»])'.  Je  fus  (lésifrné  avec 
M.  Frilsch  pour  presenler  au  congrès  de  Londres  le  ]»i(>f:ianniie  dont  on 
avait  arrêté  les  l>ases  et  qui  sera  désormais  dislrilmé  aux  diiïercntcs 
nations;  en  sorte  qu'il  y  a  lifu  d'^NiicriM- <|ue  l»  s  résultats,  recueillie  <Vut\v 
manière  uniforme  et  au  niènie  laslaiil  tic  développcmcul,  jMjurroiU  tire 
L'tiiilies  et  comparés,  sans  (lu'on  ail  à  craindre  désormais  des  nic|»riscs 
trop  conmmncs  dans  ce  genre  d'étudié.  {l'hysigue  du  globe ^  p.  3â4.) 

SaiRCSs.  —  Année  ISdi.  43 
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]|  faut  ensuite  (lue  les  observations  soient  parfaîtement 

comparables  dans  les  différents  pays  :  les  causer  constantes 
d*erreur,  en  effet»  finissent  par  préciouiiner  dans  un  grand 
nombre  d^observations,  tandis  que  les  effets  des  causes  ac- 
cidenfeHes^  au  contraire ^  se  détruisent. 

Nous  donnerons  ici  les  résultats  auxquels  est  parvenu 
M.  Frilsch,  en  comparant  ses  observations  de  Vienne  aux 
n6tn»,  obtenues  à  Bruxelles*  On  se  rappellera  que  la  hau- 
teur de  Bruxelles  au-dessus  des  eaux  de  la  mer  est  de  SdJS 
mètres,  et  celle  de  Vienne,  de  cinq  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  pieds  de  i^ans  ou  de  200  mètres  environ  (1).  Voici 
sa  lettre  : 

c  Tai  lu  votre  ouvrage  réeàit  Sur  la  Physique  du  globe 
avec  un  grand  intérêt,  et  particulièrement  le  chapitre  sur 

les  pliénonièiies  des  plantes  et  des  animaux.  Pour  ce  (jui 
concerne  Vienne,  vous  m*avez  fait  Fkonneur  de  discuter 
les  observations  que  j*ai  faites  en  1855, 1839  et  1860  :  œ 
sont  en  effet  les  seules  que  jo  vous  aie  envoyées.  Maïs  f ai 
puMié  encore  les  ohservalions  de  1854  à  1858,  dans  1  au- 
jiuaiie  de  notre  institut  et  dans  les  tJiàtiologUche  ibcr- 
iichieUf  qui  sont  également  entre  vos  mains,  le  regrette 
que  vous  n'en  ayez  pas  fait  usage  :  le  résultat  de  la  compa- 
raison avec  les  observations  de  Bruxelles  aurait  été  des 


(!)  La  différeoc»  est  donc  d^ecvlroD  ceai  quarante-trois  mètres,  ce  qvî 
doit  donner,  pour  Vienne»  tontes  choses  égaies,  un  retard  d*enTÎron  sit 

jours  par  rapiMiri  à  Kruxelics.  Si  Ton  considère  les  latitudes,  celle  de 
Bruxelles  est  de  50<  SI  1 1"  et  celle  de  Vienne  de  48^3*35"  ;  donc  la  dlffé- 
renro  (>s(  de  SoSS'Sti"  ^ '  itc  diiïércnce  donnerait  nne  avance  en  lempa  de 
prés  de  dix  Jours  pour  Vivune,  si  la  manière  ordinaire  de  compter  élait 
exacte. 

•  Le  Toislnat^e  de  In  nier  pour  notre  pajrs  exerce  d'ailleurs  une  lufluem  e 
irès-sensi!)le ,  dunt  on  n*a  pas  assez  tenu  compte.  »  {Sur  ta  Phytique  dm 
globe,  p.  376.) 
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plus  sdlisfaisanls.  J'ai  rhonneur  de  présenter  ici  la  série 
complète  de  ces  obsemtionfl,  pour  les  plantes  et  les  anî- 
maux,  qui  ont  servi  principalemeDt  à  la  comparaison  (1). 
Ces  observations  ont  été  faites  dans  le  Jardin  des  Plantes 
de  Vienne. 

Sjfringa  vulgam. 


I8M  tmiil   fSi 

1885.  .....     6   »  («).   a  ^ 

1854   31  mare   S  - 

18M  l5«vriL   15  — 

1886  nmtn   18  avril. 

1857  90    I  mai. 

1858  SI    —   :^  — 

1859   13  —    Siavnl. 

1868  7  ftvrn   9  nat. 

1861   16  — 

1868   18  avril. 


Movimm  ponr  TioiM.  •  .  SSnin  6  mai. 

—     peut  Braaaliaa       11  —  (*)  4  — 

iVi  D.ini  la  Phytiqn»  dm  GUA«,  on  iMOVfl  1*  M  avril. 
(S)  Pkfttqm  ém  GM*»  pag.  HB. 


(f  )  P^t-étre  H.  FrïUicfa  n*aiira-t-il  pas  bien  les  moUft  qoi  m*oiit  porté 
&  ne  p88  fUre  entrer  dans  mes  calculs  des  nombres  qu*il  compiail  employer 
Ini^méme.  «  Poor  ce  qui  concerne  Tienne,  disals-Je,  H.  FHiscli  a  bien  vonia 
nous  ftire  panrenir  les  résultats  obserrés  en  16S5;  noos  j  avons  elouté,* 
poor  la  Ooratson,  les  valeurs  de  18!S0  et  1860  que  le  même  savant  nous  a 
lUt  parvenir  également  ;  nous  n*avott8  pas  cru  devoir  toucber  aui  résultais 
recueillis  par  l'association  qu'il  dirige ,  dans  respoir  de  les  voir  bienifti  com- 
parés par  luinaiéme.  Les  résultats  que  nous  devons  li  son  obligeance  mon- 
trent que  la  floraison  y  est  de  trois  Jours  plus  lifttive  qu*à  Braidles*  Mais 
par  le  calcul,  la  baotenr  de  Vienne  surpasse  celle  de  notre  ville  de  cent 
quarante-trois  mètres,  ce  qui  donne  un  retard  d*eoviron  six  Jours;  et  puis- 
qu'on a  une  avance  de  dix  jours  pour  une  différence  en  latitude  de  la 
difléreooe  pour  les  époques  de  la  floraison  est  de  quatre  joars  seulement , 
d'après  la  théorie  ordinaire.  •  {Sur  la  Physique  du  globe,  p.  384.)  On 
conçoit,  du  reste,  que  la  différence  des  latitudes  ne  donne  pas  plus  la  diffé- 
rence de  la  floraison  que  ne  le  fait  la  différence  des  températures ,  comme 
on  peut  d'ailleurs  te  voir  facilement  en  comparant  TEurope  à  l'Amérique. 
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PMIadeifihm  coronarhu» 


iMt  tjnta. 

IMS  g«ml(<)  5  — 

t8S4  f 3  mars.  

 1  avril  «juin. 

i6S6.    •    .    .    .    .     9  mars  17  mû. 

1857  I  tTril.  30  — 

Ittt  S  -  «juta. 

ino  9  mars.  9SmêL 

IMO  »  -  tT~ 

1861  

tMt.  16  mai. 


MotiMNB  pour  VieoDA.    .   .    38  mars  S9  mat. 

—    pdar  Bruvellvs  O.   so  —  16  — 

(t)  D«ai  la  PkjfBifiM  du  Giol>4,  ott  lr<Hiv«  le  7  iTrU. 


AisciUui  hippoctulanum. 


Mmu 


188t.   17  aai. 

1853.  t6«vra(«)   ti  - 

1854   8  ~   30  avril. 

1855  13   —   13  mai. 

ititAi  10  —   S6  avril. 

im  «  ^   14  ^ 

i«»  «  -   s  m*. 

t8B9.  SOoMira.   llavril. 

1860   8  «viil  5  mai. 

1861  I  _ 

1861   10  avril. 


Moirnan  povr  Visane.  .   .   it  «Tril  i  tuai. 

—  '  pour  Bnu«ll«s  (*).    8  —  0 

(i)  Daat  U  />Ayt(ftM  dm  titobe,  page  Stw,  on  trouve  le  St  avril. 
<t)  Myalfae  ém  CM»,  pa|C  m. 
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• 


noftAiMir. 


I85i.  6«vril   I»! 

im  19  avril  (<).   .....  18  — 

1851  7    Il  " 

1865   7—    10  — 

1856  10  —    (i  — 

l«ff  »  —    15  — 

iSW  tl  —    |« 

iSSO  19  am   i  - 

1860.   9«vri1   is  — 

1861   14  — 

l«6i   9^n^n\. 


.    .     8  avril  limai. 

—    fnw  Brosdles  (>).     9  <^  4  — 

(•(  ùau»  l*  Phjfiuftu  dm  GM«,  p«g«S80,  «a  trouve  1«  U  avril. 


Quant  aux  observations  faites  sur  les  plicuomèius 
périodiques  du  règne  animal ,  voici  les  résultats  que  j*ai 
obtenus  : 


Hirundo  ruiiiea  (*}. 

kawéo.  *aaiv<i.  BivAST. 

1888.  Otvril  

IK»:^   94  ^  80  Mplembre. 

1854  9  -  

1855   t()  mars  

1856   6—  99  scplrnibre. 

1857   t9   —    .    .    .    .    .      I  uctubrc. 

1888   97  —  

1889.   10  avril  

1869.   ......     7  —  


MoTiims  pour  Vienne.    ...     3  avril  37  svpttiiubra. 

—     pour  Bruxelles  (*; .    •  SI  mars  .   •   .   .   .   )ii  — 

(t)  u»  oNcxffAiloBS  inr  U*  oUmos  «M  414  bllw  è  teOMltaa  ptr  H.  Tiacnl. 
<•)  Mytlfirt  ém  Clob* ,  page  m. 
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IJirundo  urbtca. 


1860  

■  poorVûmne.   .  . 

|»Mr  BranllM  (<). 

MotacUia  alba. 


Jkmmé;  AUlfig*  »i»AM. 

  t7  avril  (').  Mon  obiervée  à  Vicut. 

1854   ii  man. 

t«»   M  -  (»). 

tSM  •  - 

law  ♦  - 

I86S  1  — 

1859  

1800.   

1861  19  mars. 


KotmipeiirTMiUM.  .  .  •  il  aan. 
—    pour  BraxéllM(<).  .    4  — 

(•)  PhiftiqfU  Hm  Ghbc,  pafe  30S. 

(<)  D,iii«  i<'  i.-i[iLri  tic*  PUotei,  o4  cet  oi^<\i  ^r'^tidl nraBral. 
{^i  Quelque»  tadividtttapparalMcat  à^à  ta  bifcr. 
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Cffpnlm  apui, 

1853  25  avril. 

1854.    .......     I  m%i. 

1886  4  ~ 

185T  9  - 

iWè  1  — 

1889  5  — 

1860  

I«61.    ......    18  mai. 

MoTram  poor  Tienne.   ...     8  mai. 
—    pourBraxellet  (*)*  .  88  avril. 

(<)  MfHfw  4m  CM»,  pat*  M. 

Buiieilla  iiihyt, 

1855  9  man. 

1854»  «7  — 

1857.  51  — 

l|eniiiin  pour  Vienne.   .   .   .  t8  nan. 
•~    pour  BnixeUei  (*}.   .  SI  — 

Mmmé»,  àmmvrH, 

1855   40  avril. 

186t».    ......  15  — 

1857   Il  — 

1888   il  - 

1888  

1860   n  avril. 

1861   10  mai. 

1868  avril. 

JiofNiiiB  pour  Vienne.    ...    17  avril, 
pour  Bruxelles  (<)•   >  iO  ^ 

(4)  ^Aff'fW'      CMt.  page 


»<rtHT. 

Mon  observé  à  Vienne. 


•<»*av. 

Non  observée  à  Vienne. 


Non  observé  a  Vienne. 
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r.       CqUom  rhamm. 

— 

— 

amftiTMMt. 

— 

tg54.     .     .  . 

...    18  mai  (M.  . 

IttU.    .    .  . 

.    .    .    tl  Avril 

...      1  — 

IM^P*     »     #  • 

.    .    .      t  mar». 

rmii  pour  VicDoe 

9S  avril   .  . 

.   .  .  f7  mars. 

pour  Bromelles  (*)  .  25  —     .  . 

.    .   .    •  — 

(«t  n  -'i*  If  Jtr  lin 

«Mit  tatcaral. 

(f)  PAyfiyM  du  Gtoè«,  pafc  400. 


D*aprè$  M.  Fritsch ,  les  diil'ércnces  pour  les  temps  ul>- 
8ervé8  de  la  ieuillaison  et  de  la  floraison  seraient  donc  les 
suivantes  : 

rariLLkiM».  rtoaâiaoïv.  « 

rLAlilTia.  VItaa*.     arairllM.    4ifl*r«iiw.    Vicant,  Bruicllc*.  HUétum. 

SvringD  vulgari»  .  .  •  «mtn. ,  tl  iD*n  Sjoun.   Svai.  faiai.  ijowt. 

Philadelphu»  coronarius.  18—      90   -  8   -      t9^M—  8^ 

iCsculus  hippocastnnum.  It  avril.  9a\ril.  %  —  I  —  6  —  -5  — 
CytisiM  Ubnroum .   ..8  —  .9  —  lâ  —    4—     8  — 

Ainsi,  pour  les  phnitcs  indiquées,  la  feuillaison,  pen- 
dant la  iiu  do  mars  et  le  commencemeol  d  avril,  serait 
moyennement  de  trots  jours  et  demi  en  retard  pour  Vienne 
par  rapport  à  Bruxelles  ;  et,  pour  la  floraison  de  ces  mêmes 
plaiiks,  pendant  le  mois  de  mai,  le  retard  serait  seulemcni 
de  deux  jours  et  demi. 

Or,  d*après  le  calcul  admis  aujourd'hui  Je  retard  moyen 
serait  d'environ  six  jours ,  pour  cent  quarante-trois  mètres 
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(le  différence  des  hauteurs  vwiw  Ihuxellcs  et  Vienne;  et, 
pour  ^ZS'ZHi"  de  ditléreace  des  laliiudes,  ou  aurait  uoc 
avance  de  près  de  dix  jours;  ce  qui  devrait  donner,  en 
supposânt  exactes  les  corrections  admis,  que  Vienne 
avancerait  sur  ]>ruxelles  de  quatre^  joiirs  environ ,  or  c'est, 
au  contraire,  un  retard  qu'on  trouve,  mais  qui  est  très- 
faible  à  la  vérité.  Les  retards  et  les  avances,  admis  par 
les  botanistes  pour  la  différence  des  latitudes  ou  la  diffé- 
rence des  hauteurs,  devraient  m cessairement  être  cor- 
rigés, d'après  les  renseiguenieuts  plus  exacte  et  plus 
nombreux  qu^on  possède  aujourd'hui. 
Pour  le  règne  animal,  on  a 

Uiruudu  riislîca  .  .    Savril.  :VI  innr^.    jjours.      27  •ejit.    ïiM>i>l.    3  jours* 

~     urbica  .  .  11  —  17  avril.    S  —       f\—      16  —      5  ~ 

Holaeilla  sUm.  .  ,  11  nm.  4«an.  7  —         •         »  • 

Cyp««lus  apoi  .  .  BaïKi*  SB  avril.    7  — 

Rtttirillâ  litbya  .  .  ftsars.  Siman.  — 

Cuculus  canorua.  .  17  a?ril.  10  avril.  -9  — 

Melotonlha  vulgarts.  t5  —  flS  0  — 

Colia»  i^aaiBi.  .  .  i7Bara.  «  —   -lO  — 


■  • 

•  » 

•  m 
S  s 


En  laissant  de  côté,  le  papillon  CoUas  rhamni,  qui  offre 
beaucoup  de  doutes ,  puisqu'il  s*est  présenté  trois  fois  excep- 
tionnellement en  février,  pendant  les  pseudo  printemps 
de  la  Belgique,  on  trouve  un  jour  d'avance  pour  Bruielles, 
par  r;ippoit  à  Vitiiue  pour  les  arrivées,  et  quatre  jours 
pour  les  départs.  Les  valeurs  données  par  les  plantes  sont 
donc  les  mêmes  que  celles  données  par  les  animaux;  et 
Ton  peut  estimer  à  deux  ou  trois  jours  les  avances  de 
Bruxelles  par  rapport  à  \  leane. 
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Séance  du  io  décembre  i8G2, 

M*  Db  KoNiMGR,  directeur. 

M.  Â.  QuBTBLET,  secrétaire  perpétuel. 

• 

Sont  présents  :  MM.  d^Omalius  d*Halloy,  Wesmaet,  Har- 

tens,  Can (raine,  Kickx,  Stas,  Van  Benocleii,  Ad.  l)e  Vaux, 
de  Selys-LougcUaaips,  le  vicomlo  li.  Du  iius ,  yst ,  Gluge, 
Melsens,  Schwann,  Liagre»  Duprez,  Brasseur,  Poeloiao, 
dUdekem,  Dewalque,  membres;  Schwann^  Lacordaire, 
associés. 


CORRESPONDANCE.  ' 

M.  le  Ministre  de  i'intérieur  transmet  une  lettre  qui  ra- 
tifie les  propositions  du  jury  chargé  de  juger  le  concours 
quiiKjucniial  des  sciences  naturelles,  pour  la  période  de 
1857  à  1861,  et  qui  décerne  le  prix  à  M.  Van  Beuede», 
professeur  à  Tuniversité  de  Louvatn,  autour  d'un  travail 
sur  les  crustacés  du  littoral  de  la  Belgique.  —  Des  applau- 
dissements accueillent  cette  communication. 

L'institut  Smillisouiuji  de  Washington  et  les  sociétés 
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savantes  des  Ëtats-Uois  transmettent  leurs  publications  à 
rAcadémie.  Des  envois  semblables  sont  faits  par  TAcadé- 

iiiic  i()y;iN'  des  sciences  de  Slockliolni,  la  Société  royale 
des  scieuces  d'Upsal,  la  Société  eiitomoiogique  de  Leyde, 
la  Société  des  naturalistes  suisses  établie  à  Berne,  Tuni- 
versité  de  Harbourg,  etc. 

L'Académie  reçoit  aussi  des  remercîmenls  pour  renvoi 
de  ses  publications,  par  la  Société  géographique  impériale 
de  Russie,  la  Société  royale  d'Upsal,  l'Académie  caitlor- 
nienne  des  sciences  naturelles  de  San-Francisco,  la  Société 
entomologtqne  de  Leyde,  la  réunion  d'histoire  naturelle  du 
Wurtemberg,  etc. 


COiNCOURS  DE  1862. 

La  classe  avait  mis  au  concours  la  question  suivante  : 
Faire  un  expoêé  bi$lorique  dê  Ut  théorie  du  Umtu  museu' 

laire,  et  chercher,  pour  les  phénomènes  expliqués  autres- 
fois  à  laide  de  cette  théorie,  une  interprétation  conforme 
aux  faits  établis  par  la  physiologie  expérimentale*  Elle  n*a 
reçu  qu'un  seul  mémoire  en  réponse  à  cette  question. 

Le  mémoire  écrit  en  latîn  porte  pour  épigraphe  :  Non 

numerandae  scd  pevpmdeudac  o6«errfP omc.s  (  Morgagni). 

L'auteur  commence  son  travail  par. l'histoire  du  tonus 
qui  a  joué  un  grand  rèle  dans  la  science  médicale,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés.  Il  y  distingue  trois  périodes  : 
celle  des  piuase^,  dans  laquelle  le  mol  n'avait  pas  une 
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signiûcation  bieD  nctle,  celle  do  raisoanemeDt,  qui  com- 
mence par  J.  Mâlier,  et  celle  des  expériences ,  qui  dale  des 

Iravaux  de  M.  Heidenhain. 

Nous  passons  sur  la  première  période.  J.  MuUer  a  k 
premier  énoncé  Tidée ,  que  les  muscles  en  repos  soni  son- 
mis  à  une  impulsion  continuelle  des  nerfs.  Ils  y  entretien- 

nent  une  légère  contraction  invulontaire  que  Mûller  appelle 
tonus  musculaire.  Le  célèbre  physiologiste  de  Qeriin  a 
basé  celte  théorie  sur  le  fait  que,  lorsqu^on  coupe  un 
muscle,  les  deux  bouts  ne  restent  pas  en  contact,  mais  se 
retirent.  Il  invoque  encore  Pélal  habiluel  des  sphincters  et 
le  phénomène  généralement  connu,  qu*en  cas  d'apople^^iê, 
c'est-à-dire  de  paralysie  des  muscles  d'un  côté,  le  visage 
est  tiré  vers  le  côté  opposé. 

Cette  théorie  renferme  deux  idées,  savoir  :  que  les 
muscles  invoqués  se  trouvent  dans  une  tension  continuelle 
et  que  ce  sont  les  nerls  qui  la  produisent. 

Marshall -Hall,  en  adoptant  la  théorie  de  h  MiiUer, 
chercha  la  cause  de  cette  impulsion  continuelle  dans  les 
centres  nerveux,  et  M.  Henle  revendiqua  cet  état  pour  tous 
les  muscles. 

Cette  théorie  fut  généralement  admise  jusqu'à  Édouard 
Weber,  en  i846. 

En  examinant,  au  moyen  d'une  espèce  de  balance,  les 
lois  d'après  lesquelles  les  muscles  irrités  soulèvent  des 
charges  de  différents  poids,  j'avais  déjà  prouvé,  en  1837, 
que  les  mmele$  irriléê  se  comportent  comme  des  corps 

élastiques,  ayant  la  longueur  du  muscle,  contracté  au 
maximum,  et  éteQdus  jusqu'à  la  longueur  du  muscle  eo 
repos. 

M.  Ëd.  Weber  confirma  ces  expériences,  et  prouva,  en 
outre,  que  les  muscles  en  repos  sont  aussi  élastiques.  Il 
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démontra  ensuite  qu'ils  se  trouvent  dans  un  étal  de  ten- 
sion élastique  continuelle.  Cette  tension  ne  dépenct  pas, 
d'après  Weber,  des  nerfs,  vu  qu*un  muscle  vivant  coupé  se 
retire  eneoie,  quand  même  son  nerf  a  été  ooopé  aniérieu- 
rement.  Dès  lors,  le  tonasdes  muscles  devenait  un  simple 
phéiioiiiLue  (rélasticité,  indépendant  du  système  lici  veux. 

Cependant  les  expériences  de  M.  Weber  ne  sont  [)as  dé- 
cisives dans  cette  question.  Elles  prouvent  bien  Texistence 
d'une  tension  purement  âastique ,  mais  n*exc1uent  pas  la 
possibilité  que  les  ii<  rfs  aup^mentent  celle  leiisinii  1 1  dnn- 
ncni  \i  I(  UT  tour  une  impulsion  continuelle  aux  muscles, 
déjà  tendus  par  leurs  propriétés  physiques. 

Pour  mettre  à  Tépreuve  cette  possibilité,  il  fallait  me- 
suii  1  la  tension  d'un  muscle  avant  et  après  la  section  du 
ncrl  :  c'est  ce  que  iit  M.  lleidenhain.  Ayant  suspendu  sur 
le  tendon  coupé  d'un  muscle  vivant  un  certain  poids,  il 
prouva  qu^après  la  section  du  nerf,  le  poids  ne  descendait 
pas  plus  bas.  Donc,  le  nerf  en  repos  n'avait  pas  agi  sur  le 
muscle  pour  contribuer  à  soulever  le  poids:  il  ne  lui  avait 
pas  donné  une  impulsion  continuelle. 

L*expérience  de  M.  Heidenhain  fut  confirmée  par  plu- 
sieurs auteurs.  Je  Taî  vérifiée  aussi  au  moven  de  la  ha- 
lance  iiHli([uée  ci -dessus.  Elle  parut  décisive,  au  moins 
pour  les  muscles  soumis  à  Texpérience.  Le  tonus  de  J.  Mill- 
ier n'existe  pas  dans  ces  muscles;  leur  tension  est  un  pur 
phénomène  d'élasticité. 

Mais  des  don  tes  ont  été  jetés  sur  ce  résultat  par  de  nou- 
velles expériences  de  M.  Brond^eest. 

Ayant  coupé  sur  une  grenouille  la  moelte  épinière  an- 
dessous  du  arène ,  il  coupa  encore  le  nerf  ischiadique  d'un 
coté,  et  suspendit  ensuite  la  iiouillo  vorlicalemenl  par 
la  léte.  Le  membre  dont  le  nerl  était  coupé  peudail  ver- 
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ticalemeot,  le  meubre  intact  se  soulevait  an  peu  (après 
uoe  demi-heure)  et  restait  légèrement  fléchi  (tens  toules 

SCS  articulations.  I.e  nerf,  communiquant  avec  la  moelle 
épiuière,  douuail  doue  encore  aux  muscles  tléchisseurs  une 
légère  impulsion»  un  tonna  dépcadant  des  nerfik  fivoné- 
geest  prouva  f  en  outre  «  que  cette  légère  contraetioa  est 
'  un  mouvement  réflexe,  vu  que  la  section  des  racines  sen- 
sitives  du  nerf  ischiadique  faiL  cesser  la  contraction. 

Les  recherches  propres  de  notre  concourant  ont  pour 
but  de  trouver  la  cause  qui  provoque  ce  tonus  par  réflexe 
et  de  voir  par  là  si  ee  tonus  existe  dans  les  conditions  ordi- 
nairesde  la  vie.  l'ai  (:int  de  Texpérience  de  Brondgeesi,  il 
cou&lata  que  la  ditlérence  dans  la  position  des  deux  mem- 
bres cesse,  si  on  plaœ  la  grenouille  horiiontaleaieni  sur 
du  mercure.  La  position  suspendue,  c*e8(4li-dire  verticale, 
donc  probablement  la  gravitation ,  était  pour  quelque  chc^ 
dans  rexpérience  de  liroiidgecst.  Des  neris  seusilifs  quel- 
conques devaient  être  irrités  par  des  circonataDces  exis- 
tant dans  la  grenouille  suspendue  et  n^ezistant  pas  dans 
la  grenouille  couchée  horizontalement. 

fitaient-ce  les  nerfs  des  articulations?  L'auteur  chercha 
h  les  couper.  La  différence  entre  les  deux  membres  per- 
sista. Ëtaient-ce  les  nerfs  cutanés?  Il  fit  plusieurs  incisions 
circulaires  dans  la  peau,  la  différence  entre  les  membres 
cessa  :  le  meml>rc  ainsi  traité  pendait  comme  celui  où  le 
nerf  ischiadique  était  coupé.  L'auteur  obtenait  ie  même 
effet,  si ,  au  lieu  des  incisions ,  il  enlevait  la  peau  entière  de 
ce  côté.  Ce  tonus  réflexe  dépend  donc  des  nerfiide  la  pcan. 

Pour  mettre  h  Tépreuve  cette  faculté  de  la  peau ,  il  plaça 
une  greuouiile,  opérée  comme  dans  rexpérience  de  Brond* 
geest,  sous  une  cloche  dans  laquelle  il  introduisiJl  de  Tair 
chargé  d*ammonia(]ue  ou  diacide  acétique.  La  flexion  do 
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membre,  dout  le  oerf  était  intact,  augmenta  par  cette  irri- 
tation de  la  peau. 

Il  restait  à  savoir  par  qael  agent  les  nerfs  de  la  peau 
sont  il  rites  dans  rexpéricnce  de  Broudgeest.  On  ne  peut 
peDser,d*après  Tauteur,  qu'à  trois  causes  :  laperspiration, 
les  propriétés  chimiques  de  Tair  et  la  traction  exercée  sur 
la  peau  par  le  poids  du  membre. 

Pour  constater  llnfluenee  de  la  perspiration ,  il  sus- 
peudit  la  grenouille  dans  un  air  saliiré  d'humidité  ou  dans 
l'eau ,  ou  dans  l'huile ,  ou  il  couvra  le  membre  d*un  enduit 
huileux.  L'effet  resta  le  même  que  dans  Tair  (I). 

Pour  contrôler  rinfluénce  des  propriétés  chimiques  de 
Tair,  51  fit  l'expérience  dans  une  atmosphère  d'hydro- 
gène. Le  résultat  l'ut  ie  même  que  daus  Tair.  11  ne  resta 
donc  que  la  troisième  manière  d'irritation  de  la  peau  dans 
l'expérience  de  Broudgeest,  savoir  la  traction  exercée  sur 
les  nerfs  cutanés  par  le  poids  du  membre,  cause  d'autant 
plus  probable  que  ie  pUéuomène  n'a  pas  lieu^  si  la  gre- 
nouille est  couchée  horizontalement. 

On  peut  conclure  de  là  que  ni  le  tonus  de  J.  Huiler,  ni 
le  tonus  réflexe  de  M.  Broudgeest  n'existent  dans  les 
circonstances  ordinaires  de  la  vie.  La  conclusion  n'est  ce- 
pendant rigoureuse  que  pour  les  muscles  soumis  à  l'expé** 
rience,  c'est-à-dire  pour  ceux  des  extrémités.  Sans  preuves 
ultérieures,  elle  ne  peut  être  étendue,  à  mon  avis,  ni  aux 
muscles  de  la  face,  qui  produisent  l'expressiou  du  visage, 
ni  aux  sphincters. 

L'auteur  examine  ensuite  si,  dans  les  autres  exemples. 


(1)  Ici  je  demanderai  cependaDl  si ,  d'après  la  ihéorie  même  de  Tau- 
leur,  reflet  pouvaii  rester  le  même  daus  Teau  et  dans  Thuile»  ob  le  poids 
du  membre  cessait  à  peu  près  d'agirt 


Digitized  by  Google 


(  6U  ) 

de  tonus  musculaire,  on  peut  expliquer  les  phénomènes 
par  1  éiaslicilé  seule  des  muscles.  Il  le  i>euse  pour  ce  qui 
regarde  les  musdes  de  la  face  dans  les  cas  de  paraijsie 
unilatérale ,  et  il  cite  les  différents  essais  d^explication. 

Pour  examiner  le  tonus  des  sphincters,  il  a  lait  des  expé- 
riences dans  le  genre  de  ceux  de  MM.  Rosenthal,  lieideu- 
lain,  Collbergy  de  Wittîch,  Sauer.  Elles  consistent  à  in- 
jecter de  Teau  chaude  dans  la  vessie  ou  le  rectum  d*nn 
animal ,  et  de  mesurer  la  pression  qu*il  faut  pour  vain- 
cre  la  résistance  des  sphincters.  Il  a  pris  la  précauliun, 
indiquée  par  Sauer,  d'introduire  le  tube  dlnjeciion  par 
Turetère  jusque  dans  la  vessie  même,  pour  mettre  hors  de 
de  cause  la  résistance  de  Turetère.  11  trouva  que  la  pres- 
sion iiécesbiiiiv  (  lail  la  nitme  sur  Tanimal  vivant  et  après 
sa  mort,  savoir  dans  les  deux  cas  de  200-210  millimètres» 
Il  conclut  donc  que  la  tension  élastique  seule  des  sphinc- 
ters tient  ces  cavités  fermées. 

I.'aiiiour  s'occupe  encore  du  tonus  des  nerfs  empêchants, 
de  celui  des  vaisseaux,  et  du  louus  de  plusieurs  muscles  de 
rorgane  de  la  vision. 

En  somme,  le  travail  qui  est  soumis  à  notre  appréeb- 
tion  répond  bien  à  la  ^iieslion  que  l'Académie  a  posée.  Il 
fait  faire  un  pas  à  la  science,  surtout  en  éclaucissant  les 
doutes  que  les  expériences  de  M.  firondgeest  avaient  lait 
naître  contre  la  théorie  de  H.  Ëd.  Yfebet  du  tonus  mus- 
culaire. 

J*ai,  en  conséquence,  !*hoimeur  de  proposer  à  la  com- 
pagnie d'accorder  la  médaille  d*orà  Tauteur.  > 
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«  Les  tissus  du  corps  vivant  présentent ,  quand  ils  se 
trouvent  dans  un  état  normal ,  une  certaine  turgescence  et 

résistance  aiix(|iielles  on  a  donné  le  nom  de  louicité.  L*état 
coutraire  a  été  appelé  atonie.  Les  vaisseaux  ariéiiels,  par 
exemple,  présentent  une  résistance  au  sang  qu'y  lance  rim- 
pulsion  du  cœur.  Quand  cette  résistance  diminue  par  une 

altération  de  l'actiuii  nerveuse  sur  les  vaisseaux,  ou  par  le 
cliaugemcul  de  leur  texture,  lis  se  dilatent  et  laiiisealméme 
passer  des  éléments  de  sang  à  travers  les  parois. 

La  médecine  a  fondé  toute  une  méthode  de  traitement 
qu'elle  appelle  tonique  sur  ces  données  générales.  Il  appar- 
tenait à  la  pltvhiologie  de  (jrlerniiner  la  nalure  des  tissus 
qui  agissent  pour  produire  la  tonicité  et  les  conditions 
dans  lesquelles  elle  a  lieu. 

Le  tissu  musculaire  qui  forme  les  organes  des  mouve- 
ments voluniaiies  et  automatiques,  et  qui  entre  dans  la 
composition  de  tant  d'appareils  sécréteurs,  devait  naturel- 
lement être  considéré  comme  instrument  principal  de  la 
tonicité. 

L'auleu!  du  mémoire  soumis  au  jugement  de  TAcadé- 
niie  â  expose  avec  uue  graude  lucidité  les  recherches  qui 
ont  été  élites  jusqu*ici  pour  prouver  ou  pour  contester 
rexislence  de  cette  l^ère  contraction  permanente  qui 
diffère  de  l'élasticité  naturelle  des  muscles  et  qu'on  a 
appelée  tonus  musculaire.  Les  nouvelles  recherches  qu'il 
a  faites  démontrent  qu'il  n'existe  pas  d'iniluence  directe 
permanente  partant  des  centres  nerveux  pour  les  muscles 
des  extrémités.  Mais  le  fait  de  la  déviation  de  la  bouche  « 
dans  le  cas  de  paralysie  d'une  moitié  de  la  face,  reste  néan* 
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iiiuins  inexpliqué.  Quant  aux  spirincters,  les  reciicrdit^ 
failes  par  l'auteur  n'ajouteot  rien  aux  faite  déjà  connus, 
pour  pouvoir  leur  contester  la  contraction  permanente.  Je 
pense  même  que  pour  certains  sphincters,  comme  pour  les 
vaisseaux  sanguins,  le  touus  musculaire  est  incontestable. 
J'ai  eu  l'occasion  d'observer  un  homme,  âgé  de  vingt-neuf 
ans,  qui  s*était  brisé  la  colonne  vertébrale,  dans  la  région 
de  la  sixième  vertèbre  dorsale,  où  l'autopsie  montra  plus 
tard  une  dccliiniro  complète  de  la  niocllo  épinière.  Ce  mal- 
heureux vécut  plusieurs  mois.  La  molilité  et  la  sensibilité 
avaient  naturellement  entièrement  disparu  dans  les  parties 
placées  au-^lessous  de  la  lésion.  Mais  des  contractions 
réflexes  très-fortes  eurent  lieu  dans  chaque  yMulw  dont 
un  irrita  la  peau.  Chez  ce  malade,  le  sphincter  de  l'anus 
était  relâché,  et  les  matières  fécales  s'écoulaient  quelque- 
fois spontanément,  quaiod  on  le  déplaçait 

Il  me  semble  que,  dans  ce  cas ,  IVIaslicité  ne  pouvait  pas 
être  altérée,  mais  le  touus  musculaire  du  sphincter  avait 
disparu. 

En  résumé,  je  pense  que  Fauteur  a  satisfait  complè- 
tement au  programme,  pour  ce  qui  concerne  la  partie 
liibloiique  du  tonus  musculaire,  et  s'il  n  a  pas  donné  une 
solution  de  toutes  les  questions,  il  a  augmenté  nos  con- 
naissances, et  je  me  rallie  à  la  proposition  de  mes  faono- 
rables  collègues.  Seulement,  je  regrette  que  Fauteur  n*ait 
pas  terminé  son  mémoire  en  résumant  ses  opinions  :  des 
conclusions,  utiles  ailleurs,  sont  surtout  nécessaires  dans 
un  travails  cientifiqne.  > 

Conformément  à  l'avis  favorable  de  ses  trois  commis- 
saires, la  classe  a  décidé  que  la  médaille  d*or  serait  ac- 
cordée à  Fauteur. 
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La  classe  avait  à  nommer  un  associé  dans  la  section  des 
sciences  naturelles.  M.  Gei  vais,  naturalisle  et  doytii  de  ia 
faculté  des  sciences  de  Montpellier,  a  été  proclamé  associé. 

La  classe  avait  encore  à  nommer  un  correspondant  dans 
la  même  section  :  au  premier  tour  de  scrutin ,  M.  Coe- 
mans,  naturaliste  et  vicaire  au  Petit-Béguinage,  à^and,  a 
réuni  la  majorité  des  suiirages  et  a  été  proclamé  corres- 
pondant. 


RÉDACTION  DU  PROGRAIIIIB  DE  CONCOURS  DE  1863* 

La  clause  8*est  occupée  ensuite  de  la  rédaction  du  pro- 
gramme pour  le  concours  de  i863.  Ce  travail  sera  terminé 
dans  la  prochaine  séance.  Quelques  questions  ont  été 

adoptées  provisoirement. 
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Séance  publique  du  46  décembre  486^. 

HM.  De  Kownce,  directeur;  Wbsmabl*  vice-directeur, 
A.  QuBTBLBT,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  : 

Classe  de*  sciences:  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Martens, 
Cautraine,  Stas,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  de  Selys* 
Longchamps,  le  vicomte  B.  Do  Bus,  Gluge,  Melsens, 
Schaar,  Liagre,  Duprez,  brasseur,  Poelmaii,  (rLtlekeiiî, 
Dewalque,  membres;  Schwaun,  Lacordaire,  wtsociési  Er- 
nest Quetelet,  Monligny,  Steichen,  carreipwdants. 

Cloiee  des  lettres  :  MM.  de  Ram,  Faider^  Arendt,  Duo- 
petiaox,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membres;  Noiel 
de  Orauwere  Van  Steeland,  associé;  Guillaume,  corres- 
pondant. 

.  Classe  des  heatix^rts  .  MM.  Éd.  Féih ,  vice^lirecteur; 
Alvio ,  Rraeml,  G.  Geel's,  Partoes ,  De  fiussclier,  le  dieva- 
lier  de  Burkure,  membres  ;  Demanet,  correspandani. 

Le  directeur  de  la  classe  ouvre  la  séance  par  la  lecture 
du  discours  suivant  : 

De  Nnfiuence  de  te  chimie  sur  les  progrès  de  ^Hndustrie. 

M£SS1ËURS, 

Appelé,  par  les  suffrages  de  mes  honorables  coiiIk  res, 
iLThonncur  de  présider  la  séance  d'aujourd*hui  et  de  poi  1er 
la  parole  devant  vous ,  je  vais  essayer  de  remplir  la  mission 
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délicate  qai  ai*a  été  confiée,  en  vous  exposant  rapidement 
quelques-uns  des  principaux  progrès  réalisés  par  Tindus» 

trie,  sous  l'influence  bienfaisante  de  la  chimie  moderne. 

Vers  la  fin  du  sit  i  le  di  i  iiier,  la  chimie  se  trouvait  encore 
enveloppée  des  langes  dans  lesquels  Tignorance  et  la  bar- 
barie des  siècles  précédents  ravalent  enlacée,  lorsque  les 
recherches  de  quelques  hommes  de  génie  vinrent  tout  à 
coiip  la  dégager  de  la  place  inférieure  quVIle  occupait  , 
pour  lui  assigner  le  premier  rang  parmi  les  sciences  posi- 
tives et  d*app)icalion. 

Avant  Lavoisier,  aucune  analyse  exacte  n*était  possible; 
rindustrie  marchait  au  hasard;  la  fabrication  des  princi- 
paux produits  se  faisait  le  plus  souvent  d'après  des  recettes 
empiriques,  soigneusement  transmis(*s  de  génération  en 
génération ,  sous  la  direction  d*UD  maître  ignare  et  inca» 
pable  d'y  apporter  la  moindre  auirlioralioM. 

Mais,  ù  partir  du  moment  où  i  illustre  victime  des  pas- 
sions révolutionnaires  put  prouver  et  proclamer  ce  grand 
principe,  que  rien  dans  la  nature  ne  se  perd,  que  les  corps 
qui,  aux  yeux  du  vulgaire,  se  détruisent,  ne  font  que 
changer  de  runiM'  d  de  composition;  que,  par  >uite,  ces 
modifications  n'allèrent  en  rien  les  poids  des  corps  réagis- 
sants, et  qu*att  moyen  d'une  balance  exacte,  tout  se  pèse  et 
tout  se  retrouve,  on  put  entrevoir  l*heureuse  influence  que 

principe  serait  appelé  h  exercer  sur  1rs  procédés  iiidus- 
triels.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'avant  Tépoque  de  Lavoisier, 
rien  d'utile  n'ait  été  fait.  Quel  est  en  eflet  celui  qui  ignore 
qu*un  grand  nombre  de  produits  légués  par  les  générations 
qui  nous  ont  précédés  et  dont  l'origine  remonte  parfois  à 
la  plus  haute  antiquité,  n'ont  pu  être  obtenus  qu  a  1  aide 
de  procédés  chimiques  plus  ou  moins  parfaits? 

En  revanche,  quelle  est  encore  la  personne  qui,  en 
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jetant  un  coup  d'oeil  rétiaspeclil  sur  cet  immenso  laps  ilo 
teiups  parcouru  par  la  société  humaioe  depuis  son  ori^^iue 
ju8qa*au  siècle  «nquel  dous  appartcoons,  ne  s^aper^ive 
fadIemeDt  combien  cette  longue  période  est  pauvre  en  în~ 

no  valions  et  en  applications  vrainieiU  scientifiques  et  in- 
dustrielles? 

il  est  vrai  que  la  fausse  voie  dans  laquelle  la  chimie  et 
les  sciences  en  général  étaient  entrées,  pendant  le  moyen 
âge,  dans  laquelle  Fentretenaient  les  utopies  des  alchi- 
mistes et  les  rêves  (î(  s  astrologues,  pouvait  diûicileiueiit 
conduire  à  la  vérité  et  au  progrès. 

Si  aux  découvertes  de  Lavoisier  l'on  ajoute  celles  non 
moins  remarquables  de  Richter ,  de  Wenzel ,  de  Proust ,  de 
Cavendisii,  de  Derlliolet  et  de  quelques  autres  de  ses  con- 
temporains, qui  eurent  pour  eilet  d*établir  d  une  manière 
'définitive  les  lois  de  combinaison  auxquelles  les  éléments 
sont  invariablement  soumis,  Ton  aura  la  clef  des  modifica- 
tions heureuses  introduites  dans  la  plupart  des  induï>lries 
qui  ont  trouvé  dans  la  science  pure  une  base  solide  et  ra- 
tionnelle. 

Désormais,  on  n^est  plus  contraint  de  marcher  en  aveu- 
gle, on  dispose  des  moyens  capables  de  fournir  Findica- 
tîon  de  laqnantih'  it  hiiive  des  produits  réeikuRiit  utiles 
contenus  dans  les  matières  premières,  et  Ton  peut  ainsi 
donner  à  coup  sût  la  préférence  à  celles  de  ces  matières 
qui  offirent  les  plus  grands  avantages  industrieb. 

C'est  à  la  réunion  des  diverses  circonstances  que  je  viens 
de  retracer,  c'est  surtout  à  letude  plus  approlondie des 
propriétés  des  corps  et  de  leurs  actions  réciproques  qui  en 
fut  le  corollaire ,  que  Ton  doit  attribuer  plusieurs  des  plus 
iini>orlantes  découverfos  industrielles  laites  vers  la  lin  du 
siècle  dernier  et  au  eoinmeucement  du  siècle  aciueL 
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Au  nuuil>re  de  cclles-ri,  on  peut  citer  raction  iléeolo- 
rante  et  désiniectante  du  chlore  et  du  charbon,  la  fabrica- 
tion de  Tacide  salfuriqoe,  celle  du  sel  de  soude  el  surtout 
celle  du  sucre  de  betterave. 

1  (']»<  ndant  la  fabricalion  do  ct  s  produiib  si  généralc- 
iiieiil  couûue,  si  uuiverselloinoiit  répandue  de  nos  Jours, 
qu*elle  met  en  circulation  des  centaines  de  millions  par 
an ,  n*a  pas  atteint  do  premier  coup  la  perfection  qu'elle 
poss(^de  en  en  moment. Contme  l;i  plnp  irl  des  plus  merveil- 
leuses cotiquêles  de  i'csprU  bumaiu ,  elle  a  été  le  fruit  de 
longues  recherches  et  la  conséquence  de  travaux  purement 
scientifiques. 

Car,  telle  osl  la  variclé  des  esprits,  (pic  tandis  que  l'un 
s^adonne  à  Tétude  des  phénomènes  naturels  pour  satisfaire 
son  imagination  et  se  rendre  compte  des  lois  immuables 
auxquelles  ces  phénomènes  sont  soumis,  Fautre  cherche 
à  se  servir  des  découvertes  réalisées,  pour  les  appiicjner 
aux  besoins  de  soj»  soinhlaUles,  et  (  uiuonrii  ainsi  de  son 
mieux  à  Taméhoration  de  leur  bien-être  matériel. 

Mais  cette  application  n*est  pas  toujours  immédiatement 
saisie,  et  c^est  généralément  le  temps  qui  se  charge  de 
développer  Fidée  née  dans  le  cabinet  du  penseui ,  (ra[)[)li- 
quer  Texpérieuce  ejkécutee  dans  le  laboratoire  du  chimiste. 

Les  exemples  ne  manquent  pas  pour  prouver  ce  que  je 
viens  d'avancer.  App1iqnon»>les  à  quelques-unes  des  indus- 
tries que  je  viens  de  citer,  et  à  quelques  autres  qui  vien- 
dront se  jiçronper  autour  d'elles. 

Ainsi,  en  1747,  MargraiT  découvre  dans  la  betterave 
l'existence  du  sucre  crîstalllsable  ;  ce  fait,  .malgré  son  im- 
portance, passa  inaperçu  et  fut  voué  à  un  oubli  complet 
Ce  n'est  qu'un  demi-siècle  après  celte  découverte,  qu'un 
industriel,  du  nom  d'Âchard,  chercha  à  eu  tirer  parti  et 
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jeta  les  jut  inicrs  fondements  d'iine  industrie  dont  on  ne 
commença  à  entrevoir  la  réussite  et  l'utilité  réelle  que  vers 
1811  à  i8iâ.  A  cette  époque  et  malgré  les  eoconragemeots 
d*an  savant  chimiste,  Chaptal ,  alors  ministre  de  Tempire, 
la  lalH  ication  du  sucre  ne  comptait  encore  qn'nn  petii  umn- 
bre  d*établissements,  dont  le  produit  se  moutail  à  peiue  à 
six  on  sept  millions  de  kilogrammes. 

Comparez  cet  état  à  celai  de  nos  jours,  dans  lequel  11  est 
constaté  que  l'Europe  possède  en  ce  moment  plus  de  huit 
cents  iabriques,  lournissant  à  la  consommation  générale 
environ  deux  cent  cinquante  millions  de  kilogrammes  de 
sucre  par  année,  et  vous  ne  pourrez  plus  douter  delà  mardie 
progressive  accomplie  par  cette  importante  Industrie. 

Au  neuvième  siècle,  l'acide  sullurique  était  connu  de 
lUiazis  et  de  Geber,  qui  Tobtenaient  par  la  distillation  du 
vitriol  vert  ou  sulfate  de  fer.  Cèst  ainsi  encore  que  le  pré- 
paraient Basile  Valentin  et  tous  les  chimistes  qui  font 
suivi,  jusqu'à  ce  que,  vers  h  fin  du  <lix-sepfième  siècle, 
Lelèvre  et  Lemery  imaginèreut  de  le  fabriquer  en  l'aisaul 
brûler  un  mélange  de  soufre  et  de  nitre  dans  de  grands 
flacons  de  verre,  remplis  d*air  humide  et  dont  le  fond  était 
couvert  d'une  faible  couche  d'eau,  destinée  à  condenser 
Tacide  produit.  Peudanl  longtemps,  on  suivit  celte  méthode, 
lorsque  Roebuck  eut  l'idée  de  construire  de  vastes  cham- 
bres de  plomb,  destinées  à  remplacer  les  ballons  de  vene. 
A  partir  de  ce  moment ,  la  valeur  de  cet  acide  fut  considé- 
^rablement  diminuée,  et,  comuie  le  dit  fort  bien  M.  Dumas, 
tous  les  artê  chimiques  se  sont  améliorés  comme  à  renn*. 
L'adde  sulfurique,  ajoute  riilustre  chimiste  fhmçais,  est 
un  agent  indispensable  à  tous  ces  arts,  et  h  plupart  d'entre 
eux  n'ont  l  éritablement  pu  prendre  naissance  que  lorsque 
cet  acide  a  été  livré  à  bas  prix  dans  le  commerce. 
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Qui  eût  pu  sou|»çonuer,  il  y  a  trente  ans,  que  le  plios- 
piiore,  ce  corps  mystérieux,  dont  la  naissance  Cbi  due  à 
celle  aberralion  des  idées  qi|it  pendant  plusieors  siècles, 
poussa  les  alchimistes  à  chercher  la  réalisation  de  Tabsurde 
jusque  dans  les  matières  les  plus  abjectes,  serait  devenu 
Tune  des  substances  les  plus  usuelles  et  les  plus  utiles  de 
la  société  moderne? 

Quel  est  celui  qui  eût  osé  avancer  alors  que  cet  élément 
découvert  par  Brandt,  en  1699,  resté  pour  ainsi  dire  une 
curiosité  de  lal>oratoire  et  vendu  au  prix  de  For,  aurait  un 
jour  détrôné  notre  vulgaire  briquet  et  serait  vendu  à  vil 
prix? 

Oui  eût  pu  prévoir  que  les  propriétés  de  cet  agent  si 
con»l)iisfiblc  sent  ici)  t  [iiodiliées  par  les  moyens  dont  le 
cliimisle  dispose,  au  point  de  lui  enlever  i action  énergi- 
que et  pernicieuse  qu*il  exerçait  snr  nos  organes,  tout  en 
lui  conservant  sa  nature  élémentaire  et  inflammable? 

Et  cependant,  tout  ce  qui,  à  cette  époque,  eût  paru  le 
réve  d*une  imagtnatiou  malade  a  été  réalisé  et  au  delà, 
grftce  aux  patientes  recherches  de  quelques  chimistes  alle- 
maSds,  parmi  lesquels  le  doctenr  Schroeter,  de  Vienne, 

peut  être  cité  en  preuiière  ligiu». 

£n  1 829,  (lay-Lussac,  dont  tous  les  travaux  possèdent  un 
cachet  d'exactitude  qui  n'a  pas  encore  été  dépassé,  lait 
Tobservation  que  tout^  les  matières  organiques  neutres 

d  origine  végétale,  telles  que  Famidon,  le  sucre,  le  ligneux, 
la  gomme  ,  etc.,  au  conta<  t  dos  alcalis  c  hauilés  jusqu'à  une 
température  d'environ  deux  cent  cinquante  degrés,  se 
transforment  en  acide  oxalique. 

Ce  fôit,  dont  Tapplication  avait  été  négligée  jus(]uedans 
ces  (lorniers  temps,  a  (Inmir  lini  à  Térectiou  flwu  ('(ablis- 
semcut  considérable,  dans  lequel  iM.  Deale,  de  Manchester, 
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fabrique  actucIIcmeDt  plus  de  trois  cents  totiiies  d'aude 
oxalique  par  aauée. 

Lorsque  vers  1^1,  M.  Chevreuil,  après  de  longues  el 
cooscieudeuses  recherches,  démoutra  que  la  plupart  des 
corps  gns  n'ctaionl  que  des  mélanges  de  divers  eonipos^'s 
neutres,  en  tout  point  cuniparabies  aux  élbers  salins  or- 
dinaires,  mm  dont  les  uns  étaieoi  liquides  et  les  autres 
solides  à  la  température  ordioaire,  personne  ne  songea  à 
en  tirer  parti. 

Ce  n'est  qu'en  18^3  que  Gay-Lussiu:  essaya  d\i[ij)lH]'ier 
àrindustne  la  découverte  de  M.  Chevreuil.  Ces  ju  ernieres 
tentatives  échouèrent;  mais,  en  i83i,  toutes  les  difficultés 
de  la  fabrication  des  bougies  stéariques  furent  vaincues  par 
Cambacérès,  et  l'on  put  espérer  alors  (jue  non -seulement 
elles  se  substitueratcul  aux  bougies  de  cire  des  salons 
aristocratiques»  mais  encore  aux  ignobles  chandelles  des 
plus  modestes  demeures. 

Cet  espoir  n  est  pas  loin  d'être  réalisé  de  la  manière  la 
plus  complète. 

Un  exemple  analogue  nous  est  fourni  par  les  recherches 
de  Reichenbach.  Ce  chimiste»  en  examinant,  en  1830,  et 
en  isolant  la  plupart  des  produits  de  la  distillation  du  bois, 
du  lignite  et  de  la  tourbe,  y  découvrit,  entre  autres,  une 
substance  solide,  légèrement  transparente,  et  parfaite- 
ment eombustible  à  laquelle  il  donna  le  nom  àe  paraffine, 

n  fallut  vingt  ans  avant  .que  cette  matière,  qui  possède 
toutes  les  qualités  industrielles  du  blanc  de  baleine,  (miI 
être  obtenue  dans  des  coudiiions  assez  avantageuses  pour 
devenir  d'un  usage  général. 

Le  problème  fut  résolu  en  iSSSO,  par  un  industriel  écos* 
sais,  M.James  Young,  qui,  en  1851 ,  moiita,  à  r>allii,^alt\  mu 
fabrique  dont  le  succès  l'ut  si  rapide  et  le  développement 
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graduel  si  considérable,  qu*elle  forme  en  ce  moment  Tune 
des  plus  importantes  fabriques  de  produits  cbimiques  du 
monde  entier. 

Ou  ne  (leut  pas  ciler  la  paralline,  sans  que  le  nom  de 
plusieurs  autres  substances  produites  dans  des  circon- 
stances semblables  à  celles  qui  lui  donnent  naissance  ne 
se  présente  à  la  mémoire. 

Parmi  celles-ci,  j'appellerai  spécialement  votre  alteiuiuu 
sur  ce  composé  de  carbone  et  d  hydrogène  qui,  à  1  état  de 
pureté,  porte  le  nom  de  benzine  ou  de  benzol^  et  qui 
constitue  en  partie  ce  liquide  si  limpide  et  si  inflammable 
vendu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  naphie. 

La  découverie  de  ce  corps  date  de  1825,  époque  à 
laquelle  M.  Faraday  parvint  à  Textraire  du  gaz  éclairant. 
En  1834,  M.  Mitscherlicb  Tobtintà  Tétat  de  pureté  par  la 
distillation  d'un  mélange  d*acide  benzoïque  ei  de  chaux 
en  excès;  mais  ni  l'un  ni  Fautre  de  ces  procédés  n'étaient 
industriels  et  ne  pouvaient  servir  à  fabriquer  avantageu- 
sement ce  composé. 

Aujourd'hui  la  distillation  des  produits  accessoires  obte- 
nus dans  la  fabrication  du  gaz  dï'clairage  à  la  houille  en 
fournit  des  quantités  considérables  à  un  prix  très-réduit. 

Parmi  les  modifications  que  la  benzine  éprouve  au  con- 
tact d*autres  agents  chimiques,  M.  Mitscherlich  remarqua 
et  étudia  spécialement  celle  que  piudnit  sur  elle  l'action 
de  Tacide  nitrique  concentrée  et  qui  la  transforme  en 
nitrobenzine.  Cest  la  substance  actuellement  connue  sous 
le  nom  d'essence  de  mirixmêf  qui ,  à  cause  de  Tanalogie  de 
son  odeur  avec  celle  de  l'essence  d'amandes  amères,  sert 
à  aromatiser  le  savon  et  quelques  autres  objets  de  toilette. 

Vous  allez  me  demander  peut-être  si  c'est  là  tout  Tav^- 
tage  que  Tindustrie  a  pu  retirer  de  ces  modifications  et  me 
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faire  observer  que^  daos  ce  cas,  ils  seraient  bien  faibles. 
Attendez!  La  science  ne  marche  pins  en  aveugle,  partout 

où  elle  passe  elle  pose  ses  jalons. 

Après  M.  Mitscheriicli  vient  M.  Ziniu  d'aix)rd  et  M.  Be- 
cfaamp  ensuite,  dont  les  travaux  nous  apprennent  à  con- 
vertir cette  même  essence  de  mirbane  en  aniline,  sorte 
d'ammoniaque  composée  déjà  e\Uaile  de  riiidijîoen  18!^, 
par  M.  Unverdorben.  Quelque  curieuse  et  quelque  impor- 
tante pour  la  science  que  fût  cette  découverte,  elle  n*eât 
certainement  pas  eu  le.  retentissement  qu*elle  produit  en 
ce  moment,  si,  par  les  récents  et  remarquables  travaux  de 
MM.  Perkins  et  Wiirtz,  et  surtout  par  ceux  de  M.  Hoiuiann, 
elle  n'eût  donné  lieu  à  la  fabrication  de  plusMurs  nouvelles 
matières  colorantes  dont  la  teinture  a  su  tirer  le  meilleur 
parti. 

€*est  à  quelques-unes  de  ces  matières  que  les  dames 
doivent  aujourd'hui  la  plupart  de  ces  belles  nuances  roses 
ou  violacées ,  d*un  édat  si  brillant,  mais  si  éphémère, 
connues  sous  le  nom  de  Magenta  ou  de  mauve,  qui  font 
leur  admiration  et  qui  donnent  ù  leur  toilette  cette  fraî- 
cheur et  ce  bon  goût  que  les  couleurs  franches  et  pures 
sont  seules  capables  de  produire. 

I^rmi  les  substances  dont  le  pouvoir  colorant  est  le  plus 

prononcé  se  Irouvi^nL  la  Futhsiney  les  sels  de  rosaniline  et 
Vindisine,  dont  la  fabrication  a  pris  une  im|)ortance  telle, 
qu'elle  met  déjà  en  circulation  plus  de  vingt-cinq  millions 
de  francs  annuellement.  Une  collection  remarquable  de  ces 
divers  produits,  parnu  ksquels  on  distinguait  surtout  doux 
couronnes  formées  de  gros  cristaux  d'acétate  de  rosani- 
line,  d'une  valeur  considérable^  se  trouvaient  à  l'exposition 
universelle  de  Londres. 

Depuis  un  temps  immémorial ,  Ton  connaissait  sous  le 
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aoui  le  bleu  d'outremer ,  une  matière  d*une  nuance  si  belle 
et  d'une  solidité  8i  grande,  qu'elle  était  reclierchée  par  tous 
les  peintres,  à  cause  de  ses  exeelleotes  qualités;  mais  son 
prix,  qui  était  supérieur  à  celui  de  l'or,  forçait  souvent  les 
artistes  à  en  abandonner  remploi  et  à  la  remplacer  par  des 
produits  inférieurs. 

Depuis  longtemps,  on  avait  exprimé  le  désir  de  fabriquer 
artificiellement  une  matière  qui  s'extrayait  dinicilement 
et  à  grands  frais  du  minéral  dont  il  avait  usurpé  le  nom  et 
pour  lequel  on  était  en  partie  tributaire  de  la  Chine. 

Aussi  longtemps  que  sa  composition  exacte  n'était  pas 
connue,  on  n'avait  aucune  direction  pour  arriver  à  la  solu- 
tion (lu  proljleme  posé,  puisque  aucun  des  conjposés  qui 
concourent  à  sa  formation  ne  possède  la  nuance  qu*il  s'agis- 
sait d'obtenir;  mais  dès  que  l'analyse  chimique  eut  prouvé 
qu'elle  n'était  constituée  que  des  éléments  les  plus  vul- 
gaires, on  eut  Tespoir  fondé  de  |)puvoir  bientôt  la  iubri- 
quer  de  toutt  s  pièces. 

Quel  est  celui  en  effet  qui,  sans  le  secours  de  la  chimie, 
eât  pu  deviner  qu'il  suffisait  de  faire  un  mélange  de  sulfate 
de  soude,  de  charbon  et  d'argile,  et  d'exposer  ce  mélange 
à  une  température  élevée  pour  obtenir  un  outremer  qui 
surpasse  en  beauté  l'outremer  naturel  et  dont  le  prix  est 
aujourd'hui  tellement  réduit,  que  la  valeur  de  trois  kilo- 
grammes ii'aUeiiii  pas  encore  celle  à  laquelle  se  payait 
anciennement  un  seul  gramme  de  cette  substance. 

N'avons-nous  pas  vu',  dans  ces  derniers  temps,  cette 
même  argile  qui  forme  la  base  de  l'outremer  fournir  à 
l'industrie  l'aluminium,  métal  dont  M.  Deville  a  fait  con- 
naître les  propriétés  essentielles,  et  qui,  par  son  éclat 
brillant  et  sa  blancheur,  rivalise  avec  l'argent;  dans  un 
grand  nombre  de  cas  même,  on  lui  donnera  la  préférence 
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sur  ce  dernier,  à  cause  de  sa  légèrelé  et  de  la  propriété 
qu'il  posado  de  ne  pas  se  ternir  là  où  rargeiu  deuetit 
presque  complètement  noir.  Et  cet  argent,  dont  la  rareté 
semble  augmenter  en  même  temps  qne  celie  de  Fer  dimi- 
noe,  serait  bien  moins  abondant  encore,  si  nn  chimiste 
anglais,  du  nom  do  Patorson,  n'riv;ut  inventé  nnr  mvtÏKuh 
ingénieuse  par  laquelle  on  extrait  avantageusement  les 
petites  quantités  de  ce  métal  allié  au  plomb  de  nos  usines. 

H  y  a  trente  ans  environ^  M.  Ltebig,  en  se  livrant  à 
Fétude  de  1  aldéhyde  découverte  par  Ooebereiner,  constata 
qu'elle  possède  la  propriété  de  réduire  les  sets  d'argent  et 
de  faire  déposer  le  métal  en  couche  miroitante  sur  le  Yem. 
Cette  propriété,  qni  est  commune  à  quelques  antres  cora- 
posés  organiques,  a  été  récemment  utilisée  dans  l'industrie. 
C'est  à  elle  que  I  on  doit  l'argenture  des  miroirs  sptiéri- 
ques.  Si  cette  argenture  parvenait  à  se  généraliser  et  à  se 
substituer  à  Tétamage  ^ordinaire  des  glaces,  la  chimie 
aurait  rendu  un  grand  service  à  l'hygiène,  en  soustrayant 
un  nombre  considérable  d'ouvriers  aux  inlluences  dange- 
reuses et  souvent  fatales  des  émanations  mercurielles. 

Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  les  services  de  même 
nature  rendus  par  la  galvanoplastie,  ie  me  bornerai  à  Ikire 
remarque  j  que  colle-ci,  en  réduisant  à  des  proportions  sou- 
vent minimes  les  métaux  qui  entrent  dans  la  composition 
des  objets  dont  les  formes,  bien  plus  que  la  valeur  intrin- 
sèque, sont  destinées  à  nous  plaire  et  à  agir  sur  notre 
imagination  ,  )m  i met  aux  plus  modestes  rentiers  de  se  li- 
vrer à  leurs  penchants  artistiques.  (>r  H  e  aux  procédés  de 
MM.  iacobi  et  Ëikington,  ils  peuvent  s'entourer,  à  pen  de 
frais,  des  chefs-d'œuvre  qui  jadis  ornaient  exclusivement 
les  |)alais  les  plus  somptueux  et  se  procurer  des  jouis- 
sauces  auxquelles  leurs  ancêtres  n'auraient  pas  osé  penser. 
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Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  volis  eiposer  les  mer- 
Yetllem  effets  obtenus  par  la  photographie  ;  les  objets  que 

\ous  rencontrez  h  chaque  pas  sur  voire  chemin  suffisent 
pour  vous  en  convaincre.  Je  ne  vous  décrirai  pas  non  phis 
toutes  les  phases  par  lesquelles  cette  application  de  la 
chimie  a  dû  passer  avant  d*étre  arrivée  au  degré  de  per- 
fection qu*elle  a  acquis  en  ce  moment.  Qu'il  me  suffise  de 
dire  qu'elle  n'eiit  jamais  atteint  cette  perfection  sans  les 
découvertes  de  Courtois  et  de  M.  Balard,  dont  le  premier 
dota  la  science  de  l'iode  et  dont  le  second  lui  fit  faire  la 
connaissance  dn  brome,  denx  corps  parfaitement  dissi- 
mulés dans  les  eaux  de  la  mer.  C'est  à  l'intervention  de 
ces  éléments  remarquables  que  sont  dus  les  efl'ets  instan- 
tanés qui  permettent  de  fixer,  sur  la  plaque  photogra- 
phique d^ahord  et  de  transporter  sur  le  papier  ensuite, 
l'image  exacte  de  la  vague  en  mouvement  et  celle  du 
navire  dans  sa  course. 

C'est  encore  par  des  procédés  analogues  que  M.  Warren 
de  la  Rue  a  obtenu  les  portraits  réels,  si  je  puis  m*ex- 
primer  ainsi,  des  diverses  phases  de  la  lune,  que  j'ai  eu 
occasion  d'admirer  chez  lui,  et  qu'il  a  pu  déterminer  d'une 
manière  déliait! ve,  assure-t-il,  la  nature  des  protubé- 
rances roses  observées  dans  les  éclipses  totales  de  soleil. 

Cest  ainsi  que  les  sciences  se  lient  entre  elles  et  que 
les  découvertes  de  l'une  servent  à  l'avancement  de  l'autre. 
N'est-ce  pas  à  une  alliance  semblable  que  l'on  doit  Tune 
des  plus  magnifiques  découvertes  de  notre  époque?  N'est- 
ce  pas  en  unissant  leurs  efforts  au  profit  d*une  même 
idée  que  MM.  Bunsen  et  Kircbboff  ont  réalisé  leur  analyse 
spectrale,  et  sont  parvenus  non-seulement  à  prouver  l'exis- 
tence de  deux  éléments  nouveaux,  qui  jusqu'ici  avaient 
complètement  échappé  aux  recherches  des  chimistes,  mais 
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encore  à  démonlrar^  d'ane  manière  qui  ne  laîMe  aoeim 
doute,  la  présence  ou  l'absence  de  oeriains  éléments  dans 

la  partie  Iuiiiiik  use  du  soleil?  Un  troisième  niclal,  le  thaï- 
Hun ,  découvert  par  xM.  Crookes,  doit  son  existence  à  Fap- 
plication  de  la  même  méthode. 

Qui  ipore  les  services  qui  ont  été  rendus  à  la  pharmacie 
et  à  la  mi^decinc  par  la  découverte  de  la  morphino,  iaiie, 
en  1816,  par  Sertuerner ,  et  de  celle  de  la  quinine,  suifies 
de  tant  d*autre8  semblables? 

Sans  les  travaux  de  MM.  Lîebig,  Damas  et  Boussin- 
gaiill,  Tagru  allure  serait  restée  slationnaire.  C'est  en  étu- 
diaol  les  rapports  qui  existent  entre  les  végétaux  et  les 
animaux  et  les  diverses  modifications  qu'ils  éprouvent 
pendant  leur  vie  et  après  leur  mort,  que  ces  savants  lui  ont 
rendu  les  plus  grands  services  et  qu*i1s  sont  parvenus  à 
déiiioiilit'i  d  une  manière  irrécusable  que  l'existeuce  des 
uns  est  intimement  liée  à  celle  des  autres. 

En  effet,  sans  les  végétaux,  qui,  sons  finfloence  bien- 
faisante de  la  lumière  solaire,  fournissent  une  quantité 
considérable  d*oxygène  à  l'air  atmospiiéiique,  cet  élément 
vivifiant  aurait  bientôt  disparu,  pour  faire  place  à  un  gaz 
très-délétère,  sous  Taction  duquel  la  vie  animale  s*ét«n- 
drait  promptement  sur  notre  globe. 

«  .N'avons-nous  pasconslalr,  dit  M.  Dumas,  par  une 
foule  de  résultats  que  les  animaux  constituent ,  au  pomt 
de  vue  chimique,  de  véritables  appareils  de  oombustion, 
au  moyen  desquels  du  carbone  brûlé  sans  cesse  retourne 
ù  l'atmosphère  sous  l'orme  d'acide  carbonique;  dans  les- 
quels de  l'hydrogène  brûlé  sans  cesse ,  de  son  coté ,  en- 
gendre continuellement  de  l'eau;  d'où  enfin  s'exhalent 
sans  cesse  par  la  respiration  de  l'azote  libre,  de  Tazote  à 
l'état  d*oxyde  d'ammonium  par  les  urines? 
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N'avons-nous  pas  constaté,  d'au tro  part ,  que  les  plantes , 
dans  leur  vie  normnle,  décompos*'iii  l'acide  earlK)ui(|ue 
pour  eo  fixer  le  carbone  et  eo  dégager  1  oxygène,  qu'elles 
décomposent  Teaa  pour  s*emparer  de  sou  hydrogène  et 
pour  en  dégager  aussi  ^0}^ygène;  qu*enfin,  elles  emprun-* 
lent  tantôt  directenient  de  l'azote  à  l'air,  tantôt  indirecte- 
ment de  l'azote  à  l'oxyde  d  ammonium,  ou  à  l'acide  ui- 
-trique^  fonctionnant  de  tout  point  ainsi  d*une  manière 
inverse  de  celle  qui  appartient  aux  animaux? 

Si  le  règne  animal  constitue  un  immense  appareil  de 
combustiou,  le  règne  végétal,  à  son  tour  constitue  donc 
un  immense  appareil  de  réduction,  où  Tacide  carbonique 
réduit  laisse  son  charbon;  où  Teau  réduite  laisse  son  hydro- 
gène; où  l'oxyde  d'ammonium  et  l'acide  azotique  réduits 
laissent  leur  ammonium  et  leur  azote  (1).  > 

D'après  cela ,  n'avons-nous  pas  le  droit  de  dire  que  la 
vie  des  êtres  organisés,  considérée  dans  ses  fonctions 
purement  matérielles,  dépend  uniquement  des  diverses 
opérations  tliimiqucs  qui  se  |):isseiit  dans  leurs  organes  et 
de  la  régularité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  celles-ci 
s'y  produisent? 

Mais  si  nous  abandonnons  le  règne  organique  pour 
porter  nos  regards  sur  le  règne  minéral ,  nous  nous  con- 
vaincrons bientôt  que  la  chimie  y  r^ne  en  maîtresse 
absolue.  Examinons  attentivement  ces  volcans  en  activité 
qui  font  à  la  fois  Tadmiration  du  savant  et  la  terreur  des 
populations  voisines,  et  nous  serons  bientôt  persuadés  que 
les  phénomènes  qui  s*y  passent  ne  diffèrent  en  rien  de 
ceux  qui  se  manifestent  dans  nos  laboratoires. 

Si  le  spectacle  est  plus  grandiose,  Teffet  produit  est  le 


<i  )  SUtUêiiqw  dM  étrtê  organisé ,  p.  4. 
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méiue ,  et  les  composés  obtenus  et  le  uomi>re  des  eiemeuis 
réagissaots  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  de  nos  creusets 
et  de  nos  fourneaux. 

Si  donc  l'uitervciition  de  la  chimie  est  manifeste  dans 
presque  tous  les  phénooiènes  naturels,  si  le  géologue  et  le 
minéralogiste  ne  peuvent  se  passer  de  son  secours  pour 
expliquer  la  formation  des  roches  et  des  trésors  mhiénila- 
giques  qu*e1le8  renfisnnent;  si  le  physiologiste  a  besoin 
d*eile  pour  se  rendre  compte  du  jeu  des  (H  gaues  dans  les 
êtres  vivants;  si  le  médecin  doit  y  avoir  recours  pour  rem- 
ploi des  moyens  destinés  k  rétaUir  Féquililire  rompu  dans 
ces  frêles  machines  dans  lesquelles  notre  âme  est  empri- 
sonnée; si  rastronomc  et  le  méléoiologiste  en  sont  tribu- 
taires pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  composition  de:> 
astres  et  de  la  manifestation  des  principaux  météores;  si, 
enfin,  le  philosophe  luinnéme  ne  peut  en  faire  abstraction 
dans  ses  considérations  sur  l'unité  de  la  matière  et  sur  les 
lois  qui  la  régissent,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  plus 
simple  industriel  ne  puisse  se  dispenser  de  son  codcouks, 
et  que  rhomme  s'en  soit  emparé  pour  améliorer  les  con- 
ditions matérielles  de  son  existence,  pour  faciliter  ses  rap- 
ports et  pour  augmenter  sou  bien-être  géiuîral. 

8i  je  n'avais  pas  craint  d  abuser  de  voire  alleniion  ,  j'au- 
rais pu  étendre  le  cadre  dans  lequel  je  me  suis  renfermé^ 
et  vous  exposer  les  principales  phases  par  lesquelles  ont 
passé  un  grand  nombre  des  plus  inipoi laiifcs  industries, 
avant  d'avoir  atteint  leur  dévelopi^emeni  actuel  et  avant 
d'être  arrivées  à  la  perfection  de  leurs  produits. 

Vous  auriez  pu  vous  convaincre  une  fois  de  plos  que  ce 
ne  sont  pas  toujours  ceux  dont  les  inventions  deviennent 
un  bien  lait  pour  la  société  qui  en  proiitenl  et  qui  en  sont 
le  mieux  récompensés.  J'aurais  pu  vous  montrer  la  liaison 
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qui  existe  entre  la  plupart  des  ÎDdustrieset  Tinfluenee  que 

le  progrès  do  l'une  a  ordiuairement  sur  celui  des  antres. 

Si  parfois  une  découverte  semble  mettre  en  péril  cer- 
taios  étabiissements,  une  autre  aussi  parvient  à  les  re- 
lever. 

C'est  ainsi  que  l'invention  du  procédé  Leblanc,  qui  sert 
encore  aujourd'hui  à  la  fabrication  de  la  soude  artilicieile, 
fit  péricliter  les  établissements  d'Alicante ,  de  Narboone  et 
de  rËcosse,  dans  lesquels  la  soude  était  obtenue  par 
rincinératîon  des  plantes  maritimes,  lorsque  la  découverte 
de  l  ioile  vint  tout  d'un  coup  leur  donner  une  nouvelle 
impulsion  et  les  rendre  plus  prospères  et  plus  importants 
que  jamais. 

Si ,  pour  terminer,  nous  comparons  rapidement  Tétat 

actuel  de  certaines  industries  à  celui  dans  lequel  elles  se 
trouvaient  au  couimencement  de  ce  siècle  «  on  s'apercevra 
facilement  des  immenses  progrès  réalisés  au  moyen  de  la 
chimie. 

C'est  à  celle  scienee  que  sont  dus  les  perleeliounements 
remarquables  qui  permettent  de  fabriquer,  à  des  prix  rela- 
tivement bas,  ces  énormes  glaces  qui  font  Tornement  de 
DOS  salons  et  de  nos  magasins,  et  qui  laissent  loin  derrière 
elles,  pour  la  pureté  el  le  lini,  ces  glaces  vraiment  lillipu- 
lieunes  et  cependant  si  réputées  de  Venise. 

C*est  à  elle  encore  que  revient  tout  l'honneur  de  Tin- 
vention  de  ces  magnifiques  couleurs  dont  d*habiles  artistes 
se  servent  pour  retracer  sur  la  porcelaine  et  sur  le  verre 
les  compositions  gracieuses  que  l'onadniire  dans  un  bou- 
doir,  les  scènes  grandioses  et  les  figures  imposantes  qui 
font  Fomement  de  nos  églises. 

Jetez  vos  regards  autour  de  vous  et  dites-nous  si  parmi 
les  objets  que  vous  distinguez,  il  s'en  trouve  un  seul  dans 
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la  fabrication  duquel  la  chimie  ne  soil  pas  Intervenue  plus 
ou  moins  directement. 

piiin  vous  nouirit,  le  \\u  nu  lu  ïùcre  que  vous 
buvez,  i'buiie  cl  le  gaz  qui  yous  éclaireul,  le  papier  sur 
lequel  voua  déposez  vos  pensées,  Fencre  que  vous  em- 
ployez, la  conteur  des  vêtements  qui  vous  couvrent,  le 
cuir  de  vos  chaussures,  la  monnaie  de  votre  bourse,  doi- 
vent tous  leur  origine  à  des  procédés  chimiques. 

Rh  bien,  la  plupart  des  procédés  qui  servent  à  produire 
ces  objets  ont  subi  d'heureuses  modifications  depuis  le 
commencement  du  siècle.  Bien  plus,  la  chimie  nous  en- 
seigne les  moyens  d  en  apprécier  la  quaiité  ou  la  valeur; 
elle  fait  recionnattre  les  falsifications  que  hi  cupidité  leur 
fait  subir;  elle  apprend  à  neutraliser  les  défauts  Inhérents 
à  leur  nature. 

Cest  ainsi  qu'en  mélangeant  une  petite  quantité  de 
tungstate  ammonique  à  Tapprét  de  ces  étoffes  légères  dont 
les  dames  aiment  à  se  parer,  elle  enlève  aux  étoffes  la  pro* 
priété  de  s*enflamroer  au  contact  de  la  moindre  étincelle 
el  UutI  à  prévenir  les  graves  accidents  dont  un  nombre 
considérable  de  personnes  ont  été  les  victimes. 

Veut^n  se  chauffer  ou  s*éclalrer?  C'est  encore  à  la 
chimie  qu*tl  faudra  s'adresser,  surtout  si  Ton  désire  obtenir 
des  tciiipéralures  exi  epiioniielles.  C'est  elle  qui  a  iîidiqué 
à  MM.  Deville  et  Debray  le  moyen  de  fondre  en  une  masse 
homogène  des  lingots  de  platine,  dont  un  échantillon  de 
plus  de  cent  kilogrammes  figurait  avec  honneur  à  Texpo- 
siliou  de  Lon(hes,  parmi  les  produits  de  Findustrie  fran- 
çaise. C'est  encore  à  elle  que  l'on  doit  Téclairage  au  gaz  et 
ces  perfectionnements  innombrables  apportés  dans  la  con- 
struction de  nos  lampes,  et  dont,  au  commencement  du 
siècle,  on  n'avait  aucune  idée. 
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La  chaleur  vous  importune-l-elle,  la  chiiuie  soua  piu- 
curera  iii^  muyeos  de  vous  ralraicliir  eo  vous  l'abriquant  de 
la  glace,  même  au  milieu  des  chaleurs  de  i*é(é.  Si  vo,us 
pouviez  douter  de  ce  que  j'avance,  je  n'aurais  qu*à  invo- 
quer l'autorité  de  MM.  Carré  et  Lawrence,  dont  les  appareils 
u'ool  |>as  cessé  un  inslanl  do  fonctiouner  peudaiit  les 
journées  les  plus  chaudes  de  Tété  dernier  et  au  milieu  de 
la  foule  la  plus  compacte  qui  envahissait  le  palais  de  Tex* 
position. 

Voulez-vous  entreprendre  un  voyage  de  long  cours 
et  craignez-vous  de  manquer  de  vivres  frais  et  de  honne 
qualité,  la  chimie  vous  indiquera  les  moyens  de  les  trans- 
porter avec  vous,  et  vous  permettra  de  vous  servir,  à  Cal- 
cutta ou  à  Java,  Us  mêmes  nielsqui  auraient  loriué  le  fond 
de  votre  diner,  soit  à  Londres,  soit  à  Paris. 

Telles  sont.  Messieurs^  quelques-unes  des  merveilles 
réalisées  par  la  science  moderne.  Mais  avant  d*y  arriver 
que  de  labeurs,  qued*  nclierches  souvent  iuiructueuses, 
souvent  stériles,  trop  souvent  ruineuses  pour  ceux  qui  les 
entreprennent*  Néanmoins  ne  nous  décourageons  pas  : 
rappelons-nous  qu'avant  de  récolter,  il  faut  semer.  Unis- 
sons nos  efforts  pour  iiispiici  à  la  jeunesse  le  goût  d'une 
science  indispensable  aux  progrès  de  l^iudustrie  et  qui 
porte  en  elle  les  éléments  de  la  richesse  et  de  la  prospé- 
rité nationales.  Demandons  à  qui  de  droit  d'en  faciliter  le 
développement  et  d'en  propager  la  connaissance  par  Tin- 
stitution  de  laboratoires  qui  puissent  rivaliser  avec  ceux 
de  nos  voisins,  chez  qui  ils  font  depuis  longtemps  le  succès 
de  leurs  établissements  scientifiques. 
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M.  SehwaDti  donne  ensuite -lecture  de  son  rapfiort  sur 

le  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  deuxième  ques- 
tion du  programme  et  relative  au  Tonus  musculaire.  (Voir 
page  609.) 

Après  la  lecture  de  ce  rapport^  le  secrétaire  perpétuel 

l'ail  part  que  l'ouvertiiro  du  billet  cacheté  joint  an  mémoire 
couronné  a  lait  coniiaîlie  comme  auteur  de  ce  travail 
M.  Cobuslein,  de  Gueseo,  de  la  province  de  Posen,  en 
Prusse. 

L^auteur  n^étant  pas  présent  à  la  séance,  la  médaille  d*or 

sera  mise  à  sa  disposition. 

—  La  classe  avait  à  pourvoir  au  remplacement  d'uu 
mocie  et  d'un  correspondant  dans  la  section  des  sciences 
naturelles.  Pour  la  place  d'associé,  les  suffrages  se  sont 

portés  bui  xM.  Ger\ai8,  doyen  de  la  Faeullé  des  sciences 
de  Montpellier.  M.  Coemaiis,  naturaliste  à  Gand,  dont 
TAcadémie  a  déjà  impriné  plusieurs  travaux,  a  été  élu 
correspondant. 

^  M.  Lacordaire  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le 

concours  quinquennal  des  sciences  naturelles,  pendant  la 
période  de  1857  à  1801. 

€  Monsieur  le  Ministre, 

Le  jury  chargé,  par  arrêté  royal  du  20  janvier  186â, 
de  décerner  le  prix  au  meilleur  ouvrage  sur  les  sciences 

nalurclles  qui  a  paru  i)eiKlaiiL  la  dernière  période'  quin- 
quennale ,  a  rhonneur  de  porter  à  votre  connaissauce  le 
résultat  de  ses  délibérations. 

Ayant  été  informé  officiellement,  lors  de  sou  installa- 
tion, que,  diaprés  un  arrêté  ministériel  rendu  par  votre 
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|»réflécesseiir,  les  [Hin  qmuqiwmnm  élait*iit  désormais  in- 
divisihies,  il  s'est  naturellement  reiirerin«»  dans  le  cerele 
élroil  qui  lui  était  tracé,  tout  en  éprouvant  quelque  regret 
qa*uQe  exception  n*eûl  pas  été  faite  en  faveor  des  travaux 
sur  les  sciences  naturelles,  qui  n*ontà  espérer  aucune  des 
récompenses  que  la  laveur  publique  dispense  aux  produc- 
tions littéraires  et  artistiques. 

Quoi  qu1l  en  soit  et  sans  insister  davantage  sur  ce  point , 
le  jury,  après  avoir  passé  en  revue  les  ouvrages  de  son 
ressort  qui  ont  paru  pendant  les  cinq  dernières  années,  a 
mis,  à  l'unanimité,  au  premier  rang  celui  que  M.  Van  Be- 
iieden  a  publié,  en  i86i,  sur  les  crustacés  du  littoral  de  la 
Belgique,  et  qui  a  paru  dans  le  tome  XXXIII  des  Mémoires 
de  ^Académie  royale  de  Belgique, 

Ainsi  que  le  dit  Ini-mf'^me  le  savant  prdtVsseur  de  Lou- 
va in ,  ce  travail  nï'st  que  la  contiuualiuu  des  observations 
qu1i  poursuit  depuis  de  longues  années  sur  les  animaux 
marins  de  nos  côtes  et  dont  il  a  déjà  livré  un  grand  nom-* 
bre  à  la  publicité.  Il  forme  la  seconde  partie  d'un  j;rand 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  la  faune  littorale  de  la  * 
Belgique,  qui  se  composera  d*une  suite  indéterminée  de 
mémoires  sans  liaison  immédiate  entre  eux  sous  le  rap|)ort 
des  matières.  Celui  dont  il  s'agit  en  ce  moment  se  trouve 
dès  lors  dans  les  conditions  exigées  par  l'arrêté  royal  qui 
a  institué  les  prix  quinquennaux,  lequel  admet  au  con- 
cours les  diverses  parties  d*un  ouvrage,  lorsqu'elles  peuvent 
être  regardées  comme  formant  ciiaeune  un  tout  à  part. 

Ce  travail  de  M.  Van  Heneden  est  d'une  élendne  consi- 
dérable, car  il  ne  toriue  pas  moius  de  (  (^ii  |)ages  in-quarto, 
accompagnées  de  trente  et  une  plancbes.  Mais  cela  dit ,  il 
est  difficile,  Monsieur  le  Ministre  t  de  vous  donner  une  idée 
exacte  des  mérites  qui  lui  ont  valu  les  suffrages  du  jiiry. 
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^uelqu^  remarques  générales  sur  les  animaux  qui  eu 
sont  Tobjet,  suivies  d'une  analyse  sommaire  de  Touvrage^ 

atteindront  mieux  ce  but  qu*une  foule  de  détails  techni- 
ques intelligibles  seuleoieot  par  les  naturalistes  de  profesr- 
sion. 

En  effet,  te  zoologiste  qui  veut  donner  une  idée  des 
crustacés  aui  personnes  étrangères  à  la  science  en  est 

réduit  à  nonimei  mi  petit  nombre  d'espèces  qui,  parais- 
sant fréquemment  sur  nos  marcbés,  sont  connues  de  tous. 
Quand  il  a  indiqué  l'écrevisse,  le  homard,  la  langouste,  les 
crevettes  et  les  crabes,  il  a  presque  tout  dit.  S*il  ajoute 
que  les  cloportes,  si  communs  dans  les  lieux  uhscurs  de 
nos  maisons  et  dans  nos  jardins,  sont  également  des  crus- 
tacés, il  a  épuisé  la  liste  des  espèces  auxquelles  il  puisse 
avoir  recours  pour  se  faire  comprendre.  Hais  ce  petit 
nombre  d'exemples  est  exc4»ssivement  loin  d'appi>rter  à 
Tesprit  une  idée  de  rioiinie  variété  que  présentent  ces 
animaux  dans  leur  organisation  interne  et  externe,  leur 
développement,  leurs  habitudes  et  encore  moint  des  dîfli- 
.  ciles  piohlî'iiics  que  leuréttide  donne  à  résoudre.  Le  \;isre 
sous-règne  des  articulés  auquel  ils  appartiennent  ne  pré- 
sente rieo  qui  leur  soit  comparable  sous  ces  divers  rap- 
ports. 

Au  point  de  vue  des  formes  d'abord  ,  tandis  que  chez  les 
autres  articulés,  la  nature  est  restée  en  général  lidèleau  plan 
d'après  lequel  elle  a  modelé  chacune  de  leurs  classes,  ici 
Tabsencede  fixité  semble  avoir  été  son  mot  d'ordre.  Il  n*y  a 
jamais  de  difficulté  sérieuse  à  reconnaître  un  insecte  pour 
ce  qu'il  est,  et  les  cas  où  il  peut)  avoir  quelque  iiucrtilude 
à  cet  égard  sont  rares  chez  les  arachnides  et  les  myria- 
podes. Chez  les  crustacés,  au  contraire,  le  type  fondamen-» 
tal,  après  avoir  subi  d'innombrables  modifications  qui  le 
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reodeot  parfois  à  peine  reconoiiasable,  finU  par  aedégrader 

au  point  que,  sans  les  échelons  intermédiaires,  il  serait  de 
toute  impossibilité  .d*en  saisir  la  trace.  Comment  soupçon- 
ner, en  effet,  à  priori,  qne  ce  type,  dont  récrevîaae,  le 
homard, etc., sont lea  repréaenlanta  les  pins  élevés,  finira 
par  aboutir  au  Peltogaster,  ou  Sacculinaj  vésicule  informe 
sans  organes  externes  apparents,  véritable  sac  dont  la 
fonction  unique  est  de  servir  de  réceptacle  aux  produits 
de  la  génération. 

La  métamorphose,  lorsqu'elle  existe  chex  les  autres  ar- 
ticulés, caractérise  toujours  des  groupes  plus  ou  moins 
étendus,  et  c'est  même  sur  elle  qu*est  en  partie  basée  la 
elassification  des  insectes.  Ches  les  crustacés  elle  semble, 
au  premier  coup  d'cnl,  n*élre  soumise  à  aucune  règle  fixe. 
Parmi  des  genres  appartenant  évidemment  au  même 
groupe  naturel,  les  uns  y  sont  soumis  et  les  autres  pas.  La 
langouste,  par  exemple,  en  épronve  une  aussi  complète  que 
celle  d*an  coléoptère;  Técrevisse  et  le  homard  y  échappent 
et  opèiLul  leur  croissance  sans  changer  de  forme.  L'ana- 
logie cesse  donc  ici  d'être  un  guide  assuré ,  et  l'observa- 
tion seule  peut  apprendre  ce  qui  en  est  pdur  chaque  genre 
en  particulier.  La  métamorphose  des  insectes  a  pour  effet 
constant  de  perfectionner  l'animal  en  achevant  la  forma- 
tion de  ses  organes,  qui  n'étaient,  pour  ainsi  dire,  qu'ébau- 
chés. Chez  un  grand  nombre  de  crustacés  intérieurs,  elle 
soit  ime  direction  inverse  et  devient  récurrente ,  selon  l'ex- 
pression consacrée.  Loin  de  les  compléter,  elle  leur  en- 
lève quelques-uns  el  quelquefois  la  totalité  des  organes 
extérieurs  qu'ils  possédaient  dans  les  premiers  moments 
qui  ont  suivi  leur  sortie  de  Tceuf.  Tel  d*entre  eux ,  le  PW* 
togaster,  cité  plus  haut,  par  exemple,  qui  avait  reçu  en 
naissant  trois  paires  de  membres,  les  perd  bientôt  et  ne 
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préi>enle  plub  qii  uàie  iiiai>st'  uiiuriue  privée  de  toute  faculté 
locomotrice. 

Quant  ao  milieu  daos  lequel  ces  animaux  ont  éié  placés, 
ils  représentent  parmi  les  articulés  le  type  aquatique,  en 

opposition  avec  les  insectes,  les  araclmides  et  los  myria- 
podes »  qui  représeuteul-le  t^  pc  aérien.  Et  comme  ces  deui 
types  existent  également  chez  les  vertébrés,  si  on  les  com- 
pare à  oenx-ci,  il  n^est  que  rigoureusement  exact  de  dire 
avec  iM.  Van  Beneden  que  ce  soiii  les  poissons  des  aru- 
culés,  coninie  les  insectes, dont  ie  pins  grand  nombre  jouis- 
sent de  la  faculté  du  vol,  en  sont  les  oiseaux.  Sauf  les 
cloportes,  tous  les  crustacés  vivent  donc  au  sein  des  eaux  ; 
mais  les  eaux  douces  n'en  nourrissent  qu*un  nombre  rela- 
tivement restreint  que  leur  (aille  exiguë  dérobe,  pour  la 
plupart,  à  tout  autre  œil  qu*à  celui  du  naturaiiste. 

C'est  dans  la  mer  que  ces  animaux  acquièrent  tout  le 
développement  dont  ils  sont  susceptibles,  et  cette  variété 
de  formes  et  d'lia!)itudes  qui  rend  leur  élude  à  la  fois  si 
ardue  et  si  attrayante.  Tandis  que  les  uns,  les  privilégiés 
de  la  classe,  doués  de  puissants  moyens  de  locomotion, 
s'aventurent. en  liante  mer,  à  d'immenses  distances  des 
côtes,  d'autres  s'éioignenl  peu  du  rivage  où  ilstrutuenl 
uuabri  dans  les  anfracluosités  des  rocliers,  sous  les  pierres, 
les  fucus  que  la  mer  rejette  sur  ses  bords,  ou  dans  des 
trous  profonds  qu'ils  creosenl  dans  la  vase  et  dans  lesquels 
ils  se  réfïigient  iiujiiuhc  péril.  Il  en  est  qui,  bien  que 
privés  de  tous  moyens  de  locomotion ,  n'en  exécutent  pas 
moins  pour  cela  de  longs  voyages.  Fixés  sur  la  coque  d'un 
navire,  le  corps  d*un  poisson  ou  la  peau  d'une  baleine,  ils 
se  laissent  transporter,  sans  peine  el  sans  faligue,  loin  des 
l)arages  où  ils  ont  pris  naissame.  Puis  eidin ,  à  la  suite  de 
ces  pseudo-parasilcs  viennent  les  |iarasites  vrais,  qui  ne 
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bornent  pas  è  élire  domicile  sur  on  corps  ciraiiger,  mais 
qui  pénètrent  clans  les  tissus  de  leur  hôte,  s'identilient  en 
quelque  sorle  avec  lui ,  et  puisent  dans  ses  fluides  la  ma- 
tière nécessaire  à  leur  existence. 

L'étude  d*aniniaux  placés  dans  de  telles  conditions  pré- 
sente nécessairement  des  difficultés  d'une  nature  spéciale. 
Aussi  celle  des  crustacés  a-t-elle  été  pendant  longtemps 
stationnaire  et  envisagée  presque  exclusivement  au  point 
de  vue  systématique.  Ce  D*est  que  de  nos  jours  qu'elle  est 
entrée  dans  une  voie  réellement  scientifique  et  que  Ton  a 
commencé  à  comprendre  le  plan  d'après  lequel  ils  ont  été 
construits.  Les  moindres  observations  qui  tendent  à  le 
mieux  faire  connaître  ont  donc  une  valeur  réelle.  Celles  de 
-M.  Van  Deneden  sont  le  fruit  de  plusieurs  années  de  re- 
cherches pendant  lesquelles,  abandonné  à  ses  propres  res- 
sources, il  a  dû,  comme  il  le  dit  lui-même ,  se  livrer  à  la 
fatigue  de  la  pèche,  puis  disséquer,  décrire  et  dessiner  les 
objets,  et  enfin  les  conserver  pour  les  faire  servir  au  be^ 
soiji  de  termes  de  comparaison  à  ses  études  ultéricMnes. 
Elles  portent  le  cachet  de  celle  exactitude  et  de  cet  esprit 
généraiisateur  qu*il  a  déjà  appliqué  à  des  sujets  si  divers  et 
qui,  pour  ce  qui  concerne  surtout  les  vers  Intestinaux, 
ToiiL  placé  au  premier  rang  des  helminlliologistes. 

Son  travail  est  divisé  en  deux  |>arties,  dont  la  seconde, 
qui  n^est  qu'une  sorte  d'appendice  de  la  première, consiste 
en  un  catalogue  des  crustacés  observés  jusqnici  sur  les 
.  côtes  de  la  Belgique.  Il  comprend  cent  six  espèces,  dont 
vingt-cinq  ont  été  découvertes  par  M.  Van  Beucden  et  pré- 
cédemment publiées  par  lui.  Chaque  espèce  est  accompa- 
gnée de  courtes  notes  indiquant  s(m  plus  ou  moins  de 
rareté,  sa  station,  si  elle  est  comestible,  et  autres  remar^ 
ques  de  même  nature. 
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Dans  la  première  partie,  M.  Van  Beiieden  a  réuni  tout 
ce  qu'il  a  pu  constater  sur  l  aiiatomie  tant  interne  qu'ex- 
terne et  le  développemeot  des  espèees  qu'il  a  étadiées.  11 
s'pst  attaché  surtout  à  ces  formes.donteuses  que  les  nato* 
ralisles  systématiques  ballottent  d*un  groupe  à  au  autre, 
tautc  d'avoir  recoiiiiu  leurs  véritables  analogies.  Paniii  tes 
formes,  il  en  est  deux,,  les  Mytis  et  les  Cuma,  qui  peu- 
vent être  citées  comme  exemples ,  à  cause  de  ia  place 
étendue  qu^elles  occupent  dans  Touvrage. 

I.es  Mf/sis  sont  de  petits  crustacés  qui  vivent  habituel- 
lement eu  société  et  se  mêlent  souvent  aux  crevettes  ou 
crangons  que  tout  le  monde  connaît.  Dans  les  beaux  jours 
de  Tété ,  lorsque  la  mer  est  calme ,  on  les  voit  se  rapprocher 
de  la  surface  de  l'eau,  et,  soii  qu'ils  naj^ent  paisiblement, 
soit  qu'ils  se  livrent  à  de  brusques  évolutions,  on  est  Ihippé 
de  la  grâce  de  leurs  mouvements^u*ils  exécutent  en  partie 
à  Faide  d^appendices  arrondis  et  ciliés  dont  quelques  an<- 
neaux  de  leur  abdomen  sont  pourvus  et  auxquels  ils  im- 
priment un  mouvement  de  rotation  plus  ou  moins  vif.  Dans 
quel  ordre  des  crustacés  faut-il  placer  ces  petits  animaux? 
A  ne  consulter  que  leur  forme  générale,  qui  ressemble  «  à 
s*y  méprendre,  à  celle  des  crangons,  et  leurs  yeux  portés 
par  des  pédoncules,  ce  sont,  connue  les  eiangons,  des  dé- 
capodes. Mais  les  décapodes  sont  essentiellement  caracté- 
risés par  Texistence  simultanée  de  branchies  internes  et 
de  dix  pattes  ambulatoires.  Or,  ici,  il  n^existe  aucune  trace 
des  organes  de  la  respiration,  et  les  pattes  sont  au  nom- 
bre de  plus  de  cinq  paires.  SysiTmatiquement  parlant, 
ces  crustacés  ne  sont  donc  pas  des  décapodes,  malgré  leur 
intime  ressemblance  avec  les  crangons.  Aussi  les  natura- 
listes qui  s'en  sont  occupés,  penchaient -ils  à  les  classiT 
parmi  les  stomapodcs  ou  les  isopode^,  dont  ils  diOërent, 
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iVm  càii\  pnr  plusieurs  caractères  importants.  Loigaiio^ 
génésie  diniiit'  le  moyen  de  résoudre  la  diffindtt». 

On  sait,  par  elle,  qu'à  un  niomeul  donné  de  leur  évolu- 
tion, les  décapodes  sont  privés  d'organes  respiratoires,  et 
que  le  nombre  de  leurs  pattes  n'^est  pas  le  même  que  celui 
qn  ils  auront  par  la  suite.  Dès  lors  les  tuysis  peuvent  èlre 
considérés  comme  des  décapodes  frappés  d*un  arrêt  de 
développement,  et  c*est  dans  les  rangs  inférieurs  de  cet 
ordre  qu'ils  doivent  prendre  place,  dût  la  régularité  du 
cadre  systématique  en  être  altérée.  Telle  est  la  conclusion 
à  laquelle  est  arrivé  M.  Van  Beneden  et  qu'il  a  appuyée 
encore  d'autres  preuves.  Les  détails  approfondis  dans  les- 
quels il  entre  sur  Toi^nisation  et  Tembryogénie  de  ces 
animaux  laisseront  à  peine  quelque  cbose  à  faire  aux  car- 
cinolop:isles  qui  vieudiont  après  lui.  La  première  était  déjà 
assez  bien  connue;  la  seconde  n'avait  été  qu'ébauchée  par 
Thomson,  Ratkhe  et,  en  dernier  lieu,  par  MM.  Frey  et 
Leuckart. 

Encore  plus  ambigus  que  les  M'jsis^  les  Cuma  avaient 
donné  lieu  à  des  incertitudes  non  moins  grandes.  Noa- 
seulement  leur  place  systématique  était  douteuse ,  mais  on 
allait  jusqu'à  se  demander  si  ce  sont  des  animaux  adultes 
ou,  comme  les  Phyllosomes,  les  Megahpex  et  les  Zoé, 
de  simples  lai  ves  de  crustacés  supérieurs.  Sur  ce  dernier 
point  en  particulier,  les  opinions  des  zoologistes  étaient 
dans  le  dàaceord  le  plus  complet.  M.  Van  Beneden  met  fin 
à  cette  question.  Il  a  eu  sous  les  yeux  les  deux  sexes  de 
ces  crustacés  et  a  assisté  fi  hi  [)()iite  des  femelles;  ce  sont 
par  conséquent  des  animaux  parfaitement  adultes.  Leur 
place  est,  suivant  lui ,  à  côté  des  Mysis,  dans  les  rangs  des 
décapodes  dégradés. 

La  suite  de  cette  première  partie  se  prête  difficilement 
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à  Fanalyse.  Elle  est  consacrée  à  divers  genres  de  groupes 
difTérents  et  se  termine  par  des  observations  sur  un  assez 

^raïui  nombre  de  crustacés  parasites.  Ces  dernières  oui 
d'autant  plus  de  prix  que  la  difficulté  de  se  procurer  la 
plupart  de  ces  animaux,  la  dégradation  profonde  de  lear 
organisation  et  les  différences  très^prononcées  qoi  eiî»* 
lent  souvent  entre  les  sexes,  rendent  très-lents,  en  ce  qui 
les  concerne,  les  progrès  de  la  science.  Les  nouveaux  ren-  " 
seignements  qui  se  trouvent  ici  sur  les  Peltogasier  ont  sur- 
tout un  grand  intérêt. 

Dans  Topinion  du  jury,  ce  mémoire  est  égal ,  sinon  supé- 
rieur h  tout  ce  qui  s'est  fait  de  mieux  sm  les  crustacés 
dans  ces  derniers  temps.  Il  a,  en  conséquence,  M.  le  Mi- 
nistre, rtionneur  de  vous  proposer  de  lui  décerner  le  prix. 

U  a  décidé  également  qu*à  défiiut  d^une  partie  de  ce 
prix,  qu'il  lui  est  iulerdit  de  diviser,  mention  hoii'») ahic 
serait  faite  dans  ce  rapport  de  la  Monographie  du  (jenre 
Piloboluê  que  M.  Coemans  a  publiée,  en  1861,  dans  le 
tome  XXX  des  Mémoires  de  V Académie.  H.  Coemans 
s'était  déjà  fait  connaître  par  des  travaux  sur  les  cryjjto- 
games  qui  lui  ont  valu  les  éloges  des  plus  éiuineuts  cr}pto- 
ganqstes  de  notre  époque.  La  monographie  dont  il  s'agit 
lui  donne  de  nouveaux  titres  à  leur  approbation.  Si  le  jury 
eût  eu  [))  us  de  latitude,  elle  eût  certainement  obtenu  mieux 
que  ces  quelques  mots  d'encouragement. 

Agréez ,  etc.  » 

Lee  Membres  du  Jury  : 

L.  1>£  Koffincx,  d'Omalios,  Martehs,  Kictx,  le 
vicomte  Dti  Bcs,  Gluce,  IjicoRnAiRE,  rapporteur. 
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